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DISCOURS 

SUR 


L’HISTOIRE 

DES 

SIX  PREMIERS  SIECLES 

DE  L’EGLISE- 

.E  leéleur  eft  maintenant  en  état 
de  juger  fi  j’ai  tenu  parole , & fi  j’ai 
montré  , comme  j'avois  promis 
dans  la  préface,  que  la  religion 
chrétienne  eft  purement  l'ouvrage 
de  Dieu.  On  a vu  (ju’elles’cft  établie  en  peu  de 
tems  par  tout  l’empire  Romain,&  même  au-de- 
là, non  feulement  fans  aucun  fecours  humain  , 
mais  malgré  toute  la  rcfiftancc  des  hommes. 
Dès  le  tems  de  S.Irenée  & de  Tertullien,  c’eft-à- 
dire,  dès  la  fin  du  fécond  fiede  , tout  étoit  plein 
de  Chrétiens,  non  - feulement  de  particuliers  , 
mais  d’églifes  nombreufes  conduites  par  despar 
fleurs,  & unies  par  une  correfpondance  mutuel- 
le. D’où  étoicnt-elles  venues  î,N’étoit-ce  pas 
ces  mêmes  peuples  depuis  tant  de  fiecles  plon- 
gez dans  l’idolatric  «edans  la;4£bauchc?  <}ui 
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les  avoit  ainiî  changez  tout-à-coup  ? Qui  leur 
a fait  méprifer  les  coutumes  de  leurs  pères  , 
quitter  des  religions  qui  /avorifoient  toutes 
leurs  pallions , &cnTbrafler  une  vie  lî  férieufe 
& li  pénible  ? 11  falloir  qu’ils  cuflenc  vu  d’é* 
tranges  merveilles  ,&  qu’ils  euflent  été  terrible- 
ment frappez  des  miracles  & des  vertus  de  ceux 
qui  annonçoient  cette  nouvelle  religion. 

JI.  Mais  enepre , que  leur  promettoit  cette  rcli- 
Wa.t/rs.  gion?Riende  préfent,  ni  dcfenfible  : une  vie 
future  , des  biens  in  vilîbles  ; & en  ce  monde  des 
perfecutions  & des  périls  continuels.  V ous  avez 
vû  comme  les  Chrétiens  ont  été  traitez  pen- 
dant trois  fiedes  entiers.  Je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  dire  en  general,  qu’il  y eut  un  grand 
nombre  de  martyrs , ni  de  rapporter  leurs  noms 
&lcs  principales  circonftances  de  leur  martyre» 
Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux:  je  vous  ai 
rapporté  les  atftes , c’eft-à-dirc  , les  proccz  ver- 
baux de  queftion  & d’execution  à mort.  J’ai 
bicu  voulu  m’expofer  à ennuyer  quelque  lec- 
teur délicat , pour  ne  rien  perdre  de  la  force  de 
la  preuve  & de  l’impreflîon  que  doit  faire  unfi 
grand  orvjet.  Ces  exemples  écoicnt  nouveaux. 
LcsGrecs&lesRomaiusfçavoicnt  mourir  poruc 
leur  patrie  ; mais  non  pas  pour  leur  religion,  Sc 
pour  lel’eul  interet  de  la  vérité.  Il  eft  vrai  qu’il: 
y avoit  eu  quelque  peu  de  martyrs  chez  les  Juifs: 
auffi  avoient-ils  la  vraie  religion  , & l’églilc  les 
honore  comme  liens. 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les 
Chrétiens,  étoit  regardé  par  les  phi'ofophrs,& 
avec  raifon,  comme  le  comble  de  la  vertu.  Le 
D.*  rejtnb.  jqftc  parfait , dit  Platon , eft  celui  qui  ne  cher- 
chc  pas  à paroîtrt  bon  , mais  à l’être:  autre- 
ment il  fieroit  honore  écrécompenfé,  & on  pour- 
joit  douter  , s’il  aimeroit  la  juftice  pour  elio- 
Itwmc , ou^our l’-ucilitc  qui  en  reviendroit.  JJ 
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des  fix premiers  Siècles  de  l'Eglife.  V 
ïàut  le  dépouiller  de  tout,  hors  defajuftice:  il 
doit  n’en  avoir  pas  meme  la  réputation  , palier 
pour  injufte  & pour  méchant,  & comme  tel  être 
foüctté, tourmenté,  crucifié  , con fer vant  tou- 
jours là  juftice  jufqu’à  la  mort.  Ce  philosophe 
ne  femble-  t-i!  pasavoir  prévu  Jésus-Christ  5c 
les  martyrs  fes  imitateurs  ? Etant  les  plus  juftes 
& les  plus  faims  d’entre  les  hommes,  ils  ont 
pafle  pour  des  impies  & des  abominables  : ils 
ont  été  traitez  comme  cels , & ont  poufle  le  té- 
moignage de  la  vérité  jufqu’à  la  mort,  & aux 
plus  cruels  tourmens  ;&  ce  n’a  pas  été  un  petit 
nombre  de  philofophes,  mais  une  multitude  in- 
nombrable de  tout  âge,dc  tout  fexc,&  de  toutes 
conditions. 

Encore  fi  les  chrétiens  n’euflent  été  attaquez 
que  par  la  fureur  dcs'peuplts  & l’autorité  des 
iragiftrats , on  pourroit  penfer  qu’ils  fc  feroient 
xoidiï  contre  la  force  deftituée  deraifoD.  Mais 
onemployoït  tout  contre  eux  en  meme  tcnis  : 
la  violence,  les  calomnies,  les  railleries,  les  rai- 
fonnemens,  & leurs  ennemis  avoient  bien  plus 
de  liberté  de  les  attaquer,  qu’ils  n’en  avoient  de 
fe  défendre.  Us  écrivirent  toutefois  quelques 
apologies  ; je  les  ai  rapportées  ; vous  avez  vu  fi 
elies  croient  folides  & convaincantes  ; mais 
elles  eurenr  peu  d’effet , tant  les  hommes  font 
peu  touchez  delà  raifon.On  ne  fc  détrompa  que 
par  une  longue  expérience.  A force  de  bien  faire, 
les  chrétiens  différent  les  calomnies,  dont  on 
les  avoir  noircis  : a force  de  fouffrir  , ils  montrè- 
rent l'inutilité  des  perfecutions.  Enfin  au  bout 
de  trois  cens  ans,  la  vérité  prit  le  deflus  , & les 
èmpcrcuts  fè  déclarèrent  eux-mêmes  Protec- 
teurs du  Chriftianifinc. 

On  vit  alors  la  différence  dé  la  véritable  reli- 
gion d’avec  les  fànlfes.  L’idolâtrie  tomba  d’elle- 
aiêjnc , fi*tôt  qu’elle  ne  fut  plus  appuyée  par  la 
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pulffance  publique*  Pour  le  montrer  fenfibU- 
merit , Dieu  permit  cinquante  ans  après  l’apol^ 
tafie  de  l’empereur  Julien,  qui  avec  toute  la 
puilfar.ee  de  l’empire  , & t&ut  le  fecoursdcla 
philofophie  & delà  magie  , ne  put  rétablir  le  pa- 
ganifme.  Il  s’en  plaint  lui-même  en  plufieurs 
endroits  de  fes  écrits,  ôc  particulièrement  contre 
le  peuple  d’Antioche.  La  réforme  chimérique 
qu'il  vouloit  introduire  chez  les  païens , lui  fai - 
foit  rendre  malgré  lui  un  témoignage  glorieux  à 
la  Sainteté  du  Chriftianifme  qu’il  s’efforçoit  d’i-- 
miter  ; & fa  perfécution , toute  fingulierc  & ar- 
tificieufe  quelle  étoit  , ne  fervit  qu’à  affermir 
davantage  la  véritê.Scn  regnefot  le  dernier  fou- 
pir  de  l’idolâtrie;  ScRomen'a^luseu  depuis  que 
des  princes  Chrétiens^ 

Apres  les  martyrs  , vient  un  fpe&ac'.c  auflî 
merveilleux;  les  folitaires.  Je  compreus  fous  ce 
nom  ceux  quel’on  nommoitalcetes  dans  les  pre- 
miers temps , les  moines  Sc  les  anachorètes.  On 
peut  lesapclkr  les  martyrs  de  la  pénitence:  dont- 
les  i'ouftranccs  font  d’autant  plusmcrveilleufes , 
qu’elles  étoient  plus  volontaires  & plus  longues; 
& qu’au  lieu  d’un  fupplice  de  quelques  heures  , 
ils  ont  porté  leurs  croix  fidèlement  pendant  des 
cinquante  ou  foixantc  ans.  Je  m’y  fuis  étendft,. 
peut-être  trop  au  gré  des  fçavans  & des  curieux,, 
qui  n’eftiment  pas  alfcz  l’oraifon  & les  pratiques 
de  pieté.  Mais  je  crois  que  la  vie  des  Saints  cfl: 
une  grande  partie  dcrhiftoireecclcfiaftiquc,  & 
je  regarde  ces  Saints  folitaires , comme  les  mo- 
dèles de  la  perfection  chrétienne.C’étoit  les  vrais- 
philofophes, comme  l’antiquité  les  nomme  fou- 
vent.  Ils  feféparoient  du  monde,  pour  méditer 
leschofes  céleftes:  non  pas  comme  ces  Egyp- 
tiens que  décrit  Porphyre, qui  fous  un  fi  grand" 
nom,  n’enteodoient  que  la  geometrie  ou  l’aftro • 
uom;^  : ai  comme  les  philofophes  Grecs , pour 
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techercher  les  fecrets  de  la  nature  , pour  raiion- 
t>er  fur  la  morale , ou  dilputer  du  fouyerain  bien 
Sc  de  ladiftinétiondes  vertus.  _ 

Les  moines  ren’onçoienc  ail  mariage  & a la 
focicré  des  hommes,  pour  fe  délivrer  de  1 em- 
barras des  affaires  , Scdes  tentations  inévitables 
dans  le  commerce  du  monde  , pour  prier,  c eft- 

à-dire  , contempler  la  grandeur  de  Dieu  , médi- 
ter fes  bienfaits  , les  préceptes  de  fa  (ainte  loi  t 
& purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la  , , t 

morale, c’eft-à-dirc , la  pratique  des  vertus , fans 
dilputer, fans prcfque  parler  , fans  méprifer  per- 
fonne.  Us  écoutoient  avec  docilité  les  mftruc- 
tions  de  leurs  anciens;  plufieurs  ne  fçavoient  pas 
même  lire , fcméditoient  l’écriture  fur  leslcéfu- 
res  qu’ils  avoient  ouïes.  Us  fe  cachoient  au*  n 

hommes  autant  qu’ils  pouvoient , ne  cherchant 

• qu’à  plaire  à Dieu.  Ce  a’étoit  que  1 éclat  de  leurs  s 

• vertus  , & fouvent  leurs  miracles  , qui  les  fai- 
foient  conuoîtrciôc  nous  ignorerions  qu’ils  ont 
été  pour  la  plûpart , fi  Dieu  n’avoit  fufeité  des 
curieux,  comme  Rufin  8c  Caffien  , pour  les  aller  P,>[i  re- 
chercher dans  le  fonds  de  leurs  folitudes , Scies  **•  y-  * 
forcer  à parler. 

Au  refte , on  ne  peut  les  foupçonner  d’aucune 
Jfpece  d’intérêt. Iis  fe  réduifoient  à une  extrexpe 
pauvreté,  gagnoient  par  leur  travail  le  peu  qu  il 
leur  falloir  pour  vivre , & en  avoient  meme  de 
refte  pour  faire  l’aumône. Quelques  uns  avoient 
des  héritages  .qu’ils  cultivoient  de  leurs  mains  i 
mais  les  plus  parfaits  craignoicnt  que  des  ména- 
geries & des  revenus  à adminiftrer  ne  les.  fiflenc 
retomber  dans  t’embarras  des  affaires  qu,il$ 
avoient  quittées, 8c  préféroient  des  méritesfim- 

plesScfédentaires, pour  vivre  au  jour  la  journée.  , . . 

Quelquefois  aulli  ils  reccvoient  des  aumônes  , WiL 
pour  fuppléer  àleur  travaihmais  je  ne  vois  poinc 
1 qu’ils  en  demandalfent.  Ils  étoient  fidélcsà  leur® 
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obfervances,  comme  eflentielles,  la  fiabilité 
le  travail  des  mains.  Chaque  moine  demeuroii 
attaché  à fa  communauté, & chaque  anachorète 
à fa  cellule, s’il  n’y  avoit  desfaifons  fort  puisan- 
tes d’en  fortir,parce  que  rien  n’eft  plus  contrai- 
re à l’oraifon  parfaite  & à la  pureté  de  coeur 
qu’ils  fe  propofoient,  que  la  le^ereté  & la  cu- 
rioftté.  Ilsavoieut  un  tel  foin  d’ecarterla  multi- 
tude des  pcnfées,&  de  rendre  leur  ame  tranquil- 
le & folide, qu’ils  évitoient  les  beaux  païlàgcs  Sc 
les  demeures  agréables,  &partbient  la  plupart 
du  tems  enfermez  dans  leurs  cellules.  Ils  efti- 
moient  le  travail  néceflaire, non-feulement  pour 
n’être  à charge  à perfonne,  mais  encore  pour 
«•nferver  l’humilité , & pour  éviter  l’ennui. 

Les  communautez  ctoient  nombrcufes,&ron 
tenoit  pour  maxime  de  ne  les  point  multiplier 
en  un  mêmelieu,par  la  difficulté  de  trouver  des 
fuperieurs,&pour  éviter  la  jaloufic&  les  divi- 
fions.  Chacune  étoit  gouvernée  par  fon  abbé  ; 
& quelquefois  il  y avoit  un  fuperieur  general  t 
qui  avoit  l'intendance  fur  plufieursmouafteres, 
fous  le  nom  d'exarque  , d’archimandrite  , ou 
quelque  autre  femblable:  mais  ils  étoient tous 
fous  la  jurifdiéfion  des  évêques  ,&  on  ne  par- 
loir point  encore  d’exemptions.  Les  mointsüe 
faifoient  point  un  corps  à part , diftingué , non- 
feulement  des  féculiers , mais  du  clergé  , fans 
pallage  de  l’un  à l’autre.  Il  étoit  ordinaire  de 
prendre  les  plus  feints  d’entre  les  moines  xpour 
en  faire  des  prêtres  & des  clercs  ; c’écoit  un 
fondsoùlcs  évêques  étoient  arturez  de  trouver 
d’excellens  fujet$>  & lesabbez  préferoient  vo- 
lontiers l’utilité  generale  de  l’églife , à l’avanta- 
ge particulier  de  leur  communauté.Tels  étoient 
les  moines,  tant  louez  par  faint  Chryfoftome, 
par  faint  Auguftin  , & par  tous  les  pères  ; & leur 
iniUtut  acominué  pluficurs  fieelesdansfa  pureté, 


Digitized  by  Googl 


des  fix  premiers  Siècles  de  tlglift.  tx 
xomme  ou  verra  dans  la  fuite.  C’eft  principale- 
ment chez  eux  quefc  conferva  la  pratique  de  la 
plus  fublimc piété  j que  j’ai  montré  dans  Its  au- 
teurs  les  plus  anciens  après  les  apôtres:  dans  le  lt  n ^ 
livre  du  Pafteur , dansfaintClcment  d Alexan-  i\v.  u, 
dric , particulièrement  lorfqo’il  décrit  le  vérita-  41. 
ble  contemplatif,  qu’il  nomme  Gnoftique.  Cette 
^ piété  intlticure  plus  commune  d’abord  entre  les 
Chrétiens,  fc  renferma  enfuite  prefque  toute 
dans  les  monafteres.  jy. 

Un  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  par-  tvequesir 
faits,  étoic  les  évêques,  les  prêtres  & le  refte  clercs 
du  clergé,  qui  à l’exemple  des  apôtns,  prati-  c>,r-rf,'i\ 
quoient  la  rie  intérieure,  expofcz  au  milieu  du  defe'-cr 
monde, fans  être  foutenus  comme  les  moines 
parla  retraite,  le  filcnce  & l’élo-gnenienr  des 
occalrons.  Aufii  étoient-ils  bien  perfuadez,  qu'il 

n’y  avoir  aucun  avantagepour  eux  dans  ccsfonc- 

lions  publiques.  Nous  lommes  Chrétiens  pour  ** 

nous-mêmes,  difoit  faim  Auguftîn , & évêques  j 0 
pour  vous.  Ils  fçavoient , que  tout  pafteur  corn-  jsr*  jsB. 
me  pafteur , ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau,  al  3*- 
& non  pas  le  lien  : autrement  il  devient  mefee- 
oaire,  ou  voleur.  En  général  tout  gouvernemént  VLu.  1, 

a pour  but  le  bien  de  celui  qui  cft  gouverné  , & Rtfub. 
n*on  pas  de  celui  qui  gouverne  : le  médecin  fc 
propofe  non  de  fc  guérir,  mais  de  guérir  le 
malade  : le  do&cur  veut  inftruire  , & non  pal  . ,> 
aprendre.  S’ils  demandent  une  récompenfe,  elle 
eft  étrangère  à leur  art,  & celui  qui, la  prend, -.tie 
la  prend  ni  comme  pafteur,  ni  comme  mede- 
cin  , ni  comme  dodteur  . mais  comme  mercenai- 
re. , 

Les  iaints  avoient  renoncé  à tout  intérêt  tem- 
porel, en  fc  faifant  Chrétiens  : ils  n’étoient  ni 
avares,  ni  ambitieux,  &ne  voyoient  aucun  avan- 
tage pour  eux  à gouverner  les  autres  Au  con- 
tuire,  ils  y Yoyoicnc  de  grands  périls:  la  vanité 
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de  la  première  place,  le plailir  de  commander 
3cde  faire  fa  volonté,  les  loiiangcs  & les  aplau- 
diflemens.  D’un  autre  côté  la  rcfiftance  & la 
haine  de  ceux  que  l’on  veut  corriger , ou  à qui» 
l’on  refufe  ce  qu’il*  demandent  injuftement:  la 
peine  de  dire  des  chofcs  fâcheufes , de  menacer  r 
de  punit:  enfin  dans  ces  premiers  tems  la  per- 
fécution  & le  martyre:  car  les  évêqfces  8c  leô  0 
prêtres  y étoient  les  plus  expofez.  Il  n’y  avoir 
donc  que  le  motif  d’une  ardente  charité;  ou  la 
foumiflîon  à l’ordre  de  Dieu,  qui  pût  les  en- 
gager à préférer  la  peine  de  fervir  les  autres,  à 
la  comoditéd’en  être  fervis.  L’humilité  les  em- 
pêchoit  de  s’en  croire  capables  : il  falloir  que  la 
■volonté deDieu  leurfûtfignifiée  bien  clairement.. 
C’eft  pourquoi  ils  nefeignoient  point  de  fuir  5c 
de  fe  cacher  tant  qu’ils  pouvoient:  perfuadez 
que  fi  Dieu  vouloir  qu’il  gouvernafTenr,  il  fçau- 
roit  bien  les  y forcer,  malgré  toute  leur  réfif- 
tance  .Platon  avoit  dit , que  dans  une  république: 
de  gens  de  bien,  ilyavoit  autant  d’empreffement 
à s’éloigner  des  charges,  qu’il  y en  a comuné- 
mentàs’en  aprocher.  Vous  avez  vn  cette  idée 
fouvent  réduite  en  pratique  dans  l’hiftoke  de 
l'églifè. 

Audi  pour  avoir  de  tels  évêques,  prenoit-otv 
toutes  les  précautions poflibles.  G’étoit  d’ordi- 
* naireaux  vieillards  les  plus  éprouvez,  comme 
v dit  Tcrtullien  , que  l’on  confioit  le  gouverne- 
mer  t.  On  prenoit  un  ancien  prêtre,,  ou  un  an- 
cien diaere  de  la  même  églifc  , qui  y eût  reçu 
le  baptême,  & n’en  fût  point  forti  depuis^:  en 
forte  que  fà  vie  & (à  capacité  furent  connues  de 
tout  le  monde.  Il  conoiffoit  de  fon  côté  le  trou- 
*’  peau  qu’il  devoit  gouverner:  ayant  fervi  fous 
•^plufieurs évêques  de  fuite,  qui l’avoientqtromû 
par  dégrez , aux  difFerens  ordres,  de  leéfcur^ 
i’acoiyte  , de  4ûcrc  : il  avoir  agris  fous  eux  & 
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>Ia  do&rine  qu’il  devoit  enfeigner  , & les  canons 
félon  lefquels  il  devoit  gouverner  ; en  forte  qu’il 
n’y  avoir  rien  à aprendrc  de  nouvcau.Ii  ne  falloir 
« que  monter  à la  première  place,  & continuer  ce 
qu’il  avoit  fait  & vû  faire  toute  fa  Y:e.  On  ne; 
croyoit  pasque  le  peuple  ou  le  clergéd’une  cglilc 

pût  prendre  confiance  en  un  inconnu,  ni  qu’ur» 

' étranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau  qu’il 
ne  connoifToit  pas.  1 ’ 

Par  la  même  raiion  le  choix  fefaifoit  par  lçs 
évêques  les  pius  voifins  , de  l’avis  du  tlergé  SC 
du  peuple  de  l’églife  vacante , c’cft-à-dirc  , par 
tousceux  qui  pouvoientmieuxconmtrelebcfo'.ni 
de  cette  églife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  av ec: 
tous  fèscomprovinciaux.Onconfultoit  le  clergé,, 
non  de  la  cathédrale  feulement,  mais  de  tout  le; 
diocefe.On  confukoit  les  moines,  les  magiftratSy 
le  peuple:  mais  les  évêques  décidoicnt , & leur 
choix  4’apelloit  le  jugement  de  Dieu,  comme  ■i 
parleS.  Cyprien,  Aufïi-tôt  on  facroit  le  nouvel 
évêque,  & onlemettoic  en  fonction  : mais  ont 
avoit  tellement  égard  au  confentemcnt  du  peu-- 
pie,  que  s’il  refufbitde  recevoir  unévêque  après- 
qu’ilétoir  ordoné,  on  ne  l’y  contraignoit  pas , Sc 
on  lui  en  donoit  un  autre  qui  lui  fût  agréable.  La; 
jSuifTancetemporellene  prenoit  point  de  part  aux; 
élections,  fi  ce  n’eft  depuis  la  converfion  des  em- 
pereurs, pour  les  évêques  des  plus  grands  lièges* 

& des  lieux  où  le  prince  réfidoit.  Aufli  ces  grands- 
lièges  . comme  Antioche &Conftantinople,  fu- 
rent-ils dès-lors  les  plus  expofez  à l’ambition,. 

Voilà  la  promotion  des  évêques , telle  que  vous; 
l’avez  vûê  pédant  les  fix  premiers;  ficelés,-  SC- 
vous  la  verrez  encore  à peu-près  femblable  dans; 

• Iesquatrc  fuivans.  Jugez  par  les  effets  fr  elle  é- 
roit  bonne,  &confidcrcz  le  grand  nombre  de: 
,faincs-  évêques  que  cette  hiftoirc  vous  préfenw; 

■cu>  tous>  les-  païs-dai  inonde*  ■ -•= 

* £ 
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Nift.  Irv.  Ces  évêques  ainfichoifis  vivoientpauvremenr, 
b r'.  ou  mo,ns.  frugalement;  quelques-uns  tra- 
i»P  n.  4 vailloient  de  leurs  mains,  pluficurs'étant  tirez  de 
tfre.  la  vie  monaftique,cn  confervôicnt  les  pratiques* 
Le  titre  de  ferviteur  des  fervitcurs  de  Dieu,  8c  les 
autres  femblablcs  n'ont^pafTé  en  formule,  que 
parce  qu’ils  ont  été  pris  d’abord  très  férieufe- 
ment.  Je  ne  fâche  aucun  prince  temporel , ni  au* 

» cun  magiftrat  qui  ait  pris  de  tels  titres.  Les  pre- 
miersqui  lesont  employez^  voient  (ans  doute  en 
JAttth.tx.  -yuc  ces  paroles  de  l’évangile  : Que  celui  quiveu- 
+7,  i8‘  Ara  être  le  premier  entre  vous.foit  le ferviteur  des 
Autres  : comme  le  Fils  de  l'Homme  eft  venu  peur 
fervirô'non  pour  être  fervi.  Ils  ne  croyoïcnt 
donc  pas  que  le  clergéSt  les  évêques  mêmes  dûf- 
fent  être  diftinguez  du  peuple  par  leurs  comodi- 
tez  temporelles , mais  par  leur  aplication  à l’inf- 
truire,  le  corriger, le  foulagcr  dans  tous  fes 
it.  Xcpu l>  befeins  fpirituels  & temporels.  Il  ne  s’agit  pas, 

• wt.  difoit  Platon  , de  faire  dans  nôtre  république  une 

certaine  éfpcce  de  gens  heureux,  mais  de  faire  la 
république  toute  entière  la  plus  heureufequ’ii  cft 
poilible,  aux  dépens  même  de  quelques  parti- 
culiers. À plus  forte-  raifon  dans  une  républi- 
que fpirituelle  comme  l’églife,  il  eft  jufte  que 
^ ceux  qüi  gouver  ent  8c  qui  fervent  le  public*, 
oublient  leurs  intérêts  temporelles  pour  procu- 
rer le  falut  des  autres,  par  leurs  travaux  8c  leurs 
t Souffrances. 

Mais,  dira-t-on , S.  Paul  n’a-t-il  pas  dit  que 
%.  T>m . r.  les  prêtres  qui  gouvernent  bien , font  dipics  d’un 
*7*  double  honneur, it  ne  convient-on  pas  que  cet 

honneur  eftla  rétribution  temporelle?  Il  cft  vrai: 
7I* mais  il  a dit  auffii  Ayunt  le  vivre  & le  vête- 
ment yfoyons-en  contens.  Les  (kints  évêques  des 
premiers  fiédes  nerefufoient  pas  fans  doute  aux 
bons  ouvriers  lescomoditez  néceflaircs , mais  ils 
faroientquelanatutefeâattç  toûjouis,  8c  nç# 
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girde  pas  aifément  la  mcdiocricé.Ils  craignoicnt 
de  mettre  les  évêqucs,tellement  à leur  aile , qu’ils 
ne  fulTcnt  plus  évêques.  Un  laboureur  eft  très- 
utile  dans  l’état, & (a  profeflion  mériteroit  d’êtrt 
en  honneur.  Sous  ce  prétcxte^dorinez  lui , difoit 
Platon,  une  chaTuë  d’y  voir,  un  habit  de  pour- 
pre , de  la  vailTcÜe  d’or  , une  table  abondante  & 
délicate  ; il  ne  voudra  pluss’expofer  au  foleil&à 
la  pluye  , marcher  dans  la  boue,  piquer  .des 
Êœufs  , en  nn mot,  il  ne  voudra  plus  labourer  » 
linon  quelquefois  en  beau  temps  pour  fedivertir. 
Il  en  fera  de  même  d’un  berger , fi  vous  l’habil- 
Jezcommedans  les  pafiorales  de  théatrc.En  quel- 
que profeflion  que  ce  foit,  l’artifan  trop  riche  & 
trop  à fon  aife  ne  veut  plus  faire  fon  métier  : il 
s’abandonne  au  plaifir  & à la  pareflë  8c  ruine  fon 
art,  par  les  moyens  qui  lui  avoient  été  donez  , 
pour  l’cacrcer  plus  comodémenr. 

Les  évêques  que  vous  avez  vus  dans  cette 
hiftoirene  prenoient  pas  le  change,  & ne  préfé- 
roientpas  l'accefloir  au  principal.  Entièrement 
occupez  à leurs  fondions  , ils  ne  fongeoient 
pas  comme  ils  étoient  vêtus  ou  logez.  Ils  ne 
doanoient  pas  même  grande  aplication  au  tem- 
porel de  leur  églife  : ils  en  laifloient  le  foin  à des 
diacres  8c  des  «économes  ; mais  ils  ne  Ce  décliar- 
geoient  fur  perfonne  du  fpiritucl.  Leur  occupa- 
tion étoit  la  pricre , I’inftru&ion  , la  corrcélion. 
Ils  entroient  dans  tout  le  détail  poflîblc , &.  c’eft 
par  cette  raifon  que  les  diocefes  étoient  lî  pe- 
tits, afin  qu’un  feul  homme  y pût  fuffircîc  con- 
noître  par  lui-même  tout  fon  troupeau.  Pour 
faire  tout  par  autrui  &.  de  loin  , il  n’auroit  fal- 
lu qu’un  évêque  dans  toute  l’égÜfe.  Il  eft  vrai 
qu’ils  avoient  des  prêtres  pour  les  foulager , mê- 
me dans  le  fpirituel , pour  préfider aux  prières 
& célébrer  le  fàint  (acri£ce,en  cas  d’ablènce 
gu  de  maladie  de  l’évcque , pour  baptifer  ou  do- 
it 
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ner  la  pénitence,  en  cas  de  néceffité. Quelque- 
fois même  l’évêque  leur  confioit  le  minifterede 
la  parole  : car  régulièrement  il  n’y  avoit  que 
l’évéque  qui  prechoit.  Les  prêtres  étoient  Ton 
confeil  & le  fenat  de  l’églife,  élevez  à ce  rang, 
pour  leur  feience  ecclefiaftiquc , leur  fagcflc  , 
Jeur  expérience. 

Tout  fe  faifoit  dans  l’églife  par  confeil»  parce 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y faire  regner  la  raifon  , 
la  réglé,  la  volonté  de  Dieu.LesévêquesavoienC 
toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  S.  Pierre 
& de  Jésus  - Christ  même  r de  ne  pas 
imiter  la  domination  des  rois  de  la  rerre , qui 
tend  toujours  au  defporique.  N’étant  point  pré- 
foinptuèux,ilsne  eroÿoieht  pas  connoîtrefeuls  la 
vérité  ; ils  fe  défioient  de  leurs  lumières , & n’é- 
toient  point  jaloux  de  celles  des  autres.  Us  cé* 
doient  volontiers  à celui  qui  donoit  un  meilleur 
avis.  Les  affemblées  ont  cet  avantage  qu’il  y a 
d ordinaire  quelqu’un  qui  montre  lebon  parti, & 
y ramene  les  autre^on  fe  refpeéte  mutuellement, 
îtona  liontc  de  paroîrre  injufte  en  public:  ceux 
dont  la  vertu  eft  plus  foible , font  (outenus  par 
les  autres.il  n’elt  pas  aifé  de  corrompre  toute 
une  compagnie  ; mais  il  eft  facile  de  gagnerun 
fèul  homme,  ou  ce  lui  qui  le  gouverBC , & s’il  le 
détermine  feu!,  il- fuit  la'pcnte  de  Tes  paffions,  qui 
n’a  point  de  contrepoids.  D'ailleurs  les  réfolu- 
tions  comunncs  font  toujours  mieux  exécutées:: 
chacun  croit  en  être  l’auteur  & ne  fait  que  fa  vo- 
lonté. Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien  plus  court  de  co- 
manderSc  de  contraindre,  St'iüe  pour  perfuader 
il  faut  de  l’induftr:e& de  la  patience:  mais  les; 
hommes  fages,  humbles  & charitables  vont  tou- 
jours au  plus  ftirêc  au  plus  doux,  & ne  plaignent 
poqit  leur  peine,  pour  le  bien  dé  lachofc  dont  il 
s’agit-Ilsn’en  vienaem  à la  force  qu’à  1»  demie  rc 
extrémité*  » 
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Ce  font  les  raifons  que  j’ai  pû  comprendre  du 
' gouvernement  eccléfiaftique.  En  chaque  églife 
l’évêque  ne  faifoit  rien  d’important  fans  le  con- 
feil  des  prctres-,  des  diacres  & des  principaux 
de  fon  clergé.  Souvent  même  il  confultoit  tout 
le  peuple,  quand  il  a voit  intérêt  à l’atFaire , cora-  md 
me  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vu  desexem-  vi.».4*.- 
pies  dans  S.  Cypricn,&la  formule  de  l’ordina-  »•  5°  **•**■ 
tion  le  marque  encore.Vous  avez  vû  avec  quelle 
fimplicicé  & quelle  confiance  paternelle  S.  Au-  Xx\v.)±U* 
guftin  rendoit  comte  àjfon  peuple  de  fa  conduite  4*, 

& de  celle  de  fon  clergé. 

Pour  les  affaires  plus  générales,  les  évêques 
de  là  province  s’afiembloicnt,  & tenoient  des* 
conciles,  C’étoit  le  tribunal  ordinaire  ; où  regu— , 
liercment  toutes  les  affaires  dévoient  être  termi- 
nées: c’eft  pourquoi  il  fe  renoit  deux  fois  l’an*- 
Lesjévêques  des  grands  lièges  & les  papes  mê- 
mes en  ufoientainfi , & quoique  les  anciennes' 
décrétales  ne  portent  que  leur  nom  , c’étoient 
des  refulrats  de  leurs- conciles.  Ces  frequentes 
affemblées  faifoient  deux  grands  biens  : elles» 
confcrvoient  l’union  & l’amitié  entre  les  évê- 
ques , & l’uniformité  de  la  difcipline^Les  évê- 
ques agiffoient  entre  eux  en  freres,  avec  peu  de 
cérémonies&  beaucoup  de  charité.  Et  li  vous- 
voyez  qu'ils-fe  donnent  le  titre  de  très  - faines  »• 
très-vénérables , ou  d’autres  femblablcs:  attri- 
buez-les  à l’ulàge  qui  s’étoit  introduit  dans  la»' 
chute  de  l’empire  Romain,  de  donnera  toutes' 
fortes  de  perfonnes,  des  titres  proportionez  à 
leur  condition.  Mais  ces  formules  de  paroles,. 

• n’empêchent  pas  de  reconnoître  dans  leurs  let- 
tres, une fincerité & une  cordialité  charmante,, 
pour  peu- qu’om  ait  de  goût  pour  la  fentir.  Ce 
que  j’ai  raporté  des  lettres  de  faint  Cyprien  , 
d&  faint  Bafile,  de  faint  Auguftin,  a bien  pû 
vous  en  convaincre.  Cc  comerce  de  lettres  fu- 
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pléoit  an  défaut  des  Conciles,  dans  lAintcrva.l. 
les.oùà  l’égard  des  évêques  d’une  autre  provin- 
ce. LcsJ  intervalles  étoient  quelquefois  longs  du 
temps  des perIècutions;pavce  que  les  é'  êquts  8c 
les  prêtres  , comme  les  plus  recherchez , étoient 
obligez  à fc  difperfcr  & le  cacher.  Et  cette  inter- 
ruption des  conciles,  étoic  un  des  effets  de  la  per- 
fécution,  le  plus  fenfible  aux  évêques;  parce 
qu’ils  étoient  perfuadez.quc  la  difeipline  ne  pou- 
voir fc  maintenir  fans  conciles.  Voyez  les  plain- 
tes d’Eufcbc  fur  la  perfecution  de  Licinius. 

Revenons  au  gouvernement  d’une  eglife  par- 
ticulière. Au-deuous  de  l’évêque  & des  prêtres , 
il  y avoit  un  grand  nombre  d’officiers  effeéfns, 
occupez  des  fondions  de  leurs  ordres:  diacres, 
acolytes,  le&eurs&  portiers.  U femble  que  ia 
comenccmcntjles  diacres  étoientjugez  du  moins 
aulfi  néccfTaircs  que  les  prêtres.  Quand  les  a- 
pôtres  établirent  les  fept  premiers  diacres  à Je- 
rufalem  , il  ne  paroît  point  qu’ils  eu  (Vent  ordon- 
né des  prêtres:  au  contraire,  ils  fe  referverent 
à eux  feuls  les  fondions  depuis  comuniqnées 
aux  prêrres  : la  première  eft  le  miniftere  de  la 
parole.  Saint  Paul  donnant  fes  ordres  à Titc  & à 
Timothée  , pour  le  reglement  des  nouvelles 
églifes , ne  parle  que  d’evêques  & de  diacres* 
En  effet,  avant  que  ’eségiifes  fuirent  i.ombreu- 
fes,un  homme  d’un  grand  zélé  8t  d’un  grand 
travail , pouvoir  fuffire  pour  le  fpiritucl  : mais  il 
avoit  befoin  d’être  foulage  dans  les  oeuvres  ex- 
térieures, pour  recevoir  les  aumônes  des  fidelles, 
Scies  diftribuer  aux  pauvres,  pour  maintenir 
l’ordre  & la  bienféance  des  aflemblécs,  pour 
faire  divers  mefl'ages.  Dans  la  fuite  les  diacres 
mêmes  eurent  befoin  d’étre  foulagez , & de-là 
vinrent  les  ordres  inférieurs , dont  vous  avez 
déjà  vti  l’ufage  pendant  fix  cens  ans  ,8c  vous  le 
verrez  encore  long-temps. 
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Chacun  dcmeuroit  en  Ton  ordre , autant  que 
î’évêque  jugeoit  à propos,  & pluficurs  y pa C- 
foient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas  étrange  de 
■voir  dans  réglife,un  homme  toujours  portier 
ou  Je&eur:  comme  on  ne  s’étonne  point  au- 
jourd’hui de  voir  dans  les  tribunaux  féculiers  , 
un  huiffier  ou  un  greffier , qui  ne  devient  jamais 
juge.  Les  talcns  naturels  font  diff'erens , & les 
grâces  diverfement  diflribuécs.  Tcleftpropre  à 
P aâion , qui  n’eft  pas  propre  à l’étude  : tel  a du 
zele  & de  la  prudence , qui  n’a  pas  le  don  de  la 
parole.  La  fidelité  , l’affiduité  & la  force  do 
Éorpg,  fuffir  pour  un  portier  ou  un  facriftain  j 
la  charité  & la  dîfcrction  fuffit  pour  un  diacre , 
le  ne  fuffit  pas  pour  un  prêtre,  fans  la  fciençc. 

Au  contraire,  un  prêrre  fçavant,  pieux , élo- 
quent , peur  n’avoir  pas  la  force  & l’induftric 
nécefTairc  dans  les  affaires.  Les  évêques  ne  fai* 
foienrpas  les  ordinations  pour  gratifier  les  par- 
ticuliers, mais  afin  que  l’églifc  fût  fervie  : ainfi 
il  ne  faut  pas  s’étonner,  s’ils  Jaifî'oient  chacun  à 
la  place  qui  lui  convenoir  le  mieux.  S’ils  les 
avançoient  à un  ordre  fuperieur,  c’étoit  à me- 
• fore  qu’ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune 
homme  n’étoic  que  lcéleur:  mais  après  avoir 
fait  progrès  dans  lafcience  & la  pieté,  il  deve- 
ooir  prêtre.  Un  diacre  avoir  commencé  par  être 
acolyte  ou  portier. 

Ce  n’étoit  pas  le  particulier  qui  Ce  préfentoit 
pour  demander  l’ordination,  comme  il  eût  de- 
mandé le  baptême  ou  la  pénitence.  C’étoit  le 
peuple  qui  demandoit  l’ordination  de  celui 
dont  il  connoifToit  le  mérité  , ou  l’évêque  qui 
le  choififtoit  du  confcntement  du  peuple.  Le  Hiji.  Ifa, 
particulier  étoit  fouvent  ordonné  malgré  lui:  xu  ».  j*] 
vous  en  avez  vû  plufieurs  exemples.  Saint  Au-  *-48  « 17 
guftin,  Paulinien  frere  de  faint  Jerome,  faint 
Paulin  de  Noie  , & tant  d’autres.  Il  en  étoit 
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comme  des  évêques.  On  choififloic  les  Chré- 
tiens les  plus  parfaits:  par  cooféquent  les  plus 
humbles  & les  plus  définterefiez  »•  qui  ne  fort- 
gcoienrcju'à Ce  cacher,  à fe  préferver  des  ten- 
tations, a gourer  en  filence  la  beauté  dejvéri-  , 
lez  éternelles,  à s’unir  à Dieu  par  fa  pricre»  Il 
falloir  leur  faire  violence , pour  les  tirer  de  ce 
fepos  , & les  obliger  à rentrer  dans  Faéfion  ex- 
térieure & le  commerce  des  hommes  , en  reme- 
xïtf.  civit-  diant  à leurs  miferes.  L’amour  de  la  vérité  , dit 
*•  l9‘  Saint  Auguftin  ,ne  cherche  qu’un  faint  loifir  : 
mais  la  néceifité  de  lacharité  fc  charge  d'atfoires 
juftes.  • 

Vil!.  L’utilité  de  ce  grand  nombre  d’officiers , & de 
Solennité  leurs  ordres  diffërcns , paroitfoir  dans  les  aflcm- 
dej  offices,  blées  de  religion  , & principa'emcnt  au  Saint  fa- 
crificc  Car  ou  celébroic  pour  l’ordinaire avec 
toute  la  folemnirc  poffible.  Vous  avez  vû  quel- 
ques occafions  , où  on  faifoitl’oblaion  en  parti- 
tiift.  liv,  culier  , Sc  avec  moins  de  cérémonies.  Saint  Cy- 
».  tr.  priai  parle  de  cclles*qui  fefaifoient  dans  lespri- 
liv-  fons  des  martyrs  , éc  veut  qu’il  n’y  ait  qu’un  prc- 
%9  fo*  tre  & un  diacre:  montrant  combien  le  uiiniftere  m 
>.  j<,  du  diacre  étoit  jugé  néccflaire.  Vous  avez  vit 
S.  Arabroife  célébrer  à Rome,  dans  unemaifoiï 
particulière;  8c  Saint  Grégoire  deNazianzfflc 
perc.tnême  dans  fa  chambre.  Voilà  des  méfié» 
particulières  bien  anciennes  : mais  il  fout  conve- 
nir , que  ces  occafions  n’etoient  pas  fréquente?, 
MceursChr.  & que  la  méfié  ordinaire  étoit  folemnelle; c*eft- 
n.  i9.  40.  à-dire,  que  tous  les  pretres  ou  les  évêques,  qui 
liv, xx  vi  trouvo'cnt  au  même  licu.s’afiembloient  en 
M.  if,  frf,  une  églife  avec  tout  le  refte  du  clergé  5c  dit 
peuple, 6c  concouroicnt  tous  à une  mémcaélion, 
de  la  maniéré  que  j'ai  décrite.- 

On  croyoît  ne  pouvoir  jamais  aflez  honorer 
le  fervice  divin , l’adminiftration  desSacrcmens, 

& particulièrement  l’euchariftie  , ou  J 1 s u s- 
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Chri  st  fercnd  lui-même  préfent.  De  là  ve- 
noitla  magnificence  des  églifes  dont  je  vous  ai 
donné  quelques  deferiptions  : la  multitude  des 
vafesd’or&'d’argcnt:  l’abondance  du  luminaire 
& des  parfums  : le  grand  nombre  d’officiers , 
portiers,  menfîonaires.facriftains,  tréforiers  j 
pour  garder  les  vafes  fierez , 8c  les  églifes  mê- 
mes , les  ofner  8c  les  tenir  propres.  Tout  cela 
n’étoit  point  difficile  , même  dans  les  villes  mé- 
diocres , quand  il  n’y  avoir  qu’un  feul  fervice>8c 
que  tous  fc  raffumbloictyt  eri  un  même  lieu.  Rien 
n’etoir  plus  propre  à donner  au  peuple  8c  aux- 
hommes  les  plus  groffiers  , une  haute  idée  de 
nos  myfteres.  Lcs  payens  memes  convenoient  , 
que  ce  facrifice  , qu’on  leur  cachoit  avec  tant  de 
foin,étoit  quelque  chofe  de  grand,  puifqu’on  le 
prèparoit  avec  un  fi  grand  apareil.  D’ailleurs 
l’unité  de  pfieres  8c  de  facrifice,marquo;tmieux; 
runité  de  Dieu,8c  la  communion  des  Scs.  Que  fi' 
l’on  cft  enpeine  comment  tout  le  peuple  pouvoir 
affrfterà  un  feul-  office,  il  faut  s’en  rapporter  à- 
wne  expérience  deplufieurs  fiédes;  car  on  ne 
dira  pas  , que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  fût 
grand  , au  moins  dès  le  quatrième*  Il  eft  vrai, 
que  l’oncélebroic  pluficurs  méfiés  de  fuite  dans 
la  mêmeéglife  , quandjil  étoitbefoin,  comme 
le  témoigne  faint  Leoin 

Aprcs.i  cuchariflie, rien  n’éroit  plus  folemnel, 
que  l’adminifiration  du  baptême , réfervéà  deux 
jours  de  l’année  , précédé  de  longues  prépara- 
tion , accompagné  de  tant  de  prières  8c  de  céré- 
monies , dont  nous  gardons  encore  la  formule , 
conféré  dans  uirbaptiftere  magnifique*  avec  des 
vafes  précieux.  Tout  cela  ne  contribuoit  pas  peu 
à faircconcevoirl’importancedecettcaétion , & 
à rendre  le  facrement  vénérable  à ceux  qui  le 
lecevoient  , aux  fidèles  qui  en  étoienr  fpc&a- 
teurs^c  aux  infidèles  qui  en  entendoient  parier 
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ij  Difctun  fur  VHifteire 

Il  en  éteit  de  meme  à proportion  da  la  pénf- 
tence.  Je  vousairaporté  non.  feulement  les  ca- 
nons pénitentiaux  , mais  pluneurs  exemples  de 
la  maniéré  dont  ilsétoicnt  mis  en  pratique.Vous 
en  avez  été  fans  doute  étonnez,  particulière- 
ment de  ce  que  les  plus  anciens  canons  font  tou- 
jours les  plus  rigoureux , & que  du  tems  mt'ine 
des  perfecutions.cc  n’étoit  point'par  l’indulgen- 
ce , mais  par  la  feveiitc  des  peines,  que  J’on  pré* 
tendoit  retenir  les  foibies.Cependant, dès-là  que 
les  canons  les  plus  anciens  font  les  plus  feveres  , 
il  faut  conclure , que  cette  feverité  venoit  de  la 
tradition  des  apôtres , c’tft-à-dire,  de  J.  C.  & 
par  confequent , que  c’cft  notre  faute!!  tlle  nous 
paroît  excclTive» 

Mais , dites-vous,  tenir  des  gens  en  pénitence 
pour  an  feul  péché  , des  quinze  & vingt  ans , Sc 
quelquefois  toute  leur  vie  : les  tenir  des  années 
entières  hors  la  porte  del’églilè  , expofez  aux 
mépris  de  tout  le  monde  : puis  d’autres  années 
dans  réglife,maisprofterncz  : les  obliger  à por- 
ter des  cilices , des  cendres  lur  la  tête,  à fe  laiflcr 
croître  la  barbe  & les  cheveux,  à jeûner  au  pain 
Si  à l’eau,  à demeurer  enfermez,  & renoncer  au 
commerce  de  la  vie:  n’ètoit-cepasde  quoi  dc- 
fefperer  les  pécheurs, & rendre  la  religion  odieu- 
fc  ? J’en  dirois  autant , à ne  conl'ulter  que  des 
idées  ordinaires.  Mais  je  fuisretenu,  première- 
ment par  les  faits  que  je  vous  ai  rapportez.  Je  ne 
lésai  pas  inventez  : ils  ne  me  lcroient  pas  même 
tombez  dans  l’efpriti  ils  fontconftansjvous  pou- 
vez les  vérifier  vous-mêmes.Sur’quoi  je  raifonne 
ainlî  : Ncyrs  n’avons  pas  fait  notre  religion, nous 
l’avons  îcçûc  de  nos  peres  , telle  qu’ils  l’avoicnt 
reçue  des  leurs , jufqucs  à remonter  aux  apôtres. 
Donc  il  faut  plier  notre  raifon  , pour  nous  foiu 
mettre  à l’autorité  des  premiers  rems, non  feule- 
ment pour  les  dogmes  > mais  pour  les  pratiques. 
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Ênluice  examinant  lesraifons  que  les  anciens 
jjous  ont  données  de  Jcette  conduite  fur  la  péni- 
tence, je  les  troure  très-folides.  Le  péché,  di- 
fent-ils  , elt  la  maladie  4e  l’ame  : or  les  maladies 
ne  Ce  guerifl'ent  pafrWun  moment.  Il  faut  du 
tems  pour  éloigner  les  occafions,  &difîîper  les 
images  criminelles,  pour  appaifer  les  paillons, 
faire  concevoir  l’énormité  du  péché  , fonder  à 
fond  les  replis  d’une  confciencc , déraciner  le» 
mauvaifes  habitudes,  en  acquérir  de  contraires, 
former  des  réColutions  folides , & s’aiîurer  foi- 
même  de  la  fincerité  de  là  converfion.  Car  fou- 
vent  un  homme  fe  trompe  fans  le  vouloir,  par 
Jjne  ferveur  fenfible,  mais  partager c.  D’ailleurs 
Ia^longueur  de  la  pénitence  étoit  propre  à im- 
primer fortement  l’horreur  du  pcché,&la  crain- 
te de  la  rechute.  Celui  qui  pour  un  feul  aduitere 
fc  voyoit  exclus  des  facremens  pendant  quinze 
ans,  avoir  le  loifir  deconnoître  le  crime  qu’il  a- 
voît  commis,  & de  penfer  combien  il  feroit  plus 
horrible  d’être  à jamais  privé  de  la  vue  de  Dieu. 
Celui  qui  étoit  tenté  de  commettre  un  pareil 
péché,  y penfoitàdeuxîois  , pour  peu  qu  il  eût 
de  religion,  quand  il  prévoyoït  qu’un  plaifir  d’un 
moment,  auroit  infailliblement,  dès  cette  vie  i 
de  fi  terribles  fuites,  ou  défaire  pendant  quinze 
ans  une  rude  pénitence , ou  d’apoffafier , & re- 
tourner au  paganifine.  Car  uu  an  de  fouffrances 
préfentes  frappe  plus  l’imagination,  qu’une  é- 
tetnité  après  la  mort.  L’éclat  des  pénitences  fai- 
foit  Ibn  effet , non  feulement  furies  pénitens  , 
ma  is  fur  les  fpeéf  areurs  : l’exemple  d’un  feul  cni- 
pechoit  plufieurs  pcchez , & ic  refpeét  humain  - 
venoitau  fecoursdela  foi.  On  recouvre  pçu  à 
peu  , die  S Au^uftin.ce  que  Ton  a perdu  roue  à 
Ja  fois.  Car  fi  l’homme  revenoit  promtemenc  à 
fon  premier  bonheur  , il  regarderoit  comme  up 
jÿu  Uchqtç  mortelle  du  pcché,  , • 
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Qycfi  nous  en  jugeons  par  les  effets  , ncut 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  étoit  la- 
lutaire.  Jamais  les  pcchez  n’ont  été  plus  rares 
parmi  les  Chrétiens  ; ôc  à proportion  cjue  la  dit* 
cipline  s’eft  relâchée;  les  moeurs  fcfont  corrom- 
puüs.  Jamais'il  ne  s’eft  converti  , plus  d’infidcles» 
que  quand  l'examen  des  catécumcnes  étoit  le 
plus  rigoureux,  8c  les  pénitences  des  baptilèz  les 
p!us  fevercs.  Les  œuvres  de  Dieu  ne  femenent  .^ 
pas  par  une  politiquehumaine.  Nous  le  voyons 
en  petit  dans  les  communautez  religieufes.  Cel- 
les qui  ont  relâché  leur  obfervance , diminuent 
de  jour  en  jour  : quoique  le  prétexte  du  relâ- 
chement foit  d’attirer  plus  de  fujets,cn  s’acconn 
modant  àlafoiblefie  humaine.  Lcsmaifons  les 
plus  régulières  & les  plus  aufteres  , (ont  celles 
où  on  s'emprefle  le  plus  de  trouver  place. 

AufG  faudroft-il  erre  bien  téméraire  pour  ac- 
culer de  dureté  ou  d’indilcretion  , je  ne  dis  pas 
les  Apôtres  infpirez  de  Dieu  , mais  S.  Cypricn  , 

S.  Grégoire  Thaumaturge,  S Baille  8c  les  autres 
qui  nous  ont  laiflé  ces  réglés  de  pénitence.  A 
ne  regarder  que  les  difpofitions  naturelles  , 
nous  ne  connoilïbns  point  d’hommes  plus  fa- 
ges , plus  doux,  plus  polis  : la  grâce  venant  par-  - ) 
delïus,ne  lesavoir  pas  gâtez,  ils  fepropofoient 
toujours  pour  modelé  , celui  qui  eft  venu  fauver 
les  âmes , 8c  non  pas  les  perdre  ; qui  eft  doux  8c 
humble  de  cœur,  Les  peuples  qu’ils  avoient  à 
gouverner  , n’étoient  pas  non  plus  des  nations 
dures  8c  fauvages  : c’étoient  des  Grecs  8cdcs  Ro- 
mains, dont  les  mœurs,  dans  la  décadence  de 
l’empire , n’étoient  que  trop  amolies  par  le  luxe 
8c  la  faulTe  politelTe. 

D’où  venoit  donc  cette  rigueur  des  péniten- 
ces? de  l’ardente  charité  de  ces  laints  pafteurs  , 
accompagnée  de  prudence  8cde  fermcté.Ils  vou- 
loiem fetieufement  laconverfion  des  pécheurs, 
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/cn’épargnoicnt  rien  pour  y parvenir.  yn  me-, 
decin  flateur,  inmefie , ou  parc  deux  fe  conten- 
te de  donner  des  remèdes  palliatifs  , qui  appaU 
fent  la  douleur  dans  le  moment , fans  fatiguer  le 
malade.  Il  ne  fcjmetpascn  peine  s’il  retombe 
fréquemment , & s’il  mène  une  vie  languilfante, 
& méprifablc , pourvu  qu'il  foit  bien  payé , fan* 
fe  dont^er  beaucoup  de  peine,  & qu’il  contente 
les  malades  dans  le  moment  qu'il  les  voit.  Un 
>yrai  médecin  aime  mieux  n’en  traiter  qu’un  pe- 
tit nombre  & les  guérir*  Il  examine  tous  lesac- 
cidens  de  la  maladie,  en  approfondit  lescaufes 
& les  effets  j ne  craint  point  depreferire  au 
malade  le  régime  le  plus  exatt  & les  remedes  les 
plus  douloureux  , quand  il  les  juge  propres  , 
pour  tarir  la  (ource  du  mal.  Il  abandonne  le  ma- 
lade indocile,  qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à 
ce  qui  cft  néceflaire  pour  guffir. 

. Ainfi  nos  faint*  évêques  n’accordoient  la  pé- 
nitence , qu’à  ceux  qui  la  demandoient  , & qui 
témoignoient  vouloir  finecrement  fe  convertir. 
On  n’y  forçoirperfonne  fmais  ceux  qui  ne  s’y 
foumettoient  pas , étant  convaincus  de  quelque 
péché  Icandaleux , étoient  exclus  de  la  commu- 
nion des  fidèles.  Quant  à ceux  qui  embrafloient 
la  pénitence,  les  pafteurs  les  conduisent  fui- 
vant  lesicgles  qu’ils avoient  reçues  de  leurs  pe- 
res,  & qu'ils  appliquoient  avec  un  grand  foin 
&une  grande  diferetion  , ielon  les  befoins  de 
chacun  : excitant  la  tiédeur  des  uns , retenant  le 
zeic  indiferet  des  autres:les  faifant  avancer,  ou 
reculer, félon  leur  progrès  effe&if:  enfin  prenant 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  s’afiurer  dç 
leur  converfion , & les  préferver  des  rechutes. 
Que  tout  homme  véritablement  chrétien  juge 
en  fa  confcicnce  , fi  cette  conduite  étoitcrtielle, 
ou  charitable.  Aufli  ne  s’en  plaignoit-on  point, 
& vous  n’avez  vû  jufques  ici  aucune  plainte 
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dans  les  conciles  , linon  qu’en  quclqnes  églilêifc 
la  pénitence  commençoit  à fc  relâcher  : ce  que 
l’on  regarde  toujours  comme  un  abus.  Voua 
■verrez  dans  la  fuite  qu'il  s’eft  toujours  augmen- 
té : d’un  côté  pat  la  dureté  & l’indocilité  des 
peuples  barbates  , & de  l'autre  pari’ ignorance 
& la  foiblelfc  des  pafteurs. 

IX.  Au  telle,  l’efprit  de  l’églifcétoit  tellement 
®?,u^r  l’cfprir  de  douceur  & de  charité  , quelle  empê- 
4e  1 «6  c*  choit,  autant  qu'il  étoit  polliblc,la  mort  de* 
criminels , & même  de  fes  plus  cruels  ennemis. 
hift.  hv.  Vous  avez  vû  comme  on  fanra  la  vieaux  meur- 
zx.  h tr;crs  jes  mattyts  d’Anaune  , & quels  efforts  fit 
£i».  *xit.  S.  Auguftin,  pour  garantir  de  la  rigueur  des 
n.  47.  loix  les  Donatiftes,  qui  avoieut  exercé  tant  de 
Liv.xx m.  cruautez  contre  les  Catholiques»  Vous  avez  vû 
"•  *■*•  ,0*  combien  l’églifc  détefta  le  zcle  indilcret  de  ce» 
5,,#  évêques , qui avoient  pourfuivi  la  mort  de  l’hé- 

refiarque  Prifcillien.  En  général  l'églife  lau- 
voit  la  vie  à tous  les  criminels , autant  qu’il  étoit 
I poflîble,  pour  procurer  leur  convctlion , & les 

amener  au  baptême  ou  à la  pénitence.  S.  Augu- 
ftin rend  railon  de  cette  conduite  dans  la  lettre 
Tiv  xxir  * Macedonius , où  l’on  voit  que  l’églife  deliroit 
n ,i.  ’ qu’il  n'y  eût  en  cette  vie, que  des  peines  médi- 

j. 4 L.  54.  finales,  pour  détruire, non  l’hommr.maisle  pé- 
ché. & préfer  ver  le  pécheur  du  fupplice  éternel, 
qui  eft  (ans  remede.  Cette  conduire  rendoit 
l’églifc  aimable  même  aux  Paycns. 

V inftitut  ^es  ^a,nts  évêques  qui  ufoient  envers  les  par- 
* {r‘‘it  e/.  ticuliers  de  lafeverité  qui  a été  marquée , n’era- 
cltf  ?•  p-  ployoient  aucunepeine contre  la  multitude,  ou 
c , io  n.  contre  les  particuliers  affez  puiflans  pour  for- 
mer un  parti.  C’eft  qu’ils  ne  vouloicnt  employer 
les  cenfurcs , que  quand  elles  pouvoient  avoir 
leur  effet,  pour  la  corrc&ion  des  pécheurs  ; noa 
quand  il  étoit  vrai-femblable  qu'elles  feroienl 
méprifccs,  quelles  aigriroicnclemal,  & porte- 
raient 
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roient  les  pécheurs  a la  révolté  & au  fchifme. 
Vous  l’avez  pu  apprendre  de  faint  Auguftin  , 
particulièrement  quand  il  combat  les  Donatif- 
tes.  Et  à une  autre  occafion  il  dit , qu’avec  la 
multitude  , il  faut  ufer  d’inftruéfions, plutôt  que 
de  commandemens  ; d’avertilTemens, plutôt  que 
de  menaces,  & employer  la  féverité  contre  les 
péchez  des  particuliers.  Nous  avons  vu  que , ni 
l’empereur  Conftantius  , ni  l’empereur  Valens, 
quoique  perfecuteurs  des  catholiques  , n’ont  ja- 
mais été  excommuniez, ni  exclus  de  l’églife  : au 
contraire , faint  Baille  a reçu  l’offrande  de  Va- 
lens. Il  eft  vrai  que  S.  Ambroife  a rcfufé  l’en- 
trée de  l’Eglile  a Theodofe  ; mais  connoiflant 
fa  docilité  & fa  religion  , il  voyoit  combien 
cette  peüne  lui  feroit  falutaire , & fon  exemple 
utile  a toute  l’églife. 

Ces  faints  évêques  évitoient  d’irriter  inutile- 
ment les  princes  & les  magiftratsjmais  ils  ne  les 
flatoient  point , àcne  croyoïent  pas  que  la  reli- 
gion eût  befoin  d’être  appuyée  par  la  puiflancc 
temporelle.  Je  ne  vous  citerai  pas  là-delïus  Lu- 
cifer de  Caillarijvous diriez  peut-être, que  c’étoit 
un  homme  excelfif  : mais  je  vous  renvoyerai  à 
ce  que  difoit  S.  Hilaire,  contre  la  lâcheté  des 
évêques  de  fon  tems.  C’étoit  les  hérétiques  & 
les  fehifmatiques , qui  Tentant  leur  foiblclTe,  & 
n’agiflant  que  par  paillon , s’appuyoient  du  bras 
de  la  chair,  & ufoient  de  toute  forte  d’indul- 
gence , pour  retenir  leurs  feéfateurs  , comme 
leur  reproche  Tertullicn. 

Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l’ancienne  difeipline, 
eft  pour  vous  ouvrir  le  chemin,  &vous  inviter 
à confiderer  attentivement  tout  le  refte.J’cfperc 
que  vous  y verrez  par  tout  l’efprit  de  Dieu  , & 
que  vous  conviendrez  , que  dès-lors  il  ne  man- 
quoit  rien  au  bon  gouvernement  de  l’églife.Non 
fans  doute , les  apôtres  en  la  fondant , n’ont  pas 
Tome  VIII. 
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xxvi  ’ T)  if  cour  s fur  l'Hifîoire 
omis  de  lui  donner  des  règles  de  pratique, autant 
pour  la  conduite  de  tout  le  corps , que  pour  les 
mœurs  des  particuliers  : & ces  réglés  n’étaient 
ni  imparfaites  , ni  impratiquables  ; mais  telles 
précifément  qu’il  falloit , pour  amener  leshom* 
mes  à la  perfe&ion  de  l’évangile  ; les  uns  plus  , 
les  autres  moins  , félon  les  diverfes  mefurcs  de 
grâce.  Ces  réglés  n’étoient  pas  imparfaites, puif- 
que  la  religion  chrétienne  étant  l’ouvrage  de 
Dieu , a eu  d’abord  toute  fa  perfection.  Ce  n’eft 
pas  comme  les  inventions  humaines  , qui  ont 
leurs  commcnccmens , leurs  progrès , leur  déca- 
dence : Dieu  n’acquiert  ni  connoiflance,  ni  puif- 
fancepar  le  tems.  J e vous  ai  fait  connoître  ,dit 
le  Sauveur,  tout  ce  que  f ai  appris  de  monPere. 
Et  parlant  du  Saint-Efprit  : Il  vous  enfeignera 
toute  vérité.  Et  pour  montrer  qu’il  ne  s’agit  pas 
feulement  des  dogmes  , il  dit  encore  : Allez  , 
inslruifez  toutes  Us  nations,  leur  enfeignant  et ob- 
ferver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Tout  elt 
donc  également  établi  d’abord;tout  ce  qui  étoir 
utile  aux  hommes  pour  la  pratique , aufli-bien 
que  pour  la  créance. 

Il  eft  vrai  que  la  difeipline  n’a  pas  été  fi-tôt 
écrite , excepté  le  peu  qui  en  eft  marqué  dans 
le  nouveau  teftament.  C’étoit  une  des  réglés  de 
la  difeipline , de  ne  pas  écrire,  & de  la  garder 
par  une  tradition  fccréte  entre  les  évêques  & les 
prêtres  ; principalement  ce  qui  regardoit  l’ad- 
miniftrat:on  des  facremens  Et  c’en  pour  mieux 
conferver  ce  fecret,  que  les  évêques  ne  con- 
•fioient  qu’à  des  clercs  leurs  lettres  ccclefiafti- 
'ques.  Auflï  quand  les  anciens  parlent  d’oblèrver 
les  canons , il  ne  faut  pas  nous  imaginer  qu’ils 
ne  parlent  que  de  ceux  qui  étoient  écrits  : ils 
parlent  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  , par  une 
tradition  confiante.  Car  on  doit  croire,  fuivant 
Ja  maxünc  de  S.  Auguftin , que  ce  que  l’églife  a 
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obfervé  de  tout  tems  & en  tous  lieux  , cft  de  la 
tradition  apoftolique.  En  effet , de  quelle  autre 
fource  feroient  venues  ces  pratiques  univerfclles, 
comme  la  vénération  des  reliq  ues , la  prière  pour 
les  morts , l’obfervation  du  carême  ? Comment 
tant  de  nations  fi  éloignées  en  feroicnt-ellcs 
convenues , fi  elles  ne  les  avoient  reçues  des 
apôtres  , inftruit  par  le  même  maître  f Auffi 
voyfps-nous  que  les  plus  aciens  conciles  ne  par- 
lent point  de  rcgler  de  nouveau  , ce  qui  ne  l’cft 
pas  encore  ; mais  feulement  de  conferver  les 
anciennes  réglés.  Ils  ne  fe  plaignent  jamais  de 
l'imperfedlionidc  la  difeipline,  mais  de  ce  qu’elle 
n’eft  pas  obfèrvée. 

Oui,  direz-vous,elle  étoit  parfaite  ; mais  elle 
l’étoit  trop  ; l’humanité  n’a  pu  porter  long-tcms 
une  ü haute  perfc&ion  ; il  a fallu  fe  réduire  i 
• une  difeipline , moins  belle  en  fpeculation  , 
mais  plus  proportionnée  à notre  foiblcffe.  Je 
réponds  premièrement  en  hiftoricn  , par  les 
faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difeipline,  déjà 
pratiquée  pendant  plufieurs  ficelés , & vous  la 
verrez  durer  encore  plufieurs  autres.  Ce  qui  fe 
pratique  pendant  un  fi  long-tems  , en  tant  de 
divers  pais  , doit  affurément  paffer  pour  prati— 
quablc.  Vous  verrez  dans  la  fuite  del’hiftoire, 
comment  cette  difeipline  a changé  ; fi  c’cft  de 
propos  délibéré  , par  bon  confeil , après  avoir 
bien  pefé  toutes  les  raifons  de  part  & d’autre, 
par  des  loix  nouvelles, des  ab:  oga.ions  exprefles, 
ou  par  unufage  infcnfible  , par  ignorance,  par 
négligence , par  foibleflc  , par  une  corruption 
generale , à laquelle  les  fuperieurs  même  ont 
crû  devoir  ceder  pour  un  tems.  En  attendant , je 
vous  prie  de  pefer  les  confequences  de  votre 
diftinétion  , entre  ce  qui  eft  beau  dans  la  fpecu- 
lation , & ce  qui  eft  poffiblc  dans  la  pratique. 
Le  faux  n’eft  jamais  beau  : or  les  règles  de  mo- 
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raie  font  faufles  , fi  elles  ne  font  pratiquables,' 
Car  toute  la  morale  eft  de  pratique  , puifque  ce 
n’eft  que  la  fcience  de  ce  que  nous  devons  faire. 
Donc  on  ne  peut  faire  une  plus  grande  injure  à 
un  légiflateur,  que  de  traiter  fes  loixde  belles  , 
mais  impratiquables  , puifque  c’cft  Paccufer 
d’ignorance  , d’imprudence  , de  vanité.  Non  , 
mon  cher  leéleur,  lescommandemens  de  Jefus- 
Chrift  ne  font  pas  impo/fibles  ; ils  ne  forff  pas 
même  pefans  , comme  dit  fon  apôtre  bien- 
aimé.  Et  en  promettant  d’aflîfter  fon  églife  juf- 
ques  à la  fin  des  fiécles , il  nous  a promis  les 
grâces  néceffaires  pour  nous  élever  au-deflus  de 
notre  foiblefle. 

XL  Après  la  difeipline , confiderons  auffi  la  doc- 
D jdtrine.  trinc  des  anciens  , & pour  le  fonds , & pour  la 
i rinitc.  manjere  d’enfeigner.  La  doétrine  dans  le  fonds, 
eft  la  meme  que  nous  croyons , & que  nous  cn- 
feignons  encore  : vous  Pavez  pd  voir  par  les 
extraits  des  peres,  que  j’ai  rapportez,  & vous  le 
verrez  encore  mieux  dans  les  fources.  Ils  ont 
premièrement  établi  la  monarchie } c’eft-à-dire, 
l’unité  de  principe  , tant  contre  les  payens , ac- 
coutumez à imaginer  plufieurs  dieux , quecon- 
, tre  certains  hérétiques , qui  embaraflez  à trou- 
ver la  caufe  duinal , mettoient  deux  principes 
indépendans  ; l’un  bon , l’autre  mauvais,  comme 
les  Marcionites  & les  Manichéens. 

La  Trinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens, 
les  Ariens,  & les  Macédoniens.  Non,  que  l’on 
explique  ce  myftere,  incompréhenfiblei  notre 
foible  raifon  : mais  on  montre  la  néceflîté  de 
le  croire.  Il  eft  certain  que  Jcfus-Chrift  a été 
toujours  adoré  parles  Chrétiens,  comme  étant 
leur  Dieu.  On  le  vpid  par  les  apologies  & les 
ailes  des  martyrs  , par  les  témoignages  des 
H 7?.  lii:  payens  mêmes  : la  lettre  de  Pline  à Trajan  , les 
x 1 1 ».  5.  objeéliojjj  de  Cclfe  & de  Julien  l’apoftat.  il  eft 
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certain  d’aHleurs  que  les  chrétiens  n'ont  ja-  vu.  n.  ip. 
mais  adoré  qu'un  feul  Dieu.  Donc  ]cfus-  xv.  ».  4 5* 
Chrift  eft  le  même  Dieu , que  le  Pcre  créa- 
’T'u  de  l’univers.  Mais  il  eft  encore  certain,  que 
Jelus-vic^j^  je  pjjs  Dieu  f & que  le 
même  ne  peui  &t[e  pere  & Fils  à l’égard  de 
foi-même.  C eft  ce  q»..  Tertullien  montre  fi 
bien  contre  Praxeas.  Les  dir«-...,rs  jcfus- 
Chrift  feroient  abfurdcs  & infenfez  , 
dit  , qu’il  procédé  du  Pere  , que  le  Pere  l’a 
envoyé  , que  le  Pere  & lui  ne  font  qu’un.  Ce 
feroit  dire  : Je  procédé  de  moi  ; je  me  fuis  en- 
voyé moi-même  ; moi  & moi  nous  fournies  un. 

Il  ne  peut  y avoir  de  fens  à ces  paroles , qu’en 
difant , que  Jefus-Chrift  eft  une  autre  pcrlonr.e 
que  le  Pere,  quoiqu’il  foit  le  même  Dieu.  Son 
autorité  fuffit  pour  nous  faire  croire  qu’il  eft 
ainfî , quoique  nous  ne  comprenions  pas  com- 
ment il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu  , doit  être  parfaitement 
égal  & parfaitement  femblable  au  Pere  : c’eft  ce 
qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens.  Autrement  il 
y auroit  deux  Dieux , un  grand  8c  un  petit  ; & ce 
petit  ne  feroit  en  effet  qu’une  créature.  Il  ne  fe- 
roit donc  pas  permis  de  l’adorer.  Joint  que  l’idée 
de  créature  , quelque  parfaite  qu’on  la  luppolè  , 
ne  remplit  point  celle  que  l’écriture  nous  donne 
du  Fils  deDieu.Contrc  les  Macedoniensqui  ad- 
mettoient  la  divinité  du  Fils , & rejettoient  celle 
du  Saint-Efprit , on  a montré  que  le  Saint-Efprit 

Erocede  du  Pere , & eft  envoyé  par  le  Pere  aufli- 
ien  que  le  Fils  ; mais  qu’il  eft  autre  que  le  Fils , 
puifqu’il  n’cft  dit  nul  le  part,  qu’il  foit  Fils  ni  en-  XIVl 
gendré.  Il  eft  nommé  également  en  la  forme  du  ^ 

baptême.  Allez. , baptijtz.  au  nom  du  Pere , & du  ferat. 

Fils , & du  S*int-Efprit  : donc  c’eft  une  troilïé- 
me  perfonne  , mais  le  même  Dieu. 

Voilà  comment  les  pères  ont  prouvé  le  myfte- 
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re  delà  Trinité.  Non  par  des  raifonnemens  pht- 
lofophiques,  mais  par  l’autorité  del'écriture  8c 
de  la  tradition.  Non  fur  des  principes  de  méta- 
phyfique  ; d’où  l’on  conclut  que  lachofe.d'-’tf 
être  amfi  : mais  fur  les  paroles  *-flC“cs  de 
Jefus-Chrift  , &fur  la  pra*4üC  confiante  de 
l’adorer  avec  le  P<““  > ^ glorifier  le  Saint— 

Efprit  ave'* ItutI  & l’autre.  Il  eft  vrai  toutefois, 

QU>;t s ont  beaucoup  raifonné  fur  ce  myftere  : 
mais  feulement , autant  qu’ils  y ont  été  forcez 
par  les  hérétiques  , qui  employoient  toute  la 
lubtilité  du  raifonnement  humain  pour  le  ren- 
verfer.De-là  vient  que  les  peres  le  font  expliquez 
diverfement  , félon  les  differentes  objeéhons 
qu’ils  vouloient  réfoudre.  Il  falloit  parler  autre- 
ment aux  payens , autrement  aux  hérétiques , & 
diverfement  à chaque  hérétique  en  particulier^ 
c’en  cette  diverfité  d’expr'effions , félon  les  tems 
& les  occnfions,qui  a donné  fujet  à quelques  mo- 
dernes d’abandonner  trop  légèrement  fur  cette 
matière  de  la  Trinité  les  peres  plus  anciens  que  ) 
le  concile  de  Nicée.  Mais  je  penfe  avoir  raporté 
dans  mes  dix  premiers  livres,  de  quoi  juftifier 
fuffifammentees  anciens. 

XII.  La  Trinité  bien  prouvée  , emporte  la  preuve 

Incarna*  de  l’Incarnation  contre  Ebion  , Paul  de  Samo- 
doa.  fatc  & les  autres,  qui  ne  reconnoifTent  en  Je- 

tiace.  fus-Chrift  qu’un  pur  homme.  Car  il  n’étoit 
pas  fi  difficile  de  prouver  , qu*il  eût  eu  une  vé- 
ritable chair  , contre  les  Docites  & les  Mani- 
chéens, qui  difoient , qu’il  n’avoit  été  homme 
qu’en  aparcnce.Pour  ceux  qui  le  reconnoiffoicnt 
homme,  étant  certain,  par  la  dottrine  de  la 
Trinité,  qu’il  eft  Dieu,  il  n’y avoit  qu’à  mon- 
trer , que  pour  être  Dieu , il  n’en  étoit  pas  moins 
homme,  & c’eft  ce  que  les  peres  ont  prouvé 
contre  Apollinaire,  qui  vouloir  que  le  Verbe 
divin  lui  tînt  lieu  d’amc  raifonnabie.  En  coin- 
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battant  cette  héréfie , Neftorius  & Tes  auteurs 
avoient  donné  dans  l’excès  oppofé , divifant  le 
Dieu  d’avec  l’homme , & foûtenant  que  le  Fils 
de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la  divinité  , 
& un  pur  homme  : ce  qui  revcnoit  a l’erreur 
de  Paul  de  Samofate.  On  a donc  montré  contre 
Neftorius  , que  le  même  cft  Dieu  & homme  , 
& que  Jefus-Chrift  cft  une  feule  perfonne  en 
deux  autres , fans  qu’elles  foient  confufes  , 
comme  prétendoit  Eutychés.  Voila  les  deux 
myfteres  , fans  la  foi  defquels  on  ne  peut  être 
chrétien  ; puifque  tout  chrétien  fait  profelfion 
d’adorer  Jefus-Chrift  , & qu’il  u’cft  permis 
d’adorer  ni  une  créature  , ni  un  autre  Dieu 
que  le  feul  Tout-puiflant.  C’eft  donc  une  ca- 
lomnie trop  grofiiere , quand  les  Mahome- 
tans , les  Juifs  & les  Sociniens  , nous  accu fent 
de  propofer  dans  nos  catechifmes  des  iubtilitez 
de  théologie  , & d’en  embarrafîcr  les  /impies. 
Il  faut  renoncer  à l’adoration  de  Jefus-Chrift  , 
& par  confequent  au  nom  de  chrétien  , ou  fça- 
voir  qui  eft  Jefus-Chrift  , & à quel  titre  on 
l’adore. 

La  do&rine  de  la  grâce  eft  une  confequence 
de  celle  de  l’Incarnation.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme  pour  notre  falut  : mais  s’il  ne  l’a 
procuré  que  par  fa  doflrine  & par  fon  exem- 
ple , il  n’a  rien  fait  que  n’eût  pu  faire  un  pur 
homme  , tel  que  Moïfe  & les  Prophètes.  Or 
Jefus-Chrift  a fait  plus , il  nous  a mérité  par 
fon  fang , la  remiflion  de  nos  pechez  ; il  nous 
a envoyé  le  Saint-Efprit , pour  nous  éclairer 
& nous  donner  fon  amour  ,quinous  fait  ac- 
complir fes  commandemens,  en  furmontant  la 
rélîftance  de  notre  nature  corrompue.  C’eft  ce 
que  S.  Paul  ali  bien  enfeigné , & S.  Auguftin , fi 
bien  foûtenu  contre  les  Pclagiens,qui  donnoient 
tout  aux  forces  naturelles  du  libre- arbitre  : en 
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forte , que  félon  eux , ils  n’étoient  redevables 
qu’à  eux-mêmes  de  leur  falut , ils  ne  dévoient 
nen  à Jefus-Chrift  , & s’étoient  rendus  meil- 
leurs , que  Dieu  ne  les  avoit  faits.  Pour  com- 
battre cette  erreur  , Saint  Auguftin  a fouvent 
employé  les  pratiques  de  l’églife.  La  priere , 
qui  en  général  feroit  inutile , fi  ce  qui  nous  im- 
porte le  plus,  qui  cftde  nous  rendre  bons  ,dé- 
pendoit  de  nous.  La  forme  des  prières*,  qui  a 
toujours  été  de  demander  à Dieu  par  Jefus- 
Chrift,  de  nous  délivrer  des  tentations  , de  nous 
faire  accomplir  ce  qu’il  nous  commande  , de 
nous  donner  la  foi  & la  bonne  volonté.  L’ufage 
«le  baptifer  les  petits  enfans  , pour  la  remiflion 
des  pechez  : preuve  évidente  de  la  créance  du  pé- 
ché originel.  Tous  les  peresen  ont  ufé  de  même, 
à l’égard  de  tous  les  myfteres,&ont  employé 
les  pratiques  immémoriales  de  l’églife,  comme 
des  preuves  fenfibles  de  fa  creance.  Ils  ont  prou- 
vé la  Trnité  pjr  la  forme *du  baptême, où  les 
trois  perfonnes  divines  font  invoquées  égale- 
ment ; & ils  ont  infiité  fur  les  trois  immerfions 
qui  fe  pratiquoient  alors , comme  une  preuve  de 
l.h-  xxv.  la  diftmétiondes  perfonïies.  Ils  ont  tiré  de  l’eu- 
charillie , une  preuve  de  l’Incarnation,  puifqu’il 
ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir  la  chair  d’un  pur 
homme, & qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  l’adorer. 
cyr\ll.  Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de 
’ r*  Dieu  fur  fon  églife , d’avoir  attaché  à des  prati- 
tmic.  ’ r‘J  <lues  & ^es  cérémonies  fenfibles , la  créance  des 
myfteres  les  plus  relevez  ; afin  que  les  fidèles , 
meme  les  plusfimples&  les  plus  gro/Tiers,  ne 
pufl'ent  les  ignorer  ni  les  oublier.Car  il  n’y  a per- 
lonnc  qui  ne  fçache  comment  il  a vu  toute  fa  vie 
prier  dans  l’églife , adminiftrer  le  baptême  & les 
autres  facremens. 

La  dodhine  des  facremens  en  général , a été 
folidement  établie  par  les  difputes  contre  les 


des  fix premiers  Siècles  de  l'Eglfe,  xxxi  1 1 
Donatiftes  ; oii  il  a été  montré , que  la  vertu  des 
facremens  ne  dépend  point  du  mérité  ou  de  l’in- 
dignité du  miniftre  ; & que  qui  que  cefoit , qui 
baptife  à l’extericur , c’eft  toujours  Jefus-Chrift 
qui  baptife  intérieurement.  La  créance  de  l’é- 
glife  fur  chacun  des  autres  facremens  , & fur 
I’euchariftie  en  particulier , eft  au/fi  prouvée 
dans  ces  premiers  fiecles  , par  des  autoritez  in- 
conreftables  : de  S.  Juftin  , de  S.  Ircnée , d’Ori- 
gene , de  S.  Cypricn , de  S.  Ambroife , de  Saint 
Cyrille  de  Jerufalcm  , de  S.  Gaudence , de  Saint 
Cyrille  d’Alexandrie.  Enfin  , les  mêmes  difputes 
contre  les  Donatiftes , ont  donné  occafion  d’é- 
tablir invinciblement  l’article  de  l’églife.  On  a 
prouvé  contre  eux  , qu’elle  eft  catholique  & 
univerfelle  ; c’cft-à-  dire , répandue  dans  tous  les 
lieux  & dans  tous  les  tems,  non  pas  renfermée 
dans  certains  pays  , & réduite  à une  petite  fo- 
cieté , féparée  du  refte  depuis  un  tems , mais  per- 
pétuelle & infaillible  , fui  vaut  la  promefle  de 
Jefus-Chrift.  Qu’elle  eft  fainte  & fans  tache  ; 
mais  de  telle  forte  , que  les  méchans  ne  font  pas 
exclus  de  fa  focicté  extérieure , que  le  bon  grain 
croît  pêle-mêle  avec  l’y  vroye,jufques  à la  moif- 
fon , c’eft-à-dire  , à la  fin  des  fiécles.  Qu’elle  eft 
apoftolique1,  c’eft-à-dire , qu’elle  fe  connoîc  par 
la  fucce/fion  des  évêques  , principalement  dans 
les  fiéges  fondez  immédiatement  par  1 es  apô- 
tres , & par  l’union  avec  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
centre  de  l’unité  catholique. 

Voilà  le  fonds  de  la  doétrinc, voyons  mainte- 
nant la  maniéré  de  l’apprendre  & de  l’enfeigner. 
Je  ne  voi  point  dans  ces  premiers  fiécles,  d’au- 
tres écoles  publiques  pour  les  clercs,  que  pour 
le  commun  des  chrétiens  ; c’crt-à-dirc,  les  é'r!  i- 
fès,où  les  évêques  expliquoientaiTîduëmrn*  l’é- 
criture fainte  ; & en  quelques  grandes  villcsure 
école  établie  principalement  pour  les  cathccu- 
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jnenes,  od  un  prêtre  leur  expliquent  la  religion 
qu’ils  vouloientembrafler,  comme  à Alexandrie 
Saint  Clément  & Origene.  1 1 1 eft  vrai  que  les 
évêques  avoient  d’ordinaire  auprès  d’eux  de  jeu- 
nes clercs , qu’ils  inftruifoient  avec  un  foin  par- 
ticulier , comme  leurs  enfans  ; & c’eft  ainfi  que' 
fe  font  formez  plufieurs  grands  dofteurs  de  l’é- 
glife.  Saint  Athanafe  près  de  l’évêque  S.  Ale- 
xandre; Saint  Jean  Chryfoftome  près  de  Saint 
Melece  ; Saint  Cyrille  près  de  fon  oncle  Théo- 
phile. De-là  vient  qu’il  fortit  tant  de  faints  évê- 
ques de  l’école  de  Saint  Auguftin , & de  celle  de 
Saint  Fulgence. 

Il  n’étoit  point  néceflaire  , pour  être  prêtre 
ou  évêque, de  fçavoirles  fciencesprofanes.c’eft- 
d-dire,la  grammaire  , la  rhétorique,  la  dialeéli- 
que  , & le  relie  de  la  philofophic  ; la  géométrie, 
& les  autres  parties  des  mathématiques.  Les 
chrétiens  nommoient  tout  cela  les  études  du  de- 
hors : parce  que  c’étoit  les  païens  qui  les  avoient 
cultivées, & qu’elles  étoient  étrangères  à la  reli- 
gion. Car  il  étoit  bien  certain  que  les  apôtres 
& leurs  premiers  difciples , ne  s’y  étoient  pas 
appliquez.  S.  Auguftin  n’en  cftimoit  pas  moins 
un  éveque  de  fes  voifins , dont  il  parle , pour  ne 
fçavoir  ni  grammaire , ni  dialeélique  : & nous 
voyons  que  l’on  élevoit  quelquefois  à l’épifco- 
pat  de  bons  peres  de  famille  , des  marchands , 
des  artifans,qui  vrai-femblablement  n’avoient 

Joint  fait  ces  fortes  d’etudes.  La  connoiflance 
es  langues  étoit  encore  moins  néceflaire  , les 
payens  mêmes  ne  les  étudioient  guéres,que  pour 
la  néceflîté  dtf  commerce  ; fi  ce  n’eft  que  les  Ro- 
mains qui  vouloient  être  fçavans  , apprenoient 
le  Grec.Oji  faifoit  par  tout  lds  leélures  & les  prie- 
xes  publiques  dans  la  langue  la  plus  commune  du 
pays  : ainfi  la  plupart  cîes  évêques  & des  clercs 
*’cn  fçavoient  point  d’autre:  c’eft- à- dire, le  latin 
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dans  tout  l’Occident.le  Grec  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Orient,  le  Syriaque  dans  la  haute 
Syrie  : en  forte  que  dans  -des  conciles  , où  des 
évêques  de  differentes  nations  fe  trouvoient  raf- 
femblez,  ils  parloientpar  interprétés.  On  trouve 
même  quelquefois  des  diacres  , qui  ne  fçavoient 
pas  lire:  car  c’eft  |ce  que  l’on  appelloit  alors, 
n’avoir  point  de  lettres. 

Quelle  fcience  demandoit-on  donc  à un  prêtre 
ou  un  évêque  ? d’avoir  lu  & relu  l’écriture  fain- 
te  , jofqu’à  la  fçavoir  par  cœur  , s’il  étoit  poflî— 
fcde  , de  l’avoir  bien  méditée , pour  y trouver  les 
preuves  de  tous  les  articles  de  foi , & toutes  les 

frandes  réglés  des  mœurs  & de  la  difeipline  : 

'avoir  appris  , foit  de  vive  voix , l'oit  par  la  lec- 
ture,comment  les  anciens  l’avoient  expliquée  : 
de  fçavoir  les  canons,  c’eft-à-dire,  les  régies  de 
difeipline  écrites , ou  non  écrites , de  les  avoir  vil 
pratiquer , & en  avoir  foigneufement  obfervé 
l’ulàge.  On  fe  contentoit  de  ces  connoiflances , 
pourvu  qu’elles  ftifTent  jointes  à une  grande  pru- 
dence pour  le  gouvernement  , & une  grande 
pieté.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des 
évêques  & des  prêtres  três-inftruits  des  fciences 
profanes  : mais  c’étoit  pour  l’ordinaire  ceux  qui 
s’.y  étoient  appliquez  avant  leur  converlion , 
comme  faint  Baille  & S.  Auguftin.  Ils  fçavoient 
bienenfuite  les  employer  pour  la  défenfc  de  la  xxi  i. 
vérité  , & répondre  à ceux  qui  en  vouloient  blâ- 
mer l’ufage , comme  S.  Auguftin  au  grammai- 
rien Crefconius. 

Quant  à la  manière  d’enfeigner,ils  fe  condui- 
foient  différemment  avec  les  infideles,les  enfans 
de  l’églife,&  les  hérétiques.  Les  premières  inf-r  d’enfeignerr 
truffions  pour  les  infidèles  , tendoient  à corriger 
leurs  mœurs.  Car  les  peres  croyoient  inutile  de 
parler  de  religion  à des  hommes  encore  pleins  de 
leurs  pallions  8c  de  leurs  faux  préjugez.  Ils  lé 
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contcntoicnt  de  prier  pour  eux , leur  donner  boa 
exemple , les  attirer  par  la  patience , la  douceur  , 
les  bienfaits  temporels,  jufques  à ce  qu'ils  viflenr 
en  eux  un  defir  nncere  de  connoître  la  vérité  & 
Kift.  l'n  « d’cmbralTer  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des 
v.  h.*  î7.  cfprits  curieux  & élevez  , ils  employoient  les 
fcicnces  humaines , pour  les  préparer  à la  vraie 
philofophie.  Voyez  comment  Origcne  inftruifit 
laine  Grégoire  Thaumaturge. 

' A l’égard  des  Fideles , on  les  entretenoit  dans 

la  doétrine  de  l’églife , les  précautionnant  & les 
fortifiant  contre  les  héréfies,&  leur  donnant  des 
réglés  , pour  la  conduite  Sc  la  correction  des 
mœurs.  C’eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des 
peres , la  morale  & les  héréfies  du  tems.  Sans 
cette  clef,  fouvent  on  ne  les  entend  pas , ou  du 
moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c’eft  encore  une 
utilité  confidcrable  de  l’hiftoirc  ecclefiaftique. 
Car  quand  on  fçait  les  héréfies,  qui  regnoient  en 
chaque  tems  dt  en  chaque  pays,  on  voit  pour- 
quoi les  peres  revenoient  toujours  à certains 
' points  de  doctrine.  C’eft  ce  qui  les  obligeoit 

louvent  à quitter  le  fens  littéral  de  l’écriture  , 
pour  fuivre  le  fens  figuré,moral  ou  allégorique. 
Car  ils  ne  choififToient  pas  les  leétures , l’ordre 
en  étoit  établi  félon  lejeours  de  l’année , tel  à peu 
. près  qu’il  eft  encore.  Mais  ils  fçavoient  y rap- 

{>orter  tout  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  utile  pour 
’inftruétion  de  leur  troupeau.  * 

En  difputant  avec  les  hérétiques,  ils  fe  tenoient 
au  fens  littéral  ; ou  s’ils  fuivoient  un  fens  figuré, 
c’étoit  celui  dont  les  adverfaires  convenoient. 
C’eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controverfe  fi  uti- 
les,pour  voir  levraifensde  l’écriture,  & le  dog- 
me précis  de  l’églife.  Car  quiconque  portoit  le 
nom  de  chrétien , faifoit  profcflion  de  ne  fe  fon- 
der que  fur  l’écriture;  les  hérétiques  entiroient 
leurs  objections,  & les  catholiques,  leurs  népon- 
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Ce  s.  Vous  l’avez  pû  voir  dans  toute  cette  hiftoire,, 
& dans  les  extraits  de  doctrine, que  j’y  ai  infcréz  r 
je  me  fuis  principalement  attaché  à rapporter  les 
paflages  alléguez  de  part  & d’autre.  Au  refte  , 
les  peresétoient  fort  retenus  fur  les queftions  de 
religion.  Ils  fe  contcntoient  de  réfoudre  celles 
qui  leur  étoient  propofées,  fans  cnpropofer  de 
nouvelles  : ils  reprimoient  avec  foin  la  curiofité 
des  efprits  légers  & remuans , & ne  permettoient 
pas  à tout  le  monde  de  difputerfur  cette  matière. 
Voyez  ce  qu’en  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
& les  difpohtions  qu’il  demande  en  ceux  qui  doi- 
vent parler  de  théologie. 

Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention  , 
je  ne  dis  pas  les  ouvrages  memes  des  peres, mais 
le  peu  que  j’en  ai  rapporté  dans  cette  hiftoire  , 
ne  pourra  douter , à mon  avis , ni  de  leur  fcicn- 
ce , ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendroit 
le  rom  de  fcicnce  improprement , comme  fait 
le  vulgaire,  en  nommant  fçavans,  ceux  qui  par 
une  grande  lcéhxre,  ontacqusla  connoilTancc 
d’un  grand  nombre  de  faits  : les  anciens  ne  man- 
quoient  pas  de  cette  efpece  defcience  , ou  plu- 
tôt d’érudition.  Combien  en  voyons-nous  dans 
Saint  Clément  Alexandrin  , dans  Origene  , Eu- 
febe  de  Celarée, Saint  Jerome?  Combien  de  faits 
hiftoriques,  combien  de  Poètes  , d’Hiftoricns  , 
de  Philofophes  nous  feroient  inconnus  fans  eux. 
Ils  étoient  nourris  dès  l’enfance  dans  l’étude  de 
tous  ces  auteurs , & la  teinture  en  eft  répandue 
dans  tous  leurs  écrits  ; enforte  que  pour  les 
bien  entendre  r il  faut  être  verfédans  l’antiquité 
profane. 

Il  eft  vrai  qu’ils  étudioient  peu  de  langues 
étrangères  : les  Grecs  fe  bornoient  à leur  langue 
naturelle , les  Latins  au  Grcc^&  l’on  a remar- 
qué comme  des  prodiges , les  travaux  d’Origc- 
ne  & de  S-  Jerome , pour  apprendre  la  langue 
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Hébraïque.  Mais  il  faut  confidcrer  quels  étoienf 
les  dotteurs  de  l’églife , des  pafteurs  très-occu- 
pez  à inftruire  , a corriger , à juger  des  diffé- 
rends^ affilier  des  pauvres.  Voyez  comme  faine  \ 

j Auguftin  gémit  fous  le  poids  de  fes  occupations. 

* En  cet  accablement , s’il  avoit  quelque  peu  de 
relâche , ill’employoit  plutôt  à la  prière  ou  à la 
méditation  de  l'écriture , qu’à  étudier  des  lan- 
gues , ou  conférer  des  exemplaires  pour  reftir- 
tuer  un  paffage  obfcur.  Ces  travaux  convenoient 
mieux  à un  folitaire  comme  Saint  Jerôme.Outre 
que  les  Saints  n’étudioient,ni  pour  fatisfaire  leur 
curiofité  naturelle  , ni  pour  s'attirer  l’admira- 
tion , qu'excite  dans  les  ignoransla  connoiffan- 
ce  des  chofes  rares.  Us  étoient  bien  au-deffusde 
ces  puerilitez.  Voyez  entr’autres  la  lettre  de 
Saint  Auguftin  à Diofcore. 

Que  fi  nous  cherchons  ce  qui  mérité  propre- 
ment le  nom  de  fcience  , où  en  trouverons-nous 
plus  que  chez  les  peres?  Je  dis  de  cette  vraye 
philoiophie , qui  fe  fervant  d’une  exaéle  dialec- 
tique , remonte  par  la  métaphyiique  , jufques 
aux  premiers  principes,  & à la  connoiffance du  1 
vrai  bon  & du  vrai  beau  ; pour  en  tirer  par  des 
confcquences  fures  , les  réglés  des  mœurs  , & 
rendre  les  hommes  fermes  dans  la  vertu,  & heu- 
reux , autant  qu’ils  en  font  capables.  Qu’y  a-t-il 
en  ce  genre  de  comparable  à S.  Auguftin  ? Quel 
efprit  plus  élevé  , plus  pénétrant , plusfuivi,plus 
moderé/’Quelqu’un  a-t-il  pofé  des  principes  plus 
clairs , ou  tiré  plus  de  confcquences , & mieux 
fuivics  ? Quelqu’un  a-t-il  des  penfées  plusfubli- 
mes,ou  des  reflexions  plus  fubtiles  ? Qui  ne  l'ad- 
mire pas , ne  lui  ôte  rien  ; mais  il  fe  fait  tort  à 
lui-même , en  montrant  qu’il  n’a  pas  l’idée  de  la 
véritable  fcience.  Entre  les  Grecs, vous  verrez 
cette  même  philofophie  fubtile,fublime  & folide 
dans,  les  livres  de  faint  Paille  contre  Eunomius , 
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dans  quelques  lettres, od  il  réfuté  lesfophifmes 
d'Aëtius  : dans  les  difcoursffe  S.  Grégoire  de 
Nazianze  fur  la  théologie  , dans  les  traitez  de 
Saint  Athanafc  , contre  lespayens&  les  Ariens. 
Ceux  qui  ont  un  peu  confideré  la  différence  des 
climats , ne  s’étonneront  pas  qu’il  fe  trouvât  de 
fi  grands  efprits  en  Afrique , en  Grece,en  Egypte 
& en  Syrie. 

Pour  la  méthode , les  anciens  ne  la  décou- 
vroient  point  fans  befoin,  & Ta  diverfifioient  fui- 
vant  les  fujets.Car  ils  n’écrivoient  que  dans  l’oc- 
cafion  , pour  repondre  à quelqu’un  qui  deman- 
doit  inftruétion  , ou  réfuter  quelque  hérétique. 
Ainfi  ils  ne  fuivoientpas  d’orclinaire  la  méthode 
géométrique , qui  ne  s'attache  qu’à  l’ordre  des 
veritez  en  elles-mêmes  : mais  la  méthode  dia- 
lettique  , qui  s’accommode  aux  difpofitions  de 
celui  à qui  on  parle,  & quj  eft  le  fonds  de  la 
véritable  éloquence.  Car  elle  travaille  à ôter  les 
obftacles  , que  lespa/Iîons  ou  les  préjugez  ont 
mis  dans  l’elprit  de  l’auditeur  • puis  ayant  net- 
toyé la  place , elle  y place  la  vérité  , profitant 
de  ce  qu'il  connoît  * & dont  il  convient , pour 
Pamener  à ce  qu’on  veut  lui  perfuader.C’eft  cette 
méthode , dont  Platon  nous  a donné  de  fi  par- 
faits modèles. 


Après  cela  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
peres  en  foient  moins  éloquens  , pour  ne  pas  Eloquent 
parler  le  Grec  Sc  le  Latin  aufli  purement  que  les  ce  des  pe» 
anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  un  Grec  de-  res 
mi  barbare,  nejaifle  pas  de  prouver , de  con-  ? • -Moeurs* 


2uence  de  1 élocution , qui  n en  elt  que  1 ecorce. 

Quelque  langue  que  l’on  parle  ,&  quelque  mal 
qu’on  la  parle , on  fera  éloquent , fi  l’on  fçait 
cnoifir  les  meilleures  raifons,  & lesbien  arran- 
gerai l'on  employé  des  images  vivcs  & des  figu. 
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res  convenables  , le  difcours  ne  fera  pas  môin« 
perfuafif , mais  feulement  moins  agréable.  Il  ne 
faut  pas  comparer  les  peres  , fi  l’on  veut  leur 
faire  juftice  , à Demofthene  & à Cicéron  , qui 
ont  vécu  tant  de  fiécles  auparavant.  Il  faut  les 
comparer  à ceux  qui  ont  excellé  de  leur  tems  : 
Saint  Ambroifc  à Symmaque,  SaintBafilcàLi- 
banius.  Quelle  différence  vous  y trouverez  ! 
que  Saint  Bafileeft  folide  & naturel  ! queLiba- 
nius  eft  vain , affeété  , pucrile  ! 

Il  eft  vrai  que  S.  Chryfoftomc  n’eft  pas  fi 
ferré  que  Demofthene  , & il  montre  plus  fou 
art  : mais  dans  le  fonds , fa  conduite  n’eft  pas 
moindre.  Il  fçait  juger  quand  il  faut  parler , ou 
fè  taire  ,de  quoi  il  faut  parler , & quels  mouve- 
mens  il  faut  appaifer  ou  exciter  : voyez  comme 
f>ft.  liv.  il  agit  dans  l’affaire  des  ftatues.  Il  demeure  d’a- 
«.  ii.  bord  fept  jours  en  filence,  pendant  le  premier 
mouvement  de  la  fédition,&  interrompt  la  fuite 
de  fes  homélies  à l’arrivée  des  commifTaires  de 
l’empereur.  Quand  il  commence  à parler , il  ne 
fait  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple  affli- 
gé^ attend  quelques  jours  pour  reprendre  l’ex- 
plication ordinaire  de  l’écriture.  Voilà  en  quoi, 
confifte  le  grand  art  de  l’orateur,  & non  pas  à 
faire  une  tranfition  délicate,  ou  une  profopopéc. 
lift.  liv.  Ainfi  , quand  Saint  Auguftin  voulut  abolir  les 
i'.  agapes,  dont  on  abufoit , il  fit  pendant;deux 
*?•  jours  de  fuite  plufieurs  fermons , & crut  n’avoir 

rien  fait , tant  qu’il  n’eut  que  des  applaudiflc- 
rnens  : il  commença  à bien  efperer,  quand  il  vit 
hift.  Hv.  couler  des  larmes,  & ne  cefTa  point  qu’il  n’eût 
xvjii.  «.[4j.  0btenu  ce  qU’il  defiroit.  Ainfi  Saint  Ambroife 
f’  perfccuté  par  Juftine , confole  fon  peuple,  l’en- 
courage, le  retient  dans  le  devoir.  Il  fçait  pro- 
portionner fon  difcours  au  fujet  , au  tems , à la 
difpofition  de  l’auditeur. 

Les  anciens  ont  defini  l’orateur,  un  homme 
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dès  entiers  Siècles  de  ÎEglife>  ni 
de  bien  cjui  fait  parler.  En  effet,  la  confiance  fait 
la  moitié  de  laperfuafion  : celui  qui  pafle  pour 
méchant  & artificieux  , n’eft  j>as  écouté  ; on  fe 
défie  de  celui  qu’on  ne  connoit  pas  : pour  écou- 
ter volontiers , il  faut  croire  celui  qui  parle  éga- 
lement inflruit&  bien  intentionné.  Après  cela , 

Sue  ne  dévoient  point  perfuader  des  évêques 
’une  vertu  fijéprouvée, d’une  capacité  fi  connue, 
d’une  telle  autorité  ? Ils  n’avoient  qu’à  ouvrir  la 
bouche , qu’à  fe  montrer.  Et  qui  pouvoit  leur 
réfifter , quand  à cette  autorité  ils  joignoiertt 
une  application  continuelle  aux  befoins  de  leur 
troupeau  , & une  induflrie  finguliere  pour  ga- 
gner les  cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  aétions  de  grâ- 
ces infinies , de  nous  avoir  confervé  ce  précieux 
tréfor  ; ces  écrits  des  peres,  oû  nous  trouvons 
le  fonds  de  la  doétrine  , la  maniéré  de  l’cnfei- 
gner , les  réglés  & les  exemples  de  la  difciplinc 
& des  mœurs.  N ’eft-ce pas  un  miracle  de  la  pro- 
vidence , que  tant  d’écrits  foient  venus jufques  à 
nous,  au  travers  de  treize  ou  quatorze  fiécles  , 
après  tant  d’inondations  de  peuples  barbares  , 
tant  de  pillages  & d’incendies  ; malgré  la  fureur 
des  infidèles , la  malice  des  hérétiques , l’igno- 
rance & la  corruption  des  cinq  ou  fix  derniers 
fiécles?  N’eft-ce  pas  cette  providence,  qui  de- 
puis près  de  trois  cens  ans , a excité  tant  de  per- 
sonnages pieux  ou  curieux  à rechercher  tous  les 
relies  de  cette  fainte  antiquité , & à étudier  les 
langues  mortes  ? qui  a fait  trouver  aux  Grecs  op- 
primez par  les  Turcs ,'  des  afiles  favorables  en 
Italie  & en  France  > & qui  en  même  tems  a fait 
inventer  l’Imprimerie , pour  conferver  à jamais 
tant  de  livres  fauvez  du  naufrage  ? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande 
un  compte  exaélde  ce  ta  lent,  particulièrement  à 
nous  autres  ccclefiaftiques.  L’ctude  de  cette  faia- 
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ïtl  I Difcours  fur  T Hiftoir^ 
te  antiquité  doit  être  l’occupation  de  notre  loi— 
fir , ou  des  intervalesde  notre  travail.  Je  fçai  ce 
qui  en  détourne  ordinairement  : on  la  croit  infi- 
nie,& on  n’eft  pas  allez  perfuadé  qu’elle  foit  uti- 
le. On  croit  donc  gagner  du  tems,en  Jifant  quel- 
que auteur  moderne , qui  ait  recûeilli  en  abrégé 
lur  la  leéture  des  anciens.cc  qui  eft  le  plus  d’ula- 
ge  félon  nos  mœurs.  Mais  ne  vous  y trompez 

Î>as, aucun  de  ces  modernes  ne  vous  fera  conoitre 
'antiquité  comme  elle  eftjchacun, même  fans  y 
penfer,y  ajoute  du  fien,&  y mêle  les  préjugez  de 
fon  pays  & de  fon  tems , fans  compter  que  plu- 
ficurs  des  modernes  les  plus  eftimez , n’ont  pas 
eux-mêmes  allez  connu  l’antiquité.  De  plus, 
leurs  ouvrages  font  remplis  de  grand  nombre  de 
divifions  & de  queftions  fcholaftiques  , qui  ne 
nous  apprennent  point  le  fonds  de  ces  chofes.  Et 
quant  à ce  que  l’on  dit, qu’il  fe  faut  conformer  à 
l’ufage  prefent  : cela  eft  vrai , pour  les  pratiques 
expofées  aux  yeux  du  public , comme  les  ceré- 
monies  du  fervice  divin , & les  formalitez  judi- 
ciaires : mais  chaque  particulier  peut  & doit  s’ef- 
forcer de  mieux  vivre, que  lecommun, autrement 
il  faudroit  marcher  dans  le  torrent  de  la  corrup- 
tion générale.  lien  eft  de  même  des  études;  & 
fans  réformer  le  public , chacun  peut  fuivre  la 
méthode  qui  lui  paroît  la  meilleure. 

Mais  fi  nous  voulons  fonder  le  fonds  de  notre 
cœur,  nous  craignons  l’antiquité , parce  qu’elle 
nous  propofe  une  perfcékion , que  nous  ne  vou- 
lons pas  imiter.Nous  difons  qu’elle  n’eft  pas  pra- 
tiquable  , parce  que  fi  elle  l’etoit , nous  aurions 
tort  d’en  être  fi  éloignés;  nous  détournons  les 
yeux  des  maximes  & des  exemples  des  faints  , 
^parce  que  c’eft  un  reproche  continuel  à notre  lâ- 
cheté. Mais  qu’y  gagnerons-nous?  ces  veritez  & 
ces  exemples  ne  feront  pas  moins  , foit  que  nous 
y pendions  ou  non;&  il  ne  nous  fervira  de  rien  de 
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de -/*  premiers  Siècles  de  t Eglife.  nin 
kj  ignorer , puis  quêtant  fi  bien  avertis , notre 
ignorance  ne  peut  être  qu’afîeéfée.  Au  contraire, 
u nous  avons  le  courage  de  regarder  cette  faintc 
antiquité  , & de  la  prefenter  aux  autres  de  tous 
les  cotez  ,&  de  toutes  les  manières  poffibles  : il 
faut  efperer  qu’à  la  fin  nous  aurons  honte  d’en 
demeurer  fi  éloignez  ; & qu’avec  le  fecours  de 
la  grâce  nous  ferons  quelque  effort, afin  de  nous 
en  raprochcr.  L’experience  du  paffé  doit  nous 
encourager.  Combien  la  difeipline  de  l’églife 
s’eft-elle  relevée  depuis  un  fiécle,  par  les  regle- 
mens  du  concile  de  Trente,  les  travaux  de  Saint 
Charles , l'inftitution  des  feminaiies  : tant  de  ré- 
formes dans  les  ordres  religieux  ? D’où  font  ve- 
nus tous  ces  biens, finon  de  l’étude  de  l’antiquité? 
Et  que  ne  pouvons-nous  point  efperer , fi  nous 
fuivons  ces  grands  exemples? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie  t 
& par  confequent  inutile  , il  y faut  du  choix  8c 
de  l’ordre.  Il  faut  confulter  ceux  qui  ont  le 
mieux  lu  l’antiquité  ccclefiaflique  pour  en 
prendre  ce  qui  nous  convient , fuivant  la  portée 
de  notre  efprit  & la  néceffité  de  nos  emplois.  Il 
faut  que  cette  étude  foit  férieufe  & chrétienne. 
Gardons-nous  de  la  curiofité  & de  la  vanité.  De 
vouloir  montrer  que  nous  avons  beaucoup  lû  t 
que  nous  avons  découvert  le  fens  d’un  paflage  , 
ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  cherchons 
dans  les  peres  ni  les  penfées  brillantes  , ni  les 
paroles  pompeufes , ni  ces  beaux  paflages , dont 
il  y a quelque  tems  qu’on  ornoit  les  haran- 
gues & les  plaidoyers.  Cherchons-y  le  vrai  fens 
ile  l’écriture  , les  preuves  folides  clés  dogmes  , 
les  réglés  fdres  de  la  difeipline  des  mceurs.Cher- 
chons-y  la  méthode  de  convertir  les  infidèles 
& de  combattre  les  hérétiques  ; l’art  de  con- 
duire les  âmes , les  yoyes  intérieures  , la  vraye 


Sri  iv  Difcours  fur  t tJiftoirt , ^e- 
pieté.  Et  tout  cela  non  pour  en  difcourii , 
pour  le  réduire  en  pratique. 

Etudions  fur-tout  leur  prudence  & leur  dis- 
crétion : pour  nous  accommoder  à l’écatprcfent 
deschofes,&  ne  pas  rendre  odieufes  leurs  fain- 
tes  maximes,  en  les  pouffant  trop  loin  , ou  les 
appliquant  mal-à-propos.  Evitons  l’impatience 
& l’empreffemcnt.Pour  bien  rétablir  l’antiquité, 
il  faudroit  la  ramener  toute  entière  ; une  partie 
fans  l’autre  , n’aura  point  de  proportion  avec  le 
refte , & fera  déplacée.  Attachons-nous  d’abord 
aupluseffentiel  ; à nous  réformer  nous-mêmes, 
par  une  grande  application  àlapriere,  au  regle- 
ment de  notre  intérieur  & de  nos  mœurs.  En- 
fuite  faifons  part  aux  autres  des  veritez  que 
Dieu  nous  aura  fait  connoître , fans  contention , 
fans  aigreur,fans  reproches.  Pratiquons  les  pre- 
miers , ce  que  nous  croyons  le  meilleur  , & qui 
dépend  de  nous.  Revenons  à la  priere , & atten- 
dons avec  patience  qu’il  plaife  à Dieu  d’avancer 
fon  œuvre.  Cé  font  les  meilleurs  moyens  de 
rendre  utile  1»  connoiffance  de  l’JH  iftoire  Eccle-  \ 
fiaftique. 
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clejiafiijue  de  Monfieur  1 Abuc  F lbuRï* 
A Paris  le  iz.  Septembre  1701. 

L’Abbé  COURC1ER. 
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AUTRE  APPROBATION. 

J'  Ai  lu  le  huitième  volume  de  l 'Rifloirt  Ec- 
clefiafiique  par  Monfieur  l’Abbè  FleuRV» 
dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  que  de  très-con- 
forme à la  foi  & aux  bonnes  mœurs.  Cet  Ou- 
vrage m’a  paru  très-utile  & très-èdifianr.  En 
Sorbonne  ce  premier  Novembre  1701. 
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LIVRE  TRENTE -CINQUIE'ME. 

Pre's  la  mort  du  Pnpe  Peiage  II.  An.  y 90. 
commcl’égîifc  ncpouvoitdemeurer  I* 
fans  palpeur,  le  clergé,  lcfénac&  Sajnt 
le  peuple  Romainélurcntpour  leur 
évêque  d’un  confentcment  unanime,  i,x.c  1 
Je  diacre  S.  Grégoire  > quoiqu’il  y réfiflât  de  fo  diac.l,  s- 
toute  fa  force  , difant  qu’il  étoit  indigne  de  cet-  r-  3 ?• 
te  place  , & craignant  que  fous  prétexte  du  gou- 
vernement de  l’églifc , il  ne  rentrât  dans  la  gloi- 
re du  monde  qu’il  avoir  quittée.  Enfin  ne  pou- 
vant empecher  fonéleélion  , il  fit  cfpercr  qu’il 
y confcntiroit  : 8c  fc  fiant  à l’amitié  de  l’empe- 
reur Maurice,  dont  il  avoit  tenu  le  fils  fur  les  ' 
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- I,  fonts , il  lui  écrivit  fecretement , pour  le  conju- 
An.  jÿo.  rcr  de  ne  point  approuver  ce  choix.  Mais  Ger- 
main préfet  de  Rome  prévint  fon  courier  : 8c 
l’ayant  fait  arrêter  8c  ouvrir  fes  lettres, il  envoya 
à l’empereur  le  decret  de  l’cleétion.  Maurice 
rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  trouvé  l’occafion 
qu’il  défuoit  de  procurer  cette  dignité  au  diacre 
Grégoire , & donna  fes  lettres  portant  ordre  de 
le  facrer. 

Cependant  à Rome  la  peftecontinuoit  avec 
une  grande  violence  : 8c  comme  on  attendoit  de 
C.P.  la  réponfede  l’empereur,  S.  Grégoire  fit 
un  fermon  au  peuple  , & lui  parla  ainfi  : Il  faut, 
mes  rrercs  , craindre  au  moins  les  fléaux  de 
Dieu  quand  nous  les  fentons , puifquc  nous  n'a- 
vons pas  fçu  les  prévenir.  Vous  voyez  que  tout 
le  peuple  cft  frappé  du  glaive  de  fa  colere,  la 
mort  n’attend  pas  la  maladie,  8c  enleve  le  pé- 
cheur avant  qu’il  fonge  à faire  penitence.  Con- 
fiderez  en  quel  état  il  paroît  devant  le  Juge  ter- 
rible Ce  n’eft  pas  une  partie  des  habitansqui 
périt,  tout  tombe  à la  fois  ; les  maifons  demeu- 
rent vuides,  8c  les  peres  voyent  mourir  leurs 
enfans.  Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fau- 
tes , 8c  les  expions  par  nos  larmes.  Que  perfone 
ne  défefpere  pour  l’énormité  de  fes  crimes:  les 
Ninivites  eftàccrent  les  leurs  par  une  penitence 
de  trois  jours,  8c  le  larron  àl’hcnremêmedefa 
mort.  Celui  qui  nous  avertit  de  l’invoquer  , 
montre  bien  qu’il  veut  pardonner  à ceux  qui  l’in- 
voquent, S.  Grégoire  conclut  ce  fermon  en  in- 
diquant une  litanie  ou  procelfionà  fept  bandes 
qui  dévoient  marcher  au  point  du  jour  le  mer- 
credi fuivant , fortant  dediverfeséglifes,  pour 
fc  rendre  toutes  à làinte  Marie  majeure.  La  pre- 
mière troupe  étoit  compofée  du  clérgé  : la  fé- 
condé des  abbez  avec  leurs  moines  : la  troifié- 
rne  des  abbelTes  avec  le.urs  religieufes  : la  qua- 
trième 
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triémedes  en  fans  : la  cinquième  des  hommes  — *■* 
laïques  : la  dixième  des  Yeuves:  la  feptiémedes  An.  j?o. 
femmes  mariées  : chaque  troupe  étoit  conduire 
parles  prêtres  du  quartier.  On  croit  que  de 
cette  procelîion  généraleeftvenuëcelledujour 
de  S Marc,  qui  s’appelle  encore  la  grande  lita- 
nie. Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une  heure 
quatre-vingts  de  ceux  qui  y aflîftoient  : mais 
S.  Grégoire  ne  ceüa  point  d’exhorter  le  peu- 
ples de  prier,  jufques  à ce  que  la  maladie  fuc 
éteinte. 


Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoir  J1»-'  Mac. 
intercepté  fes  lettres  , il  voulut  prévenir  la  ré- 
ponfe  de  l’empereur  : jugeant  bien  qu’elle  feroie 
contraire  à fon  défir;  & ne  pouvant  fortir  ouver- 
tement des  portes  de  Rome , où  l’on  avoir  mis 
des  gardes,  il  fefit  enlever  par  des  marchands  , ^lAC- 
déguifé&  enfermé  dans  Hne  manne  d’ofier.  Il  le  v tx  “• 
cacha  dans  des  bois  & dans  des  cavernes  pendant 
trois  jours  , durant  lefquels  le  peuple  Romain 
faifoit  des  jeûnes  & des  prières.  Enfin  ayant  été  Grc*,  j. 
découvert  par  des  indices  miraculeux , il  fut  pris  epift.iei. 

& ramené  à Rome.  Alors  il  fe  rendit , & fut  ly-  ey*  4* 


confacré  folemnellement  dans  l’églife  de  Saint 
Picrrele  troifiéme  de  Septembre  590.  au  corn- 


Martyr. 

3.  Stpt% 


mencement  de  la  neuvième  indidion.  Il  tint 


le  S.  fiége  treize  ans. 

Comme  on  lui  failoit  des  complimens  fur  la  II, 
nouvelle  dignité,  il  s’en  plaignit  férieufement  à Plaints  de 
fesamis.  Voici  comme  il  en  parle  au  fcholafti-  «S.Gregoire. 
que  Paul,  prêt  à quitter  le  gouvernement  de 
Sicile  : Je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine 
que lesétrangers  me  féli'itcnt  de  l’honneur  du 
laccrdoce  : mais  je  luis  fenliblement  affligé  que  ? >«  ep'fi  • 

ceux  qu!  connoiflent  comme  vous  parfaitement  **  , 


mon  inclination,  croyent  que  j’y  trouve  quelque 
avantage.  Rien  ne  m’étoitplus  utile  que  d’ob- 
tenir le  repos  que  je  défirois.  Et  à Jeanpatriar- 
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chc  de  C.  P.  Je  fai  avec  quelle  ardeur  vous  avez 
voulu  fuir  la  charge  de  l’épifeopat  : & cepen- 
dant vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait 
impofée.  Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme  i 
vous-même  , fuivant  la  règle  de  la  ch  arité.  Et  à » 
Theo&ifte  fœur  de  l'empereur  : On  m’a  ramené 
au  fiecle  fous  prétexte  de  l’épifcopar.  J’y  fuis 
chargé  de  plus  de  foins  temporels,  que  je  n’en 
avois  étant  laïque.  J’ai  perdu  la  joie  de  mon 
repos  i & paroilTant  monter  au-  dehors,  je  fuis 
tombé  au  dedans.  Je  m’efforçois  tous  les  jours 
de  me  tirer  hors  du  monde,  hors  delà  chair, 
d cloignet  de  mon  efprit  toutes  les  images  cor- 
porelles, pour  voir  fpiritucllement  la  joiecé- 
ïeltc.  Et  jedifoisda  fond  du  cœur  : Je  cherche, 
Seigneur,  votre  vifage.  Ne  délirant  & ne  crai- 
gnant rien  en  ce  monde,  j’étois,  ce  me  fem- 
bloit , au-delïus  de  tout.  Mais  l’orage  de  la  ten- 
tation m’a  jetté  tout  d’un  coup  dans  lesallarmcs 
&lcsfrayeurs,  car  encore  que  je  ne  craigne  rien 
pour  moi,  je  crains  beaucoup  pour  ceux  dont 
je  fuis  chargé.  Je  fuis  battu  des  flots  de  tous 
cotez  : & quand  après  les  affaires  je  veux  ren- 
trer en  moi- même , le  tumulte  des  vaines  pen- 
fècs  m’en  empêche  , & je  trouve  mon  intérieur 
loin  de  moi.  Et  enfuite  : L’empereur  doit  s’im-  ’ 
puter  toutes  mes  fautes  & mes  négligences  , 
d’avoir  confié  un  fi  grand  miniftére  à une  perfon- 
nefifoible.  Il  dit  encore  au  Patrice  Nirfés  : Je 
fuis  tellement  accablé  de  douleur  qu’à  peine 
puis-je  parler:  j’ai  l’cfprit  environné  de  ténèbres: 
je  ne  vois  rien  que  de  trifte , & tout  ce  que  l’on 
croit  agréable, me  paroît  affligeant.  Car  je  penfe 
de  quel  comble  de  tranquillité  je  fuis  tombé  , 6c 
en  quelles  occupations  je  fuis  relégué  loin  delà 
face  du  Seigneur.  Et  à Anaftafc  patriarche  d’An- 
tioche: Vous  qui  m’a  micz  fp:rituellement , il 
mefcmblc  que  yous  ne  m’aimez  plus  que  tem- 
po- 
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porellement,  en  me  chargeant  d’un  fardeau,  qui 
m’abbat  jufqu’à  terre , & ne  me  permet  plus  de 
m’élever  aux  penfé  es  du  ciel.  Mais  quand  vous 
menomez  la  bouche  Sclefîambeau  du  Seigneur, 
& quand  vous  dites  que  je  puis  être  utile  à plu- 
fieurs  , c’cft  le  comble  de  mes  iniquitezde  rece- 
voir des  louanges,  au  lieu  des  châtimens  que  je 
mérite.  Et  à André  du  rang  dis  iJluftres:  Sur  la 
nouvelle  de  mon  epifeopat,  pleurez  11  vous  m’ai- 
mez : car  il  y a ici  tant  d’occupations  temporel- 
les , que  je  me  trouve  par  cette  dignité  prefque 
féparé  de  l’amour  de  Dieu.  Et  au  patrice  Jean, 
qui  avoir  contribué  à fon  élévation:  Je  me  plains 
de  votre  amitié  , de  m’avoir  tiré  du  repos  que 
vous  fçaviez  que  je  cherchois,  Dieu  vous  rende 
les  biens  éternels  pourvotre  bone  intention:mais 
qu’il  me  délivre  comme  il  lui  plaira  de  tant  de 
périls.  Car  comme  mes  pechez  le  meritoient , je 
fuis  moins  l’évcque  des  Romains,  que  des  Lom- 
bards. Voilà  où  votre  proteéüon  m’a  conduit. 

Jean  évéque  de  Ravenne  ayant  repris  S.  Gré- 
goire avec  amitié  & modeftie  de  s'être  caché 
pour  éviter  I’épifcopat  , lui  qui  en  étoit  11  capa- 
ble: ce  reproche  lui  donna  occalîon  de  compofer 
un  livre  dans  ces  commencemens,fur  les  devoirs 
des  éveques;  & c’eft  lePaftoral  fi  fameux  depuis 
dans  toute  l’églile.  Sondcflcincft  de  juftifierlà 
rélllhmce,  en  expliquant  tout  ce  qu’il  penfoit  fut 
la  grandeur  de  cette  charge.  L’ouvrage  cft  divi- 
fé  en  quatre  parties.  La  première  eft  fur  la  voca- 
tion à l’épifcopat:afin  que  celui  quiy  eftappellé, 
examine  avec  quelles  difpolitions  il  y vient- S’il 
a la  fcicnce,  la  vertu  , le  courage,  la  fermeté  , 
l’amour  du  travail:  s’il  cft  exemt  de  toutes  les 
imperfeétions  figurées  par  les  défauts  corpo- 
rels, qui,fuivant  l’ancienne  loi,  excluoient  des 
fondions  du  facerdoce.  La  féconde  partie  mon- 
tre comment  le  pafteur  appelle  légitimement 
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doits’acquiterdela  charge,  qu’il  n’a  point  re- 
cherchée. Quelle  doit  être  fon  application  à la 
priere,  à l’inftruétion , au  foulagement  du  pro- 
chain: fon  humilité,  Ton  zcle,  fa  diferetion.  La 
troifiéme  partie  marque  les  differentes  inftru- 
dtions  proportionnées  à la  diverfité  des  perfon- 
nes  : fuivant  le  fexe,  l’âge,  les  conditions,  les  in- 
clinations, les  difpofitions  permanentes  ou  paf- 
iageres.Sur  quoiS.Gregoire  entre  dansun  grand 
detail.  Dans  la  quatrième  partie  il  marque  en 
peu  de  mots,  cornent  le  pafteur  doit  faire  de  fré- 
quentes réflexions  fur  fa  conduite,  pour  s’inf- 
truire  lui-même, & conferver  l’humilité. Cet  ou- 
vrage fut  fi  eftimé  dèflors,quc  l’empereur  Mau- 
rice en  demanda  une  copie  au  diacre  Anatolius, 
qui  réfidoit  à CP  pour  les  affaires  de  l’églife  Ro- 
maine; & qu’Anaftafe  patriarche  d’Antioche  le 
traduific  en  grec  pour  l’ufagc  des  églifes 
d’Orient. 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours , qui  s’étoit 
trouvé  à Rome  lois  de  la  mort  du  pape  Pelage, 
& avoir  été  témoin  de  l’ordination  de  S.Gregoi- 
re,  lui  en  raconta  les  particularitcz,  et  rapporta 
des  reliques  que  S.  Grégoire  encore  diacre  lui 
avoit  données.  Il  arriva  à Tours  la  mêmeannée 
590.  quinzième  du  roi  Childcberr,  6c  trouva  1 é- 
véque  Grégoire  occupé  avec  plufieurs  autres  a 
apaifer  un  grand  fcandale  arrivé  au  monafterede 
fainte  Croix  de  Poitiers.  Sainte  Radegonde  qui 
en  étoit  la  fondatrice, l’a  voit  recommandé  à tous 
les  évêques,  par  une  lettre  où  elle  dit  quelle  l’a 
fondé  par  les  liberalitez  du  roi  Clotaire , fous  la 
réglé  de  S Cefaire  d’Arles , &y  a établi  ducon- 
fentement  des  évêques  l’abbefle  Agnès, qui  a été 
benite  par  S.  Germain . Elle  les  prie  de  ne  jamais 
permettre  que  l’on  viole  la  réglé,  ni  que  l’on 
difïîpc  les  biens  du  monaftere  ; 6c  conjure  les 
princes  de  lui  accorder  leur  protection.  Cette 

lettre 


Y 


Digitized  by  Gooj 


' Livre  Trente-cinquième ; 7 

lettre  cft  comme  le  teftament  de  faintc  Rade-  

gondej  après  lequel  elle  mourut  le  mercredi 
treiziéme  d‘ Août  , la  douzième  année  du  roi  b <tud»n- 
Childebert,  qui  cft  l’an  587.  L’églifc  honore  » k ro.  1. 
fà  mémoire  le  même  jour.  If- 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Grégoire 
de  Tours,  qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  ,5.  jfug.' 
de  fa  mort,  & la  trouva  dans  le  cercueil  environ  • De  glor. 
née  de  fes  religieufes  au  nombre  d’environ  deux  co»f.  c io  6. 
cens:  entre lefquelles  il  y avoir  non  feulement 
des  filles  de  fénateurs,mais  des  princefles  dufang 
royal.  Comme  elles  fe  lamentoicnt , il  fe  tourna 
versl’abbeflè  ,8c  dit  : Interrompez  un  peif  ces 
plaintes,  pour  penfer  à ce  qui  cft  neceflaire.  No- 
tre frere  Merouée  eft  occupé  loin  d’ici  à vifiter 
Ton  diocefe  : ne  différez  pas  d’enfevelir  ce  corps , 
tandis  qu’il  cft  encore  entier.  Que  ferons  nous, 
dit  l’abbcflc,  puifque  le  lieu  où  elle  doit  ctre  en- 
terrée, n’a  pas  encore  été  confacrépar  la  béné- 
diction de  l’évêque?  Alors  les  citoyens  & les  au- 
tres perfonespuiflantesquis’étoient  aflemblécs 
pour  ces  funérailles,  dirent  à Gregoire;Confiez- 
yous  en  la  charité  de  votre  frere  , & béniiïezcet 
autchnousfommesperfuadez  qu’il  ne  le  trouve- 
ra pas  mauvais. Grégoire  les  crut,  & confacra  un 
autel  dans  l’églife  de  Ste  Marie, où  elle  devoit  ê • 
tre  enterrée,  & qui  eft  aujourd’hui  l'églile  colle- 
giale de  SteRadegonde.On  enleva  donc  le  corps 
hors  du  monaftere  : & les  religieufes  n’en  pou- 
vant fortir,fe  mirent  fur  les  murs  & fur  les  tours 
où  elles  continuoient  leurs  gemiflemens  & leurs 
plaintes  , enforte  que  l’on  n’entendoit  pas  la  . 
pfalmodie.  Le  corps  étoit  embaumé  & enfermé 
dans  un  cercueil  de  bois.  On  le  mit  dans  la  fofle  : 

& Grégoire  après  avoir  fait  la  prière,  fe  retira 
fans  couvrir  le  fépulcrc  : réfervant  à Merouée 
évêque  de  Poitiers  de  le  faire,  après  y avoir  célé- 
bré la  mcJÎc.  Unaycugle  fiitgucriàcetenterrc- 
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■ ment , comme  raportela  r clîgicufe  Baudonivie,' 

Ah.  qui  étoit  prcfente,&  quia*écrit  la  vie  delaSte,5c 

il  fe  fit  pluficurs  autres  miracles  à Ton  tombeau. 
Crtg.  IX.  Après  la  mort  de  fiuntcRadegonde,  l’abbefle 
hifi.  c.  40.  pria  encore  l’évêque  Merouée , commcîa  Sainte 
avoit  fait,  delà  prendre  fous  la  conduite.  11  vou- 
lut  d’abord  le  refufer  ; mais  enfuite  ayant  pris 
confeil,  il  promit  d’etre  le  pere  de  ces  reîigieu- 
fes  , & de  les  défendre  au  befoin.  Et  comme  ce 
monaftere  étoit  fous  la  proteélion  particulière 
du  prince:  il  alla  trouver  le  roi  Cbildebert , & ea 
obtint  des  lettres  qui  lui  permertoient  d’y  exer- 
cer la  même  autorité  que  fur  les  autres  églifes 
de  fon  diocefe.  L’abbclle  Agnès  mourut  peu  de 
tems  après , & Leuboiitre  lui  fucceda. 
y II  fe  forma  contre  elle  une  fadlion  violente. 

K.cvoks  de  Chrodielde  fille  du  roi  Cherebert  fit  jurer  à plu- 
c hroJislde.  fieurs  autres  religteufes  d’accufcr  Leuboiiere  de 
plufieurs  crimes  .afin  de  la  chaflcr  dumonàfte- 
re,  & de  la  faire  abbelfe  elle- même.  E le  attira  à 
fon  parti  fa  coufine  Bafine  fille  du  roi  Chilperic, 
&fortit  du  monaftere  avec  quarante  filles  ou 
plus,  en  difant  : Je  vais  trouver  les  rois  mes  pa- 
rens.pour  leur  faire  connoître  la  honte  que  nous 
fouffions.  On  nous  traite  non  pas  en  filles  de 
rois,  mais  en  filles  de  malheureufes  cfelaves.  L’é- 
vêqueMerouée  s'efforça  de  les  rcteninmais  lans 
X.  écouter  (es  remontrances , elles  rompirent  les 
ferrures  & les  portes,  & forcirent  du  mon  aile  re. 
C’étoit  vers  la  fin  de  Février  , fan  589.  par  uu 
très-mauvais  tems  & de  grandes  pluies  , qui  a- 
. voient  rompu  les  chemins:  toutefois  elles  mar- 
choicnt  à pied,  faps  avoir  un  fcul  cheval , & per- 
fonncnelcur  donnoit  à manger  fur  le  chemin. 

Le  premier  jour  de  Mars  elles  arrivèrent  à 
Tours  hors  d’haleine,  &épuifées  de  fatigue  ; 5c 
Chrodielde  s’adrelfant  à Grégoire,  lui  ait  : Je 
vous  fupplie,  S.  évêque , de  vouloir  bleu  garder 
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8c  nourrir  ccs  filles  que  l’abbefTc  de  Poitiers  a — 

très-maltraitées , pendanc  que  j’irai  trouver  les  AN.  j 98. 
rois  nos  parens , pour  leur  expofcr  ce  que  nous 
fouffrons.  Grégoire  répondit:  Si  i’abbcfi'e  a failli 
& contrevenu  à la  règle  , allons  trouver  nôtre 
frère  Mérouée  , pour  la  corriger  enfèmble  ,8c 
vous  remettredans  votre  monaftere  aprèsyavoir 
rétabli  le  bon  ordre  : afin  de  ne  pas  diftiper  indi- 
gnement ce  que  fainteRadegondc  aaflémblépat 
lès  jeûnes  j fes  prières  &fes  aumônes.  Non  , die 
Chrodielde , nous  irons  trouver  les  rois.  Gré- 
goire lui répondit.-Pourquoi  n’écoutez-  vous  pas 
mon  avis  ? Je  crains  que  les  évêques  ne  vous  ex- 
comunient  d’un  comun  contentement, fuivant  la  s 
lettre  qu’ils  écrivirent  à faintc  Radcgonde , lors 
de  la  fondation  de  ce  monaftere,  8c  il  leur  en  fit 
la  leéture.  C’étoit  la  lettre  du  fécond  concile  de 
Tours  tenu  en  j6é. 

Chrodielde  perfifta  toujours  à vouloir  aller 
▼ers  les  rois  fes  parens  : fe  plaignant  même  de 
l’évêque  de  Poitiers,  8c  difant  que  ce  trouble 
étoit  arrivé  par  fa  faute.  Grégoire  voyant  l’opi- 
niâtreté de  ces  filles,  leur  dit:  Vous  ne  voulez  pas 
entendre  raifon,  8c  ne  pouvez  éviter  le  blâme  : 
mais  du  moins  laifl'ez  pafler  l’hyver , & quand  le 
rems  fera  plus  beau , yous  irez  où  il  vous  plaira. 

Elles  crurent  ce  confeil,  8c  l’été  fuivant  Chro- 
dielde ayant  laifle  a Tours  les  autres  religieufes 
avec  Bafine  , alla  trouver  le  roi:Gontran.  Il  la 
reçut  bien , lùi  fit  des  préfens,  8c  ordonna  une  aC- 
femblée  d’évêques,pour  prendre  conoiiTance  du 
différend  de  ces  religieules  avec  leur  abbefie. 
Chrodielde  revint  à Tours  les  attendre  : mais 
pendant  fon  voyage  , plufieurs  de  ccs  religieu- 
fès  fugitives  fe  laiflerent  féduire,  8c  fe  marièrent. 

Comme  les  évêques  ne  venoient  point,  Chro- 
dielde 8c  fes compagnesretournerent  àPoitiers , 

Si  ayant  affcmblé  une  troupe  de  voleurs,  de 
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* 1 meurtriers , de  débauchez  & d autres  fcélérats , 

An.  55>o.  elles  fe  fortifièrent  dans  l’églife  de  S.  Hilaire  , 
difant  : Nous  fommes  des  princefies,  &nousne 
retournerons  point  au  monaftere  que  1 abbefic 
taf.  41.  n’en  foie  dehors.Alors  par  ordre  des  rois,Gon- 
degifilc  archevêque  de  Bourdeaux&métropoli- 
tain  de  la  province  , vint  à Poitiers,  avec  deux 
de  fes  fuffragans , Nicaife  d’ Angoulême  &Saffa- 
rius  de  Pcrigucux , & fe  joignant  avec  Merouée 
„ de  Poitiers , ils  vinrent  à S.  Hilaire,  & exhor- 

tèrent ces  filles  à retourner  au  monaftere,  pour 
falreexaminer  leur  caufe.Comme  ellesréfiftoient 
opiniâtrement,  les  évêques  leurs  dénoncèrent 

l’excommunication, fuivant  la  lettreduconciledc 

Tours.  Mai6  les  féditieux  que  ces  filles  avoient 
aflemblez,  entrèrent  avec  des  bacons  danslé- 
glife  de  S.  Hilaire  , donnèrent  tant  de  coups  aux 
évêques  , qu’ils  tombèrent  fur  le  pavé,  & pu- 
rent à peine  fe  relcver:mirent  en  fang  les  diacres 
& les  autres  clercs,  &caflerent  la  tête  a quel- 
ques-uns. Les  évêques  & leur  fuite  furent  telle» 
ment  épouvantez , que  fans  fe  dire  adieu  , ils 
s’enfuirent  chacun  de  leur  côté. 

Enfuite  Chrodieldc  envoya  des  gens  pour  ad- 
miniftrer  les  terres  du  monaftere. , fe  faifant 
■obéir  par  les  ferviteursàforce  de  coups  , & me- 
naçant, fi  elle  pouvoit  entrer  au  monaftere,  de 
jetter  l’abbcfTe  par  defî'usles  murailles.  Le  roi 
Childcbert  l’ayant  apris,  envoya  un  ordre  à 
Maccon , qui  étoit  comte  de  Poitiers  , de  répri- 
mer ces  violences,  & l’archevêque  Gondegifiic 
écrivit  tant  en  fon  nom , que  des  évêques  qui 
l’accompagnoient  à Poitiers  , à dix  évêques  af- 
femblcz  avec  leroi  Gontran  : dont  les  trois  pre- 
miers étoient  Etherius  de  Lyon,Syagrius  d’Au- 
lun  & Aunacairc  d’Auxerre:  pour  leur  donner 
avis  del’cxcommunicationc^u’ilsavoient  pronon- 
cée contre  ces  reJigieufes  rebelles.  Les  dix  évê- 
ques 
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ques  témoignèrent  par  leur  réponfc,  qu’ils  a- 
prouvoient  ce  que  leurs  confrères  avoient  fait  : 
en  attendant  le  concile  qui  fc  devoit  tenir  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  & où  l’on  examineroit 
le  remede  que  l’on  pourroit  apporteràces  défor- 
dres.Cependant  ilsles  exhortent  à prier  pour  ces 
pauvres  égarées,  L’abbeflc  dé  fon  côté  envoya 
aux  évêques  voiiîns  des  copies  du  teftament  de 
fainte  Radegonde. 

EnfuiteMerouée  évêque  de  Poitiers  , touché 
des  reproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  fai- 
Jfoienr , envoya  Porcairc  abbé  de'Saint  Hilaire  à 
Gondegifile  évêque  de  Bourdeaux  5c  à fes  corn- 
provinciaux,  pour  le  prier  de  lever  lcxcoiçu- 
nication,afin  quelles pulfent  fe  préfenter  pour 
être  ouïes:  mais  iîne  put  l’obtenir,  &un  prêtre 
envoyé  par  le  roiChiidebcrt, tenta  lamême  chofe 
inutilement.  La  rigueur  de  l’hiver  obligea  les  re. 
ligieufes  rebelles  à fe  féparer.  Quelques-unes  fc 
retirèrent  chez  leurs  parens ; d’autres  dans  leurs 
maifons  particulières  -,  d’autres  dans  les  monaf- 
teresoù  elles  avoient  été  auparavant.  lien  de- 
meura peu  avec  Chrodielde  & Bafine,  encore 
étoient-elles  divifées:  car  Chrodielde  vouloir 
être  lamaîtreffe,  & Bafine  fe  fentant  princefle 
comme  elle , ne  vouloit  pas  lui  obéïr. 

L’année  fuivante  590.  Chrodielde  toujours 
environnée  de  cette  troupe  de  fcélérats,  leur  co- 
manda  d’entrer  de  nuit  dans  le  monaftere  de 
fainte  Croix,  & d’en  tirer  l’abbeflé  Lcuboiiere. 
Celle-ci  entendant  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  ar- 
rivant , & ne  pouvant  marcher , parce  qu’elle  a- 
voit  la  goûte,  felît  porter  dans  l’églife  devant 
la  châflc  de  la  fainte  Croix-  Les  hommes  étant 
entrez  avec  un  flambeau  S:  des  armes , la  cher- 
choient  de  tous  cotez  , & l’ayant  trouvée,  un 
d eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup  d’épec: 
mais  il  fut  frapé  d'un  couteau  par  un  autre,  in 
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— — tomba  tout  en  fang.Cepcndant  la  pricurejuftfbe' 
jPC.  aidée  par  d’autres  lœurs , éteignit  le  flambeau, 

& couvrit  l’abbefié  du  tapis  dcï’aurel.Dans  cette  f 
obfcurité , ces  hommes  prirent  la  prieure  pour 
l’abbefl'e , & l’cmportoientà  S.  Hilaire:  mais  le 
jour  commcnçantà  paroîcre3ilsla  reconnurent& 
la  renvoyèrent  à fon-monaftcre.Hs  retournétent 
donc,  & ayant  pris  i’abelFe  , ils  la  mirent  en 
prifunprèsS.  Hilaire,  au  lieu  oùlogeoit  Bafine. 

La  nuit  fuirante  ils  pillèrent  le  monaftere  de 
fainte  Croix,  n’y  laiflant  que  ce  qu’ils  ne  purenc 
emporter. 

'ep.X.  Les  évêques  de  Gaule  furent  divifez  au  fujet 
c.  15*  de  1^  pâque  cette  année  j 9©.  La  plupart  fuivanc 
.v  et;.  Je  cycle  de  Viéfor , la  célébrèrent  le  feptiémedes 

calendes  d’ Avril , quinziéme  de  la  lune  : c’eft-à- 

dire , le  1 6.  de  Mars  : les  autres  le  fécond  d’A~  • 
vril , le  vingt-deuxième, de  la  lune',  craignant  de 
faire  la  pâque  avec  les  Juifs,  s’ils  la faifoient  le 
quinziéme  jour  de  la  pleine  lune.  La  fete  étant 
proche  , cnfortc  qu’il  n’y  avoir  plus  que  fept 
jours,  l’cvêque  Mérouée  envoya  dircàChro* 
diclde  , que  fl  elle  ne  rendoit  l’abbcde , il  ne  cé- 
lébrcroic  point  la  pâque, & qu’aucun  ca:écu- 
meneneferoit  baptifé  dans  la  ville  de  poitiers. 

Et  fi  cela  ne fuffit, ajouta-t-il, j’aflcmblerai  les 
citoyens  pour  la  délivrer.  Chrodielde  pour  ré- 
ponfe , prépara  des  meurtriers , à qui  elle  donna 
ordre  de  tuer  l’abbeflefi  tôt  qu  on  fe  mettroit 
en  devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce 
tcms-là  Flayien,  qui  avoit  la  charge  de  domef- 
tique , vint  à Poitiers,  & fit  enforte  que  i’abbcûe 
fe  réfugia  dans  i’églife  de  S.  Hflaire.  Maislafê- 
dition  continuoit  toûjo«rs,&  il  fe  commettoic 
des  meurtre  s au  fcpulcre  de  fàinte  Radegonde  & 
devant  lachâfle  de  ia  fainte  Croix. 

Enfin  le  roi  Childebert  envoya  prier  le  roi 
-Contran  que  les  cYequeS  des  deux  royaumes- 

j’af- 

! 


Digitized  by  CjOOgle 


Livire  Irente-cinquiéme * i \ 

s’âfTemblairentpour  terminer  cedéfordrefuivant 
les  canons.  Childebert  ordonna  à Grégoire  de  AN» 
Tours  defc  trouver  au  concile  avec  Ebregifile 
de  Cologne  & Mérouée  de  Poitiers  : & Gontran 
manda  Gondcgifile  de  Bourdeaux  avec  les  fuf- 
fragans.  Grégoire  de  Tours  déclara  que  les  évê- 
ques nes’ailembleroient  point,  fi  on  ne  répri- 
moit  auparavant  la  féditionpar  autorité  fccu- 
liere.  L’ordre  en  fut  donné  au  comte  de  Poitiers, 
qui  fit  attaquer  les  féditieux.  On  les  tira  du  mo- 
naftere  de  fainte  Croix,  & on  leur  fit  fouffrir 
divers  fuplices  -.aux uns  on  coupa  les  mains, aux 
autres  le  nez  & les  oreilles. 

Lafédirion  étant  appaifée,  les  évêques  qui  yjj, 
étoient  préfens  s’alfirent  fur  le  tribunal  ae  l’égli-  Concile  de 
le.  Chrodielde  avança  plufieurs  chefs  d’acculâ-  Poitiers. 
tioncontrcrabbeflê.Premierement, qu’elle  avoir 
à Ibn  fervicc  dans  le  monaftere  un  homme  habil- 
lé en  femme , & le  montra  : car  il  étoit  préfenr. 

Mais  il  Je  trouva  que  c’étoit  un  eunuque,  & que  Çreg,  x. 
l’abbelle  ncle  connoifloit  point.  Chrodieldc  & bijl-c.  j*. 
Bafine  étant  interrogées  pourquoi  elles  étoient 
forties  du  monaftere,  répondirent,  qu’on  les 
avoit  fait  mourir  de  faim,  qu’elles  manquoient 
d’habits,  & étoient  battues:  que  des  hommes 
fe’ferToient  de  leur  bain  : que jPabbefte  jouoic 
aux  tables:  que  deslèculiers  mangeoient  avec 
elle  , & qu’elle  avoit  fait  des  fiançailles.dans  le 
monafterc:qu  elle  avoit  habillé  fa  nièce  d'un  ta- 
. pis  de  fol:  deftiné  pour  l’autel.&qu’elle  en  avoit 
©te  des  feuilles  d’or , pour  lui  faire  des  orne- 
mens.L’abbelfe  répondit  pertinemment  àtoutes 
ces  aceufations , fe  foumettant  à telle  pénitence 
qu’ordoneroient  les  évêques',  fi  elle  fetrouvoit 
avoir  failli.  Ils  demandèrent  à Chrodielde  &à 
Bafine  fi  elles  accufoient  leur  abbefte  de  quelque 
crime  capital,  comme  d’homicide  ou  d’adultére: 
elles  avouèrent  que  non,  & au  contraire  on  rc-  ' , v 
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' pr  éfenta  des  réligiculcs  de  leur  parti  qui  étoient 
« grofles. 

Enfuite  les  évêques  leur  demandèrent  raifonde 
leur  fortie,des  violences  comifcs  contre  Gondc- 
gifile  & les  autres  évêques  qui  avoient  voulu  les 
jager  l’année  précédente:  contre  l’abbefle  & le 
monaftere , & de  leur  derniere  rébellion:  les  ex- 
hortant à demander  pardon  à l’abbeflc  & à répa- 
rer le  domage  qu’elles  avoient  commis.  Elles  le 
refuferent , menaçant  hautement  de  tuer  l’ab- 
befle.  C’eft  pourquoi  les  évêques  ayant  confulté 
les  canons , les  déclarèrent  excomuniées,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fiflent  pénitence  ,&  rétablirent  l’ab- 
beife  dans  le  gouvernement  du  monaftere.Ils  ré- 
digèrent ce  jugement  par  écrit  : l’adreflant  aux 
rois  qui  les  avoient  aflemblcz  , & les  (priant  de 
faire  exécuter  la  promeflfe  que  les  réligieufes  re- 
belles avoient  faite,  pour  la  reftitution  des  biens 
& des  titres  du  monaftere , dont  elles  s’étoient 
emparées , & d’empêcher  qu’elles  retournaient 
au  lieu  quelles  avoient  fi  indignement  profané. 
Ce  jugement  étant  publié , & î’abbeflfe  rétablie , 
les  féditieufes  allèrent  trouver  le  roi  Childcberr, 
&Iui  nommèrent  desperfonnesqu’elles  aeufoient 
non  fculementd’avoir  un  mauvais  comerce  avec 
l’abbelTe , mais  encore  de  porter  tous  les  jours 
des  meiages  à la  reine  Fredegonde  fon  ennemie. 
Leroi  les  fit  prendre  : mais  après  les  avoir  exa- 
minez , fans  trouver  aucune  charge  contre  eux  , 
il  les  renvoya.  Enfin  Chrodielde  & Bafine  obtin- 
rent leur  abfolution  au  concile  de  Mets,  tenu  fur 
la  fin  de  cette  année , au  fujet  de  Gilles  ou  Egide 
évêque  de  Reims. 

Ce  prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 
confpiration  contre  la  Yic  du  roi  Childebcrt,  qui 
le  fit  prendre  & amener  à Mets , quoi  qu’abbatu 
par  une  longue  maladie.Quclquesévêqucsayant 
-remontré  au  roi  qu’il  n’avoit  pas  dûfairc  enlever 
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de  chez  lui  & mettre  en  prifon  cet  évêque  fans  — “* 

l’entendre,  il  lui  permit  de  retourner  à Reims  , AN.  J?®* 
& envoya  des  lettres  à tous  les  évêques  de  fon 
royaume,  pour  fc  trouver  à Verdun  au  milieu  du 
mois  d’O&obre.  Quand  ils  furent  arrivez,  on  les 
mena  jufques  à Mets , & Gilles  s’y  trouva  auflù 
Le  roi  choifit  pour  la  pourfuite  de  cette  affaire 
Ennodius , qui  avoit  été  duc , & qui  commença 
ainfi  : Pourquoi  avez-vous  quitté  nôtre  roi , à 
qui  apartenoit  la  ville  où  vous  étiez  évêque, 
pour  rechercher  l’amitiê  de  Chilperic,  qui  a tou- 
jours été  fon  ennemi , qui  a tué  fon  pere , bani 
là-  merc  & ufurpé  fon  royaume  ? Et  pourquoi 
avez-vous  reçu  de  lui  des  terres  fifcales  dans  les 
provinces  qu’il  a ufurpées?  L’évèque  répondit: 

Je  ne  puis  nier  que  j’aye  été  ami  au  roi  Chilpe- 
ric : mais  ce  n’a  jamais  été  contre  les  intérêts  du 
roi  Childebert.  Quant  aux  terrés  , je  lésai  obte- 
nues en  vertu  des  lettres  de  ce  roi  même-  Il  pro- 
duifit les  lettres:  maisleroi  Childebert  nia  de 
lui  avoir  fait  ce  don.  On  fit  venir  Othori , qui 
avoir  été  en  ce  tems-là  référendaire  du  roi,  & 
dont  la  fouferiptiony  paroiffoit:  il  nia  de  l’avoir 
faite , & foutint  qu’on  avoit  contrefait  fon  écri- 
ture, Ainfi  l’évêque  fut  convaincu  de  faufTeté 
fur  ce  premier  chef 

On  produifit  enfuite  des  lettres  de  lui  à Chil- 
peric, &de  Chilperic  à lui,  contenant  plufieurs 
chofes  injurieufes  à Brunehaut , & entre  autres: 
que  fi  on  ne  coupe  la  raoine,  la  plante  ne  fechcra 
point;  c’eft-à-dirc,  qu’il  falloir  fe  défaire  d’elle, 
pour  accabler  fon  fils.  L'évcque  nia  d’avoir  écrit 
ou  reçu  ces  lettres  : mais  on  reprefenta  un  de  fes 
domeftiques , qui  les  gardoit  dans  fes  regifhcs. 

On  produifit  enfuite  un  traité  de  Childebcrtêc 
de  Chilperic,  pour  chaffer  Gontran  , Si  partager 
entre  eux  fon  royaume.  Le  roi  Childebert  nia 
d'en  avoir  eu  conncriflance,  & dit  à Gilles -,  C’cft 
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An.  $90,  une  guerre  civile  entre  eux.  Tues  caufe  delà 
ruine  des  provinces&  de  la  mortjdetanr  d’hom- 
mes, dont  tu  rendras  compte  au  jugement  de 
Dieu.  L’évêque  ne  put  nier  ce  fait.  Caria  preu- 
ve étoit  tirée  d’un  regiftre  du  roi  Chilperic  , 
trouvé  dans  une  de  fes  cafietes  à Chelles  quand 
Tes  t ré  fors  furent  aportez  après  fa  mort  au  roi 
Childcbert.Epiphane  abbé  de  S.Remi  de  Reims, 
parut  aufli,êc  dit  que  l’évêque  Gilles  avoir  reçu 
deux  mille  fous  d’or,  & plufieurs  autres  préfens, 
pour  conferver  l’amitié  du  roi  Chilperic.  Ceux 
qui  l’a  voient  accompagné  à l'ambalfade  vers 
Chilperic,  dépoferent  qu’il  lui  avoir  long-tems 
parlé  feul , fans  qu’ils  pufient  entendre  ce  qu’il 
difoit. L’évêque  nia  ces  faits  .-mais  l’abbe  Epi- 
phane , qui  avoir  toujours  été  de  la  confidence , 
nomma  le  lieu  & l’homme  par  qui  l’or  avoitété 
aporté,&  toutes  les  particularitez  du  traité  con- 
tre Gontran. 

L’érêqucGillcs  ainfi  convaincu, confe fia  tout. 
Les  évêques  du  concile  ne  purentvoir  fans  gémir 
leur  confrère  chargé  de  tant  de  crimes , Sc  ils  de- 
mandèrent que  le  jugement  fût  différé  de  trois 
jours,  afin  qu'il  eût  le  tems  de  penferà  lui,  & 
de  fe  juftifier , s’il  étoit  poflible.  Le  troifiéuie 
jour  étant  venu,  ils  l’inviterent  à propofer  fes 
défenfes  : mais  lui  chargé  de  con  fufion  , leur  dit: 
Nedifferezpoint  de  doner  vôtre fentencc contre 
un  coupable.  Je  me  reconois  digne  de  mort  pour 
le  crime  de  léze-majefté  : j’ai  toujours  agi  con- 
tre le  fervice  de  ce  roi  Sc  de  fa  mere , & c’cit 
par  mon  confeil  que  font  arrivées  ces  guerres, 
qui  ont  caufé  tant  de  ravages  dans  les  Gaules. 
Les  évêques  touchez  de  la  honte  de  leur  trere , 
lui  obtinrent  la  vie , & ayant  !vi  les  canons,  le 
dépoferent  du  facerdoee.  Aulfi-tôt  il  fut  envoyé 
æd  exil  à Strasbourg , 5c  à fa  place, le  prêtre  Ro- 
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mtilfe  fils  du  duc  Loup  , fut  ordonné  évêque  de 
Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  & d’argent  An.  j jAj 
dansletréfor  de  l’évêque  Gilles:  on  laifla  ce  qui 
venoit  des  revenus  de  l’églife,  & on  mitautré-f 
for  du  roi , ce  qui  venoit  de  fes  crimes.  L’abbé 
Epiphane  fut  aufli  privé  de  là  charge. 

En  ce  meme  concile  de  Mets  , Ëafine  profter  • 
née  devant  les  évéques . demanda  pardon , pro- 
mettant de  fe  reconcilier  avec  fon  abbefte , & de 
rentrer  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix  de 
Poitiers , pour  y vivre  félon  la  réglé.  MaisChro- 
dieide  protefta  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais;  tant 
que  ! abbefte  Leubotiere  y demeureroit.  Le  roi 
Childeberr  pria  qu’on  leur  pardonnât  telles  fu- 
rent reçues  à la  communion,  & renvoyées  à Poi- 
tiers , à condition  que  Bafine  rentreroit  dans  le 
monaftere,  & que  Chrodieldc  demeureroit  dans 
une  terre  que  le  roi  lui  accorda.  Ainfi  fut  enfin 
terminé  ce  grand  Icandale. 

C’eft  Je  tems  auquel  S.  Colomban  s’établit  en  IX. 
Gaule;  & il  y fonda  le  fameux  monaftere  de  Lu-  Commea- 
xeuccttemêmeannée  yjo.Uétoit  né  en  Irlande  C:msnt  de 
vers  l’an  590.  dans  la  province  de  Lagcnic  ou  fo^t,anC°' 
Lcinfter.  Il  apprit  dès  fa  jeunefte  les  arts  libe-  yitâto'.z 
raux  , la  grammaire , la  rhétorique , la  géomé- 
trie ; mais  comme  il  étoit  forr  bien  fait,  crai- 
gnant de  fuccomber  aux  attaques  de  la  volupté, 
il  quitta  fon  pays,  malgré  laréfiftance  de  fa  me- 
re  ; & paflant  dans  une  autre  province  d’Irlande , 
il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  perfonnage  véné- 
rable nommé  Silen,qui  l’inftruifit  fi  bien  dans  les 
faintes  lettres , qu’étant  encore  jeune  il  compo- 
rta un  traité  fur  les  pfeaumes , & quelques  autres 
ouvrages.  Enfuite  il  entra  dans  le  monaftere  de 
Bancor,  le  plus  fameux  d’Irlande , gouverné 
alors  par  l’abbé  Commogel  ou  Congal;  & y 
vécut  plufieurs  années , s’exerçant  à la  mortifi- 
cation. Pour  fe  détacher  du  raoade  de  plus  en 
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->.■■■  — plus,  il  fe  propofa  de  palfer  dans  une  terre 
An.  5?o»  étrangère  àl’excmple  d‘ Abraham.  Il  communi- 
qua fon  dclfein  à l’abbé  , qui  eut  grande  peine  a 
le  priver  d’un  tel  fecours  : mais  enfin  croyant 
quec’étoit  la  volonté  de  Dieu,  il  y confentit. 
S.Colombanayant  reçu  fa  bénediélion,fortit  de 
Bancor  avec  douze  autres  moines  étant  âgé  de 
g.  n,  trente  ans.  Ils  paflerent  dans  la  grande  Breta* 
gne  , &de-là en  Gaule,  la  foi  y étoit  entière  , 
mais  la  difeipline  fort  déchue , foit  par  les  incur- 
fions  des  ennemis  étrangers,  foit  par  la  négli- 
gence des  prélats.  llyayoit  peu  de  lieux  où  on 
pratiquât  la  pénitence,  & oùl’on  aimât  la  mot* 
tification. 

Çolomban  prêchoit  par-tout  où  il  pafloit,  & 
les  vertus  donnoient  grand  poids  à fes  initruc- 
tions.  Il  étoit  fi  humble,  qu’il  difputoit  toujours 
du  dernier  rang  avec  fes  compagnons:  ils  u a- 
voient  qu’une  volonté  ; leur  modeftie  , leur  fo- 
brieté,  leur  douceur,  leur  patience , leur  charité 
les  faifoient  admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  failoit 
quelque  faute,  tous  enlcmble  s’appliquoient  à le 
çorriger.Perfonne  n’avoit  rien  enpropreùl  n’ya- 
voitentr’eux  ni  contradiction  , ni  paroles  du- 
res: quelque  part  quils  s’arrêtaflfent , ils  Infpi- 
roientlapietéà  tout  le  monde.  La  réputation 
de  Çolomban  vint  jufqu’à  la  cour  du  roi  de 
Bourgogne, c’étoit  Gontran.qui  l’ayant  oiii  par- 
ler, le  pria  de  s'arrêter  dans  fes  états  ,&  luiofii  it 
tout  çe  qu’il  demanderoit.  Le  faint  homme  le 
remercia,  difant  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  porter 
fa  croix  après  Jefus-Chrift,  & choifit  pour  fa  rc . 
traite  le  vafte défende  la Yofge,  où  il  trouva 
dans  les  rochers  & l’endroit  le  plus  rude  un 
vieux  château  ruiné  nommé  Anagrates , à prê- 
tent Anegray , & s’y  établit  avec  les  ficus.  Ce 
fut  fon  premier  monaftere. 

Ils  u’y  viyoicnt  que  d’herbes  & d’écorces  d’ar- 
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bre$;&un  d’entr’eux  étant  tombé  malade,  ils  — 1 ■ 1 
n’a  voient  rien  pour  le  foulager,  quand  ils  virent  An.  590, 
à la  porte  du  monaftcre  un  homme  avec  des 
chevaux  chargez  de  pain  & d’autres  vivres.  Il 
leur  dit  qu’il  avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  de 
les  fecourir;  & les  pria  de  demander  à Dieu  la 
guerifon  de  fa  femme  malade  de  la  fievre  depuis 
un  an.  Ils  prièrent , & elle  fut  guerie  à l’inftant. 

Une  autre  fois  ayant  paflé  neuf  jours  fans  aucu- 
ne nourriture  que  des  écorces  & des  herbes  fau- 
vagcs , Caramtoc  abbé  du  monaftcre  de  Salice  , 
averti  en  fonge  de  leur  befoin  , envoya  Marculfe 
fon  cellerier  leur  porter  des  provifions.  Celui-ci 
ne  fçaehant  point  le  chemin  , pria  Dieu  de  con- 
duire les  chevaux , qui  marchant  d’eux-mêmes  , 
allèrent  droit  au  monaftcre  d’Anegray.  Depuis 
cetemsil  vint  beaucoup  de  peuple  chercher  S. 

Colomban , principalement  des  malades  , qu’il 
guerilïoittous.  Comme  il  avoit  accoutumé  de 
fc  préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroi» 
te,  il  chojfit  pour  cet  effet  une  caverne  dont  il 
avoit  chaffé  un  ours,  à fêpt  milles  ou  environ 
d’Anegray  : & il  y fit  fortir  une  fontaine  par  fes 
prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe,  il  cher- 
cha un  lieu  plus  commode  dans  lemêmedéfert 
pour  bâtir  un  monaftere;  & trouva  un  château 
environ  à huit  milles  d’Anegray  , nommé  Lvxo - 
vium,  ou  Luxeu,  qui  avoit  été  très  - fort  : & 
dans  le  plus  épais  du  bois  voifin.on  voyoit  enco- 
re des  idoles  de  pierre  que  les  Payens  avoient 
adorez.  S.  Colomban  commença  à y bâtir  un 
monaftere,  «juifut  bientôt  rempli  : enforte  qu’il 
fut  obligé  d’en  faire  un  troifiéme,  qu’il  nomma 
Fontaines,  à caufe  de  l’abondance  des  eaux. 

Il  donna  à chacun  de  ces  monafteres  des  fupc- 
rieurs  dont  il  connoifloit  la  pieté  : il  y réfidoit 
tour  à tour , 8c  leur  fit  une  réglé  qui  a été  long- 
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teins  pratiquée  dans  les  Gaules  , & que  nou» 

avons  enc.  rc. 

Elle  eft  courte  & principalement  employée  à 
recommander  les  vertus  monaftiques,  l’obéif- 
fiancc,  la  pauvreté  & le  déî.ntereflement , l'hu- 
milité, la  chafteté , la  mortification  extérieure 
& intérieure,  le  filcnce  , la  diferénon.  Touchant 
la  l'Ourritureii  dit,  qu’on  ne  la  prendra  que  versr 
le  foir;  c’eft-à-dire  , a nonc,  & qu’elle  fera  pau- 
vre : des  herbes  , des  légumes,  de  la  farine  dé- 
trempée d’eau,  avec  un  petit  pain.  Il  faut  pro- 
portionner la  nourriture  avec  le  travail,  & faire 
enfoïte  que  chaque  jour  on  jeûne , on  prie  , on 
travaille  & on  life.  Lapfalmodie  y eft  ainfi  ré- 
glée. Aux  heures  du  jour  qui  parte  gent  le  tra- 
vail ; fçavoir  tierce,  fexte  & nonc  , trois  pfeau- 
mes  avec  es  verfers.  Au  commencement  delà 
nuit  , c’cft  à- dire  , à vêpres  , douze  pfeaumes^ 
L’office  de  la  nuit  eft  di  fièrent  le  famedi  & le  di- 
manche des  jours  ordinaires  ,&  félon  la  divcrfi- 
té  des  faifons.  Les  jours  ordinaires  pendant  les 
fix  mois  d’hy  ver,  trente-fix  pfeaumes  lous  dou- 
ze antiennes:  pendant  les  fix  mois  d été  , vingt- 
quatre  pfeaumes  fous  huit  antiennes}  car  cha- 
cune étoit  précédée  de  trois  pfeaumes.  Le  fame- 
di & le  dimanche  pendant  les  trois  mois  d hyvet' 
Décembre,  Janvier,  Février,  vingt-cinq  antien- 
nes chaque  nuit,faifantfoixantc  &qu:nze  pfeau- 
mes  : enforte  qu’on  difoit  tout  le  pfeautier  en 
ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’éré.Mai  & Juin , 
douze  antiennespar  nuit,  c’eft-à-dire,  trente-fix 
pfeaumes,  douze  à minuit,  vingt-quatre  a mati- 
nes ou  à laudes.Les  trois  mois  de  printems,Se  les 
quatre  mois  d’automne  on  diminuoitou  on  aug- 
mentoit  trois  pfeaumes  de  femaine  en  femaine,- 
félon  que  les  nuits  augmentoient  ou  dimi- 
nuoient.  C’eft  le  meilleur  fens  que  l’on  donne  à 
mon  avis  à cct  article  de  la  règle  de  S.Colom- 
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ban , qui  étoit  allez  obfcur , & ne  fe  peut  expli- 
quer par  l’ufage  qui  ne  fubfîfte  plus.  S.  Colom- 
ban  dit  l’avoir  reçu  de  Tes  peres  ; c’cft-à-dire  , 
des  moines  d’Irlande.  A la  fin  de  chaque  pfeaume 
ils  fe  mettoient  à genoux.  Outre  la  priere  com- 
mune il  marque  l’obligation  de  prier  enfuite 
chacun  dans  fa  chambre , & que  l’efl'entiel  eft  l’o- 
raifonducœur,  & l’application  continuelle  de 
l’cfprit  à Dieu. 

Après  la  règle  fuit  le  pénitentiel  : c’eft-à-dire, 
les  corrections  des  fautes  ordinaires  des  moines, 
où  l’on' voit  plufieurs  particularisez  remarqua- 
bles. La  punition  la  plus  fréquente  font  les  coups 
defoiiets,  fïx  pour  les  fautes  legeres,  pour  les 
autres»  proportion  : quelquefois jufquesà deux 
cens,  mais  jamais  plus  de  vingt-cinq  àlafois. 
Souvent  on  condamne  au  lîlcnce  ou  à des  jeu- 
nes extraordinaires , ce  qui  s’appelle  Amplement 
dciperp'-fition  : fouvent  à certain  nombre  de 
pfcaumes.  Les  moines  faifoient  le  ligne  de  la 
croix  fur  tout  ce  qu’ils  prenoient  : une  cuillère, 
une  lampe,  &ainfidu  refte.  En  fortant  ou  en 
entrant  dans  la  maifon  ils  demandoient  la  béné- 
diction du  fupérieur , &fe  prcfènto’cr.t  devant 
la  croix.  En  fortant  ils  portoient  d’ordinaire  fur 
eux  de  l’huile  bénite  pour  oindre  tes  malades} 
& ! ■ vaifleau  où  ils  la  portoient  fe  nomoit  chrif 
mal  .•  car  c’eft  ainfi  que  j’entens  ce  mot , qui  li- 
gnifie quelquefois  un  reliquaire.  D’aucres  l’en- 
tendent du  vaifleau  où  ils  portoient  l’euchariftie: 
car  il  paroît  d’ailleurs  qu’ils  la  portoient,  & il 
j a des  pénitences  pour  ceux  qui  en  laifloient 
corrompre  les  cfpéces.  S.  Colomban  ne  Te  fer- 
voit  que  de  vaifleaux  de  cuivre  pour  célébrer 
Je  S.  facrifice  : apparemment  parefpritde  pau- 
vreté ; & fes  moines  faifoient  eux-memes  le  pain 
qu’ils  y oftîoient.  Ils  fe  lavoient  fouvent  la  tê- 
te , puifqu’il  n’cjft  permis  aux pénitens delà la- 
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ver  que  le  dimanche.  Les  pénitens  fléchilïoient 
AN.  59°»  les  genoux,  même  le  dimanche  & pendant  le 
».  tems  pafcal. 

n.  & Ü y avoir  deux  œconomcs  en  chaque  mo- 
ibi  Ctint.  naftere  , un  grand  & un  petit  : le  grand  étoit  le 
prévôt  , chargé  des  affaires  extérieures,  afin 
que  l’abbé  n’eut  que  le  foin  des  âmes  : le  petit 
ceconome  écoit  chargé  du  détail  de  la  maifon. 
».  i(.  M*  Les  moines  changeoicnt  d’habit  pour  la  nuit,  re- 
prenoientenfuite  l’habit  de  jour,  & en  deman- 
doientpermiffionà  chaque  fois.  Ils  demeuroient 
affis  tandis  que  l’on  fonoit  pour  l’office, excepté 
les  pénitens  qui  fetenoieat  debout.  On  donne 
pénitence  à celui  qui  ayant  achevé  fon  ouvrage 
n’en  demande  pas  d’autre  ; ou  qui  fait  quelque 
chofe  fans  en  avoir  ordre  ; & à celui  qui  couche 
dans  une  maifon  où  il  y a une  femme.  S.  Co- 
lombandiftingue  deux  fortes  de  péché  : les  pé- 
chez mortels,  que  l’on  doit  confeffer  au  prêtre; 
& les  moindres  péchez,  que  l’on  confeffoit  fou- 
vent  à l’abbé  ou  à d’autres  qui  n’étoient  pas  prê- 
tres, avant  que  de  fe  mettre  à table  ou  au  lir; 
Plufieurs  articles  de  ce  péniteutiel  font  tirez  de 
Cafïïen.  Il  y a un  autre  pénitentiel  de  S.  Colom- 
ban.qui  comprend  les  peines  canoniques  de  tou- 
tes fortes  depechez,  & pour  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

La  même  année  590.  cinquième  du  Roi  Re- 
Concile  carede  , Ere6r8.  l.e  quatriémede  Novembre  il 
deSevile.  fe  tint  un  concile  à Seville , compofé  de  huit 
To.  5 tctac»  évêques  , dont  S.  Leandre  écoit  le  premier. 
f.  ij88.  Comme  ils  furent  afl'emblcz  dans  l’églife  , les 
diacres  de  Pegafc  évêque  d’Aftigi  leur  préfen- 
terent  un  état  des  efclaves  de  la  même  églife  , 
qtieGaudence  fon  prédéceffeur  avoit  affranchis 
ou  donnez  à fes  parens.  Ils  confulterent  les  ca- 
nons, & trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  l’églife  faites  par  l’évêque  , 

étoient 


fl  • 1 S . 
».  »». 

».  m. 

».  19’ 
frolog . 


Livré  Trtnti-einquiémè ; i j 

éroient  nulles,  à moins  qu’il  n’cût  doné  fes  biens 
propres  à l’églife  : car  alors  on  faifoic  compen- 
fation.  Ils  décidèrent  donc,  que  hors  ce  cas  les 
aliénations  & les  affranchifTemensfaitspar  Gau- 
dence  ne  dévoient  point  fubfifter.  Toutefois  par 
un  fentiment  d’humanité  ils  ordonnèrent  que  les 
ferfs  ainfi  affranchis, demeureroient  libres , mais 
fujetsde  l’églife  ; & qu’ils  ne  pourroient  laiflcr 
leur  pécule  qu’à  leurs  enfans,  qui  demeureroient 
à perpétuité  fujets  de  l’églife  comme  eux  , & 
aux  mêmes  conditions.  Us  déclarèrent  que  cette 
décifion  auroit  lieu  dans  toute  la  province  Beti- 
que.Us  ordonerent  encore  en  execution  du  con- 
cile de  Tolede,  que  li  les  prêtres  & les  autres 
clercs  , étant  avertis  par  leur  évêque  , n'éloi- 
gnoient  pas  d’avec  eux  les  femmes  étrangères, 
les  juges  avec  la  permillîon  des  évêques,  s’attri- 
buêroient  ces  mêmes  femmes  commeefclaves  , 
avec  ferment  de  ne  les  point  rendre  aux  clercs. 

Saint  Leandre  ayant  appris  l’élediondu  pape 
S.  Grégoire  , lui  écrivit , lui  marquant  la  folide 
converfion  8c  la  pieté  du  roi  Recaredc»  Il  le  con- 
fultoicen  même-tems  fur  les  trois  immerfions 
du  baptême,  dont  les  Ariens  abufoient  ; pour 
fçavoir  h on  devoir  les  continuer , puifqueles 
coutumes  de  l’églifc  étoientdiYcrfcs , fans  pré- 
judice de  la  foi.  De  plus  il  lui  demandoit  plu- 
fieurs  livncs  ; 8c  entre  autres,  fcs  exportions  fur 
Job. 

Saint  Grégoire  ne  put  répondre  à la  lettre  de 
S.  Leandre  que  long-tems  après,  au  mois  de 
Mai  de  l’annce  fuivante  53» i . & il  le  fit  en  ces 
termes:  Jedcfireroisdetout  mon  cœur  répon- 
dre à vos  lettres  ; maisje  fuis  tellement  accablé 
des  foins  de  l’épifcopat , que  j’ai  plus  envie  de 
pleurer  que  de  parler.  Vous  le  verrez  par  la  né- 
gligence avec  laquelle  je  vous  écris,  à vous  que 
j'aime  fi  ardemment.  Je  fuis  chargé  de  la  con- 
duite 
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dulced’un  vieux  bâtiment  fi  ule  & fi  battu  de  U 
tempête,  que  je  ne  puis  le  conduire  au  port.  Il 
écrivoit  de  même  l’année  precedente  à Jean  de 
C.  P.  lui  demandant  le  fecours  de  Tes  prières.  Et 
vous  pouvez  d’autant  mieux  prier,  ajoûtoit-il, 
que  vous  êtes  plus  éloigné  des  affligions  que 
loufFrecc  pays.  Ces  paroles  font  voir  que  par  ce 
vaifieau  fi  caflc  & fi  maltraité  desflots  , il  n’en- 
tend pas  l’églifè,  mais  la  ville  de  Rome,  demi- 
ruinée  , & continuellement  inquiétée  par  les 
Lombards.  Car  il  ne  pouvoit  fc  difpenfer  de 
prendre  loin  de  fon  repos  même  temporel,  & de 
fes affaires  publiques,  comme  la  fuite  le  fera 
voir.  Il  continué  de  parler  ainfi  à S.  Leandre:  Je 
ne  puis  exprimer  la  joie  que  je  feus  de  voir  le  roi 
Recarede  fi  parfaitement  converti  à Ja  foi  catho- 
lique. La  defeription  que  vous  faites  de  fes 
mœurs, m’oblige  à l’aimer  fans  le  connoître.C’eft 
pourquoi  vous  devez  veilier  plus  foigneufement 
fur  lui, afin  qu’il  ncs’éieve  pas  de  fes  bonnes  œu- 
vres , & que  la  pureté  de  fa  vie  réponde  à celle 
de  fa  foi.  Quant  aux  trois  immerfions du  bap- 
tême, nous  les  pratiquons , pour  exprimer  les 
trois  jours  de  Iafcpulture,  ou  fi  l’on  veut,  les 
trois  perfones  delà  Trinité:  comme  l’immerfion 
unique  peut  fignifier  l’unité  delà  nature  divine. 
Mais  parce  que  les  hérétiques  plongeoient  trois 
fois, je  fuis  d’avis  que  l’on  ne  le  fane  p*int  chez 
vous:  de  peur  qu’il  ne  leur  femble  que  nous  di- 
vifions  comme  eux  la  divinité  , & qu’ils  ne  fe 
vantent  que  leur  coutume  l’a  emporté  fur  la 
nôtre.  Je  vous  envoyé  les  livres  dont  le  mémoire 
eft  ici  joint  : pour  l’explication  fur  Job  , je  l’ai 
réduite  d’homelies  en  livres  fuivis , 6c  ils  font 
entre  les  mains  des  écrivains.  Cette  lettre  eft  da- 
tée du  mois  de  Mai,  indiétionneuviérned’an  59T. 

Au  mois  de  Février  de  la  meme  année, S.  Gré- 
goire tint  un  concile  à Rome,  d’où  décrivit  fes 
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lettres  fynodales  aux  quatre  patriarches  , ou 
plutôt  la  même  lettre, dont  il  leur  envoya  à cha- 
cun un  exemplaire:  fçavoir  à Jean  de  C.  P.  à Eu- 
loge  d’Alexandrie  , à Grégoire  d’Antioche,  à 
Jean  de  Jcruialera  , & à Anaftafe  d’Antioche.  La 
raifon  de  nomer  les  deux  patriarches  d’Antioche, 
cft  qu’eneore  que  Grégoire  fût  en  pofleftion , le 
pape  ne  laiftoit  pas  de  rcconnoître  Anaftafe;  & il 
a voit  même  écrit  à l’empereur,  pour  obtenir  , 
que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  de  retourner  à fou 
nége , du  moins  on  l’envoyât  à Rome , avec 
l’ufagc  du  pallium,  pour  célébrer  la  mefle  à S. 
Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  là  lettre  fyno- 
dale  par  repréfenter  fon  affliâion  , d’avoir  été 
chargé  de  l’épifcopat  , en  étant  aufti  indigne 
qu’il  Ce  croit  : puis  il  s’étend  fur  les  devoirs  des 
pafteurs  , & fait  prefquc  l’extrait  defonpafto- 
ral.  Il  ferecomande  aux  prières  de  ceux  à qui  il 
écrit  : enfuite  il  fait  fa  profeflion  defoifuivanc 
la  coutume , & déclare  qu’il  reçoit  8c  révéré  les 
quatre  conciles  généraux  , comme  les  quatre 
évangiles,  llaioutc:  Je  porte  le  même  refpeét 
au  cinquième , où  la  prétendue  lettre  d’ibas  a 
été  condamnée , Théodore  convaincu  de  divifer 
la  petfonne  du  médiateur,  & les  écrits  deTheo- 
doret  contre  S.  Cyrille  réprouvez.  Je  rejette 
toutes  lesperfonnes  que  ces  vénérables  conciles 
rejettent,  &je reçois  toutes  «elles  qu’ilshono- 
rent  : parce  que  comme  ils  font  fondez  fur  un 
confememcnt  univerfel , celui-là  fe  détruit  fans 
leur  nuire,  qui  préfume  lier  ceux  qu’ils  délient, 
ou  dolier  ceux  qu’ils  lient. 

Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  con- 
cile, & de  la  néceflité  de  condamner  les  perfoncs 
que  les  conciles  condamnent,  regarda  manifefte- 
ment  la  queftion  des  trois  chapitres.  Aufti  prir- 
11  grand  foin  de  la  réunion  des  fehifmatiques  qui 
refufoient  de  les  condamner  ;&  dès  le  comcnce- 
Tome  VIlU  B 
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ment  de  fon  pontificat , il  écrivit  à Severeévê. 
que  d’Aquilée  , qui  écoit  leur  chefen  Occident, 
de  venir  à Rome  avec  Tes  feétaccurs  , fuivant 
l’ordre  de  l’empereur  , pour  alfifter  au  concile 
qui  s’y  devoir  tenir;  apparemment  !e  më.reoùil 
drefia  la  lettre  fynodalc.  Pour  éviter  de  fe  trou- 
ver au  concile  , les  évêques  d’Iftrie  s’alfcmbic- 
rent  à Maran , & envoyèrent  des  clercs  à l’cmpc- 
rcurMaurice,  avec  trois  requêtes:  l’une  au  nom 
des  évêques  fujets  des  Lombards:  une  au  nom 
de  Severe&  des  autres  évêques  fujets  des  Ro- 
mains: la  ttoifiéme  au  nom  de  Severe  feul.Nous 
avons  encore  la  première , qui  porte  les  noms  de 
neuf  évêques. 

Ils  le  plaignent  des  violences  exercées  par 
l’exarque  Sinaragde,  contre  leurs  archevêques 
Elie&  Severe:  Et  enfin  , difcnt-ils  ,nous  venons 
d’apprendre  que  le  papeGregoire  a envoïé  ordre, 
pour  faire  amener  à Rome  nôtre  archevêque. 
Nous  l’avons  fouvent  averti  de  ne  rien  décider 
en  nôtre  abfence,  touchant  la  caufc  commune  de 
leglife  : car  nos  peuples  font  tellement  échauffez 
fur  cette  affaire,  qu’ils  fouffriroient  plûtôc  la 
mort, que  d’être  féparez  de  l'ancienne  comunion 
catholique.  Nous  fommes  donc  tous  refolus, 
comme  tious  avons  écrit  à nôtre  archevêque  , de 
nous  contenter  du  jugement  de  Dieu  tant  que 
nous  ferons  fous  1?  joug  des  barbares  ; & d’at- 
tendre le  ten  s favorable  pour  nous  préfènter  à 
vos  pieds  , afin  que  vous  jugiez  ce  différend  à 
l’exemple  de  vos  prédéceflcurs , les  deuxThéo- 
dofês  éc  Marcien.  Car  nous  fommes  prêts  à'vaus 
rendre  compte  de  nôtre  foi:  mais  nous  ne  pou- 
vons reconnoîrre  pour  juge  , celui  qui  efl  nôtre 
partie,  & dont  nous  évitons  la  communion.  Ils 
veulent  dire  le  pape.  Que  fi  on  ufê  de  v:\lence, 
Continuent -ils,  pour  conduire  nôtre  arche vt  que 
à’Rc^ie,  nous  u’efpcroiîs  plus  d'avpir  juftipç» 
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Bi  fi  quelqu'un  de  nous  vient  à mourir , nos  peu- 
ples ne  fouffi-iront  plusqu’ilfe  fafie  ordonner  par 
l'archevêque  d’Aquilée  : mais  ils  s’adrefleront 
aux  archevêques  des  Gaules,  qui  font  voifins» 
L'empereur  Maurice  fut  touché  de  ces  raifons, 
. & écrivit  à S.  Grégoire  de  laifler  ces  évêques  en 
repos,  jufqu’àce  que  l’Italie  fût  plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  moins  zélé  pour  la 
converfion  des  hérétiques.  Autarit  roi  des  Lom- 
bards défendit  que  les  enfans  de  cette  nation  fiif- 
fent  baptifez  dans l’églife  catholique  à la  fête  de 
pâque  y 90.  Il  mourut  le  troifiéme  de  Septembre 
iuivant  : & la  veuve  Theodelinde  étoit  fi  agréa- 
ble aux  Lombards,  qu'ils  promirent  de  reconoî- 
tre  pour  roi  celui  qu’elle  choifiroit  pour  époux. 

. Ce  fut  AgilulfcducdeTurin,  &il  comnjençade 
regner  au  mois  de  Novembre.  Peu  de  temps 
après,  S.  Grégoire  écrivit  à tous  les  évêques 
d’Italie  d’avertir  les  Lombards,  dont  les  enfans 
avoient  été  baptifez  par  les  Ariens , de  les  faire 
réconcilier  à la  foi  catholique  : pour  éviter  la 
colère  de  Dieu  , qui  fe  déclaroit  par  une  grande 
mortalité.  Avertiucz,  dit-il, tous  ceux  que  vous 
pourrez  , & les  attirez  à la  foi  parla  perfuafion. 
La  reine  Theodelinde  étoit  catholique;  & dans 
la  fuite  elle  convertit  le  roifon  époux  & toute  la 
nation  des  Lombards. 

Saint  Grégoire  prit  aufii  foin  de  l’églife  d’A- 
frique, encore  affligée  parlesreftcs  des  Mani- 
chéens & des  Donatiftes  Dès  la  première  année 
de  fon  pontificat , nécrivit  à Gcnnade  patrice  & 
exarque  d'Afrique,  dont  il  loue  extrêmement 
la  valeur  & la  pieté  , l'exhortant  à réprimer 
fortement  les  hérétiques,  quinç  manquent  ja» 
mais,  dit-il,  de  s’élever  contre  l’églife  , dès 
qu’ils  en  trouvent  l’occafion. Faites  avertir  lésé- 
vêques  catholiques  de  ne  pas  choifir  leur  primat 
' parle  rang  qu’il  tient,  fansavoir  égard  au  mc- 
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rite  Et  qu’il  ne  demeure  pas  dans  les  villages  à 
l’ordinaire,  mais  dans  la  ville  qu’ils  choifirontj 
afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  réfifter  aux  Dona- 
tiftes.  Que  fi  quelqu’un  des  évêques  deNumidie 
x * veut  venir  vêts  le  fàintfiége,  pcrmertez-le , & 
empêchez  qu’on  ne  s'y  oppoie.  C’ell:  que  la  cou- 
tume deNumidie  étoit  de  prendre  pour  primat 
le  plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordination} 
& fouvent  c’étoit  l’évêque  d’un  village,  & un 
homme  peu  capable.  Les  évêques  de  Numidie 
avoient  demandé  au  pape  Pelage  de  conferver 
leurs  anciennes  coutumes  établies  dès  le  temps 
i-'fifi.  71.  dc  5.  Picn-c  : ce  que  S.  Grégoire  leur  accorda. 

Mais  il  leur  défendit  en  même  temps  d’élever  à 
la  dignité  de  primat,  les  évêques  qui  avoient  été 
Donatiftes. 

•et’J  ■ Argentius  évêque  de  Lamige , étoit  aceufé 
d’avoir  pour  de  l’argent  confié  des  églifes  à df* 
Donatiftes. Un  autre  évêque  nommé  Maximien, 
d'avoir  permis  pour  de  l’argent  d’établir  de  nou- 
veau un  évêque  Donatifte  dans  le  lieu  de  fa  réfi- 
«leDce.  S.  Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes  à 
Colomb  évêque  de  Numidie  : Je  vous  exhorte 
qu’à  l’arrivée  d’Hilaire  nôtre  carrulaire,  vous 
aflembliez  un  concile  général , où  l’aflàire  foit 
. examinée  : & ficefattcft  prouvé,  que  Maxi- 
mien foit  dépoféabfolumcnt.  Nousapprenons 
âulfi  que  l’hérefie  des  Donatiftes  s’étend  rous 
les  jours  > &quepour  de  l’argent  ils  obtiennent 
la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre  de  Catho- 
liques. Vous  voyez  la  grandeur  de  ce  mal,  te 
eombien  nous  nous  rendons  coupables,  fi  loin 
d’augmenter  le  troupeau, nous  fouftxons  que  les 
loqps  le  ravagent  ouvertemer.t.Dominiqueévê- 
/i.  e/ifl.Sz.  ‘que  de  Carthage,  avoir  écrit  à S.  Grégoire, 
pour  le  féliciter  de  (bn  ordination,  & luidcm^n- 
do/t  la  confirmation  de  fes  privilèges.  S.  Gré- 
goire lui icpoudit  : Tenez  pour. certain,  qi^c 
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comme  nous  détendons  nos  droits,  nous  con- 
fervons  aulïi  à chaque  église  les  liens. 

L’cglife  Romaine  avoit  de  grands  patrimoi-  XV, 
nés  , où  l'on  voyoit  des  rc&eurs  ou  incendans  , nü(.:ne 
qui  recevoicnt  cette  charge fdevant  le  corps  de .^onjf-'r^" 
S.  Pierre.  Nousavons  la  formule  de  leurs  provi-  f .epijr7o. 
fions  entre  les  lettres  de  S.  Grégoire.  Le  pape  6-  vu.  tp-ft. 
crivoit  en  même  temsaux  habitan9du  patrimoi-  »7-  «S.  i*. 
ne,  de  lui  obéir;  & au  gouverneur  &aux  autres  10  li* 
oîficicrs.publics,  de  le  protéger.  C’étoit  quelque- 
fois un  défenfeur  , fouvent  un  foûdiacrc.  Il  y 
avoit  de  ces  patrimoines  en  Afrique  , comme 
dans  les  autres  provinces  ; & l’exarque  Gcnnade 
en  avoit  pris  foin , jufqucs  à repeupler  les  lieux  , 
qui  manquoient  d’habitans,  pour  les  cultiver. 

S.  Grégoire  l'en  remercia  par  une  lettre  , dont  le  i.  ep:fr.  7J. 

même  Hilaire  cartulaire  fut  le  porteur  ; & il  le 

lui  recommandait  en  même  tems.  Le  cartulaire  r/e/f* 


n’étoit  originairement  qu  un  fecretaire  gardien 
des  Chartres  : mais  alors  il  avoit  jurildi&ion 
dans  les  provinces  où  il  étoit  envoyé.  $.  Grc- 
goirc  recommanda  de  meme  air  fcolafttquePaul 
gouverneur  de  Sicile  , le  foûdiacrc  Pierre,  qu’il 
y envoyoit , pour  gouvernet  ic  patrimoine  de 
i’églile  Romaine,  & il  étoit  très  - confiderable 
en  cette  illc,  comme  il  paroît  par  pluficurslet- 
tres  écrites  au  même  Pierre , & au  défenfeur  Ro- 


ep'p.  5. 


main.  Pierre  étoit  en  même  tems  vicaire  du  i tpift.  i. 


pape  dans  la  Sicile,  &devoit  affilier  au  concile 
que  le  pape  recommande  aux  évêques  de  te- 
nir tous  les  ans.  Un  abbé  voifin  de  Palcrmc  , f,  tpiÇ(  s> 
fe  plaignit  que  les  habitans  d’une  terre  de  l’c- 
gKlc  Romaine  ,vouloient  s’emparer  d’une  terre 
voiline  , appartenante  à fon  monaftcrc-  S.  Gré- 
goire écrivit  au  foûdiacrc  d'aller  fur  les  lieux, 

& d’abandouncr  la  prétention  de  l’églifc  Ro- 
maine , fi  le  monaftere  étoit  en  paihble  pof- 
fefiion  depuis  quarante  ans. 
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Pierre  ayant  reconnu  plusieurs  abus  . qui.fc 
commettoien:  en  l’adminiftration  despatrimoi- 
% epijl.  4:.  nés  de  Sicile,  en  envoya  un  ample  mémoire  au 
pape,  oui  lui  donna  la réfolution  exaéte  de  cou- 
les les  difficultcz.  Nous  avons  appris,  d;t-il,  que 
l’on  diminue  aux  payfans,  fujets  de  l’égiife,  le 
prix  du  bled  dans  le  tems  d'abondance  > & nous 
voulons  qu’on  leur  paye  toujours  fuivant  le  prix 
courant  ; fans  déduire  le  bled  qui  périt  par  les 
naufrages  : bien  entendu  que  vous  aurez  foin 
de  faire  le  tranfport  à tems.  11  cft  injufte  qu’ils 
fournident  le  bled  à plus  grande  mefure  , que 
ccl  e qui  entre  dans  les  greniers  del’églife.  Nous 
défendons  auffi , que  les  fermiers  payent  au-delà 
du  prix  de  leur  bail  ; & nous  retranchons  toutes 
les  exaltions  fordides,qui  excéderont  la  fomme 
que  vous  .leur  aurez  preferite , félon  leurs  for- 
ces. Et  afin  qu’après  notre  mort , on  ne  puillc 
les  charger  de  nouveau , nous  voulons  que  yous 
leur  donniez  uneaffurance  par  écrit , qui  porte 
la  fomme  que  chacun  d’eux  doit  payer.  Et  ce 
que  le  rcéteur  du  patrimoine  prenoit  fur  ces  me- 
nus droits;  nous  voulons  que  vous  lejpreniez 
fur  le  prix  du  bail.  Sur-tout  ayez  foin  qu’on  n’u- 
fe  point  de  faux  poids,  en  recevant  les  paye- 
ment des  fermiers,  comme  le  diacre  Servufdei 
en  a trouvé:  mais  faites  les  rompre  ,&  en  met- 
tez de  nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris,  que  nos  payfans 
font  véxez  dans  le  payement  du  premier  terme 
de  leurs  rentes:  car  n’ayant  pas  encore  vendu  les 
fruits,  ils  font  obligez  d’emprunter  à grosinte- 
lêts.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  vous 
leur  donniez  du  fonds  de  l’églife  ce  qu’ils  au- 
roient  emprunté  à des  étrangers,  & que  vous 
le  receviez  d’eux  peu  à peu,  félon  qu’ils  en  au- 
ront ; de  peur  que  les  denrées  qui  leur  fuffiroie»t 
pour  s’acquitter , ne  fuffi&m  pas , fi  en  les  pref- 
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fàjif  on  les  obligede  les  vendre  à vil  prix»  Nous 
▼oyons  encore  qu’on  prend  de  s droits  excefiiis 
pour  les  mariages  des  payfans  i nous  voulons 
que  ce  droit  n’excéde  point  un  fou  d’or , même 
pour  les  riches , qu’il  foit  moindre  pour  les  pau- 
vre, & qu’il  tourne  au  profit  du  fermier,  fans 
eiffrerdans  nos  comptes.  Ce  droit  étoit  pure- 
ment fèigneurial,  &uncefpcce  de  tribut  fur  ces 
pa  fans , quiétoient  demi-ferfs.  En  généra!  il  lui 
donne  cette  regle:Nousnc  voulons  point  que  les 
Coffres  de  l’cglife  foient  fouillez  par  des  gains 
fordides.  Lerefte  de  la  lettre  Contient  de  f nibla- 
blesréglemens,  & fait  voir  en  quel  prodigieux 
détail  entroit  le  pape  S.  Grégoire  , nonobftant 
fes  autres  occupations  : la  conduite  de  l’églife 
Romaine  , l’infpe&ion  fur  toutes  celles  d’Italie  , 

& fur  l’cglife  univcrfellc.  Mais  il  ne  croyoit  au- 
cun travail  indigne  de  lui,  pour  entreteniren  va- 
leur les  patrimoines  de  l’églife,  & fur  tout  pour 
y faire  obfervcr  une  jufticç  très-exa&c.  , 

On  voit  un  détail  femblable  dans  une  autre  xtI*  *t*fu 
lettre  que  S.  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre  3°' 
deux  ans  après  en  593.  lorfqu'il  étoit  prêt  de 
fortir  de  Rome.  Apportez,  lui  dit -il,  eutr’au- 
trrschofcs,  les  payemens  de  la  neuvième  & de 
la  dixiéme  indiétion,  &.  tous  les  comptes.  Ces 
deux  indiftions  marquent  les  années  591.  & 
fpi.  Il  lui  donne  pouvoir  de  lailler  à fa  place,- 
dans  les  différens  patrimoines,  ceux  qu’il  jugera 
à propos.  C’ètoit  des  défénfeurs,  que  le  redlcur 
employoic  pourle  foulager.  Il  lui  recommande 
de  faire  aux  officiers  des  lieux,  les  gratifications 
ordinaires,  mais  qae  ce  foit , dit  il , par  les  mains 
de  ceux  que  vous  laiflcz  à votre  place  : afin  de 
leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers.  Et 
enfuite  : Si  vous  trouvez  des  laïques  craignant, 

Dieu,  qui  doivent  être  tonfurez  , pour  fervir 
d’agens  fous  le  rctleur  du  patrimoine,  je  le  trou? 

• Biiij 
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ve  très-bon.  Ainfi  l’on  voit  qu’on  ne  fe  fervoît 
que  de  clercs,  pour  toute  cette  ad.Tiiniftration  : 
mais  c’étoit  des  clercs  du  moindre  rang,  dont 
le  chef  n’étoit  qu’un  foiîdiacre.  S.  Grégoire 
ajoute  vers  la  fin  : Vous  m’avez  envoyé  un 
mauvais  cheval  & cinq  bons  ânes.  Je  ne  puis 
monter  le  cheval , parce  qu’il  cft  mauvais , ni  les 
fines;  parce  que  ce  font  des  ânes  : fi  vous  vou- 
lez aider  à notre  entretien  , envoyez-nous  des 
chofcs  qui  nous  conviennent.  Ces  paroles  font 
juger  que  l’écurie  de  S.  Grégoire  n’étoit  pas  ma- 
gnifique. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de 
ces  grands  revenus  , que  de  leur  confèrvation. 
Comme  il  aimoit  à imiter  eu  tout  le  pape  S.  Ge- 
lafe,il  fuivit  l’état  qu’il  a voit  drefl'é  des  patri- 
moines de  l’églife  , & en  eftima  les  revenus  en 
argent  : dont  il  faifbit  des  diftributions  à tout  le 
clergé  , aux  officiers  de  fa  maifirn , aux  monafté- 
res,  aux  églifes,aux  cimetières  , aux  diaconies, 
aux  hôpitaux  de  Rome  &duvoifinage.  Il  avoit 
réglé  ce  que  l’on  devoit  donner  à chacun  quatre 
fois  l’année  : à Pâque , à la  S,  Pierre , à la  S.  An- 
dré, &au  jour  defon  ordination;  & cec ordre 
de  diftribution  s’obfcrvoit  encore  du  tems  de 
Jean  , diacre  , joc.  ans  après.  On  gardoit  au 
palais  deLatran  un  gros  volume,  contenant  les 
noms  de  tous  les  pauvres  que  S.  Grégoire  avoit 
coutume  d’affifter  , leur  âge,  leur  condition, 
tant  à Rome  qu’aux  environs,  & même  dans 
les  provinces  éloignées.  De  plus  , le  jour  de 
Pâque  au  matin,  il  ctoir  affis  dans  l’églife  du  pape 
Vigile,  près  laquelle  il  demeuroir d’ordinaire; 
& donnant  le  baifer  de  paix  aux  évêques,  aux 
prêtres , aux  diacres  & aux  autres  perfonnes 
conftituées  en  dignité  , il  leur  diftribuoit  des 
pièces  d’or.  Tous  les  premiers  jours  des  mo's 
il  diftribuoit  aux  pauvres  en  efpeces , félon  la 
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faifon  , du  bied  , du  vin , du  fromage , des  légu  - ■ - 

mes , dulard  , de  la  chair , du  poiflon , de  l’iuii-  An.  jji. 
le,  & aux  perfonnes principales , des  liqueurs  , 
ou  d’autres  rafraîchiflemens.  Tous  les  jours  il 
faifoit  diftribuer  dans  chaque  ruë,aux  malades 
& aux  invalides , certaines  aumônes  par  des  offi- 
ciers établis  exprès  & avant  que  de  manger  , il 
envoyoit  de  fa  table  des  portions  à des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans 
un  coin  de  ruë  écartée,  on  dit  qu’il  s’abftint  de 
la  melfe  pendant  quelques  jours, fe  croyant  cou- 
pable de  fa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  fès  libèralitez  , 
dès  la  première  année  de  fon  pontificat.il  a voit  , 
ordoné  au  foûdiacre Pierre  de  donner  une  pen  - 
lion  à un  nomé  Marcel,  enfermé  au  monaftere 
de  S.  Adrien  de  Palerme  pour  faire  pénitence. 

Donez-lui , dit-il , pour  ion  vivre  & fon  vête-  *■ 
ment,&  pour  la  nourriture  d’un  valet,  ce  que 
vous  jugerez  à propos, & il  vous  fera  paiîé  en 
compte.  Dans  une  autre  lettre,  ii  ordone  au 
même  Pierre  de  donner  par  an  à Godeftaldc  , 
homme  de  naiiTance,  mais  pauvre  & aveugle, 
vingt-quatre  boiifeaux  de  bled , douze  boifieaux 
defe  ves  ,&  certaine  quantité  de  vin.  11  ordonne  j . epiji.  > ?• 
auloudiacie  Anrhemius , reéfeur  des  patrimoi- 
nes d’Italie , de  donner  à des  réligieufesde  Noie 
quarante  fols  d’or , pendant  la  neuvième  indic- 
tion alors  courante  : c’eft-à-dirc  , l’année  5 91. 

& vingt  pendant  les  années  fui  vantes.  Déplus, 
deux  Ibis  d’or  à un  prêtre  nomé  Paulin , & à 
deux  moines  fervant  un  oratoire  de  S.  Michel. 

Il  écrit  encore  au  même. Anthemius:  Je  vous»  »•>./?  jr, 
ordonai  à vôtre  départ  d’avoir  foin  des  pa?i-  ‘ m 
vres  , & je  me  fouviens  de  vous  l’avoir  écrit  de- 
pu  s,&  de  m’inftruire  par  vos  lettres  de  ceux 
donc  vousconoîtticz  les  bcfoins.Cepeudantvous 
l’avez  à peine  fait  de  quelques  tins.  Or  je  .veux 

b ; 
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qu’aufli-tôt  cet  ordre  reçu  , vous  offriez  â Pate- 
.ria , ma  taure  , quarante  fols  d’or  pour  la  chauf- 
fure  de  fes  domeftiques,  & quatre  cens  boilfeaux 
de  bled  : à Palatine  veuve  d’Urbicus , vingt  fols , 
& trois  cens  boilleaux  : à Viviene  veuve  de  Fclix, 
autant.  Ce  font  en  tout  quatre-vingt  fols  d’or 
. qui  vous  feront  paffez  en  compte.  Par  une  autre 
lettre,  il  lui  ordonc  de  donner  trente  fols  d’or 
par|an  à Palatine,  femme  du  rang  des  illuftres, 
■ ruinée  parles  guerres.  Par  une  autre,  il  ordonc 
dedonncràun  nomé  Pafteur,  vingt-trois  boif- 
feaux  de  bled  & onze  de  fèves , pour  lui , fa  fem- 
’ mc&  deux  enfans.  Par  une  autre  lettre,  il  aver- 
tit un  foûdiacre  nomé  Pierre,  qu’il  fera  la  dédi- 
cace d’un  oratoire  de  faintc  Marie,  dans  le  mo- 
naftere  de  l’abbé  Marinien,  puis  il  ajoute:  Et 
parce  que  cette  maifon  eft  pauvre  , nous  devons 
contribuer  aux  frais  de  la  folemnité:  c’eft 
pourquoi  nous  voulons  ,quc  vous  donniez  peur 
diftribueraux  pauvres  dix  fols  d’or , trente  am- 
phores de  vin , deux  cens  boifleaux  de  bled , deux 
Jiorques  d’huile , douze  moutons  & cent  pou- 
les, qui  vous  feront  paffez  en  compte.  On  voit 
ici,  que  les  dédicaces  d’églifesétoient  accompa- 
gnées de  dilfributions , qui  tenoient  encore  des 
Agapes  des  premiers  fîécles.  Toutes  ces  lettres 
font  de  la  première  année  du  pontificat  deS. Gré- 
goire , & il  ne  fur  pas  moins  libéral  dans  les  fui- 
vantes. 

Eiie  abbé  d’Ifaurie,  lui  avoit  demandé  cin- 
quante fous  d’or , pour  les  néceiTuez  de  fo  n rno- 
naftere  : puis  craignant  d’avoir  trop  demandé  , il 
s’étoit  réduit  à quarante,  & çnfuise  à moins. 
S.  Grégoire,  pour  ne  lui  pas  céder  en  définté- 
refTefnenc , lui  accorda  premièrement  les  cin- 
quante: puis  il  en  ajouta  dix,  & encore  douze: 
c'eft-i-dirc , qu’il  lui  en  donna  foixante  & douze» 
Sachant  que  Félix  évêque  de  Porto,  manquoi* 
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dedomeftiqucs , il  lui  donna  un  jeune  enclave  de 
dix-huit  ans,  né  dans  une  rerre  de  l’églife.  Il  x. *?>p.  s )• 
envoya  à un  autre  évêque  des  habits  pour  le  ga-jr 
rantir  du  froid  pendant  l’hyver.  11  nourilïoit  ueai,i}. 
quantité  d'étrangers,  tant  en  divers  pais  qu'à 
Rome  même:  où  ils  fe  refugioient  par  la  crainte 
des  Lombards.  Son  facellaire,  par  fon  ordre, 
invitoit  tous  lesjoursà  fa  table  douze  étrangers; 
entre  lcfquels  on  dit,  qu’il  reçut  une  fois  fon 
angegardien  , & une  autre  fois  Jefus-Chrift 


meme. 


Mais  tandîsqu’il  faifoit  tant  de  liberal  itez  , il  s 

n’en.vouloit  point  recevoir , & il  écrit  ainfi  à Fé- 
lix, évêque  de  Meffine  : Nous  devons  remettre  i ep  ift  6 4. 
les  coutumes  qui  font  à charge  aux  églifcs;  afin 
qu'elles  nefoient  pas  obligées  d’aporter  en  celieu 
d’où  elles  doiyenrplùtôt  recevoir.  Vous  devez 
garder  la  coutume  à l’égard  des  autres  clercs , 8c 
leur  envoyer  tous  les  ans  ce  qui  eft  établi  par 
l’ufage  : mais  pour  nous  , nous  vous  défendons 
de  nous  rien  envoyer  à l’avenir.  Et  parce  que 
nous  n’aimons  pas  les  préfens,  quoique  nous  intima.* 
ayons  reçu  avec  reconnoilfance  les  palmes  que  tmnm, 
vous  nous  avez  envoyées,  nous  les  avons  fait 
vendre  , & vous  en  avons  renvoyé  le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée  depuis  XVII.  ^ 
plus  de  foixante  ans , avoienc  ruiné  plufieurs  vil-  u„n*on  ^ *" 
les , 8c  défolé  leurs  églifes  : S.  Grégoire  en  prit  u-tpifi’jf. 
foin  dès  l’entrée  de  fon  pontificat  ,8c  afin  que  le 
peu  qui  y reftoit  de  peuple  ne  demeurât  pas 
abandoné,  il  réfolut  d'en  charger  les  évêques 
les  plus  voifins.  Ainfi  Bac^nda  .évêque  de  For-,  1.  epijr.  Si- 
mie  vlui  demanda  d’unir  l’églife  de  Minturnc  , 
qui  n’avoir  plus  ni  peuple  ni  clergé,  à la  fien- 
ne,  qui  étoit  pauvre.  I.e  pape  trouva  la  propo- 
rtion raifonnable,  & lui  accorda  tous  les  reve- 
nus ,&  tous  les  droits  de  l’églife  de  Minturnc. 

Ayant  apris  que  l’égide  dePopulonium  étoit  tel-  , 

B * f 
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lement  abandonnée  , qu’on  n’y  adminiftroit  ni  la 
pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême  aux  en- 
fans,  il  ordona  à Balbin  évêque  de  Rofellc,  de 
prendre  foin  de  cette  églife  en  qualité  de  vifi- 
teur , d’y  établir  un  prêtre  cardinal , & deux  dia- 
cres, & trois  prêtres  dans  les  paroifles  de  la 
campagne.  On  apelloit  alors  cardinaux  les  évê- 
ques , les  prêtres  & les  diacres  titulaires , & at- 
tachez à une  certaine  églife:  à la  différence  de 
ceux  qui  ne  les  fervoient  qu’en  pafl'ant&  par  co- 
mifllon. 

Saint  Grégoire  ordona  de  même  à Félix  évê- 
que de  Siponte , d’établir  à Canufe  au  moins 
deux  prêtres , pour  les  paroifles  delà  campagne. 
Il  unit  les  églifesde  Miicne  & de  Cumes , qui 
étoiènt voifines,&  n’avoient  plus  aflez  de  peu- 
ple pour  avoir  chacune  un  évêque.  Il  les  donna 
toutes  deux  à Benenatus,  avec  liberté  d’établir 
fa  réfidence  où  il  jugeroit  le  plus  comodc  , & le 
plus  utile:  mais  à la  charge  de  prendre  égale- 
ment foin  de  l’églife  où  il  neréfidoit  pas,  & d’y 
faire  célébrer  les  divins  myftcrcs.  Il  unit  de  mê- 
me l’églifc  des  T rois-tabernes , qui  étoit  ruinée , 
à l’églife  de  Vellerrie , & il  ordona  à Jean  évêque 
de  celle-ci , de  changer  fa  réfidence , & de  l’éta- 
blir dans  unlicuplus  fûr,  où  il  fût  à couvcit 
deshoftilîtez.  Agncl évêque  de Fondi , ayant  été 
élu  évêque  de  Tel  racine,  le  pape  y confentit 
avec  îoyc , & unit  à Terracine  l’églife  de  Fondi , 
tellement  ruinée  parles  guerres , qu’on  ne  pou- 
voir plus  y habiter,  fans  toutefois  fuprimer  le 
titre  de  cette  églife.  J^an  évêque  de  Liffitane 
en  Dalmatic , ayant  été  chafl’é  de  fa  ville  prife 
par  les  ennemis,  S.  Grégoire  l’établit  évêque  car- 
dinal de Squillace  en  Italie:  à ‘la  charge  de  re- 
tourner à la  première  églife,  fi  elle  recouvroit 
fa  liberté. 

Plufieurs  évêques  d’Illyrie,  ayant  été  chaffé 
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de  leursfiéges  par  la  guerre,  l’empereur  ordonna,  * 

Su’ilsfc  rctirçroient  chez  les  évêques  qui  étoient  An.  551* 
emeurez  en  place  , 8c  que  ceux-ci  le  charge- 
^roient  dcleurfubfiftance.  S.  Grégoire  en  étant 
averti  par  le  gouverneur  de  la  province , écrivit 
à tous  les  évêques  d’Illyrie,  de  s’acquiter  dé  ce  , 
devoir  : non  feulement  pour  obéïr  à l’empereur, 
mais  encore  plus  pour  obéïr  à Dieu  : qui  nous 
oblige  de  donner  des  fccours  temporels , même  à 
nos  ennemis , quand  l’occafion  s’en  préfente.  Il 
déclare  toutefois , que  ces  évêques  dépouillez  # 
n’auront  aucune  autorité  dans  les  églifes  qui  leur 
doncront  retraite,  6c  fc  contrnteront;d’y  recevoir 
leur  fubfiftance.  Dans  l’ifle  de  Corfe , Martin  £ W*  7î* 
évêque  deTamite  ayant  été  chalTé  , 6c  la  ville  * 
tellement  ruinée  par  la  guerre , qu'il  rr’avoit  plus 
d’cfpérancc  d'y  retourner  : il  demanda  l'églife 
d’Aleriedans  la  même  ifle,  vacante  depuislong- 
remps,  6c  le  pape  la  lui  accorda,  l’en  érablilfant 
évêque  cardinal.  Nous  voyons  même  un  exem-  u tfifi.  rV. 
pic  de  provifion,  à une  cure  vacante  dans  un  au- 
tre diocefe  que  celui  de  Rome.  Le  pape  écrit  à un 
évêque  nomé  Importunus,  qu’il  a deftiné  le  prê- 
tre Dominique,  porteur  de  la  lettre,  à une  telle 
églife  , 6 c lui  ordonne  de  le  faire  joüir  des  reve- 
nus même  de  l’année  précédente. 

SaintGregoirc  prenoit  grand  foin  dcl’éle&ion  XVIII. 
des  évêques  en  Italie  6c  eu  Sicile,  6c  y exerçoit  Eieftions 
une  grande  autorité.  Dcmetrius  évêque  de  Na-  **  cJe‘lue*' 
pies,  fut  dépofé  pour  des  crimes , qui  en  rigueur  11 
de  juftice  méritoient  la  mort,  fuivaat  les  loix 
divines  6c  humaines.  Cette  églife  étant  ainfi  va- 
cante, S.  Grégoire  écrivit  au  clergé,  aux  no- 
bles , aux  magiftrats  8c  au  peuple  , d'élire  incef- 
fament  un  évêque:  5c  cependant  il  envoya  à Na- 
ples, pour  Yifiteur,  Paul  évêque  de  Ncpi.  Le 
peuple  de  Naples  en  fut  fi  content,  qu’il  pria  le 
papede  le  leur  donnerpour  évêque  timlaire-.niais 
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— le  pape,  voulut  de  libérer  plus  long  temps  fur  un 

An.  591.  choix  fi  important  ,& cependant  il  recomanda  à 
**  epiji.  »,  Paul,  l’inftrudion  du  peuple  & du  clergé;  lui 
7*  . permit  d’ordonner  des  clercs , Se  de  recevoir  dans 

î’églife  des  affiranchiflemens  de  ferfs  ; lui  ordon- 

■< 

ment  cette  églife,  ayant  impatience  de  reve- 
niràfon  petit  fiege  de  Nepi:  maisS  Grégoire 
demanda  encore  du  temps , pour  rétablir  folidc- 
titpijZio.  ment l’églife de  Naples,  &cnfuite  voyant  apro- 
chcr  la  fête  de  Pâque, il  recomanda  l’églife  de 
Nepi  à un  évêque  nomé  Jean  : afin  qu’il  y célé- 
biit  la  fêteen  qualité  de  vificeur,  pendant  l’ab- 
fin:cde  Paul.  Ainfi  S. Grégoire  ne  faifoit  point 
difficulté  défaire  quitter  à un  évêque  une  petite 
églife  dont  il  étoir  titulaire,  pour  en  gouver- 
ner parcomiflion  une  plus  importante:  ne  regar- 
de dant  que  l’utilité  des  fidèles, 

xi  lad  I,,  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  fjz. 
et‘jl-*5-  les  Napolitains  envoyèrent  au  pape  un  décret 
d’clcdion  , en  faveur  de  Florentius  foûdiacre  de 
l’églife  Romaine , maisil  le  refufa  avec  beaucoup 
de  larmes,  ne  pouvant  fe  réfoudre  d’aller  à Na- 
ples. Ce  qui  donna  autant  d’afflidion  à S Gré- 
goire , que  cette  éledion  i’avoit  confolé.  Il  ren- 
voya donc  ceux  qui  avoient  aporré  le  décret  , 
avec  une  lettre  à Scolaftique  duc  de  Campanie, 
par  laquelle  il  le  prie  d’afiembler  les  principaux8c 
le  peuple  de  Naples  , pour  choifir  un  autre  évê- 
que. Que  fi , ajoûte-il , vous  ne  trouvez  perfon- 
nc  dont  vous  puifliez  convenir  : choifîfTcz  au 
moins  trois  hommes,  dont  la  droiture  & la  fagef- 
fc  foit  connue,  & les  envoyez  ici  au  nom  de  toute 
la  comunauté  : peut-'  tre  trouveront-ils  à Rome 
quelqu’un  capable  d’étre  vôtre  évêque.  O»  void 

içi  un  exemple  d’clcdion  par  compromis. 


nant  aufli  de  payer  au  clergé  , ce  que  l’on  avoit 
* accoutumé.  Paul , après  avoir  été  quelquesmois 
à Naples,  prioit  le  pape  de  difpofer  prompte- 
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Cet  ordre  du  pape  n’ayant  point  eu  d’effet,  il 
en  dona  encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fuivant 
593.  écrivant  à Pierre  foûdiacre  de  Campanie, 
aparemment  reétcur  du  Patrimoine , d’exciter  le 
clergé  de  Naples  à députer  deux  ou  trois  d’entre 
eux,  & les  envoyer  à Rome,  pour  y choifir 
un  évêque  au  nom  de  toute  la  ville.  Avcrtiflcz- 
les , ajoute-t-il , d’aporter  tout  le  veftiaire  de 
l’évêque , & l’argent  qui  fera  néceffaire  pour 
fa  dépenfe.  C’eft  qu’il  devoir  être  conlacré  à 
Rome,  & en  partir  pourNaplcs. Cependant  1’évô- 
cjuc  Paul  demandoit  toujours  à S.  Grégoire  de 
le  renvoyer  à Ion  églife  de  Nepi,  dont  il  étoic 
abfcnt  depuis  environ  dix-huit  mois  j ce  que  le 
pape  jugea  raifonable,&  ordonna  au  foûdiacre 
Pierre  de  lui  faire  donner  aux  dépens  dcl’églife 
de  Naples,  cent  fous  d’or,  & un  petit  orphelin 
à fon  choix  : c’eft-à  dire,  un  cfclave.  Enfin  For- 
tunac  fut  ordonné  évêque  de  Naples,  avant  le 
mois  d’ Août  y 9 $ . comme  il  paroît  par  deux  let- 
tres de  S.  Grégoire. 

Quelques-uns  des  habirans  de  Rimini , ayant 
choifi  pour  évêque  Odeatin,en  envoyèrent  la 
relation  à S. Grégoire,  pour  le  cor.facrer:  mais 
il  le  refufa  , & leur  ordonna  d’en  choifir  un  au- 
tre. Que  fi  , ajoûtc-il , vous  n’avez  perfonné 
dans  vôtre  ville  qui  y foit  propre,  le  porteur 
des  préfentes  vous  en  dira  un  dont  vous  devez 
convenir.  On  voit  ici  que  le  pape  avoit  droit 
d’exclure  les  fujetsqui  ne  lui  étoient  pas  agréa- 
bles. Enfin  preffé  par  leurs  importunirez , il  leur 
donna  Caftorius,  qu’il  jugeoît  trop  fimple  pour 
gouverner  cette  églife,  & qui  en  effet  tomba 
malade  de  chagrin,  pour  le  peu  de  fourmilion 
de  fon  peuple,  & les  dégoûts  qu’il  en  avoit  re- 
çus:ce  qui  obligea  S.  Grégoire  de  comettre  en 
fon  abfcnce,  pour  vifiteur  de  l’cglife  de  Rimi- 
ni, Leon  eveque  d’Utbiu.  Quelquefois  il  do- 
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noit  un  feul  vifiteurà  plufieurs  églifes  vo'finfs. 
Quelquefois  il  cometcoic  feulement  un  prêtre, 
pour  aYoir  foin  d’une  églife  vacante , & y pro- 
curer l'élettion.  Il  vouloir  que  l’évêque  lut  élû 
delà  ville  même,  autant  qu’il  étoit  poffible. 
L’évêque  élû  vcnoitàRome  fe  faire  ordonner  , 
avec  le  décrec  d’éleélion  & les  lettres  du  vifi- 
teur. 

Saint  Grégoire  ne  prenoic  pas  moins  foin  des 
églifes  de  Sicile , que  de  celles  d’Italie.  Dès  la 
première  année  de  fon  pontificat,  il  écrivit  avr 
ibûdiacre  Pierre  rcélcur  du  patrimoine  de  Si- 
cile, que  s’il  s’y  trouvoit  quelques  églifes  va- 
cantes, par  le  crime  de  leurs  évêques;  il  exa- 
minât ceux  qui  pouroient  remplir  leurs  places, 
foit  du  clergé  des  memes  églifes,  foit  des  mo- 
«aftcreSjSc  ies  envoyât  à Rome  , après  s’êtrc 
iufotmé  de  leurs  mœurs.  Que  fi,  ajoûte-t-il, 
vous  ne  trouvez  perfone  fur  les  lieux , ne  laiflez, 
pas  de  nous  en  informer  ;afin  que  Dieu  y pour- 
voye.  Maximien,  moine  & abbé  de  S.  André 
à Rome, ami  particulier  de  S.  Grégoire,  ayant 
été  ordoné  évêque  deSyracufe,  il  l’établit  fon 
vicaire  fur  toute  la  Sicile , au  mois  de  Décem- 
bre de  la  dixiéme indlétion  en  551.  lui  donnnt 
pouvoir  de  terminer  furies  lieux  les  moindres 
caufcs,&  fc  réfervant  la  connoiftance  des  plus 
difficiles:  mais  il  déclare , que  cette  prérogative 
eit attachée  à fa  perfonne,  8c  non  à fa  plate. 
Il  ordona  enfuite  à Maximien,  d’établir  Pau- 
lin évêque  de  Taur  en  Calabre,  dans  le  fiege 
vacant  de  Lipari,  & à Paulin,  d’obéïr  abfoiu- 
ment,  ce  qui  marque  qu’il  refiftoità  cette  tranf- 
ktion.  11  lui  ordone  de  vifiter  l’églife  de  Taur; 
en  forte  toutefois,  que  Lipari  foit  fa  réfidence.. 
Ayant  été  averti  par  Velix  , homme  confulai- 
re , qu’il  y avoir  en  Sicile  un  prêtre  g gne  de 
i’épifeopat } il  écrivit  à Maxiraien  de  le  faire  ve- 
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feir  devant  lui.  Et  fi  après  l’avoir  examiné  , 
ajoute  t-il  , tous  le  trouvez  digne  de  ce  rang, 
envoyez- le  nous  > pour  l’ordonner  évêque  en 
quelque  lieu. 

Saint  Grégoire  n’enrroit  dans  ce  détail,  que 
pour  les  églifes  qui  dépendoient  particulière- 
ment du  faint  fiege  , & que  par  cette  raifon  on 
oommoit  Suburbicaires  : fçavoir , celles  de  la 
partie  méridionale  d’Italie,  où  il  étoit  feul  ar- 
chevêque; celles  de  Sicile  & des  autres  Ifles  , 
quoiqu’elles  euffent  des  métropolitains.  Mais 
on  ne  trouvera  pas  qu’il  exerçât  le  même  pou- 
voir immédiat  dans  les  provinces  dépendantes 
de  Milan  &d’Aquilée,  ni  dansl’Efp&gne  & les 
Gaules.  Il  eftvrai  que  dans  les  Gaules  il  avoit 
fon  vicaire,  qui  étoit  Pévêque  d’Arles  : comme 
aufli  l’évêque  de  Thefl'aloniquc  l’étoit  pour  1*11- 
lyrie  occidentale.  Le  pape  prenoit  foin  encore 
des  églifes  d’Afrique  , pour  y faire  tenir  des 
conciles , & maintenir  les  canons  : mais  nous  ne 
trouvons  point  qu’il  exerçât  de  jurifdiétion  par- 
ticulière fur  tout  ce  qui  croît  de  l’empire  d’O- 
rienr  ; c’efl-à-dire  , fur  les  quatre  patriarcats 
d’Alexandrie  , d’Antioche  , de  Jerulàlem  & de 
C.P.  Il  étoit  en  communier  & en  commerce 
de  lettres  avec  tous  ces  patriarches  , fans  en- 
trer dans  la  conduite  particulière  des  églifes  de 
leur  dépendance,  ficen’étoit  dans  quelque  cas 
extraordinaire.  La  multitude  des  lettres  de  faint 
Grégoire  nous  donne  lieu  d’obferver  toutes 
ces  diftinftions,  pour  ne  pas  étendre  indiffé- 
remment les  droits  qu’il  n’exerçoit  que  fur 
Certaines  églifes. 

Venance , homme  de  qualité  , après  avoir 
embraflé  la  profeffion  monaftique , l’avoit  quit- 
tée , s’étoir  marié  , & exerçoir  la  charge  de 
chancelier  d’Italie  , qui  deflors  étoit  confidé- 
rable , & lui  doiHiçir  une  infpcétion  générale  fur 
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„ la  province.  Saint  Grégoire  étoit  Ton  ami,  &- 
pluficurs  croyoient , qu'étant  devenu  évêque,  il 
l tepift.  jj,  neiui  écriroit  pas  fouvent  ; mais  le  faint  pape 
crut  que  fa  place  ne  lui  permeiroit  pas  de  fe 
taire.  Je  vous  parlerai  donc,  dit-il,  à Venance, 
quand  vous  devriez  le  trouver  mauvais  > parce 
que  je  défire  de  tout  mon  cœur  votre  fâluc , 8c 
que  je  ne  veux  point  être  coupable  de  votre 
perte.  Vousfçavez  quel  habit  vous  avez  porté, 
& d’où  vous  Ctes  tombé.  Conlîderez  ce  que  vous 
mériterez  au  jugement  de  Dieu  : vous  qui  lui 
avez  ôté,  non  pas  quelque  argent,  mais  vous- 
même,  que  vous  lui  aviez  dévoué  fous  l’habit  ‘ 
monaftique  ?Je  fuis  fi  accablé  de  triftcfle  , qu’à 
peine  puis  je  vous  parler  : & toutefois  le  repro- 
che de  votre  confcience  vous  rend  mes  paroles 
infupportables  : vous  en  rougiffez  ; vous  en  dé- 
tournez les  yeux,  Si  donc  vous  ne  pouvez  fup- 
porter  les  paroles  d’un  homme  , qui  n’eft  que 
poufïiere,  que  ferez-vous  au  jugement  du  créa- 
teur? Je  fçai  qu’à  la  réception  de  ma  lettre  vous 
alTcmblez  vos  amis,  & vous  consultez  fur  votre 
vie  les  complices  de  votre  mort  : ces  gens  qui  ne 
vous  difent  que  ce  qui  vous,  eft  agréable  dans 
Foccafion  , parce  quÿs  aiment  vos  biens , 8c  non 
pas  vous.  Si  vous  cherchez  ün  confcil , prenez  le 
mien  tperfonne  ne  vous  en  peut  donner  un  plus 
fidele,  que  celui  qui  vous  aime,  & non  pas  vos 
biens.  Si  monzele  vous  eft  fufpcéi,  j’appellerai 
toute  l’églife  au  confeil,  & je  fouferirai  volon- 
tiers à ce  qui  fera  décidé  d’un  commun  confente- 
p ix.  fp Ifr.  ment.  Venance  ne  fe  convertit  point , mais  faint 
* $ yyi  Grégoire  ne  renonça  pas  à fon  amitié.  ' 

Vers  le  même  tems  en  jÿt.  un  Juif nommé 
JeTjiüfc!11  J°feP^  plaignit  à S.  Grégoire , de  Pierre,  évê- 
i.  tpij}.  34.  que  dcTerracine  , qui  après  avoir  chaflc  les-’ 
Juifs  d’un  lieu  où  ilsavoient  accoutumé  des’af- 
kmbler,  8c  permis  qu’ils  s’aiTemblalfent  dans  un 
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antre  ; vouloir  encore  les  en  chafler.  S’il  eft  ainli, 
dit  S.  Grégoire  écrivant  à l'évêque,  nous  vou- 
lons que  vous  faffiez  ceiTer  ces  plaintes.  Car 
c’eft  par  la  douceur, la  bonté, les  exhortations, 
qu’il  faut  appeller  les  infidèles  à la  religion 
chrétienne  ; &.  non  pas  les  en  éloigner  par  les 
menaces  & la  terreur. 

Les  Juifs  de  Caillari , métropole  de  Sardaigne 
vinrent  à Rome  fe  plaindre  en  qu’un  d’en- 
tr’eux  nommé  Pierre  , qui  s’étoit  fait  chrétien  , 
le  lendemain  de  fon  baptême  , c'eft- à-dire,  le 
jour  de  Pâque,  s’étoit  emparé  de  leur  fynago- 
gue  par  violence , s’étant  fait  accompagner  d’u- 
ne troupe  d’infolens,  & y avoir  mis  une  image 
de  la  fainte  Vierge  , une  croix  & l’habit  blanc 
qu’il  avoit  reçu  au  baptême.  Saint  Grégoire  en 
écrivic  à Janvier  évêque  de  Caillari  , le  loiiant 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  confeuti  à cette  violen  • 
ce  ; & i’exhortant  à faire  ôter  l’image  & la  croix, 
avec  la  vénération  qui  leur  eft  due,  & rétablir 
les  chofes  comme  auparavant.  Car,  ajoute-tdl, 
comme  les  loix  ne  permettent  pas  aux  Juifs  de 
bâtir  de  nouvelles  fynagogucs  , aufli  leur  per- 
mettent elles  de  pofîeder  fans  trouble  les  ancien- 
nes. 11  faut  ufer  avec  eux  d’une  telle  modéra- 
tion , qu’ils  ne  nous  réfiftent  pas  : mais  il  ne  fout 
pas  les  amener  malgré  eux;  puifqu'il  eft  écrit: 
Je  vous  offrirai  un  lacrifice  volontaire. 

Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  même  cf- 
prit  au  foûdiacre  Pierre , & au  diacre  Cyprien , 
refteurs  du  patrimoine  de  Sicile.  J’ai  appris,  dit- 
il  ; qu’il  y a dans  nos  terres  des  Juifs , qui  ne  veu- 
lent point  fe  conyertir.  Je  fuis  d’avis  que  vous 
envoyiez  des  lettres  par  toutes  ces  tetres  , pour 
leur  promettre  nommément  de  ma  part.que  l’on 
diminuera  la  rente  à ceux  qui  fe  convertiront  : en 
forte  que  celui  qui  paye  un  fol  d’or,  aura  remi- 
fe  du  tiers  : celui  qui  en  paye  trois  ou  quatre  , 
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en  payera  un  de  moins.  11  ne  faut  pas  craindre 
que  cette  diminution  de  nos  revenus  foit  inuti- 
le : car  encore  qu’ils  ne  fe  convertirent  pasaf- 
fez  fmeerement  , leurs  enfàns  feront  baptifez 
avec  de  meilleures  difpolîtions. 

Toutefois  S.  Grégoire  écrivit  à Libertin,  pré- 
fet de  Sicile , pour  le  prier  de  réprimer  l’atten- 
tat d’un  Juif  nommé  Nafas , qui  avoit  ofé 
élever  un  autel  fous  le  nom  du  prophète  Elie  ; 
& avoir  féduit  p;ufieurs  Chrétiens,  pour  y ve- 
nir adorer»  Il  achetoit  auffi  des  efclaves  chré- 
tiens, au  mépris  des  loix.  Ce  Juif  avoit  gagné 
par  argent  le  gouverneur  precedent  nommé 
Juftin,  qui  l’avoit  laifié  impuni. 

Dés  lapremiere  année  du  pontificat  de  S.  Gré- 
goire, plufieurs  Juifs  d’Italie , que  leur  trafic 
appelloit  de  tems  en  tems  à Marfeille,  fe  plai- 
gnirent à lui,  que  l’on  y baptifoit  grand  nom- 
bre de  Juifs,  plus  par  force  que  par  perfuafion. 
S.  Grégoire  en  écrivit  à Virgile  évêque  d’Arles , 
&à  Théodore  eveque  de  Marfeille.  Je  loue  , 
dit-il,  votre  intention;  mais  fi  elle  n’eft  réglée 
par  l’écriture,  je  crains  quelle  ne  nuifeàceux 
mêmes  que  vous  voulez  fauver;  & que  venant 
au  baptême  par  nécclTité  , ils  ne  retournent 
.plus  dangereufement  à leur  première  fuperfti- 
tion.  Il  faut  donc  fc  contenter  de  les  prêcher 
&dclesinftruire,  pour  les  éclairer  & les  con- 
vertir folidemenc. 

11  y avoit  trois  ans  que  S.  Virgile  éroit  évê- 
que d’Arles:  fon  pays  étoit  l’Aquitaine  ; & après- 
avoir  quitté  fes  biens,  qui  étoient  grands.il 
embralfa  laviemonaftique  dansl’ifle  de  Lerins. 
Il  fut  abbé  de  S.  Symphorien  d’Autun;  & de- 
là appellé  à l’évêché  d’Arles , après  la  mort  de 
l’évêque  Licerius  , par  les  foins  de  Syagrius 
évêque  d’Autun  , la  treiziéme  année  du  roi 
Childcberc,  j88.  de  Jefus-Chrift.  Quelques 
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exemples  des  anées  précédentes,  font  voir  qu’en 
Gaule,  on  nefaifoit  pas  grande  difficulté  de  con- 
traindre les  Juifs  à fe  faire  Chrétiens.  S.  Avit  , 
évêque  de  Clermont  , en  ayant  converti  un, 
comme  ilPcmmenoità  Péglife  avec  les  autres 
nouveaux baptifez,  unjuiflui  jetta  furla  tête 
de  l’huile  puante.  Le  peuple  irrité  abattit  la  fy- 
nagogue.  Enfuite  S.  Avit  leur  envoya  dire  : Je 
ne  prétends  pas  vous  obliger  par  force  à croire 
ic  Fils  de  Dieu  i je  vous  y invite:  mais  fi  vous 
ne  voulez  pas , retirez-  vous  d’ici.  La  plupart  té- 
moignèrent croire  en  Tefus-Chrift,  & furent 
baptilèz  jufques  au  nombre  de  cinq  cens  & plus  : 
ceux  qui  ne  voulurent  pas,  fc retirèrent  à Mar- 
fèille.  Le  Roi  Chilperic  fit  baptifer  plufieurs 
Juifs  l’an  y 81.  viugt-uniémedefon  règne,  & en 
leva  plufieurs  des  fonts  : mais  quelques-uns  ob- 
fervoient  encore  le  fabbac  comme  le  dimanche. 
Un  d’entre  eux  nommé  Prifcus  ne  vouloir  point 
fc  convertir.  Le  Roi  irrité  le  fît  mettre  en  prifonj 
pour  l’obliger  du  moins  malgré  lui  à écouter  les 
infuudions  : mais  il  fut  tué  enfuite  par  un  Juif 
converti  filleul  du  Roi. 

La  même  année  que  S.  Grégoire  écrivit  aux 
deux  évêques  de  Gaule,  c’eft-à-dire  l’an  y 511. 
feiziéme  de  Childcbcrt , S.  Sulpice  le  fèvere  évê- 
que de  Bourges , mourut  le  vingt-neuvième  de 
Janvier,  jour auqucll’églifé honore  fa  mémoire. 
Iiavoittcnu  Ichége  feptans,  depuis  l’an  584. 
& eut  pour  fuccefieur  Euftafc  diacre  de  Péglife 
d’Autun.  La  même  année  y 9 1.  mourut  Ragne- 
mode  évoque  de  Paris.  Le  prêtreFaramode  fon 
frcrc  précen doit  lui  fucceder  : mais  un  marchand 
Syrien,  nommé  Eyfcb.e,  obtint  la  place  à force  de 
prefens.  Ecant  en  po  fie  dion  de  l’évéché5il  chan- 
gea tout  le  clergé  de  fon  prédécefl'eur,  & mit  des 
Syriens  pour  fervir  la  maifonde  J’églifc.Toute- 
Jws  après  lui , Far«npde  fyt  évêque  de  Paris, 


**■ 


An,  y*i. 

Grs g.  X • 

hift.c.a?  (fi 


UVl.  infi;. 
c- 17. 


Gr'Z-  T nr. 

x.  kifl. 

C ifi. 


Martyr  R 
Gteg.  ibid- 


Digitized  by  Googli 


An.  jpi, 
Ibid.  c.  19 
Id.  glor. 
conf.  c.  9, 
vit.  pp.  a 
«7 

V ita.  S ji- 
red.  A cl- 
B CH'  to.  V 
t • JS®. 


Jd  irtyr ; 
’Ujïur.  15. 
Aug. 

GngrilU 
hijt.c  15. 


4,6  Hijîoire  Ecclefïxjiiqtte. 

La  même  année  mourut  S.  Yrier  ou  Aredius  »- 
* abbé  célébré  en  Limoufin  : né  à Limoges  même 
' d’une  famille  diftinguée:  11  fèrvitàla  cour  du 
Roi  Theodebert , & fut  fon  chancelier  : mais 
. S.  Nicet  de  Treves  lui  perfuada  de  quitter  la 
cour  comme  il  étoit  encore  jeune  , & l’inftrui- 
fit  dans  les  faintes  lettres.  Il  retourna  dans  fon 
païs  j & lailfant  à fà  mere  tout  le  loin  de  fa  fa- 
mille & de  fes  biens,  il  s’appliqua  à bâtir  des  égli- 
fes , & à amalfer  des  reliques.  Il  fonda  un  mo- 
naftére  ; où  il  mit  d’abord  de  fes  ferfs , 8c  y fài- 
foit  pratiquer  les  régies  de  Caflicn , de  S.  Bafi- 
le , & des  autres  abbez  qui  ont  formé  la  vie  mo- 
naftique.  Sa  mere  Pélagie  leur  fournifloit  le  vi- 
vre & le  vêtement , fans  ceffer  de  prier  &de  fer» 
vir  Dieu.  Plufieurs  malades  s’adrclïbicnt  à faint 
Yr.er,  8c  il  les  guériffoit  en  faifant  fur  eux  le 
ligne  de  la  croix.  Il  fit  ainfi  un  très-  grand  nom- 
bre de  miracles.  Enfin  étant  venu  à T ours,  après 
la  fête  de  S.  Martin,  il  prit  congé  dcl’évêqua 
Grégoire,  comme  devant  mourir  bien-tôtj  8c 
étant  de  retour  à fon  monaftére,  ilfitfontcfta- 
mentx  où  il  inftituafes  héritiers  S.  Hilaire  & 
S.  Martin,8t  mourut  le  vingt  cinquiéme'd’Août, 
S.  Ferreolc,  évêque  de  Limoges,  prit  foin  de  fa 
fépulture. 

Saint  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire, 
le  diacre  V ulfilaïc.  Il  étoit  de  la  nation  des  Lom- 
bards j & dès  fon  enfance  , il  eut  une  dévotion 
particulière  à S.  Martin  , fans  fçavoir  s’il  étoit 
martyr  ou  confeifeur  , ni  en  quel  païs  étoient  fes 
reliques. S'étant  mis  fous  la  difeipline  de  S.  Yrier, 
il  demeura  quelque  tempsà  fon  monaftere.  Puis 
il  pada  dans  le  territoire  de  Treves,  près  du 
château  nommé  alors  Epofium,à  préfent  Ivois  j 
8c  fur  une  montagne  voifine  il  bâtit  un  monafté- 
re , dont  l’églifc  étoit  dédiée  à S.  Martin.  Il  y 
fit  drefler  une  c olomne,où  il  demeuroit  de  bout . 
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&nuds pieds, fouftfant cruellement  l’hiver  : en 
forte  que  les  ongles  lui  tombèrent  plufieurs  fois. 
J1  vivoit  d’un  peu  de  pam  & d’eau  , avec  quel- 
ques herbes.  Le  peuple  des  villages  voifins  ac- 
couroit  à ce  fpc&aclc  , & lefaint  homme  les 
exhortoit  à renoncerau cultedeDianc , & aux 
chanfons  profanes  qui  accompagnoient  leurs fef. 
tins.  Ils  avoient  une  grande  idole  de  cette  décile, 
dont  la  (uperftition  etoit  célébré  dans  ces  vaftes 
forêts  , dès  le  temps  de  l’empereur  Domitien  , 
fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ardene.  Vuifilaïc  fit 
«tant  , par  fes  exhortations  & par  fes  prières, 
qu’il  convertit  ces  idolâtres  ; & après  avoir  bri'é 
Icspetitesidoles.illeur  perfuada  d’abattre  aurti 
la  grande,  & de  la  réduire  en  poudre. 

Les  évêques  voyant  fa  maniéré  de  vivre,  lui 
dirent:  vous  ne  devez  pas  prétendre  à imiter  le 
grand  Simeon  d’Antioche , qui  a vécu  fur  la  co- 
«jjiiomne  > &la  fituation  du  pays  ne  vous  permet 
pas  de  fouffrir  un  fi  grand  tourment.  Defcendez 
p!ûtôr,&  logez  avec  les  frères  que  vous  avez 
aflernblcz.il  crut  que  ce  feroit  un  crime  de  ne 
pas  obéir  aux  évêques  : il  defeendit  de  la  colom- 
ne,&  vécut  avec  les  autres.  Un  jour  l’évêque 
l’ayant  fait  venir  allez  loin  de  fon  monafterc  , 
envoya  des  ouvriers  qui  abattirent  lacolomnc. 
Vuifilaïc  revenant  le  lendemain  , ne  la  trouva 
plus:  il  en  répandit  beaucoup  de  larmes:  mais  il 
n’ofa  la  relever, de  peur  de  dclbbéïr  aux  évêques. 
Grégoire  de  Tours  , partant  par  fon  monafterc , 
apprit  tout  ceci  de  la  propre  bouche  ; & c’eft  l’u- 
nique exemple  de  moine  ftylitc  , que  je  fçache 
en  Occident. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  S Trier,  parut 
dans  IcsGaules  un  impofteur  dangereux.  Il  étoit 
de  Berry  ; & comme  il  coupoit  du  bois  dans 
une  foret  , un  cftain  de  mouche  l’ayant  piqué  , 
il  perdit  la  raifop  & parta  pour  iplenfé  pendant 
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- — deux  ans.  Enfuitc  il  alla  dans  la  province  d’At- 
An.  551,  les  j où  il  Te  retêtit  de  peaux,  S^paroifl'oit  appli- 
qué à l’oraifon.  Ou  prétendoit  meme, qu’il  avoit 
des  révélations.  De  là  il  pafl'a  dans  le  Givaudan, 
où  il  commença  à dire  qu’il  étoit  le  Chriftjayanc 
avec  lui  une  femme  qu’il  nommoit  Marie.  Beau, 
coup  dcpeuplelui  amcnoitdes  malades,  &.  on 
prétendoit  qu’il  les  guériffoit  en  les  touchant» 
On  lui  donnoit  de  l’or,  de  l’argent  , des  habits, 
qu’il  diftribuoit  aux  pauvres,  pour  mieux  trom- 
per : mais  il  pilloit  aufli  les  pafTans , pour  faire 
des  aumônes  de  leurs  dépoüilles.  Il  fc  profter- 
noitàterre,  5c  prioic  avec  cette  femme  ; &fe 
relevant  fefaiCoit  adorer  par  lesafliftans  , me- 
naçant de  mort  ceux  qui  refùfoient  de  le  faire, 
meme  les  évêques.  Ses  prédirions  étoient  ordi- 
nairement des  maladies  ou  des  pertes,  dont  il 
menaçoir.  Il  féduifit  une  multitude  infinie  de 
peuple;  & non  feulement  despaïlans  , maisdes^. 
eccléfiaftiques  : en  forte  qu’il  étoit  fuivi  de  plus 
de  troismille  perfonnes.  Etant  entré  dans  le  Ve- 
lay  , il  s’arrêta  près  d’Anis,  à préfent  le  Pui, 
avec  toute  fou  armée,  qu’il  rangea  en  bataille, 
pour  attaquer  l'évêque  Aurelius.  Il  envoya  de- 
vant lui  des  hommes  nuds,  danfant  Sc  folâtrant, 
pour  annoncer  fon  arrivée»  L’éveque  étonné  lui 
envoya  de  braves  gens,  pour  favoir  ce  qu’il  vou- 
loir dire.  Le  plus  confidérable  d’entre  eux  fc 
baifTa  devant  l’impofteur , comme  pour  lui  bai- 
fer  les  genoux.  L’impofteur  commanda  qu’on  le 
prît&  qu’on  le  dépouillât:  mais  celui-ci  tira  fon 
épée  , tua  l’impofteur,  & le  mit  en  pièces.  Audi- 
tôt  tous  fes  feiftateursfe  didîperent.  On  prit  la 
prétendue  Marie  ,&  on  la  mit  à la  torture,  où 
cilcdécouvrirtous  les  preftiges  de  l’impofteur. 
Toutefois  ceux  qu’il  avoit  feduirsnefedéfabu- 
ferent  point , & foutinrent  toujours  qu’il  étoit 
k.Chrift,  ôi  elle  Marie,  qui  avoit  une  partie  de 
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la  divinité.  11  y eut  pat  toutes  les  Gaules  des  im- 
pofteurs  femblablcs,  accompagnez  de  femmes  , 
qui  faifant  les  folles,  publioient  que  c’étoient  des 
laints.  f 

Ç 5^  a cette  année  $9 1.  feiziéme  du  Roi 
Childebert , que  Grégoire  de  Tours  finit  fon 
hiltoire:  mais  il  vécut  encore  quatre  ans.  Il 
étoit  de  petite  taille , mais  de  grande  vertu.  On 
lui  attribué  plufieurs  miracles , qu’il  raportoit;à 
S.  Martin  & à d’autres  Saints,  dont  il  portoit 
toujours  fur  lui  des  reliques.  Des  voleurs  qui 
aYoient  pillé  l’églife  de  S.  Martin,  ayant  été 
pris,  il  craignit  que  le  roi  Chilperic  ne  les  fît 
m°ur‘rj  & lui  écrivit  pour  leur  làuver  la  vie  : 
vu  qu  il  ne  les  accufoit  pas,  lui  à qui  cette  pour- 
fuite  apartenoit.  Le  roi  leur  fit  grâce , mais  il  fit 
rcndrefoigneufem.ent  tout  ce'qu'ils  a voient  pris. 
Grégoire  étoit  bien  inftruit  de  la  do&rine  de  l’é- 
glise, comme  il  paroît  par  plufieurs  difputes 
qu’il  raporte  lui-même  : contre  deux  Ariens 
Agilan  & Oppiia,  contre  le  roi  ( hilperic,  qui 
donnoit  dans  îe  Sabellianifme , contre  un  de  fes 
prêtres,  qui  nioitla  réfurreétion.  En  toutes  ces 
occafions,  Grégoire  employé  fort  à propos  les 
preuves  tirées  de  Récriture.  Dans  les  derniers 
tems  de  fa  vie  , il  alla  à Rome , & fut  très-bien 
reçu  du  pape  S.  Grégoire,  qui  meme  pour  ho- 
norer 1 églife  de  Tours,  lui  donna  une  chaire 
dor.  Grégoire  de  Tours  mourut  à cinquante- 
deux  ans,  après  vingt  deux  ans  d’épilcopat  * 

1 an  js»;.  le  dix-feptiéme  de  Novembre, jour 
auquel  1 églife  honore  fa  mémoire.  Nous  avons 
delui  plufieurs  écrits.  Premièrement,  lonhiftoire 
ecclefiaftique  en  dix  livres,  dont  le  premier 
comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des  teins  , 
depuis  la  création  du  monde.jufquesàla  mort 
de  S.  Martin  : dans  les  fuivans,  il  raporte  les 
faits  avec  plus  d’étendue,  principalement  ceux 
Tome  VI II.  C de 
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>-  de  fou  tems,  y mêlant  beaucoup  d*hiftoire 

An.  jÿi.  temporelle  Sept  livres  de  miracles  : favoir  deux 
de  la  gloire  des  martyrs  . un  de  la  gloire  des 
confelleurs,  quatre  de  S.  Martin.  Unhuitimc 
livre  de  la  vie  des  peres.  Il  avoir  aulfi  écrit  deux 
livres  , que  nous  n'avons  plus  : favoir  un  comen- 
taire  fur  les  pfeaumes , & un  traité  des  offices 
Grig-  fro-  ccclefiaftiques.  Le  grand  nombre  de  miracles 
L f.hift.  & qu’il  raporte  , marque  plus  de  crédulité , que  de 
CUr'  conf.  cric,cluc  > Sc  fbn  ftile,  comme  il  le  reconnoît  lui- 
meme  , le  fent  de  la  barbarie  de  fon  fiéde. 
XXV.  Le  pape  S.  Grégoire  était  obligé  par  le  mal- 
Guerre  des  heur  des  tems  , à prendre  foin  même  de  l’état 
lombards-  temporel  de  Rome.  Romain  Patrice  & Exarque 
de  Ravenne , avoir  rompu  la  paix  avec  les 
Lombards,  & ne  pou  voit  foutemr  la  guerre. 
Ariulfe  duc  de  Spolette  , venoit  jufquesi  Rome, 
tuoit  les  uns  & mutiloit  les  autres;  ce  qui  affli- 
gea tellement  S.  Grégoire  qu’il  en  tomba  mala- 
de, comme  il  l’écrit  à Jean  évêque  de  Raven- 
likü.ïnd.  ne,  pendant  l’été  de  l’an  591,  J'étois  fort  éto- 
10,  ef-iit  n£,  ajoûte-t-il , que  vous  ne  fîffiez  rien  pour 
uous,  vous  dont  !a  vigilance  m’eft  fi  connue  ; 
& j’ai  vû  par  vos  lettres , que  vous  agiffiez  alfez; 
mais  que  vous  n’avez  perfone  auprès  de  qui  vous 
puifiîez  agir.  En  effet,  celui  qui  y eft,  c'cft-à- 
dirc  l’Exarque , néglige  de  combattre  nos  enne- 
mis, & nous  défend  de  faire  la  paix,  quoiqu’à 
prefent  nous  ne  pourrions  la  faire , quand  il  le 
voudroit;  car  Ariulfe  , ayant  les  troupes  d’Au- 
taris  & de  Nordulfe,  veut  avoir  les  contribu- 
tions qui  leur  font  dues,  avant  que  de  parler  de 
paix.  Au  relie,  l’animofité  du  Patrice  Romain 
ne  doit  pas  vous  animer  : plus  mon  rang  me 
met  au- déifias  de  lui,  plus  je  dois  avoir  de  gra- 
vité, pour  fouffnr  feslegeretez.  Si  toutefois  vous 
ljt  trouviez  un  peu  traitai)  e,  faites  le  confenrir 
que  nous  faffionsia  paix  avec  Ariulfe.  Car  on  a . 
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6té  les  meilleures  troupes  de  Rome,  comme  il  ' 1 

fçait,  & les  Thcodolicns  qui  relient  n’étant  An» 
point  payez,  veulent  à peine  garder  les  murail- 
les. »£t  enfuite:  Quant  à Naples,  repiefcntez 
auffi  à l’Exarque,  qu’Arigife  s’eft  joint  avec 
Ariulfe,  & en  veut  à cette  ville:  en  forte  qu’il 
la  faut  compter  pour  perduë,  lî  on  n’y  envoyé 
promptement  un  comandant.  Arigife  étoit  le  duc 
de  Bcnevent.  S.  Grégoire  ajjûte:Si  vous  per- 
fuadez  à l'Exarque  de  nous  lailTer  traiter  la  paix  ; 
je  vous  envoyerai  une  autre  perfonne , pour  con- 
venir du  prix,  C’ell  qu’on  ne  traitoit  avec  les 
Lombards,  que  pour  de  l’argent.  On  voit  par  xii-  ef.  J», 
quelques  autres  lettres,  qui  femblcnt  regarder  *l»  M* 
la  meme  guerre , le  foin  de  S.  Grégoire , pour  ex- 
citer les  capitaines  Romains  à renfler  aux  Lom- 
bards: mais  la  plus  remarquable  ell  celle  où  il 
ordone  aux  folaats  de  Naples , d’obeïr  au  tribun 
Conftantius,  qu’il  envoyoit  pour  y comander» 

La  négligence  de  l’Exarque  l’obligeoit  d’en  ulèr 
ainfi , & peut-être  payoit  il  ces  troupes.  Car  au 
relie,  on  ne  peut  douter  de  la  foumilTion  ,pour 
les  puillances  temporelles. 

Jean  de  Ravennc  avoir  écrit  au  pape,  tou-  n.epiti.tK* 
chant  les  évêqu.s  fehifmatiques  d’Iftrie , qui 
avoient  obtenu  de  l’empereur , de  faire  celfcr  les 
pourfuites  que  le  pape  faifoit  contre  eux,  allé- 
guant pourraifon  de  cette  furfeance,  les  rava- 
ges des  Lombards.  Car  ils  avoient  défolé  leur 
païs  & brûlé  Grade  , où  leur  patriarche  Severe 
faifoit  fa  réfidencc.  Jean  de  Ravennc  propofoit 
même  au  pape  d’envoyer  À Severe  quelque  au- 
mône en  cette  occafion  : fur  quoi  le  pape  lui  ré- 
pond : Vous  ne  parleriez  pas  ainfi , fl  vous  fa-  u.  */’*/*..  5f 
viez  les  prefens  qu’il  envoyé  à la  cour  contre 
nous.  Et  quand  il  ne  le  feroit  pas  , nous  devons 
faire  la  charité  à ceux  qui  font  fidelesà  l’églife  , 
avant  que  de  la  faire  a fes  adverfaircs,  La  ville 
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deFano  eft  proche, d’où 011  a enlevéjplufieurs 
captifs  j j’y  voulus  envoyer  l’année  paflèc,  mais 
je  n’ofai  le  faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis 
donc  d’avis  que  vous  y envoyiez  l'abbé  Claude 
avec  quelque  argent,  pour  racheter  ceux  qu’il 
pourra.  Quant  à la  fomme,  j’aprouve  tout  ce  que 
vous’reglerez.  Claude  étoit  abbé  de  S.  Jean  de 
Clarté,  près  de  Ravenne. 

Dans  cette  même  lettre  , S:  Grégoire  parle 
de  Natalis  évêque  de  Salone  en  Dalmatie,  té- 
moignant une  grande  joye  de  ce  qu’il  s’eft  cor- 
rigé. Nous  voyons  de  quoi  il  s’agifloit  par  les 
lettres  précédentes  de  S.  Grégoire.  Dès  le  teins 
du  pape  Pelage  fon  prédécefleur,  Honorât  archi- 
diacre de  Salone,  s’étoit  plaint,  que  l’évêque 
Natalis  le  traitoit  mal:  parce  , difoit-il , que  je 
l’empêche  de  donner  à fcs  parens  les  valcs  fa- 
crcz  , dont  je  fuis  chargé.  Le  pape  Pelage  avoit 
défendu  à Natalis  de  garder  du  rertentiment  con- 
tre Honorât  , ni  de  le  faire  prêtre  malgré  lui. 
Toutefois  Natalis  artcmbla  un  concile  de  la  pro- 
vince, dont  il  étoit  métropolitain  , où  il  dépofa 
Honorât, &ordona à fa  place  un  autre  archi- 
diacre plus  comode  pour  lui  Puis  il  ordona  prê- 
tre Honorât  contre  fon  gré.  Ils  en  écrivirent  de 
part  & d’autre  à S.  Grégoire,  dès  la  première 
année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  il  ordonna  à 
Honorât , de  continuer  à executer  fes  fondions 
d’archidiacre.  Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandale, 
ajoùte-t-il,  vous  gagnerez  beaucoup  pour  votre 
ame:  finon  venez  inccflamcnt  devant  nous,  & 
que  l’évêque  y envoye:pour  lui  une  perfonc  bien 
inftruite.  Sachez  cependant , que  nous  vous  fe- 
rons rendre  un  compte  exad  des  meubles  pré- 
cieux tant  de  votre  églife , que  des  autres  que 
l’on  y a raflemblez  de  diverfes  églifes.  PourNa- 
t^lis , il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Les  ades  que 
tous  m’ayez envoyez  de  votre  concile,  touchant 
- la  1 
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la  condamnation  de  l’archidiacre  Honorât , ne  -— ■■■  ■ - 
font  propres qu’à fomenter  vos  différends;  puif.  An.  jjz. 
qu’en  même  tems  , vous  le  dépofez  du  diaconat, 
comme  indigne , & vousl’élevezmalgrélui  àla 
prétrife.  C’eft  pourquoi, nous  vous  admoneftons 
de  le  rétablir  dans  fa  fonction  ; & s’il  refte  enco- 
re entre  vous  quelque  différend,  qu’il  vienne 
ici,  & quelqu’un  pour  vous. 

Natalis  n’ayant  point  fatisfait  à cette  lettre  , 

$.  Grégoire  lui  écrivic  au  mois  de  Mars  de 
l’année  ji»i.  indi&ion  dixiéme.  J’apprends,  dit- 
il, par  pluficurs  perfonnes  qui  viennent  de  chez 
vous, que  vous  abandonez  le  foin  de  votre  trou- 
peau , & que  vous  êtes  occupé  à tenir  une  grande 
table  ; au  refte  votre  conduite  fait  voir, que  vous 
ne  vous  appliquez  ni  à la  leéture  ,ni  à l'exhorta- 
tion^  Il  reprend  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  le  pape 
Pelage,  Scdefontems;  puis  il  ajoute  : Après 
tant  d’avertilfemens  rétabliffez  Honorât  en  la 
place,  fitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  : fi 
vous  différez  encore , fâchez  que  vous  êtes  privé 
de  l’ufage  du  pallium,  qui  vous  a été  accordé 
par  le  S.  fiége  j &fi  vous  continuez  dans  votre 
opiniâtreté , vous  ferez  privé  de  la  participatioa 
du  corps  & du  fang  de  notre  Seigneur.  Après 
quoi  nous  examinerons  juridiquement,  fi  vous 
devez  demeurer  dans  l’épifeopat.  Quant  à celui 
qui  s’eft  JaifTé  promouvoir  à l’archidiaconat  au 
préjudice  d’Honorat , nous  le  dépofons  de  cette 
dignité  ; & s’il  continué  d’en  faire  les  fondions, 
il  lera  privé  de  la  fainte  communion.S.  Grégoire 
chargea  de  cette  lettre  , & de  l’exécution  des  or-  Itid,  <p.  it» 
dres  catelle  contenoit , le  foudiacrc  Antonin  , 
qu’il^KOyoit  pour  adminiflrer  le  patrimoine  de 
i’églifeiloinaineenDalmatic.  Il  le  chargea  auflî 
de  deux  antres  lettres  : une  aux  évêques  de  la 
province,  pour  leur  donner  part  de  cette  affaire: 
l'autre  au  préfet  Jobin  pour  lui  recomandcr  An  • 
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tonin,  &leprierde  ne  point  donner  à Natalis 

de  protection  contre  la  juftice* 

Natalis  fe  rendit  enfin:  il  fe  fournit  aux  ordre» 
du  pape  , & corrigea  fes  mœurs  : toutefois  il 
lui  écrivit  une  lettre,  où  il  pretendoit  fc  jufti- 
fier  : alléguant  pour  autorifer  fes  feftins , plu- 
fieurs  partages  de  l’ccriturc  mal  appliquez;entre 
autres  celui-ci:  Que  celui  qui  ne  mange  point, né 
juge  pas  celui  qui  mange.  Ce  partage  , dit  foint 
Grégoire,  ne  convient  point  du  tout.  Car  il  n’eft 
pas  vrai  que  je  ne  mange  point  3 & S.  Paul  ne 
parle  ainfi,  que  pour  ceux  qui  jugent  les  au- 
tres , dont  ils  ne  font  point  chargez.  Vous  fouf- 
frez  avec  peine  que  je  vous  aye  repris  de  vos 
grands  repas  -,  & moi , qui  fuis  au- demi  s dévoua 
par  ma  place  , quoique  non  par  mes  mœurs , je 
fuis  prêt  à recevoir  la  correârion  de  tout  lc«on- 
de.  Et  je  ne  compte  pour  amis  , que  ceux  dont 
les  difeours  me  font  effacer  les  taches  de  mot» 
ame  , avant  la  venue  du  Juge  terrible.  Il  remet 
à l’arrivée  de  fes  députez,  à juger  fon  différend 
avec  Honorât.  Mais  Natalis  mourut  environ  fix 
mois  après. 

Au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année  591. 
indiétion  onzième,  S.  Grégoire  rétablit  Adrien 
évêque  de  Thebes,  injuftement  depofé.  Il  avoit 
lui-même  depofé  deux  diacres  de  fon  églife , 
nommez  Jean  & Cofme  : l’un  pour  un  péché 
d’impureté , l’autre  pour  n’avoir  pas  adminiftré 
fidèlement  les  biens  de  l’églife.  L’un  & l’autre 
le  poursuivirent  devant  l'empereur  , pour  des 
caules  civiles  & criminelles.  L’empereur  fui- 
vant  les  canons , renvoya  Adrien  devdftjean 
évêque  de  La  rifle  fon  métropolitain  &pKr  ju- 
ger définitivement  le  civil , & informer  du  cri- 
me, puis  en  faire  fon  rapport  à l’empereur.  Le 
premier  crime  dont  les  diacres  Jean  & Cofme 
aceuferent  leur  cYcquc,  fut  de  n’avoir  pas  de- 
pofé 
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pofé  Etienne  diacre  de  la  même  églife  de  The-  1 ■'  ■■ 
bes , quoi  qu’il  connût  fa  vie  infâme.  Ils  prou-  An.  JJ» 
verent  bien  la  mauvaife  vie  d’Etienne  : mais  non 
que  l’évêque  Adrien  en  eût  eu  connoiflance.  Le 
fécond  chef  d’accufation  étoit  d avoir  empêché 
de  baptiftr  des  en  fans  , qui  étoient  morts  fans 
baptême.  Mais  les  témoins  produits  fur  ce  fait , 
ne  difoient  point  que  l’évêque  Adrien  l’eût  fçû } 

&ne  parloient  que  furleraport  des  meres,dont 
les  maris  avoient  été  excommuniez  pour  leurs 
crimes.  D’ailleurs  il  étoit  confiant  que  les  enfans 
avoient  été  baptifez  à Demetriadc.  Jean  arche- 
vêque de  Larilte , ne  laifTa  pas  de  condamner 
Adrien  de  Thebes , tant  fur  le  criminel , que  fur 
le  civil. 

Adrien  appc  lia  de  cette  fentenceà  l’empereur: 
mais nonobftant  fon  appel, Jean  de  Larilfe  le  fît 
mettre  dans  une  étroite  prifon,  où  il  le  contrai- 
gnit de  lui  donner  un  libelle, par  lequel  il  acquief* 
çoit  à fa  fentencc  , tant  pour  le  criminel  , que 
pour  le  civil.  Toutefois  il  n’avoüoir  fes  crimes 
prétendus,  que  par  des  paroles  ambiguës , qui 
lui  laifloient  ouverture  à s’en  juftifier.Ccpcndant 
il  fit  pourfuivre  fon  appel  devant  l’empereur,  8c 
porter  tous  lesaétes  de  la  procedure  faite  par 
Jean  de  Larifle.L’empcreur  commit  pour  exami- 
ner cerapel  Honorât  diacre  de  l’églife  Romaine, 

& nouce  à C-  P.  avec  un  de  •fes  principaux  fccre- 
taires, nommé  Sebaftien;  & le  procès  ayant  été 
foigneufement  examiné , Adrien  de  Thebes  fut 
renvoyé  abfous. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de  l’em- 
pereur, par  lequel  la  caufe  fut  renvoyée  à Jean 
éveque  de  la  première  Juftiniene,  primat  d’Il- 
lyrie  & vicaire  du  faint  fiége.  Dans  ce  nouvel  Epift.  e, 
examen,  Adrien  de  Thebes  ne  fe  trouva  con- 
vaincu , ni  par  les  dépofitions  des  témoins  , ni 
par  fàconfeffioni  & néanmoins  le  primat  Jean 
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ne  laifla  pas  de  le  condamner  & de  le  dépo  fer  de 
l’épifcopat.  Adrien  de  Thebesappella  au  pape, & 
fignifia  Ton  appel  à Jean  de  J uftiniene,qui  par  Tes 
nonces  promit  au  diacre  Ho  norat  nonce  du  pa- 
pe à C»  P.  d’envoyer  des  gens  à Rome.pour  fou- 
tenirfon  jugement.  Adrien  s’y  rendit  lui-même, 
& fe  plaignit  au  pape  des  injuftices  qu’il  avoir 
fouffertes  de  fon  métropolitain  & de  Ton  primat. 
Le  pape  S.  Grégoire  actendit  long- rems,  s’ils 
envoyeroient  quelqu’un, pour  foutenirleurs  fen- 
tences  : mais  enfin  ne  voyant  paroitre  perfonne 
de  leur  part , & ne  voulant  pas  toutefois  juger 
fans  connoiflance  de  caufe , il  examina  les  a&es 
des  procédures  faites,  tant  devant  Jean  deLa- 
xifle,  que  devant  Jean  de  Juftiniene,  & trouva 
leurs  fentences  irrégulières  dans  la  forme , & in- 
juftes  dans  le  fond.  C’eft  pourquoi  il  cafia  la  fen- 
tence  du  primat,  & le  condamna  à trente  jours 
de  pénitence  , pendant  lelquels  il  feroit  privé  de 
la  fainte  communion:  fous  peine  d’être  puni  plus 
féverement,  s’il  n’obéïfioit.  Le  pape  rétablit 
aufli  Adrien  dans  fonfiége,  & fe  réfer ve  à exa- 
miner plus  amplement  ce  qu’il  doit  ordonner 
contre  Jean  de  Juftiniene , qui  avoit  aufli  abufé 
du  pouvoir  qu’il  avoit  dans  l’illyrie  , comme  vi- 
caire du  faint  fiége. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Larifle,  S. 
Grégoire  lui  parle  ainfi  : Vous  méritez  d’être 
privé  de  la  communion  du  corps  de  notre  Sei- 
gneur,pour  avoir  méprifé  l’admonition  démon 
prédécefleur,  par  laquelle  il  exemptoit  de  votre 
jurifdiftion  Adrien,  & fon  églife  de  Thebes  : 
toutefois  nous  nous  contentons d’ordoner  l’exe- 
cution de  cet  ordre  : en  lortc  que  fi  vous  avez 
quelque  prétention  civile  ou  criminelle  contre 
l’évêque  Adrien,  elle  foit  décidée  par  nos  nonces 
à C.  P.  fi  elle  eft  médiocre j ou  renvoyée  ici  au 
faint  fiége , fi  elle  eft  confidéjcablc.  Le  tout  fous 
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peine  d’excommunication  , dont  vous  nepourez 
être  abfous , que  par  ordre  du  pontife  Romain , 
excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous  reftituerez 
auili  (ans  delai  tous  les  bieijs  facrez  ou  profanes, 
meubles  ou  immeubles  de  l’églife  de  Thebes, 
cjue  l'on  vous  accufe  de  tenir,  & dont  l’état  eft 
ici  joint:  furquoi,  s’il  y a quelque  différend, 
nous  voulons  que  notre  nonce  à C.  P.  en  prenne 
conoiflance.  C’eft  ainfi  que  le  pape  S,  Grégoire 
termina  cette  affaire , où  nous  voyons  un  grand 
détail  de  la  procedure  eedefiaftique ,8c  un  exem- 
ple notable  de  l’autorité  du  faintfiége.  S.  Gré- 
goire ayant  apris  enfuite  parles  évêques  de  la 
province  de  Corinthe,  qu’ Adrien  s’étoit  récon- 
cilié avec  fes  accufateurs,  envoya  fur  les  lieux 
un  diacre  del’églife  Romaine,  pour  fçavoir  s’il 
n y avoit  point  de  prévarication  dans  cet  accord. 

Au  mois  de  Juillet  593.  S.  Grégoire  envoya 
pour  nonce  à C.  P.  Sabinien  qui  fut  depuis  fo# 
ruccefTeur.il  le  chargea  de  plufieurs  lettres  p^r 
lefquclles  il  le  recomanda  aux  perfonnes  puifïan- 
tes , qui  étoient  de  fes  amis  : comme  au  patrlce 
Prifcus , qui  comandoit  les  troupes  en  Orient , & 
au  médecin  Theotime.  Il  le  recomanda  aufli  à 
Jean  le  jeûneur,  par  une  lettre  qui  fait  voir  le 
comencement  de  la frroideur  entreS. Grégoire  8c 
ce  patriarche.  Le  pape  lui  avoit  écrit  deux  fois, 
touchant  l’affaire  d’un  prêtre  nomé  Jean  ,8c  de 

Quelques  moines  d’ifaurie  accufcz  d’hérélïe  : 
ont  l’un  qui  étoit  prêtre  , & fenomoit  Anafta- 
fc,  avoir  reçu  des  coups  de  bâton  dans  l’églife 
deC.  P.  Le  patriarche  Jean  écrivit  à S.  Grégoire 
qu’ilnefavoitee  que  c'étoit.  Sur  quoi  S.  Gré- 
goire lui  dit  : J’ai  été  fort  furpris  de  cette  ré- 
penfe.  Car,  fi  vous  dites  vrai,  qu’y  a t-il  de 
pire,  que  de  voir  les  ferviteurs  de  Dieu  ainfi 
traitez  ,&  que  le  pafteur  qui  eft  préfent , ne  le 
fçache  pas  ? Mais , fi  yous  le  fçavez,que  répon- 
. C y drai- 
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drai-je  à l’écriture,  qui  dit:  La  bouche  qui 
ment,  tuë  l'ame  ?Eft-ce  là  où  fe  termine  cette 
grande  abftincnce,  & 11e  vaudroit-il  pas  mieux 
qu’il  entrât  de  la  chÉir  dans  vôtre  bouche,  que 
d’en  voir  fortir  un  difeours  faux , pour  vous  mo- 
quer du  prochain  ? Dieu  me  garde  d’avoir  de 
vous,  cette  penfée. Ces  lettres  portent  vôtre  nom» 
mais  je  ne  crois  pas  qu’elles  foient  de  vous.  Elles 
font  plutôt  de  ce  jeune  homme  qui  cft  auprès  de 
vous, qui  ne  fçait  c ncore  rien  des  choies  de  Dieu  , 
qui  ne  conno'it  pas  les  entrailles  de  la  charité,  que 
tout  le  monde  accufe  de  plufieurs  crimes , qui 
tous  les  jours,  dit  on,  cherche  à profiter  de  la 
mort  de  quelqu’un,  par  des  teftamens  fecrcts» 
n’ayant  ni  crainte  de  Dieu , ni  refpeû  humain  qui 
le  retienne.  Croyez  moi , mon  vénérable  frere  » 
vous  devez  cotnencer  par  le  corriger.  Car  fi  vous 
continuez  à l’écout  er,  vous  n’aurez  point  de  paix 
avec  vos  freres.  Il  fe  remet  au  diacre  Sabinien  , 
pour  traiter  plus  amplement  cette  affaire  des 
prêtres  offenfez,&  conclut  en  difant:  Je  fou- 
haite  qu’il  vous  trouve  tel  que  je  vous  ai  autrefois 
connu  à C.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  meme  affaire 
au  patrice  Narfés  en  ces  termes  : Je  vous  déclare 
que  je  fuis  réfolu  delà  pourfuivre  de  tout  mon 
pouvoir , & fi  je  vois  qu’on  ne  garde  pas  les  ca- 
nons du  faint  fiége,  Dieu  m’inlpircra  ce  que  je 
dois  faire  contre  ceux  qui  les  méprifent.  Je  vous 
prie  de  n:e  pardonner , fi  je  vous  fais  une  réponfc 
fi  courte.  Je  fuis  fi  accablé  d’affliéfions , que  je 
n’ai  le  courage , ni  de  lire , ni  d’écrire  de  longues 
lettres. 

Vers  le  meme  terris  il  écrivit  à Domiticn  évê- 
que de  Mefitine  métropole  d’Armenie  , & parent 
de  l’empereur  Maurice:  quiavoit  écrit  à S.  Gré- 
goire fur  quelques  explications  morales  de  l’écri- 
ture , & fur  le  peu  de  fuccès  de  fou  zélé  pour  la 

con- 


Livre  Trente- cinquième  yj 

converfion  du  roi  de  Perfe.  C’étoit  Cofroes  , [ 

dont  le  pereHormilda  ayant  été  tué  par  les  Per-  An. 
fes,  celui-ci  fut  reconnu  roi,  & incontinent  après  Evagn  vt< 
ehallé  par  un  particontraire.il  le  retira  dans  les  b’fi.c.  i«. 
terres  des  Romains:  l’empereur  Maurice  lui  dona  1 7‘ 
toutes  fortes  de  fecours,  & pour  lui  faire  plus  c/^’  *8‘ 
d’honeur , il  lui  envoya  l’évêque  Domitien , qui 
fe  trouvoit  tout  porté,  par  le  voifinag^defa 
ville  de  Melirine , & que  fon  efprit  & fa  pruden- 
ce rendoient  capable  de  conduire  les  pluf-grandes 
affaires  L’empereur  envoya  aufli  à Cofrocs  Gré- 
goire évêque  d'Antioche,  que  Coiroës  admira, 

& pour  les préfens qu’il  en  reçut,  & pour  la  fa- 
geifede  fes  confeils.  Ce  prince  s’étant  avancé  e*f.  i9> 
jufques  à Hieraplc  métropole  de  la  province  de 
l’Eufrate , retourna  en  Perfe , & par  le  fecours 
des  Romains,  défit  fes  ennemis,  & recouvra  fon 
royaume. 

Il  crut  avoir  reçu  de  grands  fecours  du  martyr  Thtopkil. 
S.  Serge,  fi  fameux  en  ces  quartiers-là;  c’eft  ^ 
pourquoi  il  envoya  à S.  Grégoire  évêque  d’An-  {V^' 
tioche , une  croix  ornée  d’or  & de  pierreries,  qui 
avoir  autrefois  été  donée  par  l’imperatriceTheo- 
dora  femme  de  Juftinien,  puis  enlevée  par  l’an“ 
cien  Cofroes,  avec lercfte dutréforjde  S.Serge* 

Cofroësle  jeune  l'accompagna  d’une  autre  croix  Sup.  liv . 
d’or,  où  il  fit  mettre  une  infeription  gréque  > xxxm.  »• 
qui  contenoit  en  fubftance  : Moi  Coiroës  , roi 
des  rois,  fils  d’Hormifda,  m’étant  retiré  chez 
les  Romains  à caufe  de  la  révolte  de  Varamc , 8c 
fçaehant  que  le  malheureux  Zadefpran  vouloir 
révolter  contre  moi  la  cavalerie  de  Nifibe , j'en- 
voyai de  la  cavalerie  contre  lui.  Et  ayant  apris 
que  le  sameux  S.  Serge  accorde  ce  qu’on  lui  de- 
mande , je  lui  promis  le  feptiéme  de  Janvier , la 
première  année  démon  régné,  que  h mes  gens 
tuoient  ou  prenoie*  Zadefpram , j’envoyerois  à 
fa  maifon  , en  l’honneur  de  fon  nom  , une  croix 
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ornée  de  pierreries-  Le  neuvième  de  Février  on 
m’aporta  la  tête  de  Zadelpram,  Ayant  donc  cte 
exaucé  , afin  que  perfonne  n’en  doute , je  lui  en- 
voyé cette  croix,  arec  celle  qui  avoir  été  en- 
voyée par  l’empereur  Juftinien,  & enlevée  par 
Cofroës,  roi  des  rois,  fils  deCabad  mon  pcrc, 
& trouvée  dans  mes  tréfors. 

GMjtoire  patriarche  d’Antioche,  reçut  ces 
croix  au  confentement  de  l'empereur  Maurice , 
&lesdéj£>fafolernnellement  dans  l’églife  de  S. 
Serge.  Peu  de  temsaprès  Cofroës  y envoya  en- 
core d’autres  préfens,  fçavoir  une  patène  & un 
calice  à l’ufage  des  facrez  myfteres , une  croix 
pour  être  drefféc  fur  la  fàintc  table,  & uo  en- 
cenfoir;  le  tout  d’or:  Avec  des  rideaux  pour  la 
porte  de  f églife , ornez  d’or.  Sur  la  patène  étoic 
une  infeription  grecque , portant  que  Cofroës  a- 
voic  envoyé  ces  préfens  à S.  Serge , en  éxecution 
d’un  vœu  qu’il  avoit  fait , pour  obtenir  que  S;ra 
fa  femme,  qui  étoit  Chrétienne,  devint  groife  r 
comme  il  étoit  arrivé.  Ces  difpofirions  de  Cof- 
roës, & les  conventions  qu’il  avoit  eues  avec 
ces  évéoues,  avoient  fait  cfperer  qu’il  fe  feroit 
Chrétien  lui-même,  & onavoit  cru  en  Efpagne 
qu’il  l’é toit  : comme  il  paroît  par  le  témoignage 
de  Jean  abbé  de  Bliclar.  Mais  la  lettre  de  S.  Gré- 
goire à Domiticn , fait  voir  le  contraire  j car  il 
lui  dit:  Quoique  je  fois  affligé  de  ce  que  l’em- 
pereur des  Perfcs  ne  s’eft  pas  converti,  je  ne 
îaifTc  pas  d’avoirune  grande  joye,  que  vous  lui 
ayiez  prêché  la  foi  chrétienne  ,puifque  vous  en 
aurez  la  récompcnfe.  Car  encore  que  l’Ethiopien 
forte  du  bain  aufli  noir  qu’il  y eft  entré  ,1c  bai- 
gneur ne  laifie  pas  d’être  payé. 

Naaman  chef  des  Sarafins  ou  Arabes  du  dé- 
fère, fe  convertit  vers  ce  rems-la.  C étoit  un 
payen  très-cruel , jufques-àémmoler  de  fa  main 
des  hommes  à fes faux  dieux.  Il  reçut  le  baptê- 
me, 
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me, convertit  tous  les  fîens,  fondit  une  idole  - 
d’or  de  Venus,  & la  diftribuaaux  pauvres.  An.  J5J» 

En  ce  rems  vivoit  une  fainte  Perfienne  noméc  Zvagr.  vt. 
Golandouche , que  l’on  nommoit  la  martyre  vi*  hift.  c ■ io. 
vante.  Etant  de  la  race  des  mages  & attachée  à Nice fb> 
toutes  leurs  fuperftitions , elle  fut  mariée  à un  f" 

des  premiers  du  fénat , & en  eut  deux  fils.  Trois  yv 

ans  après  étant  ravie  en  extafe,  elle  aprit  d’un  e,  »*. 
ange  le  myftere  de  la  religion  chrétienne.  On  la 
livra  aux  mages,  qui  lui  firent  fouffrir  plufieurs 
tourmcns,mais  elle  les  furmonta,&  fît  de  très- 
grands  miracles.  Elle  découvroit  les  chofes  ca- 
chées, te  prédifoit  l’avenir.  Elle  vint  fur  les  ter- 
res des  Romains  àCirccfium,  à Daras,  & juf- 
ques  à Jerufalcm.  L’empereur  voulut  la  faire 
venir  à C.  P.  mais  elle  s’en  exeufa.  Après  avoir 
converti  à Jefus-Cbrifttous  ceux  de  la  famille, 

& plufieurs  autres  , elle  mourut  à Hlçrapolis  , 
dont  l’éveque  Etienne  écrivit  fa  vie  ^fur  ce  qu’il 
avoit  apris  de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarche  Grégoire  après  avoir  reçu  les  XXX» 
préfens  de  Cofroës,  vifita  les  folitudes  de  la  Mort  de 
frontière , où  les  erreurs  de  Scvere  avoient  grand 
cours.  Il  ramena  à l’églifè  plufieurs  bourgs,  vil-  cjie<ntl° 
lages  & monafteres , & des  tribus  entières.  Il  jfrjrf.  f.  ij,' 
* alla  pour  affifter  à la  mort  de  S.  Simeon  ftilite 
le  jeune, qui  étoit  difciple  d’un  autre  ili!ite,& 
pafla  foixante  & huit  ans  fur  deux  eolomnes , 
l’une  après  l’autre.  Il  faifoit  quantité  de  mira- 
cles, principalement  fur  les  malades,  prédifoit 
l’avenir,  & connoilïoit  les  penfées  fecrctes.  L’his- 
torien Evagrc  dit  l’avoir  éprouvé  lui-même,  & 
ajoute  qu’il  y avoit  pour  le  voir , un  grand  con- 
cours de  toutes  nations , Romains  Se  barbares» 

Le  patriarche  Grégoire  ayant  donc  apris  du 
même  Evagrc  , que  Simeon  étoit  malade  à la 
mort , courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : 
mais  il  arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui-  taf  * ,r* 

meme 
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même  peu  de  tems  après  , & Anaftafe  rentra 
dans  le  fiége  d’Antioche,  vingt-trois  ans  après 
qu’il  en  avoit  été chafle  : c’eft- à-dire , l'an  593. 
Jean  patriarche  de  Jerufàlem , mourut  la  même 
année  593-  & eut  pour  PuccefTéur  Amos  , qui 
tint  le  liège  huit  ans.  C’eft  à cette  année  douziè- 
me de  l’empereur  Maurice  j qu’Evagre  finit  fon 
hiftoire  ccclefiaftique  , le  fiége  de  Jerufalem 
étanc  vacant  après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Eva- 
grc,  nous  n’avons  plus  d’hiftoire  ccclefiaftique 
luivie , & nous  la  tirons  des  vies  particulières  des 
Saints,  des  lettres  & des  autres  écrits  de  chaque 
tems  , même  des  hiftoires  profanes. 

L’empereur  Maurice  avoit  fait  l’année  précé- 
dente une  loi,  portant  défenfe  à ceux  qui  au- 
roient  exercé  des  charges  publiques  , d’entrer 
dans  le  clergé , ni  dans  les  monafteres , & à tous 
ceux  qui  étoient  marquez  à la  main  , comme 
foldats  enrôliez,  d’embrafter  la  vie  monaftique. 
S.  Grégoire  reçut  cette  loi  par  un  écuyer  de 
l’empereur  , nomé  Longin  , & ne  put  alors  faire 
de  réponfe , étant  malade.  Mais  fur  la  fin  de 
l’indi&ion  onzième,  au  mois  d’Aouft  593.  il 
écrivit  à l’empereur  une  lettre  , qui  commence 
ainfî  : C’eft  fe  rendre  coupable  devant  Dieu , que 
de  ne  pas  agir  avec  les  princes  en  toute  fincerité» 
Je  ne  voas  parle  en  cette  remontrance , ni  com- 
me évêque,  ni  comme  miniftre  public,  mais 
comme  particulier:  parce  que  j’étois  à vous» 
avant  que  vous  fuffiez  lemaître  de  tout  le  mon- 
de. Il  raporte  enfiiite  la  difpofition  de  la  loir 
Sc  loue  la  première  partie,  qui  exclut  de  la  clé- 
ricature  les  officiers  publics.  Car,  dit-il,  ces 
gens  veulent  plutôt  changer  d’emploi , que  quit- 
ter le  fiéclc.  Mais  j’ai  été  fort  étonné  de  ce  que 
vous  défendez  par  la  même  loi,  à ceux  qui  ont 
adminiftré  les  affaires  publiques,  d’embraflér  la 
vie  monaftique.  Car  le  monaftere  peut  rendre 
* leur* 
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leurs  comptes,  & payer  leurs  dettes.  C’eft  que 
les  moines  portoicnt  alors  leurs  biens  avec  eux  An,  J9J» 
dans  la  comunauté,  & rccevoient  des  fucceflions:  N«v< 
ainfi  le  monaftere  qui  profitoit  de  leurs  biens, 
devoir  fe  charger  de  leurs  dettes,  ou  ne  les  pas 
recevoir.  Saint  Grégoire  continue:  La  défenfe 
que  la  loi  fait  aux  foldats,  d’embrafler  la  vie 
monaftique,  m’épouvante  pour  vous , je  l’avouë. 

C’eft  fermer  à plufieurs  le  chemin  du  ciel:  car 
encore  que  l’on  puiflc  vivre  faintement  dans  le 
fîé-cle , il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être 
fauvez , fans  tout  quitter.  En  cette  lettre , & en 
plufieurs  autres,  S.  Grégoire  parle  des  empe- 
reurs en  plurier  : parce  que  Maurice  avoit  afl'ocié 
àl’cmpirc  Theodofe  fonfils, le  14. d’Avril  551* 

Il  continue. 

Moi,  qui  parle ainfi  à mes  maîtres,  qui  fuis- 
je,  linon  un  ver  de  terre?  Toutefoisje  ne  puis 
m’cmpccher  de  leur  parler,  voyant  cette  loi 
opofée  àDicu.Car  la  puifl'ance  vous  a été  donnée 
d’en  haut  fur  tous  les  hommes,  pour  aider  les 
bons  défirs  , & faire  fervir  le  royaume  de  la  terre 
au  royaume  des  cicux.  Et  cependant  on  dit  tout 
haut , que  celui  qui  fera  une  fois  engagé  au  fer- 
jicc  de  la  terre , ne  pourra  fervir  Jefus  * Chrift , 
avant  que  fon  tems  foit  expiré  , ou  qu’il  n’ait 
reçu  fon  congé  , comme  invalide.  Voici  ce  que 
Jefus-Chrift  vous  répond -à  cela  par  ma  bou- 
che: De  fecretaire  je  vous  ai  fait  capitaine 
des  gardes,  puis  cefar,  puis  empereur  & pere 
d’empereur,  j’ai  fournis  à vôtre  puifiance  mes 
prêtres  , & vous  retirez  vos  foldats  de  mon  lèr- 
vice  ? Répondez  , je  vous  prie  , Sei^nenr , à vo- 
tre fervitcur , que  répondrez  vous  a votre  maî- 
tre, quand  il  viendra  vous  juger  & vous  parler 
ainfi?  Et  enfuite.- Je  vous  conjure  par  ce  Juge 
terrible , de  ne  pas  obfcurcir  devant  Dieu  tant  de 
iarmes  que  vous  répandez,  tant  de  prières  , de 
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111  jeûnes  & d’aumônes , que  vous  faites,  mais  d a- 
An.  j-^3,  douciroude  changer  cette  loi. Pour  moi, étant 
fournis  à vos  ordres  , je  l’ai  envoyé  dans  les  di- 
verfes  parties  du  monde  , & je  vous  ai  reprefenté 
quelle  ne  s’accorde  pas  avec  la  loi  de  Dieu.  J ai 
donc  rempli  mon  devoir  de  part  & d’autre  puis- 
que j’ai  obéï  à l’empereur , Sc  déclaré  mes  fenti- 
mens  pour  l'interet  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  adrella  cette  lettre  à Théodore 
fon  ami  particulier , médecin  de  l’empereur , au- 
près duquel  il  avoir  grand  crédit,  & qui  1 em- 
ploya depuis  à négocier  la  paix  avec  le  Çan  des 
Avares.  S.  Grégoire  lui  dit  entre  autres  chofes  : 
Si  le  motif  de  cette  loi  eft  que  les  converfions 
des  foldats  diminuent  les  armées,  l’empereur 
doit  fonger  que  c’eft  moins  par  la  force  de  fes 
troupes,  que  par  celle  de  fes  prières,  qu  il  a 
vaincu  les  Perles»  Orilmefemblc  dur,  qu’il  dé- 
" tourne  fes  foldats  du  fervicc  de  celui,  qui  la 
rendu  le  maître  non-feulement  des  foldats , mais 
des  évêques.  Et  enfuite:  Je  vous  prie  de  préfen- 
ter  ma  remontrance  à l’empereur  eu  fecret  , & 
dans  un  tems  favorable.  Je  ne  veux  pas  qu  elle 
lui  foit  rendue  publiquement  par  mon  nonce. 
Comme  vous  le  fer  vez  avec  plus  de  familiarité^ 
vous  pouvez  luiparler  plus  librement  de  l’interet 
de  fa  confcience,  au  milieu  de  tant  d’occupations 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtesécoHté,  vous 
procurerez  le  bien  de  fon  amc  8c  de  la  votre  ; fi 
vous  ne  l’êtes  pas,  vous  aurez  toujours  travaille 
ïw/i  ».  fj.  pour  la  vôtre.  Nous  verrons  enfuite  comment 
XXXII.  cette  loi  fut  modérée. 

Conftan-  Laurent  archevêque  de  Milan,  étant  mort 
tins  évêque  vers  Je  mois  de  Mars  de  cette  année  y?},  un 
de  Milan,  pi£[re  de  la  mêmeéglife,  nomé  Magnus,  fe 
•« z6.X  pla‘Sn^  au  pape  que  Laurent  l’avoit  cxcomunié 
injuftement.  Le  pape  ayant  reconnu  qu’il  étoit 
ainfi,  permit  à Magnus  d’exercer  fes  fonctions , 
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îc  de  communier  lailfantà  fàconfcience,  s’il  le  ■ ~^a 

lèntoit  coupable  de  quelque  faute , de  l’e*xpier  en  An.  £J}» 
fecret.  En  même-tems  il  le  charge  d’avertir  le 
clergé  & le  peuple  de  procéder  unanimement  à 
lelettion  d’un  évêque.  Ils  choifirent  en  effet 
Conftantius  diacre  de  la  même  églife  de  Milan  : t'19,  i^x 

& le  clergé  envoya  le  decret  de  l’éleétion  de  S. 

Grégoire,  par  le  même  prêtre  Magnus  , & un 
clerc  nommé  Hippolyte.  Mais  parce  que  ce  de- 
cret n’étoit  pas  fouferit,  le  pape  craignit  qu’il 
n’y  eût  de  la  furprife , & envoya  Jean  foudiacre 
de  l’églife  Romaine,avec  ordre  d’aller  à Gennes, 
où  plufieurs  Milanois  s’étoieut  retirez  , pour 
éviter  les  hoftilitez  des  Lombards.  Vous  lesaf- 
femblerez  , dit  S.  Grégoire  ; & fi  vous  voyez 
que  tous  unanimement  s’accordent  à l’éleétion 
de  Conftantius , vous  le  ferez  confàcrer  de  notre 
confentement , parles  évêques  de  la  province, 
fuivant  l’ancienne  coutume.  En  forte  que  le 
faim  fiége  conferve  fon  autorité , fans  diminuer 
les  droits  des  autres.  Dans  le  refte  de  ritalie,Ies 
évêques  élus  fur  les  lieux,  venoientà  Rome, 
pour  être  facrez  par  le  pape:  comme  nous  avons 
vu  par  l'exemple  de  Naples.,  Dans  la  province 
de  Milan,  l’archevêque  les  confacroit,  & ils  le 
confacroient  lui-même  ; mais  avec  le  confente- 
ment du  pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  foudiacre  Jean  de 
deux  lettres  : l’une,  pour  le  clergé  de  Milan; 
l’autre  , pour  Romain  exarque  d’Italie,  à qui  il  IU 
recommande  Conftantius.  Dans  la  première,  il  ifl 
dit  : Je  connoisbien  le  diacre  Conftantius , que 
vous  avez  choifi  ; il  a été  long-tcms  avec  moi, 
qnand  j’étois  nonce  à C.P.  & je  n’y  ai  rien  connu 
de  repréhenfîble.  Mais  parce  que  j’ai  formé  la 
réfolurion  depuis  long-tcms  , de  ne  procurer 
l’épifcopatà  pcrfonne,je  me  contenterai  de  join- 
dre à votre  élection  mes  prières  Ycrs  Dieu , afin. 
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qu’il  vous  donne  un  digne  pafteur.  Jugez  à pré. 
Ah.  s» j-  fcnt  celui  qui  vous  convient , avec  d’aucant  plus 
de  circonfpeétion , que  quand  il  fera  une  rois 
confacré  , il  ne  vous  fera  plus  permis  de  le  juger; 
mais  feulement  de  lui  obéïr  avec  une  entière 
(oumilfion,  ou  plutôt  à Dieu  qui  vous  l’aura 
donné.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici , qu’il  ne  pro- 
cure à perfonne  l’épifcopatjfe  doit  entendre  des 
ég  Îfes , qui  ne  dépendoient  pas  immédiatement 
de  lui  : caren  celle-là , il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  nommer  des  évêques  , quand  le  clergé  & lé 
peuple  avoient  peine  à s’accorder.  Conftantius 
fut  élû  & confacré  évêque  de  Mi  an  , d’un  corn- 
raun  confentement:  S.  Grégoire  le  félicita  fur 
fon  éleétion , lui  donnant  les  avis  convenables, & 
lui  envoyant  le  pallium.  La  lettre  eft  du  mois  de 
Septembre  y95.au  commencement  de  la  douziè- 
me indiftion, 

Conftantius  avoit  envoyé  au  pape  fa  confeffion 
de  foi,  félon  la  coutume;  &quoi  qu’il  n’y  fût 
point  parlé  des  trois  chapitres,  trois  évequej 
de  fa  province  ne  lailfoienr  pas  de  faire  courir 
le  bruit,  qu’il  s’étoit  obligé  par  écrit  à les  con- 
damner. Sous  ce  prétexte  ils  fe  feparerent  de  fa 
communion,  & perfuaderent  à la  reine  Theoi 
delinde  de  s’en  feparer  au  (fi.  Saint  Grégoire 
l’ayant  appris,  écrivit  en  même-tems  deux  let- 
tres à Conftantius  : la  première , pour  lui  feul , 
où  il  lui  dit  : Vous  fçavez  s’il  a été  parlé  entre 
nous  des  trois  chapitres  : quoique  Laurent  vo- 
tre prédécefteur  eu  eût  envoyé  ■ au  faint  fiege 
une  reconnoiflance  très-cxpreffe,à  laquelle  fouf- 
çrivirent  les  perfonnes  les  plus  nobles,  & moi 
entre  eux,com  me  étant  alors  préteur  de  Rome, 
t H.  tpift  j,  La  féconde  lettre  étoit  pour  être  montrée  aux 
évêques  qui  s’étoienc  féparez.  Le  pape  y dé- 
clare encore,  qu’il  n’a  point  été  mention  des 
trois  chapitres  entre  lui  & Conftantius,  &pro- 
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tefte  enfàconfcience , tju’il  conferve  la  foi  du  '■•S 
concile  de  Calcédoine  , & n’ole  rien  ôter  ni  An.  ffjt 
ajouter  à fa  définition  : anathématifant.quicon- 
que  croit  plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute  : Celui 
qui  n’eft  pas  content  de  cette  déclaration, n’jjme 
pas  tant  le  concile  de  Calcédoine , qu’il  hait  l’é- 
glife  notre  mere. 

Avec  ces  lettres  S.  Grégoire  en  envoya  une  ni.  tpifit- 
troifiémeà  Conftantius,  pour  la  reine  Theode-  37* 
lindc  : mais  comme  il  y parloit ducinquiéme 
concile,  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de 
la  îendrcà  cette  princeffe  , de  peur  de  la  îcanda- 
lifer.  S.  Grégoire  approuva  fa  conduite,  & lui 
envoya  une  autre  lettre  pour  elle  : oùilfccon-  eP<fl* 
tente  de  louer  les  quatre  premiers  conciles  , fans  J 
parler  du  cinquième;  & exhorte  la  reine  à écri- 
re inceflamcnt  à Conftantius, pour  lui  témoigner 
qu’elle  agrée  fon  ordination,  St  quelle  embrafle 
la  communion.  S.  Grégoire  écrivant  en  même 
tems  à Conftantius  , lui  dit  : Quant  au  concile 
dcC.  P.  que  plufieurs  nomment  le  cinquième, 
vous  devez  lavoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  \7 • 
quatre  preccdens.  Car  on  n’y  a point  traité  de  la 
foi,  mais  feulement  de  quelques  petfonnes,  dont 
il  n’y  arien  dans  le  concile  de  Calcédoine.  Scu-  - 
lement  après  avoir  fait  les  canons  , onémeût 
quelque  difpute  fur  ces  pcrlbnnes,  & on  l’exa- 
mina dans  la  dernierc  aétion.  On  voit  ici,  que  le 
pape  S.  Grégoire  ne  comptoit  pour  aûes  du  con- 
cile de  Calcédoine  , que  les  fept  premières  ac- 
tions , comprenant  la  définition  de  foi  St  les  ca* 

- nons:  fit  regardoit  tout  le  refte  comme  des  affài-  y r ^ 
res  particulières,  fit  fans  confëquence  pourl’é-  xxviii . ». 
glife  univerfelle.  u,  ji. 

Dans  la  même  lettre  S.  Grégoire  répond  à 
Conftantius  fur  plufieurs  autres  articles.  L’évê-  '* 
que  fit  les  citoyens  de  BreflTc  vouloient  que  Con- 
ftantius leur  déclarât  avec  ferment,  qu’il  n’avoic 

point  - 
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*1  point  condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi 

An.  f?},  S.  Grégoire  d't  : Si  votre  prédéceflcur  ne  l’a  pas 
fait,  on  ne  doit  pas  vous  le  demander  : s’il  l’a 
fait,  il  a faulTé  fon  ferment  & s’eft  féparé  de 
l’églife  Catholique  : ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais 
pour  ne  point  feandalifer  ceux  qui  vous  ont  é- 
crit  ; envoyez-leur  une  lettre,  où  vous  déclariez 
avec  anathème,  que  vous  n’affoiblidez  en  rien 
la  foi  du  concile  de  Calcédoine,  ni  ne  recevez 


ceux  qui  l’afFoibliflent  : que  vous  condamnez 
tous  ceux  qu’il  a condamnez,  & juftifîez  tous 
ceux  qu'il  a juftifîez.  Quant  au  fcandale  qu’ils 
prennent  de  ce  que  vous  ne  nommez  point  à la 
mefte  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ravenne;  il 
faut  vous  informer  de  l’ancienne  coutume,  Sc  la 
fuivre.  Sçachez  aufti , s’il  vous  nomme  à l’autel: 
car  s’il  ne  le  fait  pas , je  ne  voi  rien  qui  vous  obli- 

fe  à le  nommcr.On  voit  qu’il  ctoit  d’ufage  alors, 
e nommer  à l’autel  les  évêques  vivans  des 
grands  fiéges:  comme  nous  y nommons  le  pape: 
KX  XIV.  Saint  Grégoire n’étoit  pas  content  de  Jean  évê- 
Réprimen-  que  de  Ravenne  : qui  fous  prétexte  du  féjour 
de$  R.  J*30  <Jue^csemPereurs  avoient  fait  en  cette  ville,  & 
aven*  delaréfidence  que  les  exarques  y faifoient  en- 
core, vouloitfe  diftingucr,  non  feulement  des 
autres  évêques,  mais  des  métropolitams.  Le  pa- 
pe ayant  appris  , qu’il  afFcéloit  de  porter  le  pal- 
lium, même  dans  les  procédions  , lui  en  écrivit 
par  Caftorius  notaire  de  l’églife  Romaine  ; & 
n.ini.  u.  Jean  Ravcnne  répondit  par  une  lettre  fort 
foumife  en  apparence:  mais  où  il  foûtient  fon 
ufàge , & touchant  le  pallium  dans  les  proccf- 
fions,  & touchant  les  manipules,  que  fes  prê- 
tres & fes  diacres  portoient  même  à Romei  à ce 
qu’il  prétend.  J’appelle  manipule,  ce  que  le  latin 
nomme  mappttla-,  c’cft-à-dire,une  ferviette,quc 
les  prêtres  & les  diacres  portoient  , lorfqu’ils 
fcrYoicatàl’autel,  S.Gregoire  a’etant  point  con- 

tcuc 
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tent  de  cette  réponfe,  écrivit  à Jean  de  Ravenne  ' “ 3 

une  lettre,  où  il  dit,  parlant  des  procédions  : An.  J 
Comment  fe  peut-il  faire,  que  dans  ce  tems 
de  cendre  ôcdecilice,  au  milieu  des  gémifle-  *** 
mens  du  peuple,  vous  portiez  par  les  rués  cet 
ornement , que  vous  vous  défendez  d’ayoir  por- 
té dans  la  falc  fccrete  de  J’églife?  Vous  devez  j 

vous  conformer  à l’ulàge  de  tous  les  métropo- 
litains, ou  montrer  un  privilège  du  pape,  fi 
vous  prétendez  en  avoir.  Or  nous  avons  fait 
chercher  exaéfement  dans  nos  archives,  & nous 
n’avons  rien  trouvé.  Nous  avons  interrogé  Pier- 
re diacre  ,'Gaudiofe  détenfeur,  & Mich'  1 pri- 
micier,  qui  ont  été  nonces  de  nos  prédécelleurs 
à Ravenne , & ils  ont  nié  abfolument , que  vous 
l’ayez  ainfi  pratiqué  en  leur  préfence.  Notre 
clergé  nie  auilî  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre, 
touchant  l’ufage  d s manipules.  Nous  le  per- 
mettons toutefois  à vos  premiers  diacres,  mais 
feulement  quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre 
eft  du  moisde  Juillet  593. 

Jean  de  Ravenne  ne  s’y  rendit  pas;  mais  il  fit  ll* 

folliciter  le  pape  par  l’exarque,  par  le  préfet 
d’iralie  ,&  par  les  autres  perfonnes  confidcrables 
qui  demeuroient  à Ravenne,  de  lui  accorder  fa 
prétention  :&  le  pape  ayant  apris,  qu’efïèdfive- 
ment  fes  prédécefléurs  avoient  porté  le  pallium, 
aux  procellions  des  fêtes  de  S.  Jea*n  - Baptifte, 
de  S.  Pierre  & de  S.  Apollinaire  premier  évêque 
de  Ravenne,  lui  accorda  par  provifion  de  le  por- 
ter  à ces  trois  fêtes , 8c  au  jour  de  fon  ordina- 
tion. Mais  comme  Jean  de  Ravenne  continua 
toujours  de  porter  le  pallium  hors  de  l’églife, 
fans  obfervcr  cette  reftriéfion  : le  pape  lui  écri- 
vit une  lettre  plus  forte , qui  commence  ainfi:  La 
première  chofe  qui  m’afflige  eft  , que  vous  m’é-  jv,  tpifi,  ij, 
crivez  d’un  cœur  double  des  lettres  pleines  de 
flatcries»  qui  ne  s’acordent  pas  avec  vos  dis- 
cours 


Digitized  by  Google 


7©  Utjloire  Eccîejtaflique» 

h f cours  ordinaires.  En  fécond  lieu,  de  ce  que  tous 
AJN.  ufez  de  railleries,  qui  ne  conviennent  qu’à  de 
jeunes  écoliers  : de  difeours  mordans , dont  vous 
vous  favez  bon  grè,  & de  médifances  contre 
ceux  que  vous  louez  en  leur  prcfeuce.  En  troi- 
sième lieu , que  quand  vous  êtes  en  colere,  vous 
dites  a vos  d «meftiques  des  injures  les  plus  infâ- 
mes. De  plus , vous  ne  vous  appliquez  point  à ré- 
gler les  mœurs  de  votre  clergé,  & vous  ne  le 
traitez  qu’en  maître.  Enfin,  ce  qui  montre  le 
plus  de  hauteur , que  vous  portez  le  paihum  hors 
l’églife.  Tout  cela  fait  voir,  que  vous  mettez 
l’honeur  de  l'epifcopat  dans  l’oltcntacion  exté- 
rieure, gc  non  pas  dans  l’intérieur.  Il  l’exhorte 
enfuite  forcement  & tendrement  a le  corriger  de 
ces  défauts  principalement  de  la  duplicité,  & 
finit  par  ces  mots:  Répondez-moi,  non  par  des 
paroles,  mais  par  vos  mœurs. 

XXXV.  Ce  fut  vers  ce  tems-làqueS.  Grégoire  com- 
Dulogues  pofa  fes  dialogues,  la  quatrième  année  de  fpn 
de  faint  pontificat,  à la  prit-re  de  fes  freres,  c’eft-à-di* 
U^ud^u  re  » d.sclercs&  des  moines,  qui  vivoient  fami- 
tp.  îo.  lib.  filment  avec  lui;  & qui  le  prefloient  d’écrire 
l dialpnef.  quelque  choie  des  miracles  des  faints,  dont  ils 
avoient  oüi  parler  en  Italie.  C’eft  ce  qu’il  dit 
dans  une  lettre  écrite  vers  le  mois  de  Juillet  de 
l’indiétion  onzième,  en  j 93,  à Maximien  évê- 
que de  Syracufe,  le  priant  de  lui  éciire  les  faits 
de  cette  nature , qui  lui  reviendront  en  mémoire. 
Lui  - meme  raporteainfi  l’occafion  de  cet  ou- 
vrage : Un  jour  étant  accablé  de  l’importunité 
de  quelques  gens  du  inonde , qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires,  ce  que  nous  neleur  devons 
point  : je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté,  où  je 
pufle  confiderer  librement  tout  ce  qui  me  dè- 
Jnfct.to-  4-  plaifoitdans  mes  occupations.  Ce  lieu  de  retrai- 
An*'-c£i.  te  , étoit  le  monaftere  de  S.  André  à Rome , que 
S.  Grégoire  avoit  fondé.  Il  cowinuë  : Comme 
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j’y  étoîs  alfis  très-afïligé , & gardant  un  long  fi-  ■ 1 * ■* 

lence;  j’avois  auprès  de  moi  le  diacre  Pierre,  An. 
mon  ami  depuis  la  première  jcuneiïc,& le  com- 
pagnon de  mes  éludes  fur  l’écriture  fainte.  Me 
voyant  dans  cette  aflhéfion,  il  me  demanda  fi 
j’en  avois  quelque  nouveau  fujet.Je  lui  répondis: 

Ma  douleur  eft  vieille  par  l’habitude  que  j’en  ai 
formée  ,&  nouv  lie  en  ce.qu’clle  augmente  cous 
les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que  mon  ame 
étoic  dans  le  monaftere  au  delfus  de  toutes  les 
choies  pcriflables, uniquement  occupée  des  biens  * 
CClcltes  lortant  de  la  prifon  de  Ion  corps  par  la 
contemplation  : délirant  la  mort,  que  laplû- 
parc  regardent  comme  un  fuplice,  & l’aimant 
comme  l’entrée  de  la  vie  & la  récompenfe  de 
Ion  travail.  Maintenant  à l'occafion  du  loin  des 
âmes,  je  fuis  chargé  des  affaires  féculieres;  8ç 
après  m’erre  répandu  au  dehors  par  condefcen- 
dance,  je  viens  plus  foiblç  à mon  intérieur* 

Le  poids  de  mes  fouffranccs  augmente,  par  le 
fou  venir  de  ce  que  j’ai  perdu  : mais  à peine  m’en 
fouvient-il:  car  à force  de  déchoir,  l’amc  en 
vient  juf  ]ues  à oublier  le  bien  qu  elie  pratiquoit 
auparavant.  Pour  furcroit  de  douleur,  je  me 
fouviens  de  la  vie  de  quelques  laints  perfona. 
ges,  qui  ont  entièrement  quitté  le  monde,  8c 
leur  élévation  me  fait  mieux  connoître  la  pro- 
fondeur de  ma  chute.  Je  ne  'çai , répondit  Pier- 
re , de  qui  vous  vouiez  parler  : car  je  n’ai  pas  otii 
dire,  qu'il  y ait  eu  en  Italie  des  gens  d’une  vertu 
extraordinaire  , du  moins  qui  ayent  fait  des  mi- 
racles. S.  Grégoire  dit:  Le  jour  ne  me  fuffiroit 
pas.fi  je  voulois  raconter  ce  que  j’tn  fai,  foit 
par  moi  même,  foit  par  des  témoins  d’une  pro* 
biré  & d’une  fidelité  reconnue.  Pierre  le  pria  de 
lui  raconter  quelques-uns  de  ces  faits,  pour  l’é- 
dification de  ccuxqui  font  plustouchez  des  exem- 
pies  que  de  la  doéûine , & S.  Grégoire  y confen- 
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tit,  & ajouta:  Pour  ôter  tout  fujet  de  doute  > 
je  marquerai  à chaque  fait  ceux  de  qui  je  l’ai 
apris.  En  quelques-uns  jeraporterai  leurs  pro- 
pres paroles: en  d’autres  je  me  contenterai  de 
raporter  le  fens, parce  que  leurlangageferoir  trop 
ruftique.  C’eft  que  la  langue  latirVe  croit  déjà  fort 
corrompue  dans  la  bouche  du  peuple:  en  forte 
que  ces  exprelfions  auroient  été  indécentes  dans 
un  ouvrage  lèrieux. 

Saint  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre 
lui  & Pierre , lui  racontant  les  hiftoires  merveil- 
leufes  de  plufieurs  faints  d’Italie,  diftribuées  en 
quatre  livres.  Le  premier  comence  à S.  Hono- 
rât, qui  établit  un  monaflcre  à Fondi  où  il  gou- 
verna environ  deux  cens  moines , & mourut  vers 
l’an  f jo.  Il  parte  enfuit  e à S.  Libertin  , & S.  Hor- 
tulan  du  même  monaftere  : puis  il  vient  à faint 
Equice  abbé  dans  la  province  de  Valérie  : dont 
j’ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  fait  mention  de  plufieurs 
autres  faints  abbez&  moines:  par  où  l’on  peut 
juger  que  dans  le  fixiéme  ficelé , le  nombre  des 
monaftere*  étoit  déjà  grand  en  Italie.  Il  parle 
aurti  de  quelques  faints  évêques:  Marcellin  d’ An- 
cône, Boniface  de  Fercnte , Fortunat  de  Todi. 
Le  fécond  livre  eft  tout  entier  de  la  vie  de  faint 
Benoît:  le  troifiéme traite  encore  de  plufieurs 
faints  évêques  ; entre  autres  des  papes  Jean  pre- 
mier & Agapit,  de  S.  Darius  de  Milan,  S.Sa- 
bin  de  Canutê,  S.  Calftus  de  Narni,  S.  Sabin  de 
Plaifance,  S.  Ccr’oonede  Populonium  , S»  Her- 
culan  de  Peroutê,de  plufieurs  faints  prêtres  & 
moines.  Le  quatrième  livre  eft  principalement 
employé  à prouver  l’imortalité  de  l’ame  , dont 
plufieurs  doutoient  même  dans  le  fein  de  l’églife; 
& S.  Grégoire  avoue  dans  un  de  fes  fermons  , 
que  lui-même  avoir  autrefois  douté  de  la  réfur- 
reétion.  Il  prouve  donc  l’immortalité  de  l’amc, 
premièrement  par  l’autorité  de  l’Ecclefiafte , qui 
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*lit  : Quel  avantage  a le  fa^e  fur  l’infenfé  ? Et 
quel  avantage  a le  pauvre,  linon  qu’il  va  cùeft 
la  vie  ? Et  en  paflant , il  donne  la  clef  de  ce  livre , 
en  diftinguant  les  objections  des  folutions.  En- 
fuite  , pour  rendre  cette  vérité  fcnlible  aux  hom- 
mes les  plus  groiffiers,  il  rapporte  plufieurs  appa- 
ritions des  âmes  , ou  à la  fortie  de  leurs  corps, ou 
après  la  mort.  Et  à cette  occafion , il  enfeigne 
qu’il  y a un  purgatoire  par  le  feu , pour  purger 
les  âmes  despechez  les  plus  legerS, qu’elles  n’ont 
pas  expiez  pendant  leur  vie. 

Je  lçai  que  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire , eft 
celui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé  plus 
digne  de  leur  cenfure,  & quelques-uns  de  leur 
mépris.  Mais  ce  que  j’ai  rapporté,  & ce  que  je 
rapporterai  encore  des  allions  & des  fentimens 
de  ce  faint  pape , ne  permet , ce  me  fcmble  > de  le 
foupçonner , ni  de  foibleffe  d’efprit,  ni  d’artifice. 
On  voit  par  tout  l’humilité,  la  candeur, la  bonne 
foi,  avec  une  grande  fermeté  & une  prudence 
confommée.Il  cil  vrai  qu’il  avoir  plus  tourné  fou 
cfprit  aux  réflexions  morales  ,&  àlacoduitedes 
affaires  , qu’à  l’étude  des  feiences  fpeculatives 
& des  lettres  humaines.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  a fuivi  le  goût  de  Ion  fiécle , 
de  raconter  & de  recueillir  des  faits  merveilleux. 
D’ailleurs  S.  Grégoire  n’avoit  point  à combattre 
desphilofophes  , qui  attaquaflent  la  religion  par 
raifonnement.  Il  ne  reftoit  guéres d'autres  païens 
que  des  payfans  & des  ferfs  ruftiques  , ou  des 
foldats  barbares  , que  les  faits  merveilleux  per- 
fuadoient  mieux,  que  les  fyllogifmes  les  plus 
concluans.  Tout  ce  que  S.  Grégoire  a crû  devoir 
faire  , cil  de  ne  rapporter  que  ceux  qu’il  croyoit 
les  mieux  prouvez , après  avoir  pris , pour  s’en 
affurer,  toutes  les  précautions  poflîbles.  Car  en 
général,  fa  foi  & fa  pieté  ne  lui  permettoient 
pas  de  douter  de  la  pmuance  de  Dieu.  Son  inten- 
Tcmt  VIII,  D tion. 
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tion  , en  rapportant  fes  miracles,  eft  très-pure: 
c'eftde  confirmer  la  foi  des  foiblcsfurl’immor- 
talité  de  l’ame  , & la  réfurre&ion  des  corps  ; fur 
l’intercefliondes  Saints, & la  vénération  de  leurs 
reliques  ; fur  l’utilité  de  la  pricrepour  les  morts, 
particulièrement  du  faint  facrifice  ; toutes  crean- 
ces & pratiques  établies  , comme  nous  avons  vû, 
dès  les  premiers  tems  de  l’églife. 

Auili  ces  dialogues  furent  reçus  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudiflement,  & ont  continué 
d’être  cftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans. 
S.  Grégoire  les  envoyai  la  reine  Theodclinde, 
& l’oncroit  qu’elle  s’en  fervit  pour  la  converfion 
des  Lombards  , qui  pouvoient  fçavoir  la  venté 
de  la  plupart  des  miracles  qu’ils  contiennent , 
puifqu’ils  étoient  arrivez  fur  des  gens  de  leur 
nation  , qui  n’étoient  en  Italie  que  depuis  envi- 
ron  treize  ans.  Le  pape  Zacharie  traduifït  cet 
ouvrage  en  Grec  environ  cent  cinquante  ans 
après  ,°&  il  fut  tellement  du  goût  des  Grecs , 
qu’ils  en  donnèrent  à S.  Grégoire  le  furnom  de 
Dialogue.  Sur  la  fin  du  huitième  fiécle,  ces  livres 
furent  traduits  même  en  Arabe. 

Saint  Grégoire  ayant  appris  la  mort  de  Natahs 
évêque  de  Salone , métropole  de  Dalmatie, écri- 
vit ainfi  au  foûdiaçre  Antonin  , reâreurdu  patri- 
moine  de  cette  province  , au  mois  de  Mars  de 

l’indiétion  onzième , l'an  fi>3.  Avertiuez  încct- 

famment  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  d’elirc 
unanimement  un  évêque, & nous  envoyez  le  de- 
cret d’éleftion  , afin  que  l’évêque  foit  ordonne 
de  notre  contentement, comme  dans  les  anciens 
tems.  Prenez  garde  fur  tout  qu’il  n’y  ait  dans 
cette  a<ftion,ni  prefens  donnez  , ni  proteéf ion  e 
perfonnes  puisantes  : car  celui  qui  eft  elü  pat 
cette  voye,  eft  obligé  d’obéir  à tes  protedeurs, 
aux  dépens  des  biens  de  l’églife  & de  la  dilci- 
pline.  Faites  faire  devantyous  un  inventaire  rn- 
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<lele  des  biens  & des  ornemensde  cette  églife, 
& en  donnez  la  garde  au  diacre  Refpedus , & à 
Etienne  , primicier  des  Notaires, à la  charge  d’en 
répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  avertiffez 
l’evêque  Malcus  de  ne  fc  mêler  de  cette  affaire 
en  aucune  façon.  C’étoit  un  évêque  de  Sicile  , 
qui  avoit  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalmatic, 
mais  avec  fi  peu  de  fidelité , que  faint  Grégoire 
n’en  étoit  pas  content.  U continue  de  parler  ainft 
à Antonin  : La  dépenfe  néceflaire  fera  fournie 
par  l’oeconomc , qui  s’eft  trouvé  en  charge  à la 
mort  de  l’évêque  , & il  en  rendra  compte  au 
fucceffeur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant 
que  d’avoir  fait  juger  à Rome  fon  différend  avec 
l’archidiacre  Honorât , qu’il  avoit  dépofé.  Saint 
Grégoire  écrivit  à Honorât,  le  déclarant  abfous, 
& lui  ordonnant  de  continuer  fes  fondions. Il  fut 
élu  lui-même  par  le  clergé  deSalone.  Le  pape 
approuvoit  extrêmement  cette  éledion  : mais 
plufieurs  s’y  oppoferent  ; & les  évêques  de  la 
province  préférèrent  à Honorât  un  nommé  Ma- 
xime,qu’ils  regardoient  comme  plus  traitable  8c 
' plus  favorable  à leurs  pallions.  Il  obtint  un  or- 
dre de  l’empereur , qui  confirmoit  fon  éledion, 
& le  fit  exécuter  à main  armée , par  les  gens  de 
Romain, éxarque  de  Ravenne,qu/il  avoit  gagnez 
paj  prefens.  Il  y eut  des  prêtres  & des  diacres 
battus  en  cette  occafion;&  le  foûdiacre  Antonin 
redeur  du  patrimoine,  eût  été  tué , s’il  n’eût  pris 
la  fuite. 

Si-tôt  que  S.  Grégoire  eut  avis  de  cette  en- 
treprife , il  écrivit  aux  évêques  de  Dalmatie , 
pour  leur  défendre  par  l’autorité  de  faint  Pierre, 
d’ordonner  un  évêque  à Salonefans  fon  confen- 
tement , fous  peine  d’être  privez  de  la  participa- 
tion du  corps  & du  fang  de  Nôtre-Seigneur,&  de 
^ullitéde  l’éledion;excluant  nommément  la  per- 
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fonne  de  Maxime.  La  lettre  eft  du  moisd’OdVo^ 
bre  , indidtion  douzième,  en  ^93.  Au  moisd’A- 
vril  fuivant,I’an  594.  fâint  Grégoire  informé 
des  violences  commifes  à l’intrufion  de  Maxime, 
lui  écrivit  . à lui-même  ; déclarant  d’abord  , qu'il 
tient  pour  fubreptice  ou  pour  faux  l’ordre  de 
l’empereur.  Car  , dit-il , nous  n’ignorons  pas 
votre  yic,  & nous  fçavons  l’intention  de  l’em- 
pereur, qui  n’a  pas  accoutumé  de  fc  mêler  des 
affaires  des  évêques  , pour  ne  fe  pas  charger  de 
nos  péchez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer  or- 
dination une  cérémonie  célébrée  par  des  excom- 
muniez.; & jufqu’à  ce  que  nous  Içachions  par  les 
lettres  de  l’empereur,  ou  de  notre  nonce,  que 
vous  avez  été  véritablement  ordonné  par  fou 
commandement , nous  vous  défendons  à vous  & 
à vos  ordinateurs , de  faire  aucune  fonftion  fa- 
cerdotalc  , ni  d’approcher  du  faint  autel,  jufqu’à 
notre  réponfc  , le  tout  fur  peine  d’anathême.  On 
yoi.t  ici  le  refpeét  du  pape  pour  les  ordres  de 
l’empereur.  Cette  lettre  fut  affichée  publique? 
tnent  àSalone  : mais  Maxime  la  fit  déchirer  , & 
continua  de  faire  les  fonctions  d’évêque, fans  y 
avoir  aucun  égard. 

Dans  le  même  teins , c’eft-à-dire  , au  mois 
de  Juin  594.  indidtion  douzième  , S.  Grego  rç 
t.ravailloit  à laconvcrfion  des  Barbaricins,habi- 
tans  de  Sardaigne , encore  idolâtres.«Il  y envoya 
Jielix  évêque  en  Italie, & Cyriaque  abbé  de  faint 
André  de  Rome,  parce  que  Janvier  évêque  de 
Caillari,  métropolitain  de  la  province,  n’étoit 
pas  allez  zélé  ; jufques-là , que  les  ferfs  de  la 
propre  églife  étoient  encore  payens.  Les  autres 
évêques  de  Pille  ne  négligeoient  pas  moins  la 
converfion  de  ces  idolâtres.  Zabarda , qui  com- 
mandoit  en  Sardaigne  pour  les  Romains, féconda 
les  intentions  de  S.  Grégoire, & offrit  la  paix  aux 
Barbaricins , en  cas  qu’ils  vouluffent  être  Chré« 


1 

1 


! 


Livre  Trente- cinquième.  77" 

tiens.  Leur  chef  nommé  Hofpiton , l’éroit  déjà , ■ 

& S.  Grégoire  lui  recommanda  fes  miffionnai-  An.  J94. 
res , l'exhortant  â procurer  le  falut  de  fa  nation.-  ut*  «ffji.- 
En  général , prefque  tous  les  pay  fans  de  cette  ifle  17  ’ 
étoient  encore  payens,  comme  S.  Grégoire  ap- 
prit de  Félix  & de  Cyriaque.  Il  en  fut  fenfible- 
ment  affligé  , & en  écrivit  à tous  les  nobles  & les  ia.  ep'fr. 
proprietaires  des  terres.  Confiderez  , dit-il , quel  l$. 
compte  vous  rendrez  à Dieu  de  vos  fujets.  Ils 
vous  font  confiez , pour  vous  ferrir  dans  vos  in- 
térêts temporels , afin  que  vous  procuriez  à leurs 
âmes  les  biens  éternels.  S’ils  font  leur  devoir  , 
pourquoi  11e  faites-vous  pas  le  vôtre  ? 

Quant  aux  payfans  ferfs  des  églifes,  il  dit  à ... 
l’évêque  de  Caillari:  Que  me  fert  de  vous  ex-  i>J 
horter  à convertir  les  étrangers , fi-  vous  négli- 
gez de  convertir  les  vôtres  ? Il  faut  abfolumenc 
vous  y appliquer.  Car  fi  je  puis  trouver  que  quel- 
que évêque  de  Sardaigne  ait  un  payfan  payen  , 
j’en  punirai  féverement  l’évêque.  Que  fi  le  pay- 
fan demeure obffiné  dans  fon  infidélité,!!  faut  le 


Charger  d’une  fi  forte  raille, qu’elle  l’oblige  à en- 
tendre raifon. 


Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plusieurs 
autres  abus.  Que  les  évêques  étoient  opprimez 
par  les  juges  laïcs  ; que  janvier  fc  laifloit  mé- 
priferpar  fon  clergé  , & négligeoit  ladifcipline, 
fous  prétexte  de  fimplicité.  Et  toutefois  il  l’avoit 
repris  dans  une  autre  lettre, d’avoir  excommunié 
un  homme  confiderablc,  parce  qu’il  l’avoit  in- 
jurié. Mais  c’efi:  le  propre  des  gens  foiblcs,de  fe 
fâcher  légèrement.  Saint  Grégoire  lui  dit  àce  fu- 
jet , que  les  canons  défendent  â un  évêque.d’ex- 
communier  pour  fon  injure  pcrfonnelle.  Il  fe 
plaint  encore , qu’en  Sardaigne  on  rétabliffoit  en 
leurs  fondrions  des  clercs , qui  étant  dans  les  or- 
dres facrez , étoient  tombez  en  des  pechez  de  la 
chair  : ce  qu’il  défend  abfolumenr , comme  con- 
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traire  aux  canons , quand  même  ces  'clercs  au- 
roient  fait  pénitence.  Pour  prévenir  ces  incon- 
vcniens,  ajoute- t-il,  il  faut  bien  examiner  ceux 
que  l’on  ordonne  ; s’ils  ont  gardé  la  continence 
pendant  plusieurs  années , s’ils  font  afleélionnez 
a lapriere  & à l’aumône. 

Dans  une  lettre  précédente, S.  Grégoire  avoit 
dit  au  même  Janvier  de  Caillari  : Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  faint 
chrême,  les  enfans  baptifez  : mais  feulement 
leur  faire  l’on&ion  fur  la  poitrine  , afin  que  les 
évêques  leur  fafTent  enfuite  celle  du  front.  Mais 
ayant  appris  que  quelques-uns  avoient  été  fean- 
dalifez  de  cette  défenfe , il  lui  écrivit  enfuite  : 
Nous  l’avons  fait  fuivant  l’ancien  ufage  de  nôtre 
églife.-fi  quelques-uns  en  font  fi  fort  contrôlez, 
nous  permettons  même  aux  prêtres  de  faire  aux 
batifez  l’ondion  du  crème  fur  le  front , au  dé- 
faut des  évêques.  Plufieurs  théologiens  con- 
cluent de  cette  autorité  de  S.  Grégoire , qu’en- 
core  que  l’évêque  foit  le  miaiftre  ordinaire  du 
facrement  de  confirmation , le  prêtie  peut  l’ad- 
miniftrer  par  difpenfc  ; & que  les  ufages  ont  été 
differens  fur  ce  point,  entre  les  égides  d’Occi- 
dent , comme  ils  le  font  encore  entre  l’églife 
Grecque  & la  Latine. 

L’imperatrice Conflantine  demandais.  Gre- 

foire  le  chef  de  S.  Paul , ou  quelque  autre  partie 
e fon  corps,  pour  mettre  dans  l’eglife  que  l’on 
bâtifloit  à l’honneur  de  ce  faint  apôtre , dans  le 
palais  de  CP.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Vous 
m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis , ni  n’ofe  faire.  Car 
les  corps  des  3pôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  font  fi 
terribles  par  leurs  miracles  ,que  l’on  ne  peut  en 
approcher, même  pour  prier,  fans  être  faifi  d’une 
grande  crainte.  Mon  prédccefieur  ayant  voulu 
changer  un  ornement  d’argent,  qui  étoit  fur  le 
corps  de  S.  Pierre,  éloigne  toutefois  d’environ 
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quinze  pieds, eut  une  vifion  terrible.  Moi-même  1 

j’ai  voulu  reparer  quelque  chofe  près  le  corps  An.  594. 
de  S.  Paul  ; il  fallut  creufer  un  peu  avant  au- 
près de  fon  fepulcre , le  fuperieur  du  lieu  trou- 
va quelques  os , qui  toutefoisne  touchaient  pas 
au  lepulchre,  & les  tranfporta  à un  autre  lieu,  il 
en  mourut  fubitement , après  une  trille  appari- 
tion. Mon  prédéccffeur  voulant  faire  quelque 
réparation  prés  le  corps  de  S.  Laurent , comme 
on  fouilloit,  fans  fçavoir  précifément  le  lieu  où 
il  étoit , on  ouvrit  tout  d’un  coup  le  fepulcre  i 
mais  les  moines  & les  manfionaires  qui  y tra- 
vailloient, pour  avoir  vû  le  faint  corps , fans  y 
avoir  touché , moururent  tous  dans  l’efpace  de 
dix  jours. 

Sçachez  donc , Madame , que  quand  les  Ro- 
mains donnent  des  reliques  des  Saints , ils  ne  tou- 
chent pas  aux  corps  ; ils  mettent  feulement  dans 
une  boete  un  linge  , que  l’on  dépofe  auprès  du 
corps  Saint  ; puis  on  l’en  retire , & on  l’enferme 
avec  la  vénération  convenable  dans  l’églife  que 
l’on  doit  dédier  ; & il  s’y  fait  autant  de  miracles , 
que  fi  l’on  y avoit  tranlporté  le  corps.  Du  tems 
du  pape  S.  Leon, quelques  Grecs  doutant  de  la 
vertu  de  ces  reliques  , il  fe  fit  apporter  des  ci- 
feaux , & coupa  le  linge,  dont  ilfortit  du  fang, 
comme  rapportent  nos  anciens.  Car  non-feule- 
ment à Rome, mais  dans  tout  l’Occident , on  re- 
garde comme  un  facrilege , de  toucher  aux  corps 
üesSaints  .C’eft  pourquoi  nous  lommes  fort  éton- 
nez de  la  coutume  des  Grecs,d’enlever,à  ce  qu’ils 
difent , les  os  des  Saints,  & nous  avons  peine  à le 
croire.  Quelques  moines  Grecs  étant  venus  ici  il 
y a environ  deux  ans  ,*  déterroient  de  nuit  des 
corps  morts  dans  un  champ  près  l’églife  de  faint 
Paul , & ferroient  les  os.  Etant  pris  fur  le  fait , 
&interrogczexaftement  pourquoi  ils  le  faifoient, 
ilsconfcfferent  qu’ils  vouloient  emporter  ces  os 
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An.  59a.  a fait  d’autant  plus  douter  , s’il  eft  vrai  ce  que 
l’on  dit , que  l’on  tranfporte  effectivement  les  os 
des  Saints;  c’cft- à-dire, que  S. Grégoire  foup- 
çonnoit  toutes  les  reliques  tranfportées  d’être 
fauffes. 

Il  ajoute  enfuite  , parlant  toujours  à l’impc- 
ratrice  : Ce  commandement , que  je  ne  puis  exé-  - 
cuter  , ne  vient  pas  de  vous , autant  que  je  puis 
connoître  , mais  de  ceux  qui  veulent  me  faire 
perdre  vos  bonnes  grâces.  Jemeconfic  enDicu„ 
que  vous  ne  vous  laiflerez  point  furprendre. 
Mais  afin  de  ne  pasfruftrer  votre  pieux  defir,  je 
vous  envoyerai  inceffamment  quelque  particule 
des  chaînes  que  Saint  Paul  a portées  au  cou  & 
aux  mains  , & qui  font  beaucoup  de  miracles  ; 
fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quelque  chofc 
ayec  la  lime.  On  vient  louvent  demander  de 
cette  limaille;  l’évêque  prend  la  lime,  & quel- 
quefois il  en  tire  des  particules  en  un  moment, 
quelquefois  il  lime  long-tem^  fans  rien  tirer. 
Cette  lettreà  l’imperatrice cft du  mois  de  Juin  , 
indiCtion  douzième  , en  594.  On  y voit  ce 
que  c’étoit  que  les  reliques  des  faints  apôtres  v 
dont  parle  laine  Grégoire  en  plufieurs  auties 
lettres.  C’étoit  ordinairement  un  Brandeum  1 
ainfi  nommoir-on  ces  linges,  qui  avoient  été 
mis  quelque  tems  auprès  de  leurs  fcpulcres  , & 
que  l’ignorance  des  derniers  ficelés faifoit  paffer 
pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’étoit  de  la 
limaille  des  chaînes  de  faint  Pierre  ou  de  faint 
Paul  , que  l’on  enfermoit  dans  des  croix  ou  dans 
ï.  epift  1 ; . ^es  clefs  d’or.  Il  y a un  très-grand  nombre  de 
50. eH.  lettres, où  il  eft  parlé  de  ces  clefs,  & de  leurs 
x xxl  x.  miracles. 

Titre  d’é.  çe  que  jjc  5,  Grégoire  , que  quelques  perfon- 
veiiue  uni.  ncs  juj  voul0lent  nuire  dans  l’el  prit  de  l’impera- 

ly.tnut, }9.  , lemble  fe  rapporter  principalement  a jean 
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patriarche  de  CP.  avec  lequel  il  eut  alors  un  — 1 — » 

grand  différend.  Jean  envoya  à S.  Grégoire  les  An* 
aétes  d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  un 


prêtre , acculé  d’hérélîe,danslefquels  il  prenait 
prefquc  à chaque  ligne,  le  titre  de  patriarche 
œcuménique.  , Saint  Grégoire  voulant  garder 
l’ordre  de  la  correction  fraternelle  , en  fit  parler 
deux  fois  à Jean  par  fon  nonce  ; & enfuite  lui  en 
écrivit  le  premier  de  Janvier , indiétion  treizié- 
me, l’an  Sa  lettre  commence  ainfi  ; Vous 
fçavez  quelle  paix  vous  avez  trouvée  dans  les 
églifes , & je  ne  fçai  par  quel  motif  vous  pré- 
tendez vous  attribuer  un  nouveau  nom , cap'able 
de  feandalifer  tous  vos  freres.  Ce  qui  m’étonne, 
c’eft  que  vous  avez  voulu  fuir  l’épifeopat  ; Si 
maintenant  vous  en  voulez  ufer , comme  fi  vous 
Paviez  recherché  avec  ambition  r vous  vous  dé- 


. j*. 


clariez  indigne  du  nom  d’évêque  , & mainte- 
nant vous  voulez  le  porter  vous  feul.  Pelage  s 
mon  prédécefleur  , vous  en  écrivit  des  lettres  xxxtv.  «. 
très-rortes,  où  il  eafTa  les  aétes  du  concile  que  f? 
vous  aviez  tenu  en  la  caufe  de  notre  frere  l’évê- 


que Grégoire  ; & défendit  à l’archidiacre  , qui 
étoit  fon  nonce  auprès  de  l’empereur , d’aflifter 
à la  meffe  avec  vous.  Depuis  que  je  luis  appelle 
au  gouvernement  de  Téglife , je  vous  en  ai  fait 
parler  par  mes  autres  nonces  , & maintenant 
par  le  diacre  Sabinien.  Et  parce  qu’il  faut 
toucher  les  playes  doucement  avec  la  main  , 
avant  que  d’y  porter  le  fer  ; je  vous  prie  , je 
vous  conjure  , je  votas  demande  avec  toute  la 
douceur  polfible  , de  refiler  à ceux  qui  vous 
flatent,  & vous  attribuent  ce  nom  plein  d’ex- 
travagance & d’orgueil.  Ces  dateurs  du  pa- 
triarche n’étoient  pas  feulement  fes  domefti- 
ques  , ou  fes  amis  particuliers  ; mais  la  plupart 
des  évêques  d’Orient , qui  n’avoient  accès  que 
par  lui  auprès  de  l’empereur.  Saint  Grégoire 

. D y con- 
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continue  : Ne  fçavez-vous  pas  que  le  concile 
de  Calcédoine  offrit  cct  honneur  aux  évêques 
de  Rome,en  les  nommant  univerfcls  ? Mais  pas 
un  n’a  voulu  le  recevoir,  de  peur  qu’il  nefem- 
blât  s’attribuer  feul  l’épifeopat,  & l’ôter  à tous 
fes  freres.  Le  relie  de  la  lettre  ell  une  exhor- 
tation véhémente  à l’humilité.  Nous  trouvons 
en  effet  dans  le  concile  de  Calcédoine  des  re- 

Îuêtcs  adreffées  à Saint  Leon  , fous  le  titre 
'archevêque  œcuménique.  Sçavoir  , celle  de 
Théodore  & d’Ifchirion, diacres  d’Alexandrie  , 
d’Athanafe  prêtre  , qui  le  nomme  patriarche 


œcuménique. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même-tems  à 
nonce  Sabinien  , lui  découvrant  l’artifice 


fon 

de 


IT.fl 


'pfr.19. 


Jean  , qui  faifoit  écrire  l’empereur  pour  lui.  Il 
efpere  , dit-il  ,autorifer  fa  vaine  prétention  , fi 
j’écoute  l’empereur,  ou  l’irriter  contre  moi,  fi 
je  ne  l’ccoute  pas.  Mais  je  marche  le  droit  che- 
min , ne  craignant  en  cette  affaire  que  Dieu 
feul.  Ne  craignez  rien  non  plus  -méprifez  pour 
la  vérité  , tour  ce  qui  paroît  grand  en  ce  mon- 
de vous  confiant  en  la  grâce  de  Dieu  & au 
jfecours  de  S.  Pierre , agiffez  avec  une  grande 
autorité.  Puifqu’ils  ne  peuvent  nous  défendre 
des  épées  de  nos  ennemis , & nous  ont  lait  perdre 
nos  biens  , pour  lauver  l’état  ^ c’ell  une  trop 
grande  honte,  qu'ils  nous  faffent  encore  perdre 
Ja  foi , en  confentant  à ce  titre  criminel.  Saint 
Grégoire  traite  cette  compilation  de  quellion 
de  foi  ; parce  qu’en  effet  la  foi  ne  permet  pas 
de  ne  reconnoître  qu’un  feul  évêque,  dont  les 
autres  ne  fulFent  que  les  vicaires  ; & il  pré- 
▼oyoit  les  fuites  funellesde  l’ambition  des  évê- 

2ues  de  CP.  qui  ffa  que  trop  éclaté  dans  les- 
écles.  fuivans. 

ïv.  qifr. jt.  C’elt  ce  qui  l’obligea  de  répondre  a la  lettre 

de  l’emjejçeur  en  faveur  du.  patriarche.  Il  dit 
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qu’il  ne  faut  attribuer  les  calamitez  publiques  , “r"  n 
qu’à  l5ambition  des  évêques.  Nous  détruifons , An»  S P 5» 
ajoute-t-il  , par  nos  exemples  ,,  ce  que  nous 
prêchons  de  paroles.  Nos  os  font  confumez  de 
jeûnes  , & notre  efprit  enflé  d’orgueil  : nous 
avons  le  cœur  élevé  fous  des  habits  méprifâ- 
bles  : couchez  fur  la  cendre  , nous  prétendons 
à la  grandeur  , & nous  cachons  des  dents  de 
loups  fous  des  faces  de  brebis.  Tout  ceci  re- 
garde l'exterieur  mortifié  de  Jean  de  CP.  qui 
lui  attira  le  nom  de  Jeûneur.  Saint  Grégoire 
continue  : La  conduite  & la  primauté  de  toute 
Péglife  a été  donnée  à S.  Pierre  , & toutefois 
on  ne  l’appelle  pas  apôtre  univerfel  : toute  l’Eu- 
fôpe  cfl:  livrée  aux  barbares , les  villes  détruites, 
les  forterefles  ruinées  ,.  les  provinces  ravagées  , 
les  terres  incultes  : les  idolâtres  font  maîtres 
de  la  vie  des  fideles  ; & les  évêques  qui  de- 
Vroient  pleurer  profternez  fur  la  cendre , cher», 
chent  de  nouveaux  titres,  pour  contenter  leur 
Vanité.  Eft-ce  ma  caufe  particulière  que  je  dé- 
fends/ N’eft-cepas  celle  de  Dieu  & de  l’églife 
univerfelle  / Nous  fçavons  que  plufieurs  évêques 
de  CP.  ont  été  non-feulement  hérétiques,  mais 
hcréfiarqucs  ; eomme  Neftorius  & Macedonius. 

Si  donc  celui  qui  remplit  ce  fiége , étoit  évêque 
univerfel  , touted’églife  tomberoit  avec  lut.Pour 
«loi , je  fuis  le  ferviteur  de  tous  les  évêques  , 
tant  qu’ils  vivent  en  évêques  : mais  fi  quel- 
qu’un éleve  fa’têtc  contre  Dieu,  j’efpere  qu’il 
Â’abaifïèra  pas  la  mienne , même  avec  le  glaive. 

Ayez  donc  la  bonté  déjuger  éous- même  cette 
affaire,  ou  d’obliger  l’évêque  Jean  à quitter  fa 
prétention.  Pour  obéir  à vos  ordres  , je  lui  ai 
écrit  avec  douceur  & humilité.  Sfil  veut  m’écou- 
ter, il  a en  moi  un  frere  entièrement  dévoué , 
finon,ilaura  pour  adverfalre,  celui  qui  réfifte  Iy 
aux  fuperbe  s<  ’ 

E>  vj;.  Saint 
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' Jl  Saint  Grégoire  écrivit  à l’imperatriceConftatr- 
An.  59j.  fine  fur  le  même  fujet,  mais  avec  plus  de  libertés 
['  ’■  Il  eft  trille , dit-il , que  l’empereur  fouffre  celui 

qui  veut  être  appelle  feul  évêque, 'au  mépris  de 
tous  les  autres.  Il  eft  vrai  que  les  pechez  de 
Grégoire  le  méritent  : mais  S.  Pierre  n’a  point 
de  pechez  , qui  lui  attirent  un  tel  traitement  de 
votre  tems.  Il  y a déjà  vingt-fept  ans  que  nous 
vivons  entre  les  épées  des  Lombards  ; & iln’eft 
pas  befein  de  dire  combien  cette  églife  leur  don- 
ne tous  les  jours.  Je  dirai  en  un  mot , que  com- 
me l’empereur  a un  tréforier  pour  Ton  armée  de 
Ravenne  , je  fuis  à Rome  le  tréforier  des  Lom- 
bards. Et  cette  églife  , qui  fait  continuellement 
tant  d’autres  dépenfes , pour  les  clercs  , les  mo- 
naftercs  , les  pauvres , le  peuple , eft  encore  acca- 
blée de  l’afHidion  de  toutes  les  églifes,qui  gé- 
milTent  de  l’orgueil  de  ce  feul  homme  , quoi- 
qu’elles n’ofent  en  par  ler.. 

Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  tou- 
jours dans  fon  ufurpation  & fa  défobéïflance  ^ 
S.  Grégoire  s’en  plaint  à l’imperatrice  dans  la 
même  lettre.  Il  s’appuye,  dit-il fur  quelques 
perfonnes  féculieres  , à qui  on  dit  qu’il  fait  de- 
grands  prclèns  > aux  dépens  de  fon  églife  , & 
refufe  de  me  venir  trouver  , fuivant  l’ordre  de 
l’empereur.  Pour  moi  j’obéis  au  prince  ; & quoi- 
que Maxime  ait  été  ordonné  à mon  infçû,  je  lui 
pardonne  ce  mépris  de  bon  coeur.  Mais  Dieu  ne- 
me  permet  pas  de  palTer  fous  frlence  les  autres  cri- 
mes ; fçavoir^fes pechez  d’impureté , fon  ordi- 
nation faite  à prix  d’argent  ,&  les  meffes  qu’il  a 
ofé  dire  étant  excommunié  dont  je  prie  Dieu 
qu’il  fe  puifle  juftifier.  Il  eft  vrai  que  l’empereur 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur, quand  il 
viendra  ici  :.  cela  eft  rude  à l’égard  d’un  homme 
prévenu  de  tant  de  crimes  ; & Il  les  caufes  des 
évêques  x dont  je  fuis  chargé  , font  réglées  au- 
près 
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prés  de  l'empereur , par  le  crédit  des  autres  ; que  ■ 
fais-je  dans  cette  églifef  An.  5 

Tous  les  patriarches  étoient  intcrefîez  à re- 
primer la  prétention  de  Jean  de  CP.  c'eft  pour- 
quoi  S.  Grégoire  en  écrivit  une  lettre  commune  a * 

S.  Euloge  d'Alexandrie , & à S.  Athanafc  d'An- 
tioche. Il  y reprend  le  commencement  de  la  con- 
teftation , qui  duroit  depuis  huit  ans , à compter 
de  ce  concile  de  Jean  de  CP.  qui  fut  caflepar  le 
pape  Pelage.  S.  Grégoire  répété  les  mêmes  rai- 
fons , qu'il  avoit  employées  dans  les  autres  let- 
tres; & ajoüte  : Ne  donnez  donc  jamais  à per- 
fonne  le  titre  d'univerfel,  & n’ayez  fur  ce  fujet 
aucun  mauvais  foupçon  de  l'empereur.  Il  craint 
Dieu , & ne  fera  rien  contre  l'évangile  & les  ca- 
nons. Etenfuite:  Si  on  permet  d'ufer  de  ce  titre', 
on  dégrade  tous  les  patriarches  ; & quand  celui 
qu'on  nomme  évêque  univerfel  tombera  dans 
l'erreur , il  ne  fe  trouvera  plus  d’évêque  qui  foit 
demeuré  dans  la  vérité.  Je  vous  conjure  donc 
d'être  conftans  à garder  vos  églifes , telles  que- 
vous  les  avez  reçues.  Préfervez  de  cette  corrup<- 
tion  tous  les  évêques  qui  vous  font  fournis  , 2c 
montrez-Ieur  que  vous  êtes  [vraiment  patriar- 
ches de  l’églife  univerfelle.S’ilfurvient  quelque- 
adverfité  , demeurons  unanimes  , & montrons- 
même  en  mourant , que  ce  n’eft  pas  notre  inté- 
rêt particulier , qui  nous  fait  condamner  ce  titre. 
Croyez-moi,  comme  nous  n’àvons  reçu  notre 
rang  que  pour  prêcher  la  vérité , il  eft  plus  fur 
de  l’abandonner  pour  elle , s'il  eft  befoin , que 
de  le  garder.  Priez  pour  moi , afin  que  je  montre- 
par  mes  œuvres  ce  que  je  prends  la  liberté  cte- 
vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  S.  Grégoire , tou- 
chant la  prétention  de  Jean  de  CP.  femblent  être- 
de  même  date , c'eft-à*dire , du  premier  de  Jan- 
vier y 9 j.  & avoir  été  cnyo^çes  enfemble  au 
îionce  Sabimiem. 
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Cependant  Rome  étoic  prefîée  par  les  Lom- 
bards. Romain , patrice  & exarque  de  Ravenne  r 
avoir  pris  fur  eux , au  préjudice  des  traitez , Pe- 
roufe , & plusieurs  autres  villes.  Agiluife  leur  roi, 
en  fut  irrité , & forçant  de  Pavie,fa  réfidcnce  or- 
dinaire , il  vint  avec  une  piaffante  armée  repren- 
dre Peroufe  , & s’avança  jufqu’à  Rome , qu’il 
affiégea.  L’exarque  l’avoit  dégarnie  pour  pren- 
dre Peroufe  : en  forte  que  le  préfet  Grégoire , & 
le  maître  de  la  milice  Caftorius  , eurent  bien  de' 
la  peine  à garder  Rome , qui  manquoit  de  tout 
de  pain , de  troupes  & de  peuple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans  fes  fer- 
mons le  prophète  Ezechiei.  Car  étant  fi  appli- 
qué à tous  les  devoirs  d’évêque  , il  ne  manquoit 
pas  au  premier  de  tous , qui  eft  la  prédication. 
Dès  le  commencement  de  ion  pontificat, il  fit  les 
quarante  homélies, fur  les  évangiles  que  l’on  lir 
foit  à Rome  ^pendant  le  cours  de  l’année  : les 
mêmes , pour  la  plupart , que  l’on  lit  encore  aux 
mêmes  jours.  lien  avoit diété  vingt , & lesavoit 
enfuite  fait  lire  devant  le  peuple.  Il  avoit  pro- 
noncé les  vingt  autres , & on  les  avoit  écrites  à 
mefure  qu’il  parloit.  On  les  recueillit  en  deux  li- 
vres , non  fuivant  l’ordre  des  jours , mais  félon 

Ïu’il  les  .avoit  faites  , pendant  plufieurs  années. 

>epiûs  qu’elles  furent  recueillies , il  les  envoya  à 
Sècondin  évêque  de  Taormine  en  Sicile, lui  mar- 
quant qu’elles  avoient  été  dites  pendant  la  meffe . 

Car  c’étoit  la  place  de  la  prédication.  v 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  a 
fon  peuple  le  prophète  Ezechiel  ; & l’on  écrivoit 
fes  homélies  pendantqu’on  les  prononçoit.  Apres 
qu’il  en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  cha- 
pitres , fon  peuple  voyant  que  les  affaires  dont 
il  étoit  accablé , ne  lui  permettoient  pas  d’ache- 
ver ainfi  tout  lé  livre , le  pria  de  lui  en  expliquer 
au  moins  la  dermeie  partie ,,  touchant  le  reta- 

bliffe- 
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blifferaent  du  temple  , qui  eft  la  plus  difficile.  Il  11 

faut,  dit-il , vous  obéir;  mais  il  y a dans  cette  An.  59 J» 
entreprife  deux  chofes  qui  me  troublent, l’obfcu- 
l'ité  de  cette  prophétie , & la  nouvelle  que  nous 
avons  reçue , qu’Agilulfe  roi  des  Lombards  a 
paffé  le  Pô , pour  venir  en  diligence  nous  allié— 
ger.  Jugez  , mes  chers  freres , comment  un  pau- 
vre efprit  troublé  par  la  crainte , & partagé  en 
divers  foins  , pourra  pénétrer  des  myfteres  fi 
cachez.  Maislagrace  du  ciel  & l’ardeur  de  vos  t. 

défîrs  me  foûtiennent.  Il  commence  ainfi  une  de 
ces  homélies  : De  peur  qu’on  ne  m’accufe  de  té- 
mérité, je  vous  dirai  dans  quel  efprit  j’entreprens 
de  vous  expliquerces  myfteres  fi  profonds.  Sou- 
vent ce  que  je  n’avois  pû  entendre  feul  dans  les 
faintes  écritures , je  l’ai  entendu  étant  en  préfen- 
ce  de  mes  freres  : d’où  j’ai  conclu  , que  c’eft  pour 
eux  que  cette  connoifTance  m’eft  donnée.Je  dois 
donc  attribuer  à mon  peu  de  lumière,  ce  que  je 
n’entends  pas  en  ce  prophète  , Sc  à vous  ce  que 
j’en  entends. 

Dans  une  aHtre  homelie , il  décrit  ainfi  l’état  Homil.  if. 
de  l’Italie  & de  Rome:  Qu’y  a-t-il  encore  dans  p • « 184.  C* 
le  monde  qui  nous  puiffe  plaire  ? Nous  ne  cd,r' 
voyons  que  trifteffe , nous  n’entendons  que  gé- 
miflemens.  Les  villes  font  détruites , les  forte- 
reffes  ruinées  , lescampagnes  ravagées , la  terre 
eft  réduite  en  folitude.  Et  ces  petits  reftes  du' 
genre  humain  , font  continuellement  battus  des 
fléaux  de  Dieu.  Nous  voyons  les  uns  entaûncz 
en  captivité , les  autres  mutilez , les  autres^ tuez. 

Rome  même , autrefois  la  majtrcfîe  du  monde  , 
nous  voyons  où  elle  eft  réduite  : accablée  de 
douleurs,  abandonnée  par  fes  citoyens , infultée 
par  fes  ennemis  , pleine  de  ruines.  Où  eft  le  fe- 
rrât , où  eft  le  peuple  ? Que  dis-je  , des  hont* 
mes  ? Les  édifices  mêmes  fe  détruifent , les  mu- 
railles tombent,  Où  foaç  çekjx  qui  fc  réjqùiûbient 
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dé  fa  gloire  ? Où  eft  leur  pompe  & leur  orgueil^ 
Autrefois  fes  princes  & fes  chefs  fc  répandoient 
par  toutes  les  provinces  , pour  les  piller  ; les 
jeunes  gens  y accouroient  de  tous  cotez  , pour 
s’avancer  dans  le  monde.  Maintenant  qu’elle  eft 
déferte  & ruinée  vperfonne  n’y  vient  plus  cher- 
cher Infortuné  : il  n’y  refte  plus  de  puiflans  ca- 
pables d’opprimer  les  autres.  Cette  defcription 
de  Rome,  ne  doit  pas  furprendre  le  letteur  in- 
ftruit  ; s’il  fait  reflexion  que  depuis-  trois  cens 
ans  elle  n’étoic  plus  le  iéjour  des  empereurs. 
Dioclétien  demeuroit  à Nicomedie;  Conftantin 
s’établit  à Byzance  : les  empereurs  d’Occident 
demeuroient  en  Illyric  ou  en  Gaule  ; 3c  s’ils 
étoient  en  Italie , ils  faifoient  leur  fcjour  à Mi-  - 
lanou  à Ravenne;  qui  fut  auflï  la  réfidence  des 
rois  Goths,&  enfuite  des  exarques.  Ainfi  com- 
me la  cour  & le  centre  des  affaires  n'étoit  plus  à 
Rome  , on  la  quitta  infenfiblement  ; fes  palais 
inhabités  tombèrent  en  ruine  , & elle  alla  tou- 
jours déperiflant  jufques  à être  réduite  à cette 
affrcufe  défolation  , que  S.  Jean  avoit  prédite 
dans  l’apocalypfe.  Saint  Grégoire  ajoûterCc  que  t 
nous  dilons  de  Rome  , nous  apprenons  qu’il  cft 
arrive  dans  toutes  les  villes  du  monde.  Quelques 
lieux  ont  été  ruinez  par  la  famine,  par  le  glaive, 
par  les  trernblemens  de  terre,  & par  d’autres  ca- 
lamitez.  Méprifons  donc  de  tour  notre  cœur  ce 
monde, du  moins  quand  il  périt:  & finiffons  aveç 
lui  les  defirs  qui  nous  y attachent.  Il  étoit  effeci- 
tivernent  pcrluadé  que  la  fin  du  monde  étoit 
proche , & en  regardoit  comme  les  préliminaé* 
res  , tant  d’incurfions  de  barbares,  tant  de  guer- 
res & de  calamitéz  publiques , dont  fon  fiécle 
étoit  affligé.  Il  en  parle  en  toute  occafion , & ne 
répété  rien  plus  fouvent  dans  tous  fes  difcours  & 
toutes  fes  lettres  , que  la  venue  du  Juge  terrible, 
§i  la  rigueur  de  fon  jugement.  Il  paroîc  pénétré 
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le  cette  crainte  ; & de-là  vient  que  Ton  ftile  ne 
refpire  qu’humilité,.  componction  ,&  larmes  de 
pénitence. 

Il  ne  fit  que  dix  homélies  fur  la  dernière  par- 
tie d’Ezechiel , & n’en  expliqua  qu’un  chapitre,.  ^ c ’ w'r 
après  quoi  il  finit  ainfi  : Perfonne  ne  doit  trou- 
ver mauvais , fi  je  cefTe  après  ctdifcours.  Vous 
voyez  tous  comme  nos  affligions  font  augmen- 
tées , le  glaive  nous  environne  de  toutes  parts, les 
uns  reviennent  ayant  les  mains  coupées , nous 
apprenons  que  les  autres  font  pris , Sè  les  autres 
tuez.  Quand  on  ne  peut  plus  vivre , comment 
peut-on  expliquer  les  myfteres  de  l’écriture  l 
Que  refte-t-il  ,doncfînon  de  rendre  grâces  avec 
larmes  à celui  qui  nous  frappe  pour  nospechez? 

Ces  vingt-deux  homélies  fur  Ezex:hiel , furent 
huit  ans  après  recueillies  en  deux  livres  , comme  * 

les  homélies  fur  les  évangiles,  & S.  Gregoir# 
les  envoya  à l’évêque  Marinien , qui  les  lui  avoir, 
demandées. 

Saint  Grégoire  voyant  Rome  ainfi  preflee,  fît  XLI. 
Faire  au  roi  Agilulfc  des  propositions  de  paix  , Plainres  de 
qu’il  écouta  ; & pour  les  faire  agréer  à l’exar- 
que  , S.  Grégoire  écrivit  ainfi  au  fcholaftique  reu 
Severe  , qui  etoit  de  fon  confeil:  Sçachez  que  jv.  epift* 
le  roi  Agilulfe  ne  refufe  pas  de  faire  une  paix  i?, 

ténérale,  pourvu  que  l’exarque  lui  fafle  juftice 
e plufieurs  infractions  du  traité  précèdent ,. 
dont  il  fè  plaint.  Vous  fçavez  combien  la  paix 
nous  eft  néceflaire  : aginez  donc  fuivant  votre 
prudence  ordinaire  y pour  obliger  l’exarque  à y 
éonfentir  promptement.  Autrement  le  roi  pro- 
met de  faire  fa  paix  particulière  avec  nous  :■ 
mais  nous  fçavons  que  plufieurs  autres  lieux 
feront  perdus  infailliblement.  L’empereur  ap- 
paremment prévenu  par  l’exarque,  qui  n’aimoir 
pas  Saint  Grégoire , n’approuva  pas  qu’il  voulût 
traiter  avec  les  Lombards , & lui  écrivit  une  ' 
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■ lettre , où  il  traitoit  de  fimplicité  fa  confiance  2 
leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfible  à Saint 
Grégoire  , & il  fe  plaignit  à l’empereur  que 
c^toit  l’accufer  de  fottife.fous  un  nom  plushon- 

■ nête.  J’avoue,  dit-il , que  je  le  mériter-  car  fi 
j’avois  été  fage , je  ne  me  ferois  pas  expofé  à 
ce  que  je  fouffre  ici  au  milieu  des  armes  des 
Lombards.  11  fc  plaint  enfuitc , que  l’on  ne  le 
croit  pas  , quand  il  dit  la  vérité  ; & ajoute  : 
Jepa  flerois  volontiers  fous  filence  cette  moc- 
querie , fi  je  ne  voyois  la  fervitude  de  ma  pa- 
trie croître  à tous  momens  , mais  je  fuis  fenfi- 
blement  affligé, que  faute  de  croire  mes  avis1, 
on  laiffe  augmenter  excefiïvement  les  forces  des 
ennemis.  Penfez  de  moi , Seigneur , tout  le  mal 
qu’il  vous  plaira  ; mais  ne  prêtez  pas  facile- 

. ment  l’oreille  à tout  le  monde,  fur  l’intérêt  de 
l’état  & la  perte  de  l’Italie  , & croyez  aux  effets 
plus  qu’aux  paroles.  Il  infifte  enfuitc  furie  ref- 
pett  dû  aux  évêques,  même  par  les  princes  qui 
font  leurs  maîtres.  Cette  lettre  eft  du  mois  de 
Juinysf. 

Dans  le  même  tems  il  fe  plaignoit  ainfi  de 
l’exarque  , écrivant  à un  évêque  qui  étoit  en 
Orient  : Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  aue  votre 
ami , le  leigneur  Romain  , me  fait  fournir  en  ce 
pais.  Sa  malice  eft  au-  deffus  des  armes  des  Lom- 
bards , & nous  fommes  mieux  traitez  par  les  en- 
nemis qui  nous  tuent,  que  par  les  officiers  de 
l’empire , dont  les  rapines  & les  fraudes  nous; 
confirment  d’inquiétudes.  Etre  en  même  tems 
chargé  du  foin  des  évêques  , du  clergé , des  mo- 
nafteres  & du  peuple  : veiller  contre  les  furpri- 
fes  des  ennemis  j être  toujours  en  garde  contre 
les  tromperies  & les  malices  des  gouverneurs: 
quelle  peine  c’eft&  quelle  douleur  ; vous  le  pou- 
vez d’autant  mieux  comprendre,  que  vous  m’ai- 
mez plus  finccrement- 

• Il 
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II  exprime  des  peines  femblables  dans  une  let- 
tre du  même  tems  à l’imperatrice  Conftantine. 
Ayant  appris , dit-il , qu’il  y a voit  en  Sardaigne 
plufieurs  idolâtres  , & que  les  évêques  de  l’ifle 
négligeoient  de  les  inftruire  ; j’y  ai  envoyé  un 
des  évêques  d’Italie , qui  en  a converti  plufieurs. 
Mais  j’ai  appris  que  ceux  qui  facrifioicnt  aux 
idoles  , payent  au  juge  un  droit  pour  en  avoir  la 
permiflion,  & qu’il  continue  d’exiger  le  même 
droit  de  ceux  qui  ne  facrifient  plus , & qui  font 
baptifez.  L’éveque  lui  ayant  fait  des  reproches  , 
il  a répondu  qu’il  avoir  acheté  fa  charge  fi  cher  , 
qu’il  ne  pouvoit  la  payer  que  par  de  tels  moyens. 
L’ifle  de  Corfe  eft  tellement  accablée  d’impofi- 
tions  , que  les  habitans  ont  peine  à y fatisfaire  , 
en  vendant  leurs  enfans  , ce  qui  leur  fait  aban- 
donner l’empire  , & recourir  aux  Lombards.  Car 
que  peuvent-ils  fouffrir  de  pire  de  ces  barbares  ? 
En  Sicile,  un  nommé  Etienne,  cartulaire  de  la 
marine , eft  accufé  de  tant  de  vexations  , s’em- 
parant des  biens  d’un  chacun , & mettant  des  pa- 
nonceaux aux  terres  & aux  miifons , fans  con- 
noiffance  decaufe , que  j’emplirois  un  gros  vo- 
lume de  ce  que  j’en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je  vous 
prie  de  reprefenter  à l’empereur.  Je  fçai  qu’il 
dira , que  ce  que  l’on  tire  de  ces  iilcs  , eft  em- 
ployé aux  dépenfes  d’Italie  ; mais  c’eft  peut-être 
la  caufe  du  peu  de  profit  que  ces  dépenfes  font  en 
ce  pais  ; parce  qu’elles  font  levées  avec  quelque 
mélange  de  péché.  Et  quand  nous  devrions  être 
moins  fecourus , il  vaut  mieux  que  nous  fouf- 
frions  la  mort  temporelle  , que  de  vousexpofer 
à perdre  la  vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à Jean  de  CP.  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  f 9 f . avoit  différé 
à lui  faire  réponfe  fur  l’affaire  des  prêtres  Jean 
&Athânafe.  Ils  étoient  venus  à Rome,  & leur 
affaire  y fut  examinée  dans  un  concile  , appa- 
rent 
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— — — remmcnt  le  mêmcdont  nous  avons  les  canons j 
An.  j?y.  tenu  devant  le  corps  de  Saint  Pierre, le  cinquième 
de  Juillet , la  treiziéme  année  de  l’empereur 
Maurice  y indiétion  treiziéme ,.  c’eft-à-dire, cette 
année  Vingt-trois  évêques  y aflifterent , 

en  comptant  S.  Grégoire,  qui  y prélîdoit  ; & il' 
y avoit  trente-trois  prêtres  ,dont  tous  les  titres 
font  marquez.  Ils  étoient  aifis,  auflî-bien  que 
les  évêques  : les  diacres  debout , avec  tout  le 
reftedu  clergé.  Le  fécond  des  évêques  étoitMa- 
rinien  de  Ravenne , qui  ne  pouvoit  tenir  ce  ring, 
qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  : car  il  étoit 
nouvellement  ordonné.  L’évêque  Jean  mourut 
vers  le  mois  de  Février  de  la  même  année.  Saint 
Grégoire  commit  pour  vifiteur  Severe,  évêque  de" 
Ficule  ou  Ficode , aujourd’hui  Cervia  , & char- 
gea fon  agent  le  notaire  Caftorius , de  procurer 
que  l’éleaaon  fe  fit  dans  les  réglés.  L’exarque' 
tfift.  4J*  vouloit  faire  élire  l’archidiacre  Donat  ; mais 
Saint  Grégoire  ayant  examiné  fa  vie,  & trouvé 
plufieurs  fautes  ,qui  lerendoient  indigne  de  l’é- 
piicopat , rcfufa  de  l’ordonner.  Il  refufa  auffi  le 
prêtre  Jean , parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  les  pfeau- 
mes , & que  cette  négligence  marquoit  le  peu  def 
foin  de  fon  ame.  Enfin  tous  s’accordèrent  à choi- 
fir  le  prêtre  Marinien  y qu’ils  fçavoient  avoir 
vécu  long-tems  dans  le  monaftere  avec  S.  Gré- 
goire. Il  chercha  divers  moyens  de  s’en  exeufer,. 
àc  on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuader  de  con- 
fentir.  S.Gregoire,quiconnoilToitfa  vertu  & fon 
zélé  pour  le  lalut  des  âmes  , l’ordonna  fans  de-^ 
lai , & apparemment  il  affifta  au  concile , avant 
que  d’aller  à Ravenne.  Peu  de  tems  après,  Saint 
Grégoire  lui  donna  le  pallium  , mais  a la  charge' 
de  ne  s’en  fervir  qu’a  la  mefle,&  aux  quatre  pro- 
«eflions  folemnelleç. 

L’année  fuivantc  il  lui  donna  quelques  avis 
imporcans.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup', 

dit-il' 
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«tt-îl , je  vous  exhorte  inftamment  à n’avoir  pas 
-plus  de  foin  de  l’argent  que  des  âmes.  C’eft  à 
-quoi  il  faut  s’appliquer  entièrement, puifque  c’eft 
la  feule  choie  dont  N. S.  demandera  compte  à un 
évêque.  Et  écrivant  à l’abbé  Secondin , qui  éroit 
à Ravcnne,il  dit  : Eveillez  notre  frere  Marinien, 
car  je  croi  qu’il  cil  endormi.  Il  eft  venu  des  gens 
•me  trouver  , entre  lefquels  étaient  des  vieillards 
mendian6.  Comme  je  les  ai  interrogez, ils  m’ont 
dit  en  détail  ceux  qui  leur  avoicnt  donné  par  le 
chemin.  Je  leur  ai  demandé  avec  empreffement 
ce  que  Marinien  leur  avoir  donné.  Ils  m’ont  dit 
qu’ils  lui  avoient  demandé , mais  qu’ils  n’en  a- 
voientrien  reçu , pas  même  du  pain  , quoiqu’il 
loit  ordinaire  4 cette  églife  d’en  donner  à tout 
■le  monde.  Je  m’étonne  que  celui  qui  a des  habits, 
de  la  vaiflclle  d’argent , des  celliers  remplis, n’ait 
lien  à donner  aux  pauvres  . Dites-lui  donc  qu’il 
change  d’el'prit.  Qu’il  ne  croye  pas  qu’il  lui  fu£- 
■fife  de  lire , de  prier , & de  fe  tenir  en  retraite , 
s’il  n’eft  liberal  aux  pauvres , & ne  fait  de  bon- 
nes œuvres  de  fes  mains,  autrement  il  n’a  qu’un 
vain  titre  d’évêque. 

Le  troifiéme  évêque  du  concile  de  Rome  , eft 
Paul  de  Népi , celui  qui  avoit  gouverne  l’églife 
de  Naples  , comme  viliteur,  en  591.  Fortunat 
évêque  de  Naples  eft  nommé  des  derniers.  Tous 
les  autres  font  de  la  partie  d’Italie  qui  dependoif 
particulièrement  du  pape , & principalement  des 
environs  de  Rome.  Il  y en  a un  de  Sicile  ; fça- 
voir , Sêcondin  de  Taormine.  En  ce  concile  fu- 
rent faits  fix  canons , tous  propofez  par  le  pape , 
& approuvez  par  les  acclamations  des  évêques , 
en  cc-tte  forte. 

Le  pape  Grégoire  dit  : Une  tres-mauvaife 
coutumes’eft  introduite  depuis  long-tems  dans 
l’oglife  Romaine , que  l’on  choifit  des  chantres 
pour  le  miniftere  du  faint  autel , & qu’étant  dia- 
cres y 
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cres  , ils  continuent  de  chanter , au  lieu  de  vao 
An.  59  j.  quer  à la  prédication,  & à-  la  diftribution  de» 
aumônes.  D’où  il  arrive  le  plus  fouvent  que  l’on 
cherche  plutôt  dans  les  miniftres  facrcz  de  belles 
voix , que  de  bonnes  mœurs  ; Sc  que  leur  rie  ir- 
rite Dieu , tandis  que  leur  chant  plaît  au  peuple. 
C’eft  pourquoi  j’ordonne  qu’en  cette  églife  les 
miniftres  du  faint  autel  ne  chanteront  point  ; 
qu’ils  liront  feulement  l’évangile  à la  mefle , & 
que  des  foudiacres , ou , s’il  eft  befoin , de  moin- 
dres clercs  chanteront  les  pfeaumes , Sc  feront 
les  autres  le&ures.  Si  quelqu’un  contrevient  à ce 
decret, qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent; 
Qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  regler  le 
chant , & tout  l’oflicc  de  l’églife , comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  Il  continua  de  propofer  ainfi  le  fé- 
cond canon.  La  négligence  a introduit  une  coâ- 
tume  honteufe , que  les  évêques  de  ce  fiége  em- 
ployent  des  valets  laïcs  & féculiers,pouï  les  fer- 
vices  fecrets  de  leur  chambre  : en  forte  qu’ils 
connoiflent  la  vie  intérieure  de  l’évêque  , tandis 
que  les  clercs  l’ignorent , quoique  la  vie  du  pa- 
ftcur  doive  toujours  fervir-  d’exemple  à fes  dis- 
ciples. Sur  quoi  j’ordonne  que  des  clercs , ou 
mêmes  des  moines  choifis , faflent  le  fcrvice  de 
la  chambre  de  l’évêque,  afin  qu’il  ait  des  témoins 
du  fecret  de  fa  vie , qui  puiflent  profiter  de  fon 
Suf.  liv.  exemple.  Ces  clercs  qui  dévoient  éclairer  de  fi 
près  toutes  les  aétions  de  l’évêque,  étoient  ceux 
que  les  Grecs  nommoient  fyncelles,  & dont  la 
fonction  fe  tourna  chez  eux  en  dignité. 

Au  refte  S.  Grégoire  pratiquoit  le  premier  ce 
qu’il  ordonnoit  ici. Dès  le  commencement  de  fon 
pontificat , il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  & des 
moines  de  grand  mérité  , entre  lefquels  on  re- 
marque Pierre  diacre , qui  étoit  de  fon  âge  , & 
qu’il  fait  parler  daus  fes  dialogues.  Emilien  no- 
taire. 
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taire  , qui  avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  qua- 
rante homélies.  Paterius , aufïï  notaire  , fit  un 
extrait  très-utile  de  Ce  s ouvrages.  Jean  défen- 
deur, qu’il  envoya  en  Efpagne  , pour  rétablir 
Janvier  évêque  de  Malaga,  injuftement  dépofé. 
Voilà  les  clercs.  Entre  les  moines,  on  nomme 
Maximien  , abbé  de  fon  monaftere , puis  évêque 
de  Syracufe  , qui  mourut  dès  l’année  ^94.  Au- 
guftin , prévôt  de  fon  monaftere  , & Mcllitus  , 
qu’il  envoya  depuis  l’un  & l’autre  en  Angleterre. 
Marinien,qui tut  évêque  deRavenne.  Probus, 
qu’il  fitabbé,&  l’envoya  bâtir  un  hôpital  à Je- 
rufalem.  Claude,  abbé  de  Claffe,  près  de  Ra- 
venne.  S.  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux , 
pratiquant  la  rie  monaftique  dans  le  palais  épif- 
copal.  Il  les  confultoit  fur  les  affaires  de  l’églife, 
& attiroit  auprès  de  lui  ce  qu’ilyavoit  de  plus 
habiles  gens  de  fon  tems.  Tous  portoient  l’ha- 
bit Romain  , & parloicnt  la  langue  Latine , fans 
aucun  mélange  des  mœurs  barbares.  Il  n’em- 
ployoit  point  de  laïcs , ni  pour  le  fervicc  de  fa 
maifon , ni  pour  l'adminiftration  des  patrimoi- 
nes de  l’églife. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  Romain  , eft 
conçu  en  ces  termes  : Un  nouvel  abus  s’elt  in- 
troduit en  cette  églife , que  les  reétcurs  du  pa- 
trimoine mettent  des  pannonceaux , comme  les 
officiers  du  fife , aux  terres  ou  aux  maifons  qu’il  j 
prétendent  appartenir  à l’églife,  & défendent  le 
bien  des  pauvres  par  voye  de  fait.  C*eft  pourquoi 
j’ordonne  , fi  quelqu’un  des  ecclefiaftiques  mec 
des  pannonceaux  de  fon  propre  mouvement  , 
qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent  : Qu’il 
foit  anathème.  5.  Grégoire  ajouta:  Et  fi  l’évê- 
que l’ordonne, ou  ne  le  punit  pas,  quand  on  l’au- 
ra fait  fans  fon  ordre , qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  continua  : Plus  les  fidèles  nous 
honorent  pour  le  rcfpeét  de  S.  Pierre,  plus  dc- 

yons- 
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vons-nous  reconnoître  notre  foibleffe , 8c  rejet- 
ter  les  honneurs  exceflifs.  Ils’eft  établie  une  cou- 
tume , que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des 
-évêques  de  cefiége , le  peuple  les  couvre  de  dal-  , 
manques , qu’il  partage  enf  uite,&  les  garde  com- 
me des  reliques.  C’eit  pourquoi  j’ordonne  que 
l’on  ne  couvre  d’aucun  habillement  le  brancard 
où  on  porte  le  corps  d’un  évêque  de  Rome  ; & 
je  charge  les  prêtres  & les  diacres  de  l’éxécutioa 
de  ce  decret , lous  peine  d’anathêmr.  Tous  répé- 
tèrent l’anathême. 

Je  défends , ajouta-t-il , fuivant  l’ancienne  ré- 
glé que  l’on  prenne  rien  pour  les  ordinations,  le 
pallium  , ni  les  lettres  , même  fous  le  nouveau 
prétexte  du  petit  repas , nommé  pajiellum.  Car 
comme  l’évêque  ne  doit  point  vendre  l’impoli- 
tion  des  mains , ni  le  diacre  la  leélure  de  1 évan- 
gile,qui  fe  fait  en  l’ordination  : ainfi  le  notaire 
ne  doit  point  vendre  la  lettre  qu’il  en  délivre.  Si 
■donc  quelqu’un  donne  ou  reçoit,  pour  toutes  ces 
chofes , il  en  fera  refponfable  au  jugement  de 
Di*u.  Mais  fi  fans  aucune  demande  , exa&ien.nt 
convention  précédente  , celui  qui  a été  ordonne, 
après  avoir  reçû  les  lettres  & le  pallium , veut  par 
honnêteté  donner  quelque  chofe  à quelqu’un  du 
clergé , nous  ne  défendons  pas  de  le  recevoir. 
Saint  Grégoire  défendoit  aufli  de  rien  exiger  pour 
les  fépultures  , de  peur  qu’il  ne  femble  qu  on  fe 
réjoüiffe  de  la  mort  des  hommes. 

Plufieurs  ferfs  des  églifes , ou  des  feculiers , fe 
préfentent  pour  entrer  dans  le  monaftere.Si  nous 
le  fouffrons  indifféremment, nous  donnons  occa- 
fion  à tous  les  ferfs  de  fe  fouiïraire  à l’églife  : n 
nous  les  retenons  en  fervitude  , fans  examen , 
nous  ôtons  quelque  chofe  à Dieu  , qui  nous  a 
toutdonné.Il  faUt  donc  que  celui  qui  veut  fe  don- 
ner à Dieu,  foit  auparavant  éprouvé  en  habit 
jféculier  : afin  que  fi  les  mœurs  font  voir  la  fince- 
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rité  de  Ton  defir  , il  foit  délivré  de  la  fêrvitude  '' 
des  hommes , pour  en  embraffer  une  plus  rigou-  5^5* 
reufe.  En  effet  la  vie  monaftique  étoit  alors  fi 
pauvre,  fi  laborieufe,  fi  mortifiéfr,  que  des  en- 
claves mal  convertis  n’y  auroient  pas  trouvé  leur 
compte. 

Dans  ce  même  concile  de  Rome , l’affaire  des  Ai'A  v • ^ 
prêtres  Jean  8c  Athanafe  fut  examinée  & jugée, 

Athanafe  étoit  d’ifaurie,  prêtre  & moine  du  prêcresTea* 
monaftere  de  Tamnac  de  S.  Mile  en  Lycao-  ScAtluna- 
nie.  Il  étoit  à Rome  dès  le  tems  que, S.  Gre- 
goirc  écrivoic  fes  dialogues,  où  il  raportc  une 
hiftoire  fur  fon  récit , Jean  de  C.  P.  avoit  envoyé  tv.rfu/. 
à- Rome  fes  députez  , chargez  de  lettres,  où  il 
prétendoit  montrer  qu’Athanafc  & les  moines  v t , / e[ifr. 
fes  confrères,  avoient  parlé  contre  la  définition  48. 
du  concile  d’Ephcfc , 8c  il  avoit  envoyé  certains 
articles  : comme  extraits  du  même  concile:  por- 
tant entre  autres  anathème  à qui  diroit  que  l'ame 
d’Adam  mourut  par  fon  péché , & que  le  diable 
entra  dans  le  coeur  de  l’homme.- Jean  de  C.  P.  V.  epi/i.  i4. 
avoit  aufll  envoyé  un  livre,  trouvé  dans  la  cel- 
lule d’ Athanafe,  & contenant  des  héréfîes.  Saint 
Grégoire  l’ayant  examiné , y remarqua  des  dog- 
mes Manichéens:  mais  il  découvrit  auiU  que 
celui  qui  avoit  fait  des  notes,  pour  en  montrer 
les  erreurs,  étoit  tombé  dans l’hércfie Pclagien- 
ne,  8c  reprenoit  comme  héiétiques , des  propor- 
tions Catholiques:  par  exemple,  que  l’ame 
d’Adam  mourut  par  fon  péché.  S.  Grégoire 
ayant  examiné  le  concile  d’Ephefe,  n’y  trouva 
rien  de  femblable,  8c  fit  apporter  dcRavenne  un 
exemplaire  très-ancien  , qui  fe  trouva  entière- 
ment conforme  à celui  de  Rome.  11  expliqua  fore 
au  long  aux  députez  de  Jean  de  C.P.  comment 
ces  proportions  attribuées  au  concile  d’Ephefe , 
étoient  hérétiques,  8c  les fatisfit  pleinement  fur 
cefujet.  Il  en  écrivit  depuis  au  comte  Narfez 
Tome  VJ  IL  E ç» 
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en  ccs  termes  : J’ai  examiné  le  concile  d’Ephefc, 

6 n’y  ai  rien  trouvé  touchant  Adelphius,  Sava, 
& les  autres , que  l’on  dit  avoir  été  condamnez, 
& nous  croyons  que  comme  le  concile  de  Calcé- 
doine a été  faliifié  en  un  endroit  par  l’églifè  de 
C»P«on  a fait  quelque  alteration  fcmblable  au 
concile  d’Ephefe.  Cherchez  donc  les  plus  anciens 
exemplaires  de  ce  concile;  mais  ne  croyez  pas 
ailément  aux  nouveaux.  Les  latins  font  bien  plus 
véritables  que  les  grecs:  car  nos  gens,  qui 
n’ont  pas  tant  d’efprit , n’ufent  point  d’impoftu- 
rcs.  Adelphius  & Sava  , ou  plutôt  Sabbas , dont 
parle  S.  Grégoire,  femblent  être  les  chefs  des 
Mcflaliens , qui  furent  convaincus  & condamnez 
par  Plavien  évêque  -d’Antioche  , vers  l’an  69  0.  & 
ce  qu’il  dit  de  la  faifîfïcation  du  concile  de  Cal- 
cédoine, peut  fe  raporrer  au  canon  , touchant  les 
prérogatives  duûége  deC.  P. Quant  à cette  défi- 
nition Pelagienne,  attribuée  au  concile  d’Ephefc, 
on  croit  qu  elle  elf  du  concilefchifmatique,  tenu 
àEphefe  contreS.  Cyrille , par  Jean  d’Antioche 
& les  Nefloriens , ou  du  concile  de  C*  P.  tenu  pat 
Neftorius  , en  419. 

Jean  prêtre  de  Calcédoine,  fut  accufè  dcl’hé- 
réi'ie  des  Marcianiftes  ; & le  patriarche  de  C.  P. 
lui  dona  des  juges,  devant  lefquels  fes  accufateurs 
étant  interrogez  quelle  étoit  cette  héréfic,  a- 
voüerent  qu’ils  n’en  fçavoient  rien. Le  prêtrejean 
de  fon  côté , déclaroit  qu’il  étoit  catholique  , ôc 
préfenta  aux  juges  fa  confeflion  de  foi  : mais  ils 
nelaiflerent  pas  de  le  condamner.  Tout  cela  fut 
prouvé  au  concile  de  Rome,  par  les  a&es  du 
procès  ; & fa  profcllion  de  foi  raportée , qui  fut 
trouvée  orthodoxe  : c’eft  pourquoi  lepapefaint 
Grégoire  cafla  le  jugement  rendu  par  les  juges, 
que  le  patriarche  de  C.  P.  avoir  comis,  & ren- 
voya le  prêtre  Jean  abfous.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  les  lettres  écrites  eu  fa  fayeur  au  patriarche, 
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à l’empereur  ,&  à Theo&iftc  parent  de  l’empe- 
reur. Dans  la  lettre  à l’empereur,  ces  paroles 
font  remarquables  : Ne  pas  croire  celui  qui  pro- 
feffe  la  vérité , ce  n’eft  pas  détruire  une  héréfie , 
mais  l’établir.  Il  faut  aulli  remarquer  cet  a&e  de 
jurifdiétion  du  pape  , fur  le  patriarche  de  C.  Pé 
dans  le  tems  où  il  fe  difoit  évêque  univcrfêl  : car 
le  patriarche  s'y  foumettoit,  puifqu’il  envoyoit 
fes  députez  avec  des  lettres  & les  pièces  du 
procès. 

Peu  de  tems  après  le  concile  de  Rome,  faint 
Grégoire  écrivit  à S.  Virgile  d’Arles , lui  accor- 
dant le  vicariat  des  Gaules,  & le  pallium.il  lui 
recommande  en  même-tems  la  reformation  de 
deux  abus,  qui  regnoient  dans  les  Gaules  & la 
Germanie;  la  fimonie  & l’ordination  des  néo- 
phytes :c’eft  à-dire,  des  laïques,  que  l’on  élc- 
voit  tout  d’un  coup  à l’épifcopat,  (ans  avoir 
mené  la  vie  cléricale.  Il  conclut  ainli  fa  lettre: 
Nous  vous  faifons  notre  vicaire  dans  leséglifes 
de  l’obéiflànce  du  roi  Childcbert , fans  préjudice 
du  droic  desmétropolitains. Nousvous  envoyons 
aulli  le  pallium  , dont  vous  ne  vousfervirez  que 
dans  l’églife,  & pendant  la  melîc.  Si  quelque 
évêque  veut  faire  un  grand  voyage,  il  ne  le 
pourrafans  vôtre  permiiïion:  s’il  furvient  quel- 
que queftion  de  foi,  ou  quelque  autre  affaire 
difficile,  vous affemblcrez douze  évêques  pour 
la  juger.  Si  elle  ne  peut  être  décidée  , vous  nous 
en  envoyerez  le  jugement.  Iléciivit  aux  évê- 
ques de  Gaule  , & au  roi  Childebertà  meme 
fin,  le  douzième  d'Août , indication  treiziéme, 
l’an  *95. 

Childcbert  regnoit  dans  l’Auftrafie,  quis’é- 
tendoit  fort  avant  au  delà  du  Rhin  : c’eft  pour- 
quoi S Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule. 
Depuis  un  an  Childcbert  étoit  devenu  roi  de 
Bourgogne,  parle  décès  du  roi  Contran  fon 
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.oncle,  qui  eft:  compté  entre  les  Saintss’  & eA 
eftet.il  témoigna  toujours  un  grand  zélé  pour 
la  religion.  Il  fonda  & dota  magnifiquement  le 
monaftere  de  S.  Bcnigne  à Dijon  & celui  de 
S.  Marcel  àChallonril  fit  tenir  pluficurs  conci- 
les: il  étoit  fort  opofé  aux  ordinations  fimonia- 
ques,  comme  il  cémoigna  après  la  mort  de  faint 
Rcmi  archevêque  de  Bourges  en  584.  A l’occa- 
lîon  de  la  maladie  contagicufe  , qui  affligea  fon 
royaume  en  5 8 S.  il  fit  célébrer  des  prières  & des 
procédions  publiques,  accompagnées  de  veilles 
& de  jeunes  au  pain  & à l’eau.  11  fit  des  aumônes 
immeiiles.  Grégoire  de  Tours  lui  attribué  des 

. O # ^ 

miracles-, dit  en  avoir  été  témoin.  Lut-meme 
toutefois  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  quel- 
ques-unes de  fes  aidions  , & ces  deux  entre  au- 
tres. La  reine  Auftrigilde  fa  femme , lui  dit  en 
mourant , que  fes  médecins  l’avoient  tuée , & lui 
fit  promettre  de  les  faire  mourir:  ce  qu’il  exécu- 
ta fidèlement  , & les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon 
fon  chambellan,  ayanttué  un  bufle  dans  la  forêt 
•de  Volge,  qu’il  faifoir  garder, il  le  fit  prendre, 
Si  permit  un  duel  pour  cé  fujet,  où  les  deux 
champions  fe  tuerent  : puis  Chundon  fe  voulant 
fauvcr,il  le  fit  aftbmcr  à coups  de  pierres.  Il  eft 
vrai  qu’il  Ce  repentit  de  cet  emportement.  Mais 
il  faut  avouer  qu’on  trouve  rarement  dans  les 
Francs , & les  autres  barbares  de  ce  tems  là  , 
des  vertus  bien  foutenuës.  Le  roiGontran  mou- 
rut la  trentc-troifiémc  année  de  fon  régné,  le 
•cinquième  des  calendes  d’ Avril  : c’eft-à-dire  l’an 
-y 94.  les  vingt-buiticme de  Mars  & fut  enterré 
à S.  Marcel  de  Challon. 

L’année  fuivante  5 9 y.  vingtième  du  regnede 
Childebcrt  en  Auftrafie , ce  roi  fit  une  ordo- 
nance  à Cologne:  où  il  défendit  entre  autres 
c.iofes  les  noces  inceftueufes,  même  aux  nobles 
Francs , qu’il  nome  chevelus  , & les  condamne  a 
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4trc  bannis  du  palais,avec  confifcation  de  biens , — 

s’ils  n’obéïflent  pas  aux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  An.  }<?;. 
rapt  y eft  défendu,  fous  peine  de  mort.  Défenfc  aa' 
de  faire  autre  chofe  le  dimanche,  queeequieft  , 

néceflaire  pour  la  nourriture, fous  peine  d’amen- 
de pour  les  libres , quinze  fous  d’or  pour  les  Sa- 
lins ou  Francs,  fept  pour  les  Romains  , trois 
pour  les  ferfs,  ou  punition  corporelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année  59;. 
oùcomcnçoitl’indiétion  quatorzième, le  pape  S. 

Grégoire  écrivit  au  roi  Childebert  & à la  reine 
Brunchaut  fa  mere, pour  leur  recomander  le  prê- 
tre Candidc,qu’il  envoyoit  en  Gaule  gouverner 
le  patrimoine  deS,  Pierre, dont  lepatriceDyna- 
mius  avoir  pris  foin  jufqu’alors.  Il  loue’ Brune-  v epf!  ï- 
haut  de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit  donnée  Er,J/'  6' 
au  roi  fon  61s , & dit  au  roi  qu’il  eft  autant  au  • 
deflus  des  autres  rois , que  les  rois  font  au  defius 
des  autres  hommes.  Il  lui  envoyé  des  clefs  de 
laint  Pierre,  où  il  y avoit  du  fer  de  fes  chaînes, 
pour  les  porter  à fon  cou, comme  un  préfervatif 
detousmaux.  Le  revenu  de  ce  patrimoine  étoit  im, 

employé  en  œuvres  de  charité  fur  les  lieux. C’cft 
pourquoi  S.Gregoire  recomande  au  prêtre  Can- 
dide,d’acheter  des  habits  pour  les  pauvresse  de 
jeunes  Anglois , depuis  l’âge  de  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans , pour  les  mettre  dans  des  monafteres, 

& les  inftruirc  au  fcrvicc  de  Dieu  : mais  parce 
qu’ils  étoient  payens , il  veut  qu’on  envoyé  avec 
eux  un  prêtre  pour  les  baptifer,  ch  cas  dc.mala- 
die  dangcreufe.il  préparoit  ces  jeunes  gens  pour 
la  million  qu’il  vouloir  envoyer  enAngleterre  Le 
roi  Childebert  mourut  environ  fix  mois  après  , 
âgé  de  vingt- fix  ans  , en  ayant  régné  vingt  en 
Auftrafie,  & deux  en  Bourgogne.  Ses  deux  fils 
lui  fucccdcrent  fous  la  conduite  d:  Brunehaut 
leur  aycule.  Thcodebert  régna  en  Auftrafie  , 8c 
Thcedoric  en  Bourgogne* 
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Saint  Grégoire  leur  recomandalc  mêmeprê- 
tre  Candide , & les  miffionaircs  qu’il  envoya  en 
Angleterre,  au  mois  de  Juillet  de  l’an  in- 
diétion  quatorzième.  C’étoir  Auguftin , prévôt 
de  fonmonaftcre  de  S.  André  de  Rome,  avec 
quelques  autres  moines.  Il  les  recommanda  auffi 
à pluficurs  évêques  de  Gaule,  qu’ils  dévoient 
trouver  fur  leur  route;  Sercnus  de  Marfeille  , 
Virgile  d’Arles  , Didier  de  Vienne  , Syagrius 
d’Aurun  ; & d’un  autre  côté  Palladc  deSaintes, 
& Pelage  de  Tours,  fuccefleur  de  Grégoire.  Le 
pape  S.  Grégoire  envoya  vers  Je  meme  tems 
à Palladc  de  Saintes  , des  reliques  pour  dédier 
quatre  autels  d’une  églife,  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
& où  il  y en  avoit  treize.  Ce  nombre  d’autels  , 
dans  une  feule  églife  , eft  remarquable,  mais  il 
n’en  faut  pas  conclure , que  l’on  s’en  fervît  en 
même- tems. 

Auguftin  & fes  compagnons  ayant  fait  quel- 
ques journées  de  chemin , apparemment  jufques 
à Aix,  réfolurent  de  ne  pas  palier  plus  avant , 
découragez  par  ce'  qu’ils  avoientoiii  dire  de  la 
difficulté  du  voyage,  & de  l’état  de  la  nation 
des  Anglois , incrédule  & barbare , dont  ils  n’en- 
tendoient  pas  même  la  langue.  Ils  téfolurent 
donc  d’un  commun  accord, de  retourner  àRome, 
& y envoyèrent  Auguftin  , pour  prier  faint 
Grégoire  de  ne  les  pas  expoferà  un  voyage  <î 
dangereux,  fi  pénible,  & d’un  fuccès  fi  incer- 
tain. Mais  S.  Grégoire  le  renvoya  chargé  d’une 
lettre,  où  il  leur  ordonne  d’executer  avec  zélé 
leur  entreprife,  finis  s’arrêter  aux  difeours  des 
gens  mal-intentionncz  ; alfurant  qu’il  voudroit 
pouvoir  lui-même  travailler  avec  eux  à cette 
bonne  œuvre.  La  lettre  eft  du  dixiéme  des  ca- 
lendes d’ Août,  indiétion  quatorzième  ; c’eft- 
à-dire,  du  vingt-troificme  de  Juillet  Il 

écrivit  en  même  tems  aux  évêques  que  j’ai 
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nommez, pour  leur  recommander  Auguftin  & fcs 
compagnons.  Il  écrivit  aulfi  à Protais  évêque 
d’Aix  , 8c  à Etienne  abbé  de  lerins  , marquant 
qu’ Auguftin  lui  avoit  apporté  de  leurs  nouvel- 
les: maisilne  leleur  recommande  point.  Ce 
qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient  pas  favorables  à 
ce  voyage  d’Angleterre.  Dans  les  lettres  aux 
rois  & a la  reine  leur  ayrule , faint  Grégoire 
dit  qu’il  a ordonné  à fes  miflionaires , de  mener 
avec  eux  des  prêtres  du  pays  le  plus  proche  , 
par  lefquels  ils  puifl'ent  connoître  le  genie  de  la 
nation. 

Cependant  Jean  patriarche  de  C.  P.  mourut 
en  réputation  de  faintetéj  & l’églife  grecque  ho- 
nore encore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre. L’aufterité  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Jeûneur , & on  rapporte  cette  preuve  de 
fa  pauvreté.  L’empereur  Maurice  lui  avoit  pié- 
té plufieurs  talens  ; dont  Jean  lui  avoit  fait  une 
obligation,portant  hypotéque  fur  tout  fon  bien. 
Apres  fa  mort,  l’empereur  ne  trouva  chez  lui 
autre  choie,  qu’une  couchette  de  bois,  une  mé- 
chante couverture  de  laine,  & un  méchant  man- 
teau. L’empereur  ravi  de  la  vertu  du  patriarche, 
déchira  l’obligation , & fit  porter  au  palais  ces 
pauvres  meubles, qu’il  eftimoit  plus  que  des  tré- 
fiors;  & couchoit  fur  ce  petit  lit  pendant  le  ca- 
rême. Toutefois  l'attachement  du  patriarche 
Jean  à conferver  le  titre  d’évêque  univerfel , l’a 
fait  accufer  d’hypocrifie:  & fon  zélefemble  avoir 
été  trop  amer.  Car  l’empereur  Maurice  voulant 
pardonner  à des  magiciens  facrileges , pour  leur 
faire  faire  penitence , il  foutinr  qu’ils  écoient  in- 
corrigibles, & prclïa  tant  l’empereur  , qu’ils 
furent  jugez  8c  exccutezà  mort.  Jean  avoit  tenu 
le  fiége  de  C.  P.  pendant  treize  ans  & cinq  mois: 
depuis  le  mois  d’ Avril  ;8i.  jufqucs  au  mois  de 
Septembre  j?r. 
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L’empereur  Maurice  ayant  délibéré  long-tems 
fur  le  choix  d’un  patriarche  de  C.P.  il  nt  or- 
donner enfin  Cyriaque,  qui  étant depuislong- 
tems  œconome  de  cette  églife  , avoit  toujours 
confervéune  grande  tranquilité  decceuraumi- 
lieu de  tant  d’affaires.  11  envoya  au  pape,  fui- 
vaut  la  coutume , fa  lettre  fynodale  , contenant 
fa  profellîon  de  foi  i Si  elle  fut  accompagnée 
d’une  lettre  de  l’empereur , & d’une  des  évêques 
qui  avoient  ordonné  Cyriaque.  George  Pretre, 
Sc  Theodoret  diacre , furent  chargez  de  ces  let- 
tres. S.  Grégoire  les  reçut  très-bien,  & mieux 
que  l’on  avoit  accoutumé  en  pareille  occafion. 
Car  encore  que  Cyriaque  prit  déjà  le  titre  d’évê- 
que  univerfel,  S.  Grégoire  ne  voulut  pas  pour  ce 
fujet  rompre  l’unité  de  l’églife.en  rejettant  fa  let- 
tre & fes  nonces.  Il  les  eût  même  retenus  plus 
long  tems,  s’ils  n’euflenc  preffé  leur  retour,  à 
caute  de  l’hiver  qui  approchoit.  Car  c’ctoit  au 
commencement dcl’indiélion quinziéme;  c’eft- 
à -dire  , au  mois  de  Septembre  596.  S.  Grégoire 
écrivit  deux  lettres  à Cyriaque  : une-  publique  , 
pour  répondre  à la  lettre  fynodale, où  il  approu- 
ve fa  confeflion  de  foi  : mais  il  dit  que  pour  con- 
ferver  la  paix , Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
profane  &fuperbe;  c’eft-à-dirc  , au  titre  d’évê- 
que univerfel.  L’autre  eft  une  lettre  familière  , 
remplie  de  témoignages  d’amitié.  Car  étant  à 
C.  P.  il  avoit  connu  particulièrement  le  mérite 
de  Cyriaque.  S.  Grégoire  écrivit  aufli  à l’empe- 
reur &aux évêques;  & danscetrederniere  let- 
tre , il  fe  plaint  de  ce  qu’à  l’ordination  de  Cy- 
riaque , on  avoit  crié  ces  paroles  du  pfeaume  î 
RejouifTons-nous  en  ce  jour,  qu’a  fait  le  Sei- 
gneur. Il  reprend  cette  application  de  l’écriture  à 
la  louange  d’un  homme  encore  vivant  fur  la  ter- 
re: mais  il  l’excufe,  parlctranfportdcjoic  qui 
l'avoit  produite. 

Quel- 
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Quelque  teras  après  que  les  nonces  de 
C.  P.  furent  partis,  S.  Grégoire  aprit  qu’ils  a- 
Yoient  dit:  Que  Jefus-Chrift  defeendant  aux 
enfers  , avoit  délivré  des  peines  tous  ceux  qui 
l’avoient  reconnu  pour  Dieu.  Il  crut  les  devoir 
tirer  de  cette  erreur,  & leur  en  écrivit  au  mois 
de  Mai  de  la  même  iadiétion  quinziéme , l’an 
5.97.  Notre  Seigneur , dit  * il  defeendant  aux 
enfers  , n’a  délivré  par  fa  grâce,  que  ceux  qui 
avoient  cru  qu’il  devoit  venir,  &avoient  vécu 
félon  fes  comandemcns.  Il  les  renvoyé  à Flû- 
laftre&  à S.  Auguftin  , qui  ont  mis  cette  opi- 
nion au  rang  des  héréfies. 

Vers  le  même  tems.  Saint  Grégoire  rapella 
dcC- P.  le  diacre  Sabinien , fon  nonce,  qui  y 
étoit  depuis  quatre  ans,  & envoya  à fa  place 
Anatolins  auffi  diacre  de  l’églife  Romaine  : 
mais  il  lui  défendit  de  célébrer  la  melïe  avec 
Cyriaque,  jufques  à ce  qu’il  eût  renoncé  au  ti- 
tre d’évêque  univerfel.  Il  rendit  raifen  de  fa 
conduite  à Cyriaque,  à l’empereur  , aux  pa- 
triarches d’Alexandrie  & d’Antioche.  Il  en  écri- 
vit premièrement  en  particulier,  à Anaftafe 
d’Antioche,  qui  l’exhortoit:  comme  l’empe- 
reur, à ne  pas  faire  de  fcandale,  pour  une  caufe 
de  néant.  Mais  S.  Grégoire  lui  répond,  qu’il 
ne  faut  pas  traiter  ainfi  une  affaire  , qui  tend  à 
corrompre  la  foi  de  l’églile  univerfelle  : puif- 
qu’il  étoit  forti  plufieursnéréfiarques  de  1 cglife 
de  C.  P.  Il  dit  à l’empereur:  J’aurois  été  bien 
indiferet , fi  je  n’avois  pas  fçu  diftinguer  ce  qui 
étoit  néceffaire,  pour  conferver  i’unité  de  la 
foi,&la  concorde  eedefiaftique , d’avec  ce  que 
jedevois  faire,  pour  réprimer  la  hauteur.  Ainfi 
j’ai  reçu  les  députez  de  mon  confrère  avec 
une  grande  affeélion  , & leur  ai  fait  célébrer  la 
mefle  avec  moi.  Mon  diacre  à C P.  ne  doit 
point  fervir  dans  les  faims  myfttrcs  , celui  qui 
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s’élève;  ou  ne  corrige  pas  la  hauteur  de  fes  pré- 
-décefteurs:  mais  Tes  diacres  ont  dû  alfifter  à la 
meffe  avec  moi , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne  fuis 
point  tombé  dans  une  faute  pareille.  Ii  y a des  ti- 
tres frivoles,  qui  ne  laiflênt  pas  d’être  pernicieux, 
comme  quand  l’antechrift  fe  dira  Dieu.  Or  je  dis 
hardiment  que  quiconque  fc  dit  évêque  uni- 
vcrfel,eft  un  précufcur  de  l’antechrift;  en  fc 
mettant  au.-deflus  de  tous  les  autres. 

La  lettre  comune  à Euloge  d’Alexandrie , & 
à Anaftafe  d’Antioche , contient  la  meme  diftinc- 
tion  entre  fes  légats  & ceux  de  Cyriaque.  Mais  il 
ajoute',  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  écrit  à lui-même  : 
il  a condamné  dans  fa  lettre  fynodaleun  certain 
Eudoxe,que  je  ne  trouve  condamné,  ni  dans 
les  conciles,  ni  dans  les  lettres  fynodales  de  fes 
prédéceffeurs.  Il  eft  vrai , que  les  canons  du 
concile  de  C.  P.  condamnent  les  Eudociens;  mais 
ils  ne  difent  point,  qui  étoit  leur  auteur.  Orl’é- 

J;life  Romaine  n’a  point  reçu  jufques  à prefent, 
es  canons  ou  les  a&es  de  ce  concile:  mais  feu- 
lement fà  définition  de  foi  contre  Macedonius. 
Elle  condamne  les  autres  héréfies,  qui  y font 
mentionées:  mais  elle  ne  conoît  point,  jufques 
à prefent,  les  Eudoxiens.  Il  eft  vrai  encore,  que 
dans  l’hiftoire  de  Sozomcne,  il  eft  parlé  d’un 
Eudoxe,  qui  ufurpa  le  fiege  de  C.  P.  mais  le 
S.  fiege  ne  reçoit  point  cette  hiftoire  , parce 
qu’elle  contient  plufieurs  foufTetez,  & loue  beau- 
coup Théodore  de  Mopfuefte , témoignant , que 
jufques  à fa  mort , il  a été  un  grand  dofteur  dans 
l’ églife.  Ainfi  cette  hiftoire  ne  peut  s’accorder 
avecle  concile , tenn  fous  Juftinien  , au  ftijet  des 
trois  chapitres.  Chez  les  Latins,  nous  n’avons 
jufqu  ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe,  dans  Pbi- 
Jaftrc,  ni  dans  S.  AuguftLn , ni  dans  les  autres 
Pères. 

Euloge  d’Alexandrie  fatisfit  depuis  S.  Gré- 
goire 
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goire , touchant  Eudoxe , lui  envoyant  des  paf- 
fages  de  S.  Bafile,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
& de  S.  Epiphane,  qui  le  faifoient  connoître.  En 
effet , c’étoit  ce  même  Eudoxe  , qui  fut  le  chef 
des  purs  Ariens,  fous  l’empereur  Conftantius  > 
& qui  ayant  été  d’abord  évêque  de  Gcrmanicie, 
puis  d’Antioche , fe  fit  enfin  transférer  à C.  P. 
en  3*o.  11  femble  donc  que  S.  Grégoire  ne  fut 
pas  fort  verfédans  l’hiftoireccclefiaftique  : d’au- 
tant plus,  que  l’éloge  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte,  qu’il  attribue  àSozomene,  ne  fe  trouve 
que  dansTheodoret, &l’hiftoire  Tripartite  ne 
laiffe  pas  lieu  de  croire,  quel’hiftoirede  Sozo- 
menefut  alors  plus  entière  qu’aujourd’huy.Mais 
il  y a aparence  que  S.  Grégoire  n’avoit  vû  cet 
éloge,  que  dans  l’hiftoirc  Tripartite. 

Quelque  tems  après,  S.  Grégoire  répondant 
aune  lettre  deS.EuIoge d’Alexandrie,  lui  écri- 
vit ces  paroles  remarquables:  Quoiqu’il  y ait 
plufieurs  apôtres,  le  fiegedu  prince  des  apôtres 
a prévalu  feul  pour  l’autorité , à caufe  de  fa  pri- 
mauté; & c’eft  le  fiege  du  même  apôtre  en 
trois  lieux.  Car  il  a élevé  le  fiege  où  il  repofe, 
& où  il  a fini  la  vie  préfente  : c’eft  Rome.  Il  a 
orné  lefiége,  où  il  a envoyé  l’évangcliftc  Ion 
, difciple:  c’eft  Alexandrie.  lia  affermi  le  fiege, 
qu’il  a occupé  fept  ans,  quoique  pour  en  forcir, 
c’eft  Antioche.  Ainfi  ce  n’eft  qu’un  fiége  du  mê- 
me apôtre,  dans  lequel  trois  évêques  préûdcnc 
maintenant  par  l’autorité  divine.  S.  Grégoire 
vouloit  fans  doute  par  ces  paroles,  montrer 
l’avantage  de  ces  trois  grands  fieges,  au  deflus 
de  celui  de  C.  P. 

Au  mois  deDecembrc  de  la  même  année  597. 
indidionpremiere.il  écrivit  à dix  métropoli- 
tains , & à tous  les  évêques  de  Sicile , pour  leur 
envoyer  la  loi  de  l’empereur  : portant  défenfe  à 
«eux  qui  étoient  engagez  dans  la  milice , ou  fu- 
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jets  à rendre  des  comptes,  d’embrafler  la  yie 

An.  55)7,  cléricale , ou  monaftique.  Le  pape  les  exhorte  à 
ne  pas  recevoir  prématurément  dans  le  clergé, 
ceux  qui  font  engagez  dans  des  affaires  tempo.  I 
relies:  de  peur  qu’ilsne  vivent  encore  en fécu- 
liers,  fous  l’habit  eccléfiaftique.  Que  s’ils  vont 
dans  les  monafteres  , il  ne  les  y faut  recevoir  , 
qu’après  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes.  Et  fi 
des  gens  de  guerre  veulent  embrafler  l’état  nio- 
naftique,  il  faut  bien  examiner  leur  vie,  avant 
que  de  les  recevoir  ; & les  éprouver , fuivant  la 
réglé,  pendant  trois  ans  dans  leur  habit  fecu- 
Srtp.  a,  30.  ^er-  L’empereur  eft  content , qu’ils foient  reçus 
n.  ind.it.  à ces  conditions.  S.  Grégoire  avoit  déjà  envoyé 
ep.  61.  cette  loi , quatre  ans  auparavant,  comme  il  té- 
moigne lui-même  : mais  ayant  obtenu  depuis 
cette  modération , il  crut  devoir  l’cnvoyér  de 
nouveau  aux  évêques  qui  dépendoient  de  l’em- 
pereur en  Occident:  c’eft-à-dire  en  Italie,  en 
Illyric  & en  Sicile.  Les  dix  métropolitains , auf- 
quels  ill’adrefla,font  Eufebe deTheflalonique, 
Urbicusde  Dytrachium  , Conflantius  de  Milan , 
André  de  Nicopolis , Jean  de  Corinthe  , Jean  de 
Juftiniene  , Jean  de Crere,  Jean  de  Larifle , Ma- 
riniende  Ravennc»  Janvier  de  Caillari  en  Sar- 
daigne. 

Les  trois  ans  de  probation  ,que  S.  Grégoire 
ttoM.r.i,  demande  en  cette  lettre,  étoient  portées  parles 
1-.  }•  novelles  de  Juftinien , mais  S.  Grégoire  y obli- 
*'  5Ï.  geoit  feulement  les  gens  de  guerre:  pour  les 
autres,  il  fecontentoit  de  deux  ans.  C’ell  ainfi 
Vf)i  . qu’il  en  écrit  à Fortunat  évêque  de  Naples: 

' Défendez  étroitement  à tous  les  (upérieurs  de 
monafteres,  detonfurerceux  qu’ils  recevront, 
avant  qu’ils  ayent  paflé  deux  ans  dans  l’état  nio- 
naftique.Que  pendant  ce  rems  on  éprouve  foi- 
gncufeirent  leur  vie  & leurs  mœurs,  de  peur 
que  quelqu’un  d’eux  ne  ferepente  de  fon  choix  , 
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Car  fi  les  hommes  n’engagent  perfonne  à leur 
fervice , fans  l'éprouver;  combien  doit -on  s’en 
affûter  d’avantage  , pour  !e  fervice  de  DicuîQue 
fi  un  foldat  veut  fe  convertir,  il  ne  faut  point  le 
rece  voir  fans  nous  en  doner  avis.  Ce  qu’il  ajoute, 
fans  doute  ,à  caufe  de  la  loi  de  l’empereur.  Au 
relie,  il  vouloir  que  l’on  reçût  avec  beaucoup  de 
charité  &de  douceur , 'ceux  qui  le  prefentoienc 
pour  entrer  dans  les  monalleres* 
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TJ  g us  t IN  ayant  traverfé  toute  la 
Gaule, arriva  dans  la  grande  Bretagne, 
aux  côtesde  la  province  de  Cant  ;& 
prit  terre  en  l'idc  de  Tanet , avec  fes 
compagnons,  au  nombre  d’environ  quarante. 
LesAnglois  & les  Saxons,  peuples  de  Germanie, 
étoient  venus  en  Bretagne  , environ  cent  cin- 
quante ans  auparavant,  appeliez  par  les  Bretons, 
pour  la  défenfe  des  Ecolfois  & des  Piéles»  S e- 


pour;_ 

tant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
Tille,  ils  y établirent  plufieurs  royaumes , dont 
le  plus  puifiant  éroit  alors  celui  de  Cant.  Il  y 
aYoit  eu  qnatre  rois  jEthelbert  étoit  le  cinquié- 
me , qui  regnoit  depuis  trente-fix  ans,  & avoir 
étendu  fa  domination  jufquesà  la  riviere  d!H*um- 
bre.  La  reine  fon  époufe  étoit  Françoife,  nom- 
mée Berthe,  & fille  du  roi  Cherebert.  Comme 
elle  étoit  chrétienne  ,&  le  roi  Ethelbert  payen, 
elle  nel’avoit  époufé  , qu’à  condition  de  confer- 
ver  le-libre  exercice  de  la  religion  , & pour  cet 
effet, elleavoit amenéavec  elle  un  évéquenomé 
Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrivé  en  Tille  de  Tanet, 
envoya  au  roi  de  Cant  des  interprètes  François  » 

qu’il 
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1 " qu’il  avoic  pris  fuivant  l’ordre  de  S.  Grégoire» 
AN-  S97>  Car  les  Francs  & les  Anglois  étans  tous  Ger- 
mains , parloient  à peu  près  la  même  langue  i6c 
Auguftin  neparloic  que  le  latiB.  Il  manda  au 
roi  qu’il  étoit  Yenu  de  Rome  > pour  lui  apor- 
ter  une  bonne  nouvelle  : fça  voir  la  premefle  cer- 
taine d’une  joye  éternelle,  & d’un  régné  fans 
fin,  avec  le  Dieu  vivant  & véritable.  Le  roi, ’or- 
dona,  que  les  Romains  demcuralTent  dans  Tille 
. où  ils  éto^ent , jufques  à ce  qu’il  vît  ce  qu'il  de- 
Yoit  faire  pour  eux , 6c  qu’on  leur  donnât  ce  qui 
leur  étoit  nécelTaire.  Car  il  avoit  déjà  oüi  parler 
de  la  religion  Chrétienne  à la  reine  fon  époufe. 
Quelque  teins  après  il  vint  à Tille  de  Tanet,  & 
manda  Auguftin  avec  fes  compagnons:  mais  il 
voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  ancicnc 
prédiétion  lui  faifoit  craindre,  que  s’il  les  écou-, 
toit  dans  unemaifon,  ijs  ne  le  furpriflent  par 
quelque  opération  magique.  Ils  arrivèrent  en 
procelfion,  portant  une  croix  d’argcnt6c l’image 
du  Sauveur  en  un  tableau  ; & chantant  des  lita- 
nies , pour  demander  à Dieu  leur  falut  6c  celui 
du  peuple,  pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Leroi  les  fit  afleoir,6c  ils comencerentà lui 
anoncer  l’évangile,  & à tous  lesaftîftans.  Il  ré- 
pondit .*  Voilà  de  beaux  difeours  & de  belles  pro- 
mefles:  mais  comme  elles  font  nouvelles  8c  in- 
certaines , je  ne  puis  y confentir , & laifler  ce  que 
j’ai  obferv.é  depuis  fi  long-tems,  avec  toute  la 
nati«n  des  Anglois,  Toutefois  parce  que  vous 
êtes  venus  de  loin  , 6c  qu’il  me  femble  avoir  re- 
connu , que  vous  defirez  nous  faire  part  de  ce 
que  vous  croyez  le  plus  vrai  6c  le  meilleur  : loin 
de  vous  maltraiter , je  veux  vous  bien  recevoir, 
& vous  faire  donner  ce  qui  fera  néceflàire  pour 
votre  fubfiftance  : 6c  je  ne  vous  empêche  pas 
d'attirer  à votre  religion,  tous  ceux  que  vous 
pourrezperfuadcr.il  leurdona  donc  un  logement 
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dans  la  ville  de  Doro verne,  qui  étoit  facapita- 
le  : depuisnomée  par  cette  raifon,  Cantorbcri.  An.  $97* 
Ils  y entrèrent  en  proceffion  fuivaut  leur  coutu- 
me , &chantoient:  nous  vous  prions,  Seigneur, 
par  votre  mifericordc,  de  délivrer  cette  ville  & 
cette  maifon  de  votre  coicre.  Car  nous  avons 
péché.  AUeluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure,  ils  cap.  if* 
commencèrent  à imiter  la  vie  des  apôtres , & de 
la  primitive églife,  s’apliquant continuellement 
- à la  priere,  aux  veilles  & aux  jeûnes,  &mépri- 
fant  tous  les  biens  de  ce  monde.  Ils  Ipratiquoient 
tout  ce  qu’ils  enfeignoient , ne  prenant  de  ceux 
qu’ils  inftruifoicnt , que  les  chofes  néceflairesà 
la  vie}  & difpofez  à tout  foufïrir , môme  laümort , 
pour  la  vérité  qu’ils  annonçoient.  Près  de  la  vil- 
le, à l’Orient,  étoit  une  églife  bâtie  à l’honneur 
de  S.  Martin,  du  tems  que  les  Romains  habi- 
toient  la  grande  Bretagne.  La  reine  y faifoit  fes 
prières  ;&  les miflîonaires  s’y  aflembloient  aufli 
dans  ces  commenccmens,pour  chanter  les  pfeau- 
mes , prier,  célébrer  la  méfié,  prêcher  &bap- 
tifer.  Car  plufieurs  Anglois  embraflerent  Ia'foiv 
touchea  de  la  vie  (impie  & innocente  des  mif- 
fionaires,  &de  la  douceur  de  leur  dodrine.  Le 
roi  lui-même  ravi  de  la  pureté  de  leur  vie,& 
de  la  beauté  de  leurs  promefles,  confirmées- 
par  plufieurs  miracles  , crut  & fut  baptifé  : 
après  quoi  le  nombre  de  ceux  qui  venoientaux 
inftru&ions,  s’accrut  de  jour  en  jour,  & les 
converfions  furent  fréquentes.  Le  roi  en  avoir 
une  grande  joye  : mais  il  ne  contraignoit  per- 
fonne.  Il  fc  contentoit  de  témoigner  plus  d’ami- 
tié à ceux  qui  fe  fàifoient  Chrétiens  , comme 
alfociez  avec  lui  au  royaume  célcfte.  Car  il  avoir 
apris  des  miflîonaires  Romains,  que  le  fervice 
de  Jefus  -Chrift  doit  être  volontaire.  Alors 
il  leur  donna  dans  fa  capitale  un  lieu  convena- 
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Lettre  de 
S:  Grégoi- 
re à Brune. 
Jkiut. 
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in  Hi/toire  ’Ecclefiaftique, 

■ blc,  pour  établir  un  fiege  épificopal , avec  des 
, biens  fuffifians. 

Cependant  Auguftin  pafla  en  France, &vint 
à Aries , où  il  fut  ordonné  évêque  , pour  la  na- 
tion dcsAnglois,  par  , l’archevêque  Virgile  -,  & 
retourna  auifi-tôten  Angleterre,  où', il  baptifa 
plus  de  dix  mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  de  la 
même  année  5^7,  indidion  première.  Il  envoya 
à Rome  le  prêtre  Laurent,  avec  le  moine  Pier- 
re, porter  au  pape  S.  Grégoire  les  heureufes 
nouvelles  de  tout  ce  quis’étoit  pallié,  & en  me- 
me tems  plufieurs  articles  fur  lcfiquels  il  lecon- 
fultoit. 

Avant  que  S.  Grégoire  reçût  ces  nouvelles, 
il  écrivit  une  grande  lettre  à la  reine  Brune- 
haut  , où  il  la  remercie  de  la  charité  quelle  a 
exercée  envers  Auguftin , qu'il  qualifie  dès  lors 
évêque  j & la  lettre  eft  du  mois  d’Odobre  , 
indidion  première,  la  même  année  597.  La 
même  lettre  contient  quatre  autres  articles.  Pre- 
mièrement, S.  Grégoire  déclare  avoir  agréable 
le  défir  de  ia  reine, qui  demandoit  le  pallium 
pour  Syagrius,  évêque  d’Autun.  L’empereur 
même , ajoûte-t-il , y confient , comme  j’ai  apris 
démon  diacre,  qui  étoit  ' nonce  auprès  de  lui. 
Mais  il  s’y  eft  trouvé  plufieurs  obftades;  celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium , eft 
cnvclopé  dans  l’erreur  des  fichifimatiques  : vous 
n’avez  pas  voulu  qu’il  parût  que  nous  l’eulïions 
accordé  à votre  pricre  : enfin  Syagrius  ne  l’a- 
voit  pas  demandé,  quoique  ce  foit  l’ancienne 
coutume,  de  n’accorder  le  pallium,  qu’à  celui 
qui  le  mérite  & qui  le  demande  inftament.  On 
▼oit  ici  les  conditions  requifies  pour  lepalliunn 
la  demande  de  l’impétrant,  le  contentement  du 
roi,  & même  de  l'empereur,  pour  un  évê- 
que qui  n’étoit  point  fon  fujet,  S.  Grégoire 
comit  le  prêtre  Candide  , redeur  du  patrimoi- 
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ne  Je  Gaule,  pour  achever  les  formalitez  né-  ■ «■*— 
cefTaires  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya-  An.  j 9 8. 
griusj  Scelle  ne  fut  confommée,  queplusd’un  va.  tnd»i, 
an  après.  ep.ui. 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  S.  Grégoi- 
re à Brunehaut,  eft  pour  réprimer  les  ordina- 
tions fimoniaques.  Letroifiéme,  eft  touchant 
lesfchifmatiques  , qui  fous  prétexte  de  défen- 
dre le  concile  de  Calcédoine,  chcrchoient  à fe 
fouftraire  à la  difcipline  del’églifc.  Ils  croyent 
plus  à leur  propre  ignorance,  dit  S.  Grégoire, 
qu’à  l’églife  universelle,  & aux  quatre  patriar- 
ches. Mais  quand  j’ai  demandé  à celui  que  vous 
m’avez  envoyé  , pourquoi  il  étoit  feparé  de 
l’églife,  il  a avoué  qu’il  l’ignoroit;  & a paru 
n’entendre , ni  ce  qu'il  foutenoit , ni  ce  qu’on  lui 
difoir.  Le  quatrième  article,  eft  pour  abolir  les  * 
reftes  deridolâtric,  quife  trouvoient  dans  les 
états  des  jeunes  rois,  où  grand  nombre  de  Chré- 
tiens fréquentant  les  églifes  , ne  laifloient  pas  de 
rendre  un  culte  aux  démons,  immolant  aux  ido- 
les, honorant  les  arbres,  & facrifiant  destêtes 
d’animaux.  Ces  idolâtres  étoient  apparemment 
en  Germanie, plus  qu’en  Gaule  : car  le  Royaume 
de  Theodcbcrt  s’étendoit  bien  avant  au-delà  du 
Rhin.  Toutefois  on  trouvoit  des  reftes  d’idolâ- 


trie, même  auprès  de  Rome,  comme  il  paroît 
par  une  lettre  de  S.  Grégoire,  à Agncl  évêque  rn. 
deTerracine,  donnée  fous  la  même  indiélion 
première,  au  mois  d’ Avril  598.  Il  l’exhorte  à 
faire  une  recherche  exaéte , & une  punition  fé- 
vere , de  ceux  qui  adoroient  des  arbres , & com- 
mettoient  d’autres  fuperftitions;  ajoutant  qu’il 
a écrit  au  vicomte  Maur,  de  l’appuyer  en  cette 
occafion.Peut-êtrc  ces  idolâtres  d’Italie  étoient.  ^1. 
ils  Lombards.  ^ ^uloe 

Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la  d'Aiexaa* 
conycrfion  des  Anglois,  en  fit  partàS.Euloge,  drjCt 
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patriarche  d’Alexandrie  , qui  lui  écrivoit  de 
59 8.  teins  en  tems.  La  lettre  eft  écrite  vers  le  mois 
Vf'-  de  Juillet  delà  première  indi&ion , l’an  598.  & 
commence  ainfi  : Le  porteur  en  me  donnant  vos 
écrits,  m’a  trouvé  malade  , & m’a  laiflfé  malade 
en  partant.  Mais  ç’a  été  un  grand  adouciflement 
à mes  douleurs , de  recevoir  des  nouvelles  de  la 
conYerfiondes  hérétiques.  Pour  vous  rendre  la 
pareille , je  vous  dirai  que  la  nation  des  Atiglois 
étoit  demeurée  jufques  à préfent  dans  l’infidé- 
lité, adorant  du  bois  & des  pierres.  J’y  ai  en- 
voyé un  moine  de  mon  monaftere  , que  les  évê- 
ques de  Germanie  ayant  ordoné  évêque  par  ma 
permiflion  , ils  l’ont  fiait  conduire  chez  cette  na- 
tion, à l’extrémitc  du  monde;  & nous  venons 
de  recevoir  des  nouvelles  de  l’heureux  fuccès  de 
• fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de  miracles,  lui  & 
ceux  qui  l’ont  accompagné , qu’ils  iemblent  ap- 
procher de  ceux  des  apôtres.  Et  nous  avons  apris 
qu’à  la  fête  de  Noël  derniere , ce  nouvel  évêque 
a baptiféplus  de  dix  mille  Anglois.  Ce  que  je 
vous  écris , afin  que  vous  voyiez  les  effets  de  vos 
prières.  S.  Grégoire  appelle  ici  Germanie,  le 
royaume  de  France  : foit  parce  qu’il  comprcnoit 
en  effet  une  partie  de  la  Germanie  ; foit  parce 
que  la  nation  des  Francs  étoit  Germanique. 

Enfuite  parlant  du  titre  d’évêque  univerfe! 
qu’Eulogc  ne  donnoit  plus  à l’évêque  de  C.  P.  il 
le  plaint  de  ce  qu’il  difoit  : comme  vous  me  l’a- 
vez ordonné.  Je  vous  prie , dit  S.  Grégoire, ôtez 
ce  terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je  fuis , & qui 
vous  êtes  : vous  êtes  mon  frere  par  votre  place , 
& mon  perc  par  votre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien 
ordonné  ; je  vous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui 
m’a  femblé  utile  : encore  ne  l’avez- vous  pas  ob- 
fervé  exaâement.Car  j’avois  dit  que  vous  ne  de- 
viez donnercetitre,niàmoi,ni  àaucun  autre 
cependant  au  comcncemcnt  de  votre  lettre, vous 

me 
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me  ledonnez  àmoi-même.  Je  voudrois  me  dis- 
tinguer par  la  vertu,  non  par  des  paroles;  &je  An.  5589 
ne  tiens  point  à honneur  ce  qui  deshonore  mes 
freres.  Otons  les  mots  qui  enflent  la  vanité  , & 
bleflent  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  tems , foint 
Grégoire  dit  à S.  Euloge  : Vous  m’avez  mandé 
de  vous  envoyer  les  aétes  de  tous  les  martyrs, 
recueillis  par  Eufebe  de  Cefarée  : mais  avant 
votre  lettre,  je  ne  fçavois  pas  s’ils  avoient  été 
recueillis;  & vous  rends  grâces  de  m’avoir  inf- 
truit.  Car  excepté  les  aétes  des  martyrs,  conte- 
nus dans  les  livres  du  meme  Eufebe, je  ne  fçachc 
point  qu’il  y en  ait , ni  dans  les  archives  de  notre 
églife.ni  dans  les  bibliothèques  de  Rome  r finon 
quelque  peu  recueillis  en  un  volume.Nous  avon* 
les  noms  prefque  de  tous  les  martyrs,  diftribuez 
par  chaque  jour , & raflemblez  en  un  livre;  SC 
nous  célébrons  tous  les  jours  des  mefles  en  leur 
honneur.  Mais  ce  volume  ne  nousaprend  pas  le 
détail  de  leurs  fouffrances.  On  y voit  feulement 
leur  nom  , le  lieu  & le  jour  de  leur  martyre,  disert,  in'  - 
C’eft-à-dire  , que  ce  n’étoit  qu’un  calendrier  ou  fi** 
martyrologe  : & ce  témoignage  de  S.  Grégoire 
montre  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  aétes  que 
nous  avons  aujourd’hui,  fous  le  nom  des  mar- 
tyrs de  l’églife  Romaine  : comme  de  S.  Cleraent, 
de  S.  Laurent,  de  S.  Sebaftien. 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long-temsà 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne 
vouloir  lesaffoiblir  par  aucune  violence;  & il  dit 
dans  une  de  fes  lettres  : Si  j’avois  voulu  me  mê- 
ler de  la  mort  des  Lombards , cetre  nation  a’au- 
roit  aujourd’hui  ni  roi  ni  ducs  , ni  comtes , & 
feroit  dans  une  extrême  divifion.Mais  parce  que 
je  crains  Dieu , je  ne  veux  prendre  part  à la  mort 
de  quelque  homme  que  ce  foit.  Tant  que  l’exar- 
que Romain  vécut , la  paix  ne  put  êtte  conclue  » 

parce: 
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f-  parce  qu’il  y éroit  oppofé,&  craverfoit  les  tiego- 

An.  f$8.  ciations  de  S.  Grégoire-:  jufques*là,  que  l’on 
afficha  de  nuit  dans  Rome,  une  proteftation,  où 
v.epift  if.  l’on  accufoit  le  notaire  Caftorius  nonce  du  pape, 
qu’il  avoit  employé  à cette  négociation  ; & l’on 
s’opofoit  avec  artifice  aux  delfeinsdu  pape  pour 
t.tpift.  jo.  la  paix.  S.  Grégoire  envoya  à Ravcnnc  une  let- 
tre, adreifée  àVévêquc , au  clergé  & au  peuple, 
par  laquelle  il  fomme  l’auteur  , ou  le  complice 
de  la  proteftation , de  fe  déclarer , & de  prouver 
ce  qu’il  avance  : finon  il  le  déclare  privé  de  la 
communion  du  corps  & du  iang  de  Jésus* 
Christ;  & s’il  eft  aflez  hardi  pour  commu- 
nier , il  l’anathematife  & le  retranche  du  corps 
de  l’églife.  La  lettre  eft  du  mois  d’ Avril , in- 
didion  quatorzième,  l’an  cette  excom- 

munication d’une  perfonne  inconnue,  eft  remar- 
quable. 

Romain  étant  mort  , Callinique  lui  fucccda 
en  la  charge  d’exarque,  & conclut  avec  le  roi 
Agilulfe  une  paix  pour  quelque  tems;  c’eft-à- 
Iditl.  dite.  dire,  une  trêve*  C’étoit  en  j$8.  & l’abbé  Pro. 
lib.  iv.bift.  bus , que  le  pape  avoit  envoyé  depuis  long-tenu 
i Agilulfe,  fit  avec  lui  le  traité.  S.  Grégoire  en 
^ écrivit  des  lettres  de  remerciement  à ce  roi,  &à 
v vu. la  reine  Theodelindc  fon  époufe  , qui  y avoit 
41  41  ini.  beaucoup  contribué  par  fes  foins.  Le  roi  falloir 
prefler  le  pape  de  fouferire  le  traité  : mais  le 
pape, pour  n’etre  pas  rcfponfable  des  infradions, 
ou’il  prevoyoit,  & demeurer  toujours  médiateur 
entre  le  roi  & l’exarque  , s’en  exeufa  , & offrit 
feulement  de  faire  fouferire  un  évêque  ou  un  ar- 
chidiacre. 

Si-tôt  que  S.  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
fion  de  cette  paix,  il  en  fit  part  à Janvier  éveque 
de  Caillari,  qui  lui  avoit  écrit  les  défordrescom- 

V'j  l>  mis  par  les  Lombards  en  Sardaigne,  que  S.  Gre- 

**  ' * goirc avoit  bien  prévus,  Sçachez,  lui  dit  il, 

que 
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que  l’abbé  que  nous  avons  envoyé,  il  y a long-  -—-—4 
tems  à Agilulfe , a conclu  la  paix'  avec  lui.  An. 

C’eft  pourquoi  tenez-vous  par  tout  fur  vos  gar- 
des , jufques  à ce  que  le  traité  foit  écrit , de  peur 
que  les  ennemis  ne  nous  attaquent  encore  dans 
cet  intervalle. 

Il  lui  parle  enfuite  d’une  affaire , fur  laquelle  J*, 
il  lui  avoit  déjà  fait  une  forte  réprimande.  Jan-  janvjçX1Jj* 
vier  étoit  un  vieillard  fîmple  ,’foible  & facile  à Caillari. 
émouvoir.  Il  ne  fçavoitpasfe  faire  craindre  par  u.tpifl,  34, 
fon  clergé , & toutefois  il  étoit  fenfible  aux  inju- 
res, &fe  lai/foit  entraîner  par  de  mauvais  con- 
feils,  jul  ques  à comettre  des  violences.  Etant  vu.  ep,  r, 
d Jnc  irrité  contre  un  particulier,  il  envoya  un  di»  »#d,  1# 
manche  au  matin  renverfèr  fa  moilfon  , & y 
pafler  la  charrue  ; & après  avoir  célébré  la 
melTe,  il  y alla  lui-même.  & fit  arracher  les 
bornes  du  même  champ. S.  Grégoire  avoit  peine 
à croire  un  tel'excès  : mais  en  étant  alluré  par 
l’abbé  Cyriaque,il  écrivit  en  ces  termes  à Jan- 
vier: Je  pardonne  encore  à vos  cheveux  blancs» 

& je  vous  exhorte  , malheureux  vieillard,  à 
rentrer  enfin  en  vous-même,  &à  vous  corriger 
d’une  telle  legcreté.  Plus  vous  êtes  près  de  la 
mort,  plus  vous  devez  craindre.  Vous  méritiez 
une  fevere  condamnation  , fi  la  connoilfance  que 
nous  avons  de  votre  fimplicité  & de  votre  vicil- 
lelfe,  ne  nous  failoit  dilfimuler  quant  à pré- 
fent  , mais  pour  ceux  dont  vous  avez  fuivi  le 
confeil,  nous  les  déclarons  excommuniez  pour 
deux  mois. 

Saint  Grégoire  ayant  eu  fans  doute  des  mar- 
ques de  fon  repentir,  lui  parle  plus  doucement 
dans  la  fécondé  lettre , & remontant  à la  fource 
du  mal , il  lui  dit  : Souvenez-vous  que  vous  êtes 
chargé  non  du  foin  des  chofcs  rerreftres  mais 
de  la  conduite  des  âmes.  C’eft-là  qu'il  faut  atta- 
cher votre  cœur,  & ne  peufer  qu’à  leur  avan- 
tage. 
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* — — — tage.  Sçachez  au  relie  que  ccs  reproches  ne  viea- 

An.  J?8.  nenc  d’aucune  aigreur,  mais  d’une  charité  fra- 
ternelle. Afin  que  vous  ne  portiez  pas  devant 
Dieu  le  feul  nom  d’évêque,  qui  ne  (erviroit  qu  à 
votre  condamnation.  Ces  lettres  à Janvier  de 
Caiilari,  font  du  mois  de  Septembre,  indi&ion 
fécondé,  en  598.  Il  vivoit  encore  cinq  ans  apres, 
en  6 03.  à la  fin  de  la  fixiéme  indiétion:  mais  fi 

infirme,  qu’il  ne •pouv oit  plus  agir.  C’eft  pour- 

■ 59»  qUOis  .Grégoire  écrivit  au  défenfeur  Vital,  fon 

agent  en  Sardaigne , de  charger  l’œconome  & 
l’archiprêtre de  i’eglife  de  Caiilari,  du  foin  des 
hôpitaux  de  cette  iile , qui  étoient  fort  négligez. 
Quant  aux  églifès  vacantes  , ajoute-t-il , nous 
avons  écrit  à notre  frere  Janvier  de  les  remplir,' 
mais  à condition  de  ne  pas  tirer  tous  les  évêques 
de  fon  églife,  afin  de  ne  lapas  priver  des  per- 
fonnes  qui  peuvent  y être  utiles.  Ceux  qui  font 
tombez  en  faute , étant  fimples  moines,  ne  doi- 
vent pas  être  faits  abbez,  avant  que  d’avoir  fait 

pénitences  toutefois  s’ilsparoilfent  bien  corrigez, 

ûs  peuvent  demeurer  en  charge. 

- Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit , que  no- 
tre frere  Janvier  fe  trouve  fouvent  fi  prefle  de 
mal,  pendant  le  tems  qu’il  célébré  le  facrifice, 
qu’à  peine,  après  un  long  intervale,  peut-il  re- 
venir à l’endroit  du  canon  qu’il  a laiflé  : ce  qui 
fait  que  plufieurs  doutent  s’ils  doivent  comunier 
de  ce  qu’il  a confacré:  il  faut  les  avertir  d’en  co- 
munier hardiment.  Car  la  maladie  du  célébrant 
ne  profane  pas  la  bénédiction  du  facré  myftere. 
Mais  il  faut  avertir  notre  frere  en  particulier  , 
que  quand  il  fc  trouvera  mal,  il  ne  paroifle  point 
en  public  : de  peur  de  fe  rendre  méprifablc , & de 
feandalifer  les  foibles. 

VI*.  L’évêque  de  Caprite,  aujourd’huy  Caorla  , 
des  Cfchif  Pctfrcifie  aufonds  du  golfe  de  Venife , ayant  été 

«îtiqu’j  engagé  dans  le  fchifmed’Iftrie,  vouloit  avec  fon 

peuple 
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peuple  fe  réunir  à l’églife  Romaine,  & préfenta 
pour  cet  effet  une  requête  à l’exarque  CJlinique. 
Mais  J uftin  fchifmatique , en  qui  l'exarque  avoit 
grande  confiance  s’y  opofa;  & l’exarque  par 
ion  confeil , envoya  au  pape  copie  de  l’ordre 
que  l’empereur  avoit  donc , dès  le  comencement 
de  Ton  pontificat , pour  laiiTer  en  repos  les  fchif- 
manques.  L’évêque  s’étant  laifle  gagner,  ne 
voulut  pas  fe  réunir.Son  peuple  perlé  vérant  dans 
le  défit  de  l’union  , envoya  au  pape  demander  un 
autre  évêque.  Sur  quoi  S.  Grégoire  écrivit  z 
l’exarque  Callinique  en  ces  termes  : Votre  excel- 
lenceà  dû  confidercr , que  cet  ordre,  outre  qu’il 
a été  furpris , ne  vous  ordonne  pas  de  rejetter 
ceux  qui  veulent  fe  réunir  à l’églifc;  mais  de  n’y 
pas  forcer  ceux  qui  ne  le  veulent  pas.  Enfuite  il 
prie  l’exarque  d’éloigner  Juftin  de  fes  confeils, 
s’il  ne  quitte  le  fchifme.  Il  écrivit  en  même- 
tems  à Marinien  évêque  de  Ravenne , d’exhor- 
ter l’cvêque  de  Caprite  à fe  réunir  à l’églife  ca- 
tholique & à fon  peuple.  S’il  refufe , ajoute  faint 
Grégoire , ordonez-y  un  évêque,  & comptez 
cette  i(le  dans  votre  province  , julques  à ce  que 
les  évêques  d’Iftrie  reviennent  à l’union.  Priez 
l’exarque  d’en  infttuire  l’empereur.  J’en  ai  auffi 
écrit  à Anatolius  : c’étoit  le  nonce  du  pape  a<C.P. 
Ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  d’Oétobre 
indiétion  féconde. 

Pendant  la  mêmeindiétion , & vers  le  mois  de 
Juin  Grégoire  écrivit  à Anatolius  defa- 

voriferen  touc  ce  qu'il  pourroit  quelques  per- 
fones  qui  étoient  allées  à C.  P.  pour  quitter  le 
fchifme  d’Iftrie.  Il  écrivit  aulfi  àplufieurs  per- 
fonnes  puiffantes,  qui  s’cmployoient  avec  zélé 
pour  la  réunion  des  fehifmatiques  ; entre  autres, 
à Gulfar , Lombard  & duc  dcTrevife.  Il  écrivit 
à Romain  défenfeur  de  l’églife  Romaine  en  Si- 
cile , de  donner  le  fecours  néceflaij\e  à quelques- 
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" “ uns  des Iftricns,  pour  aller  trouver  leur  évêque, 
/N.  S 99»  quidéfiroit  aufti  fe  réunir,  & d’aider  en  tour 
l'évêque  lui-même i jufques  à le  défrayer,  s’il 
#Jl '*/.  * vou*°‘t  venir  à Rome.  Quelques  Iftriens  étant 

* ’ venus  à Rome  renoncer  à leur  fchifme.le  pape 

ea  les  renvoyant,  les  recomanda  à l’exarque 
Calliniquc  , &à  Marinien  évêque  de  Ravenne: 
afin  que  leur  convcrfion  ne  leur  attirât  aucun 
mauvais  traitement,  & que  la  protection  qu’ils 
9.  et>ifr  58.  recevroient , invitât  les  autres  à fc  réunir.  Nous 
w • *4*  voyons  deux  ans  auparavant,  une  penfion  ac- 
cordée parS. Grégoire  à un  noméjean , qui  avoit 
quitté  le  fchifme  d’Iftrie. 

Conftantius  éveque  de  Milan,  exhortoir  le* 
clercs  de  Corne  à fe  réunir  à l’églifc.  Ils  répon- 
dirent , que  la  maniéré  dont  on  les  traitoit,  ne 
les  y attiroit  pas  : que  plufieurs  Catholiques  re- 
tenoient  leur  bien  injuftement;  entre  autres  , 
fd,  epifi,  l’églife  Romaine , quiavoit  ufurpé  fur  eux  une 
47*  certaine  terre.  Conftantius  en  ayant  écrit  à S. 

Grégoire,  il  répondit  : Si  cette  terre  leur apar- 
tient,  nous  voulons  quelle  leur  foit  rendue, 
quand  même  ils  ne  fe  réuniroient  pas  àl’églife: 
éc  s'ils  fe  réunifient  ; nousfommes  prêts  à la  leur 
abandoner,  quand  même  ils  n’y  auroient  aucun 
droit.  Car  nous  voulons  ne  leur  laifier  aucun  pré- 
texte de  demeurer  dans  le  fchifme. 

Maxime  de  Salone  étoit  demeuré  rebelcpen- 
Continua-  dant  quatre  ans.  Le  pape  S.  Grégoire  ayant  apris 
tion  du  qu’il  avoir  fait  déchirer  publiquement  les  lettres, 
fchifme  de  par  lefquelles  il  lui  défendoit  de  faire  fondion 
Salone.  d évêque,  en  écrivit  ainfi  à Sabinien,  qui  étoit 
m?  3 6*XY‘  al°rs  l°n  n°nce  à C,  P.  Vousfayez  comme  je  le 
ru  fflP'  <•  rclfens  > m°i  qui  fuis  prêt  à mourir , plutôt 
que  de  voir  lefiege  de  S.  Pierre abaifle  de  mon 
tems.  Vous  conoifiez  mon  humeur.  Je  foufirc 
iong-tems:  mais  quand  j'ai  une  fois  réfolu  de 
ne  plus  foufFrir,  j’aftronte  gayement  tous  les 
^ périls  , 
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périls.  J’ai  appris  qu’il  a envoyé  un  de  Tes  clercs  — 
dire  que  levcque  Malcus  a étc  tué  en  prifon , AN.  $99. 
pour  l’argent  qu’il  devoir.  Sur  quoi  vous  n’avez 
qu’un  mot  à dire  à l'empereur,  que  fi  j’avois 
voulu  tremper  dansla  mort  des  Lombards,  ils 
n’auroient  aujourd’hui  ni  roi  ni  duc.  L’évêque 
Malcus  n’a  été  ni  emprilonné  , ni  maltraitcrmais 
le  jour  qu’il  a été  jugé  & condamné , le  notaire 
Bonifacc  l’emmena  dans  (à  maifonà  moninfçu. 

Il  y dîna  ,&  futtraité  avec  honneur , & mourut  x*rr. 
fubitement  la  nuit.  C’eft  ce  Malcus , qui  avoir  n\  3*. 
été  l’ait  évêque  en  Sicile  après  avoir  gouverné 
peu  fidèlement  le  patrimoine  de  Dalmatie. 

Maxime  ayant  été  plufieursfois  averti  par  le 
pape  de  venir  à Rome  rendre  compte  dafacon- 
duite,  chercha  diverfes  exeufes  ; & enfin  de- 
manda que  le  pape  envoyât  quelqu’un  à Salone  * 
devant  qui  il  pût  fe  juftificr,  foutenantmême 
que  l’empereur  l'avoit  ordonné.  A quoi  S.  Gré- 
goire répond:  Nous  n’avons  reçu  ordre  que  de 
vous  faire  venir  ici  : mais  quand  on  en  auroic 
_ furpris  quelque  autre,  nous  connoifions  fi  bien 
le  zélé  de  l’empereur , & l'on  reipeét  pour  les  ca- 
nons , que  nous  ne  laificrions  pas  de  faire  notre 
devoir.  Quant  à ce  que  vous  craignez  fi  fort  , 
que  nous  ne  vous  punifiions  d’avoir  été  ordonné 
fans  notre  confentement  : quoique  ce  foie  une 
faute  intolérable,  nous  vous laremettons , fui- 
vant  l’ordre  de  l'empereur  : pourvu  que  vous  ne 
demeuriez  pas  davantage  dans  la  délobéïfiance. 

Mais  on  nous  a dit  d’autres chofes,  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d’examiner.Il  lui  réité- 
ré enfuite  la  défenfe  de  célébrer  la  méfie  & le 
commandement  de  venir  à Rome,  dans  le  terme 
de  trente  jours  ; prévenant  les  exeufes  qu’il  pou- 
voit  alléguer  , d’être  retenu  par  les  mag  firats, 
les  foldats  ou  le  peuple. 

• Saint  Grégoire  écrivit  c«  même-tcrr.s  au  T.  tpifu 
Terne  VUI.  ï der- 


Digitized  by  Google 


I 


An.  522. 


7 


Svp.  liv • 

xx.  n 46' 

y.epift  48" 


vil.  eptft. 
11.  tni.  j. 


VIII. 

Maxime 

de  Sa'one 
ie  i'o.  met 
vu.  epifi. 

la.  »0*.  1- 


rit  Hijloirs  Ecelejiafiique. 

clergé  & aux  nobles  de  Salone,  &;  leur  dit:  Je 
m'étonne  que  dans  un  fi  grand  clergé,  & un  fi 
grand  peuple  , il  fe  foie  à peine  trouvé  deux  per- 
lonnes  qui  ayent  refufé  de  communiquer  avec 
Maxime,  &fe  foient  fouvenus  qu’ils  font  Chré- 
tiens : fçavoir , l’évêque  Paulin  & l’archidiacre 
Honorât.  T outefois  parce  que  nous  avons  pour 
vous  des  entrailles  de  mifericorde,  & que  nous 
fçavons  que  quelques-uns  ont  été  contraints  par 
la  violence  de  communiquer  avec  lui  ; nous 
prions  le  Seigneur  tout-puiflant  de  vous  délivrer 
de  tout  pèche, & de  la  participation  de  ceux  d’au- 
trui. C’cftainfi  que  S.  Grégoire,  fuivant  l’an- 
cienne difeipline , marquée  par  faint  Auguftin  , 
n’employe  que  l’exhortation  à l’égard  de  la  mul- 
titude , i’ans  ufer  d’aucune  cenfure.  Ces  deux 
lettres  font  du  mois  de  Mars  indiétion  quator- 
zième, l’an 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année , S.  Gré- 
goire écrivit  dans  le  même  fensau  clergé  & au 
peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Daimatie,  dont  une 
partie  a voit  rejette  la  communion  de  Maxime, 
une  partie  l’avoit  embraflee.  Sabinien  leur  évê- 
que, étoitde  ces  derniers  : mais  enfin  il  aban- 
donna Maxime , étant  touché  d’un  tel  repentir , 
qu’il  voulut  même  renoncer  à l’épifcopat,  & 
s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  faire  péni- 
tence. S.  Grégoire  lui  écrivit  qu’il  le  recevoir  en 
fa  communion  & en  fes  bonnes  grâces, & l’exhor- 
ta à reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau , 8c  à 
travailler  à faire  rentrer  dans  la  communion  de 
l’eglife  tous  ceux  qui  s’en  étoient  feparez. 

On  peut  croire  que  l’exarque  Romain,  qui 
n’aimoit  pas  S.  Grégoire,  entretenoit  Maxime 
de  Salone  dans  fa  délbbéïlTance.  Car  il  fe  rendit 
fous  l’exarque  Calliniquc  ; & S.-  Grégoire  en 
écrivit  ainfi  à Marinien  de  Ravenne,  vc  rs  le  mois 
de  Novembre  y 9I.  indiéf  ion  fcconde»  L’exarque 
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Callinique  m'écrit  continuellement  pour  Maxi-  an.  $99. 
me.  Vaincu  par  fon importunité,  je  n’ai  pu  taire 
autre  chofe , que  de  vous  renvoyer  cette  affaire. 

Si  donc  Maxime  vient  devant  vous.  Honorât 
archidiacre  de  la  même  églife , y doit  auflï  être 
amené  : afin  que  vous  connoifliez  fi  Maxime  a \ 
été  ordonné  légitimement, s’il  n*eft  point  coupa  - 
blc  de  fimonie  ou  d’impureté, s’il  n’a  pas  fçu  qu’il 
étoit  excommunié  , quand  il  a célébré  la  mefle  ; 

6 vous  ordonnerez  ce  que  vous  jugerez  à pro- 
pos devant  Dieu,  afin  que  nous  puiflïons  con* 
fentir  à votre  jugement.  Que  fi  vous  ctesfufpeél: 
à l’exarque,  il  faut  que  nôtre  vénérable  frere 
Conftantius  évêque  de  Milan , vienne  à Rav'cn. 
ne , pour  juger  avec  vous  ; & (oyez  afluré  que  le 
jugement  que  vous  aurez  prononcé  enfemble  , 

fera  le  mien.  Il  en  écrivit  auflï  à Conftantius  vir  **:n. 
de  Milan.  *Itm 

Maxime  fc  rendit  à Ravenne  , &S.  Grégoire  vu.  tpifi. 

7 envoya  Caftorius  Cartulaire  de  1 eglife  Romai-  * r* 
ne,  avec  cette  cominiflïoo.  Si  Maxime  déclare 
par  ferment , qu’il  n’cft  point  coupable  de  fimo- 
nie , &des  autres  crimes,  en  érant  requis  devant 

le  corps  de  S.  Apollinairei  & s’il  fait  pénitence 
de  fa  défobéïflance,  vous  lui  donnerez  pour  le 
confolcr,  la  lettre  que  rtous  lui  avons  écrite. 

V ous  prendrez  auflï  un  grand  foin  qu’il  ne  garde 
aucun  reflentiment  contre  Sabinien  évêque  de 
i Zara,  contre  l’archidiacre  Honorât  , & lesau- 

tres  qui  ont  eu  recours  au  faint  fiége.  Le  pape 
laiflbità  Marinienle  jugement  de  la  pénitence 
que  Maxime  devoir  faire  , pour  avoir  célébré  la 
mefle  étant  excommunié.  Ces  lettres  font  du. 
mois  de  Juillet , indiétion  fécondé  : c'eft-à-dirc  , 
j l’an  )99. 

Caftorius  étant  arrivé  à Ravenne,  & ayant 
déclaré  fa  comiflîon,  Maxime  de  Salone  le  prof- 
terna  fur  le  pavé  au  milieu  de  la  ville,  en  criant:'  v‘ l*  eMu 

F ij  j’ai 
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J’ai  péché  contre  Dieu  & contre  le  bienheureux 
• pape  Grégoire  ; & demeura  ainfi  en  pofture  de 
pénitent  pendant  trois  heures.  L’exarque  Calli- 
nique , le  Cartulaire  Caftorius , & l’évêque  Ma- 
rinien  y accoururent  -,  & Maxime  s’étani  relevé, 
il  témoigna  encore  devant  eux  de  plus  grands 
fentimens  de  pénitence.  On  le  mena  au  corps  de 
S.  Apollinaire,  où  il  jura  qu’il  étoit  innocent  de 
tour  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  , touchant  les 
femmes, ou  la  fimonie.  Alors  Caftorius  lui  donna 
la  lettre  du  pape  , par  laquelle  il  lui  rendoit  fa 
communion  & fes  bonnes  grâces , & il  lui  accor- 
doit  le  pallium , à la  charge  d’envoyer  quelqu’un 
pour  le  recevoir,  fuivant  la  coutume  : lai  décla- 
rant l’obligation  qu’il  avoit  à l’exarque  Callini- 
que.  Caftorius  revint  à Rome , amenant  un  dia* 
cre  de  Maxime,  qui  fit  au  pape  la  relation  de 
tout  ce  qni  s’étoit  paflé,  & re^ut  le  pallium  , 
avec  une  lettre  pour  Maxime,  ouïe  pape  témoi- 
gne être  pleinement  fatisfaic,  & l’exhorte  à une 
parfaite  réconciliation  avec  l’évêque  Sabinien  , 
l’archidiacre  Honorât , & un  clerc  nommé  Mef- 
fien,  qui  s’étoit  réfugié  à Rome.  Ainfi  fut  ter- 
minée cette  affaire , le  feptiéme  des  calendes  de 
Septembre,  indiétion  fécondé  : c’eft-à-dire,  le 
vingt-fixiéme  d’Août  599. 

Cette  année  599.  faint  Grégoire  envoya  en 
Gaule  Cyriaque  , abbé  de  fon  monaftere  de  Ro- 
me,pourfaire  tenir  un  concile.  Comme  il  devoir 
palier  à Marfcille , il  le  recommanda  à l’évêque 
Serenus,  à qui  il  dit  dans  la  même  lettre  ; j’ai 
appris  il  y a long tems,  que  voyant  quelques 
perfonnes  adorer  les  imagesde  l’églife,  vous  les 
aviez  brifées  & jeetées  dehors.  Je  loue  votre  zè- 
le. pour  empêcher  que  ce  qui  eft  fait  de  main 
d’hommlt,  foit  adoré  : mais  je  croi  que  vous 
ne  deviez  pas  brifer  ces  images.  Car  on  met  des 
peintures  dans  les  églifes , afin  que  ceux  qui  ne 

fçavcnt  f 
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fçavent  pas  lire  , voyen*  fur  les  murailles  ce  — — — c 

3 u’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous  An.  5?9. 

eviez  donc  les  garder  , & détourner  le  peu.' 
pie  dépêcher  en  adorant  la  peinture.  Ces  ima- 
ges étoient  apparemment  fur  dubois,  comme 
la  plupart  des  anciens  tableaux.. 

Sercnus  ne  fe  rendit  pas  à cette  lettre , & écri- 
vit à S.  Grégoire , comme  doutant  quelle  fût  de 
lui.  Sur  quoi  S.  Grégoire  lui  répondit  l’année 
Suivante  699.  au  commencement  de  l’indiétion 
quatrième  : Vous  ne  deviez  avoir  aucun  foupçon  lx  *}&• 
de  l’abbé  Cyriaque , qui  étoit  porteur  de  mes 
lettres.  Et  enfuite parlant  des  images  qu'il  avoit 
brifées  : Dites-moi , monfrere,  quel  évêque  a- 
vez-vous  jamais  oui  dite  qui  en  ait  fait  autant  ? 

Cette  feule  confidération  ne  dcvoit-ellc  pas  vous 
retenir,  afin  de  ne  paroître  pas  feul  pieux  & fa- 
ge , au  mépris  de  vos  frères?  Et  enfuite:  On  dit 
qu’en  brifant  ces  images,  vous  avez  tellement 
icandaiifé  votre  peuple,  que  la  plupart  s’eft  fc- 
paré  de  votre  communion.  Il  faut  les  appelier , 

Scieur  montrer  par  l’écriture  fainte,  qu’il  n’eft 
pas  permis  d’adorer  ce  qui  cft  fait  de  main 
d’homme.  Puis  ajoûter  , que  voyant  l’ufàge  lé- 
gitime des  images  tourné  en  adoration , vous 
enavezété  indigné,  &lcs  avez  fait  brifer.  Vous 
ajouterez  : Si  vous  voulez  avoir  des  images  dans 
l’églife  pour  votre  inftru&ion , pour  laquelle  on 
les.^a  faites  anciennement,  je  vous  le  permets 
volontiers.  Ainlî  vous  les  adoucirez  , & les  ra- 
mènerez à l’union.  Si  quelqu’un  veut  faire  des 
images,  ne  l’empêchez  pas  : défendez  feulement 
de  les  adorer.  La  vue  des  hifioires  doit  exciter  en 
eux  la  compon&ion  : maisils  ne  doivent  fe  pro-  r 
fterner,  que  pour  adorer  la  fainte  Trinité.  Je 
vous  dis  tout  ceci  par  l’amour  que  j’ai  pour  l’é- 
glife: non  pour  affoiblir  votre  zélé,  mais  pour 
vous  encourager  dans  votre  devoir. 

F iif  L’a  b - 


Digitized  by  Google 


An.  $99- 
X . * 

çy  riaqne 
envoyé  en 
G au  le. 

Suj.  xxxv. 
».  4 5 • 
xxxvi.  t. 
vu.  efifn 
tu. 


Mmk.  x.  I. 


i T 12».  ûr 


1 2<f  Hijloire  'Ecclejiafîiqut. 

L'abbcCyr  aque  étoit  renvoyé  pour  la  réfbr- 
mation  des  abus  , dont  faint  Grégoire  s’étoit 
plaint  à faint  Virgile  d’Arles,  & à la  reine  Bruy 
nehaut.  Le  pape  écrivit  pour  cctefferunc  lettré 
circulaire  à quatre  des  plus  confidérables  évê- 
ques des  Gaules  , Syagrius  d’Autun  , Etherius 
de  Lyon , Virgile  d'Arles  & Didier  de  Vienne. 
J’ai  appris,  dit-il,  que  dans  les  Gaules  on  con- 
féré les  ordres  facrez  par  fimonie.  C’eft  chercher 
feulement  le  vain  titre  du  facerdoce,  & non  pas 
la  charge  : car  il  s’enfuit  dc-Ià  , que  fans  exami- 
ner les  mœurs,  l’on  ne  juge  digne  que  celui  qui 
offre  de  l’argent,  & qui  pour  cela  même  en 
eft  plus  indigne.  Comme  il  faut  amener  au  faint 
autel  celui  qui  s’en  éloigne  , étant  recherché  : 
ainfi  il  en  faut  charter  bien  loin  celui  qui  s’em- 
prefle  de  lui-même.  Après  avoir  ainfi  acheté  , 
on  cil  obligé  de  revendre  : on  ne  fonge  plus  à 
cette  parole  divine:  Vous  avez  reçu  gratuite- 
ment , donnez  gratuitement.  Sauvent  le  dé- 
mon furprend  par  une  apparence  de  pieté  , per- 
fuadant  de  recevoir  de  la  main  des  riches  , pour 
donner  aux  pauvres.  Mais  ce  n’eftpasune  au- 
mône de  diftribucr  aux  pauvres  le  bien  mal  ac- 
quis ; 8c  il  n’y  a aucun  mérite  à bâtir  des  mona- 
fteres  ou  des  hôpitaux  , du  prix  des  ordinations. 
Autre  cliofe  eft  de  faire  l’aumône,  pour  réparer 
fes  péchez  ; autre  chofe  de  commettre  des  pé- 
chez, pour  faire  l’aumône. 

J'ai  appris  aurti  que  quelques  ambitieux  fe 
font  couper  les  cheveux,  fi-tôt  qu'un  évêque 
eft  mort,  8c  de  laïques  deviennent  tout  d’un 
coup  évêques.  Quel  bien  peuvent  faire  à leur 
troupeau,  ceux  qui  ofent  prendre  la  place  de 
maîtres,  avant  que  d’avoir  étc  difciples?  Quel- 
que mérite  qu’ait  un  homme,  il  faut  qu’il  foie 
auparavant  exercé  aux  fondions  eedéfiaftiques 
dans  tous  les  ordres  différais.  Il  eft  écrit,  que 
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les  diacres  doivent  être  éprouvez  , avant  que 
de  fervir  : combien  plus  celui  qui  doit  prier 
pour  le  peuple.  11  n’y  a donc  aucune  exeufe 
contre  le  précepte  de  fains  Paul  , qui  défend 
d’ordonner  un  néophyte,  ou  de  fe  hâter d’im- 
pofer  les  mains.  Car  il  faut  à préfent  tenir 
pour  néophyte  , celui  qui  eft  nouveau  dans 
l’habit  de  la  religion.  Et  il  ne  faut  point  allé- 
guer de  coutume:  puifque  ce  qui  eft  mauvais, 
doit  être  corrigé  , 8c  non  pas  pris  pour  exem- 
ple. L’habit  de  religion , dont  parle  S-  Grégoire, 
eft  l'habit  ecclefiaftique,  qui  commençoit  àêtre 
diftingué  de  l’habit  laïque,  depuis  l’érablilTe- 
ment  des  nations  barbares  : car  les  clercs  gar- 
dèrent l’habit  Romain. 

S.  Grégoire  demande  encore  que  l’on  dé- 
fende aux  clercs,  qui  font  dans  les  ordres  fa- 
crez  , de  loger  avec  des  femmes,  autres  que 
celles  qui  font  exceptées  par  les  canons.  Il  re- 
commande la  renuë  des  conciles,  pour  termi- 
ner les  diifcrends  des  évêquts  entre  eux  ou  avec 
leurs  ouailles  , 8c  pour  conférer  enfcmblc  de  la 
difeipline.  Vous  fçavez, dit-il  , qu’il  eft  ordon- 
né par  les  canons , de  tenir  le  concile  deux  fois 
l’an:  mais  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  empê- 
chement nécelfaire , nous  ordonnons , toute  ex- 
eufe  ccftantc , qu’il  fe  tienne  une  fois  l’an  : afin 
que  chacun  fe  tienne  dans  fon  devoir,  par  l’at- 
tente du  concile.  Affemblez  donc  un  concile 
pour  toutes  ces  choies,  à la  diligence  de  l’évê- 
que Syagrius  8c  de  l’abbé  Cyriaque,  8c  y con- 
damnez, fous  peine  d’anathême,  tout  ce  qui  eft 
contraire  aux  canons.  L’évêque  Syagrius  nous 
en  voyera  par  l’abbé  Cyriaque  la  relation  de  ce 
qui  fe  fera  palfé  daDS  le  concile. 

Il  eft  remarquable  que  l’évêque  d’ Aucun  foie 
chargé  de  la  tenue  de  ce  concile,  plinôt  que 
celui  de  Lyon  ou  d’Arles.  Mais  c’cftquele  pape 
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fçavoitl’affcéhon  que  les  rois  ôc  la  reine  Iuipor- 
toient  , comme  il  le  marque  dans  une  lettre 
particulière  au  même  Syagrius.  Elle  commence 
par  des  remercîmens»  des  bons  offices  qu’il  a 
rendus  à l’évêque  Auguftin  d’Angleterre,  pour 
reconnoiflance  defquels  le  pape  lui  accorde  en- 
fin le  pallium,  qu’il  demandoit  depuis  fi  long- 
rems.  Et  pour  en  foûtenir  la  dignité,  il  donne  à 
l’églifc  a’ Autun  le  premier  rang  dans  la  provin- 
ce , fans  préjudice  de  Lyon,  qui  cneft  la  métro- 
pole : & l’églifc  d’Autun  joiiit  encore  de  cette 
prérogative.  S.  Grégoire  écrivit  à la  reine  Bru- 
nehaut,  & aux  roisTheodoric  & Theodebert 
fes  petits-fils,  touchant  ce  concile,  auquel  l’abbé 
Cyriaqucdevoitafliftcr.  Dans  la  lettre  aux  rois, 
il  fe  plaint  que  les  terres  de  l’égiife  payent  des 
tributs  : & Grégoire  de  Tours  fait  connoitre 
que  cet  abus  regnoitdefon  tems,  Jorfqu’il  dit 
que  le  roi  Childebert  remit  toutes  fortes  de  tri- 
buts , tant  aux  églifes,  qu’aux  monafteres  de 
Clermont  en  Auvergne.  ^ 

S.  Grégoire  ordonna  en  particulier  àS.  Ange, 
évêque  de  Gap , d’afiifter  au  concile , & de  lui  en 
envoyer  la  relation,  parce  qu’il  avoit  en  lui  une 
parfaite  confiance.  S.  Arige  ou  Aridius,  avoit 
été  élû  évêque  de  Gap  vingt  ans  auparavant , en 
J79,  après  la  dépofition  de  Sagittaire.  Il  allifta 
au  concile  de  Valence,  Sc  au  fécond  de  Mâcon  , 
en  j 8 j.  En  même  tems  S.  Grégoire  lui  envoya 
par  l’abbé  Cyriaque  des  dalmaciques , pour  lui  & 
pour  fon  archidiacre  , leur  en  accordant  l’ufage, 
comme  S.  Arige  l’a  voit  demandé  étant  à Rome. 

Il  cflà  croire  que  les  évêques  de  Gaule  ne  por- 
toient  pas  encore  ce  vêtement:  car  S.  Grégoire 
en  parle  comme  d’une  grâce  qui  ne  s’accordoit 
pas  légèrement.  L'archidiacre  de  Gap  fe  nom- 
moit  Valacon , & fut  fuccefleur  de  S.  Arige  dans 
le  fiége  de  ccttc  églife.  > 
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Vers  le  même  tems , S»  Grégoire  écrivit  en- 
core à Syagrius  d’Autun,  & aux  deux  jeunes 
rois , en  fa  v eur  d’Urficin  évoque  de  Turin  , à qui 
on  avoit  oté  quelque  églife  de  fen  diocefe.  Les 
Lombards  ayant  fait  une  irruption  dans  les  Gau- 

les,  furent  battus  & rcpouflez  parle  duc  Mon- 
mol  ,&  obligez  de  céder  auroiGonrran  les  villes 
d Aouft  & de  Segufium  ou  Sufc,  avec  tout 
le  territoire.  Le  roi  Gontran  fournit  le  pays  de 
Suie  à 1 églife  de  Maurienne.  O»  y avait  même 
ordonné  un  nouvel  évêque  , & on  avoit  enlevé 
des  biens  de  l’églife  de  Turin.  C’eft  de  tous 
ces  griefs  que  faint  Grégoire  demande  la  répa- 
ration. 1 

Didier  évêque  de  Vienne,  prétendoit  que  le 
laint  fieçe  avoit  autrefois  accordé  quelques  pri- 
vilégesa  fon  églife,  & entre  autres,  l’ufagc  du 
pallium,  & en  demandoit  lcrétabliflcmcnt.  Saint 
Grégoire  lui  répond:  Nous  avons  fait  chercher 
dans  les  archives  de  notre  églife,  & on  n’a 
rien  pu  trouver.  Faites  chercher  entre  les  ti- 
tres  de  la  votre  ; & fi  vous  trouvez  quelque 
pièce  qui  nouspuifle  inftruire,  ayez  foin  de  nous 

I envoyer. 

De  Gaule,  l’abbé  Cyriaque  paffa  enEfpague , 
aparemment  pour  y faire autfi  tenir  un  concile. 

II  portoit  des  lettres  à faint  Leandre  , au  roi 
Recarede,  & à Claude  grand  capitaine,  très- 
vertueux , & en  qui  le  roi  avoit  grande  con- 
fiance. Dans  la  lettre  à faint  Leandre  , faint  Gré- 
goire fè  plaint  de  la  charge  de  i’épifeopat,  com- 
ité il  failoit  des  le  commencement.  Je  ne  fuis 
plus,  dit-il,  celui  que  vous  avez  connu.  En 
rnontant  au  dehors,  je  fuis  déchu  au  dedans. 
J avois  défiré,  fuivant  les  traces  de  mon  divin 
chef,  d être  l’oprobre  des  hommes,  & l’abjec- 
tion du  peuple.  Maintenant  je  fuis  accablé  de 
cette  dignité  ^ooereufe,  une  infinité  de  foin 
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— — m’érourdifient  & me  déchirent.  Mon  cœur  n a 

An.  52$.  poinr  de  repos,  & il  eft  toujours  plongé  dans  des 

penfees  balles , fans  pouvoir  prefque  s’élever  un 
momentàla  contemplation.Mon  ame  eftengour- 
die&  prefque  réduite  à la  ftupidité  : étant  con- 
trainte à s’appliquer  aux  chofes  rerreftrcs,8c 
quelquefois  même  à faire  des  fautes,  par  dé- 
goût. Il  finit  fa  lettre  en  marquant,  qu  il  lui 
envoyé  le  pallium , & il  ajoute  dans  la  lettre  au 
roi,  qu’il  le  fait  en  confidération  de  1 ancienne 
coutume  , & du  mérite  de  Leandre. 
tpift  Gette  lettre  au  roi  Recarede  eft  pleine  de 
louanges,  du  zélé  qu’il  avoir  montré  en  procu- 
rant la  converfion  des  Goths  fes  fujets  ; mais 
S.  Grégoire  y ajoute  des  avis  modeftes,  l’exhor- 

- tant  aux  deux  vertus  les  plus  rares  dans  les  pr  in- 
ces, l’humilitc  & la  pureté  du  corps.  Ayez  foin  , 
ajoute-t-il,  de  ne  vous  pas  laifler  furprendre  a 
la  colère,  & ne  pas  faire  promptement  tout  ce 
qui  vous  eft  permis.  La  colere,  même  en  pu- 
niflant  les  coupables ne  doit  marcher  qu  après 
laraifon  , 8c  lui  obéir  comme  un  efclave.  Quand 
eile  eft  la  maîtrefic,  elle  fait  pafier  pour  juftice 
la  cruauté  meme.  S.  Grégoire  loue  aufii  le  roi  , 
de  ce  qu’ayant  iàit  une  conftitution  contre  les 
Juifs, il  avoir  refufé  une  grande  fomme  ci  ar- 
gent , qu’ils  ofiroient,  pour  en  obtenir  la  révo- 
cation. liavoit  envoyé  des  préfens  à l’églife  de 
S.  Pierre  ,&  S.  Grégoire  lui  en  envoyé  de  fon 
côté;  favoir  une  petite  clef  contenant  du  fer  des 
chaînes  de  S.  Pierre  ;&  une  croix , où  il  y avoit 
du  bois  de  la  vraye  croix  , & des  cheveux  de 
S.  Jean  Baprifte;  & une  autre  clef  de  S.  Pierre. 

Il  s’étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagne  , 
depuis  que  S.  Grégoire  étoit  pape:  un  à Sara- 
gocc,  un  à Tolede,  un  à Huefca.  Le  concile  de 
Saragoce  fut  tenu  le  premier  jour  de  Novembre 
jpi.de  $jo.la  feptiéme  année  de  Recarede: 
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il  y aflTifta  onze  évêques,  & deux  diacres  pour 
deux  évêques  abfens.  Artemius  évêque  deTarra- 
gonc,&  métropolitain  de  la  province,  y préfi- 
xa ;&  les  éveques  étoient  prefqutf  les  mêmes  du 
troifiémc  concile  de  Tolede,  tenu  trois  ans  au-  Sup.liv 
paravanc.Encelui  ci  onfic  feulement  troiscanons  xxxiv-  >u 

?|ui  portent  que  les  prêtres  Ariens  convertis,  qui  5 6 cxn.n. 
cront  pars  dans  la  foi  & dans  les  moeurs , pour- 
ront fervir  , après  avoir  reçu  de  nouveau  la  bé- 
nédiction des  prêtres  ,&  de  même  des  diacres. 

C’eftque  la  plupart  de  ces  prêtres  hérétiques, 
ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens  , feront  c.  x. 
préfentées  aux  évêques , & éprouvées  par  le  feu. 

Si  quelqu’un  eft  convaincu  de  les  avoir  cachées, 
il,  fera  excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu, 
femble  montrer  que  l’on  ne  croyoit  pas , que  les 
vrayes  reliques'  puflent  brûler.  Si  les  évêques 
Ariens  convertis  ont  confacré  des  eglifes , avant  c.  j. 
que  de  recevoir  la  bénédiction  , elles  feront  de 
nouveau  confacrées,  par  un  évêque  Catholique. 

Ces  canons  font  fuivis  d’une  lettre  de  quatre  des 
évêques  du  concile,  qui  confentent , que  les  re- 
ceveurs du  fife,  prennent  un  certain  droit  par 
boitfeau  de  grain  : aparemment  (ur  les  terres  de 
l’eglile. 

Le  concile  de  Tolede  fur  tenu  le  dix-feptiéme  p t*0  j, 
de  Mai  y97.  ere  6 j 5.  la  douzième  année  de  ftc- 
caredc ; l’infcription  porte,  qu’il  y alfifta  feize 
évêques;  mais  il  n’y  a les  fouferiptions  que  de 
treize:  dont  le  premier  eft Malfbna  deMerida,. 
le  fécond  Migece  de  Narbone  , & Adelphius  de 
Tolede  n’eft  que  le  troificme.  On  y lit  fculetrenc 
deux  canons:  dont  le  premier  porte,  que  les 
évêques  feront  obferver  la  continence  aux  pic-  > 
très  & aux  diacres:  & pourront  dépoli  r&  en- 
fermer les  contrevenans  , pour  faire  pénitence. 

Le  lecond  défend  aux  évêques,  de  s’attribuer 
i F 6 le 


Digitized  by  Google 


1 3 1 Hijioire  Ecelejîaflique. 

jc  rcvenu  jes  églifes  bâties  dans  leur  dîocefeï 
r.N.  5 9.9*  mais  ordonne , qu’il  apartiendra  au  prêtre  qui  y 
fait  le  fer  vice  ; s’il  ne  fuffit  pas  pour  entretenir 
un  prêtre,  que  l’on  y mette  un  diacre:  ou  du 
moins  un  portier , pour  tenir  l’églife  nette  & al- 
lumer tous  les  foirs  le  luminaire  devant  les  reli- 
ques. 

Le  concile  d’Hucfca,  tenu  en  598.  fit  aufll 
deux  canons  ; dont  le  premier  ordonne  aux  évê- 
ques , d’aflembler  tous  les  ans  les  abbez , les  prê- 
tres & les  diacres  de  leurs  diocefcs  : pour  leur  en- 
feigner  la  réglé  de  vie,  qu’ils  doivent  fuivre  , 
principalement  fur  la  frugalité  & la  continence. 
Le  fécond  canon  ordone  aux  évêques  de  s’infor- 
mer exactement , fi  les  prêcres , les  diacres  & les 
foûdiacres  obfervent  la  continence  : afin  de  re- 
jetter  également  les  foupçons  mal  fondez  , & les 
snauvaifes  exeufes. 

L’année  fuivante  399.  quatorzième  du  roi 
Recarcde , ere  63  6.  le  premier  jour  de  Novem- 
bre on  tint  un  concile  à Barcelone:  vrai-fem- 
blabjement  à la  pourfuite  de  l’abbé  Cyriaque, 
envoyé  par  le  pape  ; car  on  y condamna  les  mê- 
mes abus,  contre  lefqucls  il  avoir  ordoné  le  con- 
cile de  Gaule.  A celui  - ci  aflîfterent  douze  évê- 
ques, & Afiatique  archevêque  deTarragone  y 
préfida.  On  y fit  quatre  canons  :dont  les  deux 
premiers  font  contre  la  fimonie  , & défendent  de 
rien  prendre,  ni  pour  les  ordinations,  ni  pour 
Je  faint  chrême.  Le  troifiéme  défend  d’élever 
tout  d’un  coup  des  laïques  à I’épifcopat , même 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clergé  & le  peu- 
ple élifènt  deux  ou  trois  fujets  entre  lefqucls  Je_ 
métropolitain  ,avec  fesfufFragans , choififlepar 
Je  fort  celui  qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  con- 
sacrées à Dieu  & les  pénitens  de  l’un  £c  de  l’au- 
«e  fexe , qui  fe  feront  mariez,  même  les  fem- 
mes , 
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mes.quiayant  été  enlevées,  ne  feferont  pas 
féparées  de  leurs  raviil'eurs.  Ils  feront  excomu- 
niez&exchis  de  la  compagnie  des  fidèles , fans 
avoir  la  confolation  de  parler  à perfonne.  S.  Gré- 
goire fit  de  grands  reproches  cette  même  année , 
à deux  des  premiers  évêques  de  Gaule,  Virgile 
d’Arles,  & Syagrius  d’Autun,  du  peu  de  zele 
qu’ils  avoient  témoigné  contre  cet  abus;  àl'oc- 
cafion  d’une  femme  nomméeSyagria  , qui  après 
avoir  embraflé  la  vie  religieufe,  avoir  été  ma- 
rrée par  violence. 

SaintGregoire  prenoit  toujours  grand  foin  de 
l’églife  d’Afrique.  Dès  l’année  523.  indi&ion 
onzième,  il  écrivit  à Adeodat  primat  de  Numi- 
dic , & à Colomb  évêque  de  la  même  province , 
en  qui  il  avoir  une  particulière  confiance , pour 
empêcher  que  l’on  n’elevât  aux  ordres  facrez  de 
jeunes  gens,  & qu’il  n’y  eût  de  I3  fimonie  dans 
les  ordinations:  les  priant  de  l’inftruire exaéte- 
ment  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  concile  , 
qu’ils  alloient  tenir.  Mais  au  commencement  de 
la  douzième  indiélion , c’eft  à- dire  au  mois  de 
Septembre  J93.  ayant  apris  qu’il  fe  comettoit 
plufieursabus  contre  les  canons  dans  cette  pro- 
vince de  Numidie,  il  chargea  l’évêque  Colomb 
d’en  informer;  & écrivit  à Gennade  exarque 
d’Afrique  , de  lui  donner  proreûion  en  tout  ce 
qui  regardoit  la  difeipline  ecclefiaftique. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  594.  ayant  apris, 
que  l’audace  des  Donatift  es  s’étoit  accrue  juf- 
ques  à rebaptifer  les  Catholiques , & chafTcr  les 
évêques  de  leurs  églifes , il  en  écrivit  fortement 
à Pantaleon  préfet  d’Afrique  , pour  l’exhorter  à 
faire  exécuter  les  loix:  tant  pour  fa  réputation , 
que  par  la  crainte  de  Dieu,  qui  lui  demande- 
roit  compte  de  ces  âmes,  s’il  ne  faifoit  pas  tout 
fonpofllble,  pour  en  empêcher  la  perte.  En 
.même  tems,  il  écrivit  à Colomb  , & à un  au- 
tre 
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trc  évêque  nomé  Viétor  , les  exhortant  a cher- 
cher enfemble  les  moyens  d'étouffer  ce  mal  dans 
fa  naiffancc. 

Dominique  évêque  de  Carthage , voulant  y 
remed;er , obtint  un  ordre  de  l'empereur,  con- 
tre lesDonatifteSi  &c  pour  en  procurer  l’execu- 
tion,  tint  un  conc.le,  où  il  fut  refolu,  que 
tous  les  évêques  veilleroicnt  à la  recherche  de 
ces  hérétiques , fous  peine  de  perdre  leur  bien 
& leur  dignité.  11  envoya  les  aétes  de  ce  concile 
à Saint  Grégoire,  qui  loua  beaucoup  fon  zélé. 
Mais  ajouta- t-il,  je  crains  que  ce  décret  ne 
feandalife  les  primats  des  autres  provinces.  Or 
avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors  de  l’é- 
glife.il  faut  avoir  foin  de  conferver  au-dedans 
l’union  des  évêques,  qui  vous  donnera  bien  plus 
de  force  contre  les  hérétiques.  C’cft  que  les  évê- 
ques des  autres  provinces  d’Afrique,  n’étoient 
pas  obligez  à exécuter  les  décrets  de  la  province 
particulière  de  Carthage.  Cette  lettre  eft  du  co- 
mencement  de  l’indiétion  treiziéme  en  Septem- 
bre j 5)4. 

Les  ordres  de  l’empereur  Maurice,  dbntreles 
Donatiftes,  furent  mal  exécutez  ; & il  fetrou- 
voit  des  Catholiques ,&  même  des  clercs,  qui 
leur  laiffoient  baptifer  leurs  enfans , leurs  efcla- 
ves , & les  autres  perfonnes  de  leur  dépendance. 
Ilsgagnoient  tout  par.. argent,  &la  foi  fe  ven- 
doit  publiquement  en  Afrique.  Dès  évêques  du 
païs  étant  venus  à Rome , s’en  plaignirent  à faint 
Grégoire  ; entre  autres  un  nomé  Paul,  qui  avec 
deux  autres,  prétendoit  être  perfècuté  par  le 
patrice  Gennade,  éxcité  par  les  Donatiftes.  Le 
pape  les  renvoya  tous  trois  à l’empereur , à cau- 
fe  de  l’intérêt  que  le  patrice  avoir  en  cette  affai- 
re. La  lettre  eft  de  la  fin  de  l’indiction  quatorziè- 
me , au  mois  d’Août  596. 

Le  primat  de  la  province  de  Byzance,  étant 
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accufé  d’un  crime, l’empereur  ordonna  par  deux 
fois , que  le  pape  le  iugeât , fuivant  les  canons  : 
mais  S Grégoire  voyant  les  propofitions  de  quel- 
ques perfonnes  , ne  voulut  poinc  prendre  conoif- 
fance  de  cette  affaire:  comme  il  déclara  à Jean 
évêque,  de  Syracufe,  qui  lui  en  avoir  écrit.  IL 
ajoute , parlant  de  ce  primat  : Quant  à ce  qu’il 
dit , qu’il  eft  fournis  au  S.  fiege  ; je  ne  fçai  quel 
évêque  n’y  eft  pas  fournis,  lorfqu’il  fe  trouve 
en  faute:  quoique  hors  de  ce  cas  tous  les  évê- 
ques foient  égaux  félon  les  loix  de  l’humilité. 
Ces  paroles  de  S.  Grégoire  marquent  précifé- 
ment  les  bornes  de  la  puiilance  du  chef  de  l’c- 
glife.  Tant  que  les  évêques  font  leur  devoir,  il 
les  traite  d’égaux  : mais  il  eft  le  fupérieur  de 
tous,  quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette  lettre 
eft  environ  du  mois  de  Juin , indication  fécondé , 
en  j 9 9» 

Vers  le  même  tems,  S.  Grégoire  écrivit  à Jean 
de  Syracufe  une  lettre  importante,  touchant 
plufîeurs  cérémonies.  Elle  commence  ainfi  : Un 
homme  venant  de  Sicile  m’a  dit , que  quelques- 
uns  de  fes  amis  Grecs  & Latins , murmuroient  de 
mes  reglemens , fous  prétexte  de  zélé  pour  l’é- 
glife  Romaine  , & difoient  ; comment  prétend  -il 
abaiffer  l’églifede  C.  P.  lui  qui  en  fuir  en  tout  les 
coutumes?  Je  lui  ai  demandé,  quelles  étoient 
ces  coutumes  , & il  m’a  répondu  : Vous  avez  or- 
donné de  dire  Alléluia  à la  mcffe,hors  le  tems 
pafcal  -,  vous  faites  marcher  les  foûdiacresfans 
tuniques: vous  faites  dire  Kyrie  eleifon ; vous 
dites  l’oraifon  dominicale , incontinent  après  le 
canon.  Je  lui  ai  répondu , qu’en  tout  cela  je  n’i- 
mite aucune  autre  églife. 

On  dit  que  S.  Jcrôme  a introduit  ici , du 
tems  du  pape  Damafe  , de  chanter  Alléluia  , 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  de  Jerufalem-.  C’eft 
pourquoi, nous  avons  plutôt  retranché  dans  nô- 
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trc  églife,  la  coûtume  que  les  Grecs  y avoîenr 
introduite.  Peut-être  étoit-ce  de  chanter  Aile- 
lniaa\i\  entcrremens&  en  carême.  S.  Grégoire 
continue  : C’étoit  l’ancienne  coûtume  que  les 
foûdiacres  ne  portafl'ent  que  l’aube  , comme  il 
paroîtpar  voségliiês,  qui  n’ont  pas  reçu  cette 
coûtume  des  Grecs , mais  de  l’églifc  Romaine 
leur  mere , & quelqu’un  de  nos  évêques  les  aYoic 
fait  marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  di- 
fons  pas  Kyrie  eleifon , comme  les  Grecs.  Chez 
eux  , tous  le  difent  enfcmble , chez  nous , il  n’y 
a que  les  clercs,  le  peuple  répond  feulement  >& 
nous  difons  autant  de  fois  Chrifle  eleifon,  que 
les  Grecs  ne  difent  point  du  tout.  Au  rcfte 
on  accufoit  à tort  S.  Grégoire , d’avoir  intro- 
duit le  Kyrie  eleifon  ; puifque  foixante  & dix  ans 
auparavant,  le  concile  de  Vaifon  temoignoit, 
que  cette  priere  étoit  reçue  par  le  S.  ftege.  On 
lanomoit  auffi  la  litanie.  Saint  Grégoire  conti- 
nue: Nous  difons  l’oraifon  dominicale,  auffi- 
tôt  après  le  canon:  parce  que  la  coûtume  des 
apôtres  , étoit  de  n’en  point  dire  d’autre  pour  la 
confecration  ; & il  ma  paru  peu  convenable  d’y 
dire  une  priere  compofée  par  un  favant , & n’y 
pas  dire  celle  que  notre  Seigneur  y à compofée 
lui-même.  S.  Grégoire  en  difant,  que  pour  la 
confecration  de  l’euchariftie , on  nediloit  point 
d’autre  priere,  que  l’oraifon  dominicale, ne  nie 
pas,  que  l’on  raportât  les  paroles  de  l’évangile, 
qui  en  contiennent  l’inftitution;  & quant  à l’o- 
raifon  dominicale  , il  faut  croire  quelle  avoir 
été  omife  feulement  depuis  quelque  tems,  & 
peut-être  en  certains  jours:  comme  il  fe  voit 
> par  un  concile  tenu  trente  ans  après , qu’en  quel- 
ques églifes  d’Efpagne,  on  ne  la  difoit  que  les 
dimanches. 

Saint  Grégoire  continue:  Chez  les  Grecs  tout 
le  peuple  dit  l’oraifon  dominicale } chez  nous , il 
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n’y  a que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons-nous 
fuivi  les  coutumes  des  Grecs  ? Nous  n’avons 
fait  que  rétablir  nos  anciennes  coutumes , ou  en 
introduire  de  nouvelles,  que  nous  croyons  uti- 
les. Et  enfuite  : Quant  à ce  qu’ils  difent  de  l’égli- 
fè  de  C P.  perfonne  ne  doute  qu’elle  ne  foit  fou- 
mife  au  faint  fiége , comme  l’empereur  & l’évê- 
que de  la  même  ville  le  déclarent  continuelle- 
ment. Toutefois  fi  cette  églife  ,ou  quelque  au- 
tre a quelque  chofe  de  bon  , je  fuis  prêt  à imiter, 
dans  le  bien , mes  inférieurs  mêmes  : car  ce  fe- 
roit  une  fotife  de  mettre  la  primauté  dans  le  mé- 
pris d’apprendre  ce  qui  eft  meilleur. 

On  voit  par  cette  lettre,  que  S.  Grégoire  XV. 
avoitdéja  réformé  l’office  de  l’cglifc  Romaine  Réforma- 
en  599.6c  comme  c’eft  une  des  plus  célébrés  tiondel'of- 
aétionsde  fon  pontificat , elle  mérite  d’être  ra-  i?ce*. 
portée  plus  au  long.  Le  pape  Gelafe  avoir  fait  ^ ir* 
un  recueil  de  l'office  des  méfies  , dont  S.  Grcgoi-  Sup.  Xxx! 
re  retrancha  pluficurs  chofes , en  changea  quel-  a.  41, 
ques-unes,  &cn  ajotfta  d’autres.  Il  recueillit  le 
tout  en  un  volume,  qui  eft  fon  facramentaire. 

Ainfi  nommoit-on  autrefois  le  livre  qui  conte- 
noit  les  prières  que  le  prêtre  devoir  dire  en 
l'adininiftration  des  facremens  , & principale- 
ment en  la  célébration  du  faint  facrifice  ; tout 
ce  qui  fe  devoit  chanter  étoit  marqué  dans  un 
autre  volume  nommé  antiphonaire  , parce?que 
l'on chantoit  alternativement; d’oü  vientle  nom  Sup.  xvii, 
d antiphones  ou  antiennes,  comme  il  a été  ex-  ». 
pliqué.  Ixs  leçons  étoient  comprifes  dans  un  au- 
tre volume,  nommé  ledlionaire:  les  pfeaumes 
cteient  à part  dans  le  pfeautier  ; & pour  montrer 
les  régies , que  l’on  devoit  obfèrver  dans  la  pra- 
tique, & que  nous  nommerions  rqbriques  , il  y 
avoit  un  autre  volume  nommé  ordre.  Les^Grecs 
ont  encore  ainfi  plufieurs  livres  féparez,  pour  les 
differentes  parties  de  l’office.  Les  Latins  avoient 
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fleurs  ordres , pour  le*  differentes  fondions  , 
comme  l’ordre  de  la  mefl'e  pontificale,  l’ordre 
du  baptême,  l’ordre  de  l’ordination.  Les  écrits 
cjue  nous  avons  , lous  le  nom  d’ordre  Romain* 
font  les  plus  anciens  qui  nous  relient  en  ce  gen- 
re > & on  les  croit  au  moins  du  tems  de  S.  Gré- 
goire On  les  nomme  ordres  Romains*  parce 
que  les  églifes  de  chaque  pays  avoienc  leurs  or- 
dres differens , pour  la  liturgie  & les  autres  priè- 
res de  l'office.  Non  feulement  laGrece  de  l’O- 
rient, mais  les  églifes  Latines:  l’Afrique,rEfpa- 

fne , la  Gaule , & la  partie  d’Italie  , qui  dépen- 
oit  de  Milan,  avoient  leurs  liturgies  f comme 
il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Pour  entendre  quelle  étoit  à Rome  la  mefl'e 
pontificale  des  jours  folemnels , il  Faut  pre- 
mièrement expliquer  la  diflribution  des  cgli- 
fcs&  du  clergé.  Rome  avoit  été  divifée  par  Au- 
gufte  , en  quatorze  régions  ou  quartiers  ; mais 
l’ulage  ecclefiaflique  les  avoit  réduites  à fept , 
fuivanc  lefquellcs  étoient  diftribuées  routes  les 
églifes  &tout  le  clergé  de  la  ville  ; & ils  fer- 
voient  tour  à tour , à commencer  parlescjercs 
de  la  troifiéme  région,  pour  le  dimanche,  puis 
ceux  de  la  quatrième,  pour  le  lundi , & aiuii 
des  autres. 

D’ailleurs  il  y avoit  à Rome  quatre  fortes 
d’églifes,  patriarcales  , titulaires  , diaconies, 
oratoires.  Les  églifes  patriarcales, nommées  par* 
ticuliércment  bafiliques  , apparcenoient  pro- 
prement au  pape,  comme  S.Jcan  de  Latrau,  faint 
Pierre  du  Vatican  , faintc  Marie  majeure,  faint 
Laurent  hors  de  la  ville,  faincc  Croix  de  Jerufa- 
lcm.  Elles  avoient  des  manfionaires  ou  gardiens 
chargez  de  les  nettoyer  ou  les  orner.  Le*  titres 
étoient  comme  des  paro  lfes  , chacune  attribuée 
à un  prêtre  cardinal , avec  un  certain  quartier 
quiendépendoit,  & des  fonts  pour  adminiilrcr 
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le  baptême  , en  cas  de  néccflité.  Dès  le  tems  du 
pape  Symmaque  , l’an  499.  on  trouve  foixante- 
fix  prêtres  de  trente  titres:  car  ils  étoient  deux 
ou  trois  en  la  plâparr,  dont  le  principal  étoit  le 
prêtre  cardinal.  Les  diaconies  étoient  des  hôpi- 
taux ou  des  bureaux,  pour  la  diftribution  des 
aumônes.  Elles  étoient  gouvernées  par  les  fept 
diacres  regionaires  , un  pour  chaque  région  , 
dont  le  chef  étoit  l’archidiacre.  L’hôpital , joint 
à l’églife  de  ladiaconie,  avoit  pour  le  tempo- 
rel un  adminiftrateur  , nommé  le  pere  de  la 
diaconic,  qui  étoit  tantôt  clerc  , tantôt  laïque: 
S Grégoire  donna  ainfi  des  adminiftiateurs  à 
chaque  diaconie  ou  hôpital;  & il  les  difpenfoit  de 
rendre  compte,  parce  qu’il  connoilloit  leur  fide- 
lité. Mais  régulièrement  les  adminiftrateurs  des 
hôpitaux  rendoient  compte  à leur  évêque}  & 
S.  Grégoire  vouloit  qu’ils  futtent  clercs  Sc 
exernts  de  la  jurifdiétion  féculierc  : afin  que  les 
magiftrats  n’eufi'cnt  aucun  prétexte  de  piller  le 
bien  des  pauvres.  Outre  les  fepe  diacres  regio- 
naires , il  y en  avoit  d’autres  dans  les  titres , qui 
étoient  fournis  au  prêtre  titulaire.  Les  oratoires 
étoient  fouvent  dans  les  cimetières  , & n’avoient 
ni  baptiftere , comme  les  titres , ni  office  public  > 
ni  prêtre  cardinal  : c’étoit  comme  des  chapelles. 
L’évêque  y envoyoit  un  prêtre , quand  il  jugeoit 
à propos  d’y  faire  célébrer  la  mette.  Il  y avoit 
des  oratoires  même  dans  les  maifons  particu- 
lières : Sc  S.  Grégoire  reprend  Jean  évêque  de  Sy- 
raeufe , d’avoir  défendu  de  dire  la  mette  chez  ie 
patrice  Venance,  à caufe  d’un  différend  qu’ils  a- 
voient  enfemble.  Enfin  quelques  oratoires  a- 
Toient  un  prêtre  cardinal , pour  y célébrer  la 
mette,  quand  le  fondateur  le  défiroit, ou  quand 
le  concours  des  fidèles  le  demandoit  : c’étoit 
comme  de  moindres  titres. 

Ce  fut  S.  Grégoire  qui  régla  les  flations  à 
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Rome  ; c’eft- à-dire  , les  églifes  où  fe  deyoît 
faire  l’office  chaque  jour  de  carême,  des  quatre 
tems,  ou  des  fêtes  folemnelles.  Car  les  fêtes  des 
Saints  fe  célébroient  auxèglifês  oùétoient  leurs 
ïeliqucs.  Il  marqua  donc  ces  ftations  dans  fon 
facramentaire,  comme  elles  font  encore  dans 
le  milTel  Romain  ,&  les  attacha  principalement 
aux  églifes  patriarcales  & aux  titulaires  : mais 
quoique  les  ftations  fuflent  fixées,  l’archidiacre 
ne  laiftbit  pas,  après  que  le  pape  avoit  commu- 
nié, d’annoncer  au  peuple  la  ftationfu'.vanrc. 
Maintenant,  pour  repréfenter  la  mefle  ponti- 
ficale, ]e  prendrai  l’exemple  du  jour  de  Pâque, 
fuivànt  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Dès  le 
matin  tons  les  acolytes  de  la  troifiéme  région 
& les  défenfeurs  de  toutes  les  régions , fe  ren- 
doient  au  palais  de  Latran , qui  étoit  la  demeure 
du  pape.  Les  défenfeurs  étoient  des  clercs  de- 
ftinez  à exécuter  les  ordres  de  l’évêque,  pour 
l’utilité  des  pauvres  : & nous  avons  la  formule 
de  leur  commifiion  entre  les  lettres  de  S.  Gré- 
goire. Tout  le  refte  du  clergé  de  Rome  fe  ren- 
doit  dès  le  grand  matin  à l’églife  de  lallation, 
Comme  le  jour  de  Pâques  à fainte  Marie  ma' 
jeure.  Il  s’y  trouvoit  auffi  toujours  quelques 
évêques.  Le  pape  & les  principaux  officiers 
marchoiént  à cheval  : ce  que  la  grandeur  de 
Romerendoitnéceflaire,  Les  acolytes  & les  dé- 
fenfeurs l’accompagnoient  à pied.  En  cette  mar- 
che , on  apportoit  du  palais  de  Latran  , les  li- 
vres  & les  vafes  néceflaires  pour  le  fervicej  Sc 
un  acolyte  portoit  à fa  main  le  faint  chrême, 
en  une  fiole  couverte  d’une  ferviette. 

Quand  le  pape  approchoir,  les  acolytes  & les 
défenfeurs  de  jour  alloient  au  - devant  avec  le 
prêtre  titulaire  de  la  dation  : les  diacres  lui  ai- 
doient  à defeendre  de  cheval,  & il  entroit  d'a- 
boid  dans  la  facriftie,  à la  porte  de  laquelle  les 
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diacres  changeoient  d’habit:  & celui  qui  devoir 
lire  l’évangile,  enouvroitlefccau,  & préparoit 
l’endroit  : puis  un  acolyte  le  portoit  dans  le  fàn- 
ôtuaire,  &unfoudiacrele  pofoitfur  l’autel  avec  %oln, 
refpeét.  Cependant  le  pape  changeoit  d’habits  5. 
par  les  mains  des  foudiacres.  L’un  luidonnoit 
l’aube,  quifemettoit  fur  la  chemile , un  au- 
tre la  ceinture , l’amiét,  la  dalmatique  de  toile, 
la  grande  dalmatique,  & enfin  la  chafuble.  Le 
primicier  & le  fecondicier  ajuftoient  fur  lui  tous 
ces  vetemens.  Un  diacre  lui  mettoit  le  pallium. 

Puis  un  foudiacre  regionaire  lui  préfentoit  le  ma- 
nipule , endifant  : Un  tel  liral’épître,  un  tel 
chantera  ; & fi-rôt  que  le  pape  lui  avoir  fait  figne 
pour  commencer , il  fortoit  à la  porte  de  la  la- 
criftie , &difoit  : Allumez. 

Alors  les  chantres  fe  rangeoient  dans  le  choeur, 

& leur  chef  commençoit  l’antienne  pour  l’in- 
troïte  qui  étoit  fuivie  du  pfeaume  entier , donc 
on  ne  dit  plus  qu’un  veriet.  Ces  antiennes , avec 
le  commencement  des  pfeaumes,  font  marquées 
dans  l’antiphonier  de  S.Gregoirc,telles  que  nous 
les  difons  encore  : commençant  au  premier  di- 
manche de  l’ Avcnt , & continuant  toute  l’année. 

On  lesappclloit  introït  es , parce  qu’on  les  chan- 
toit  pendant  que  l’on  entroit  dans  j’églife,  & que 
chacun  y prenoit  fa  place.  Si  tôt  que  l’on  cn- 
tendoit  chanter , le  pape  fortoit  de  lafacrifh'e, 
s’appuyant  à droite  lur  l’archidiacre  & à gauche 
furie  diacre  fujvant,  précédé  de  l’encens  & de 
fept  chandeliers, portez  par  fept  acolytes.  Avanc 
qu’il  fût  à l'autel,  les  diacres,  qui  étoient  déjà 
dans  le  làndluaire  , ôtoient  leurs  planettes  ou 
chafubles;  car  tous  en  portoient,  jufqu’aux 
acolytes. 

En  allant  deux  acolytes  préfentoient  au  pape  y,  Maim. 
une  boëte  ouverte,  avec  le  faint  facrement.  Le  comm.  c.  g, 
pape  après  l’avoir  lalué  d’une  inclination  de  tête 
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regardoit  s’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour 
mettre  dans  le  calice,  comme  il  fera  die  > & en  ce 
cas  il  le  faifoit  mettre  dans  la  réferve.  Etant  ar- 
rivé à l’autel , il  faifoit  figne  de  dire  Gloria  Patri, 
& de  finir  le  pfeaume  de  l’introïce.  Les  diacres 
baifoient  les  cotez  de  l’autel  ; & le  pape  après 
avoir  prié  quelque  tems  incliné,  pour  deman- 
der la  remifiion  de  fes  pechez , baifoit  l’évangile 
& l’autel  au  milieu,  & montoit  à fonfiége  , de- 
vant lequel  il  demeuroit  de  bout,  tournant  le 
▼ifâge  à l’Orient , & ledos  au  peuple  , car  lefié- 
ge  étoit  au  milieu , derrière  l'autel» 

Alors  on  chantoit  Kyrie  eleifon , & onconti- 
SâtramtM.  nuoit  jufquesàceque  le  pape  fit  figne  de  le  finir. 
tair.  Puis  le  pape  retourné  vers  le  peuple,  commcn» 

\ çoit  Gloria  in  exceljis  : &il  ferctournoit  à l’O- 
rient ,jufqu es  à ce  qu’il  fût  fini.  Suivant  le  fàcra- 
mcntairedeS  Grégoire,  il  n’y  avoit  que l’évê- 
que  qui  dît  le  Gloria  ; encore  n’étoit-ce  que  les 
dimanches  & les  fêtes  : les  prêtres  ne  le  difoient 
qu'à  pâques.  Enfuite  le  pape  faluoit  le  peuple, en 
difant  : La  paix  foitavec  vous;  puis  il  fe  retour- 
noit  à l’Orient  : & difoit  l’oraifon  ou  colle&e  du 
jour.  Nous  les  difons  encore  telles  qu’elles  font 
dans  le  fa cramentaire  de  S.  Grégoire.  Après  cette 
oraifon,  le  papes’alfeïoit  tourné  vers  le  peuple, 

& faifoit  figne  aux  évêques  &aux  prêtres  de 
s’afi'eoir.  Ils  étoient  à fes  cotez , les  évêques  à 
droit,  les  prêtres  à gauche,  dans  le  demi  cercle 
qui  enfermoit  l’autel  par  derrière. 

XVIII.  Le  foudiacre,  qui  devoit  lire  l’épître,  fi-tôt 
Ledurej  qu’il  les  voyoit  afiis , montoit  fur  l’ambon  , qui 
dei  ctoitun  pupitre,  ou  petite  tribune  élevée  de 

M-tbill  quelques  marches  au  côté  du  chœur.On  en  trou- 
ttmm.  c.  j.  vejufqu’à  trois  dans  les  ancienes  églifes  deRome, 
à droit , un  pour  l’épître  tourné  vers  l’autel  ; un 
pour  les  prophéties  , tourné  vers  le  peuple  : un 
troifiéme  à gauche,  plus  élevé  & plus  orné,  pour 
l’évangile.  Après 
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Après  la  leéture  de  l’épure  ie  chantre  mon. 
toit  fûr  l’ambon  avec  fon  livre  nommé  graduel , 
ou  antiphonier , & chantoit  le  répons , que  nous 
nommons  graduel,  à caufe  des  dégrez  de  l'am- 
bon;  & répons,  à caufe  que  le  chœur  répond  au 
chantre.  On  chantoit  enfuite  félon  le  tems, Allé- 
luia , ou  le  trait , ainli  nommé,  à caufe  de  la  ma- 
niéré dont  il  fe  chante  en  traînant.  Toutes  ces 
prières  font  encore  telles  que  nous  les  voyons 
marquées  chaque  jour  dans  l’antiphonier  de  S. 
Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  pa- 
pe , qui  lui  donnoit  fa  benediébon  pour  l’évangi- 
le, en  difànt:le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur,&  le 
refte.  Puis  le  diacre  venoit  devant  l’autel,  où 


ayant  baifé  l’évangile  ,«il  le  prenoit  entre  fes 
mains,  & marchoitavec  deux  foudiacres,  dont 
l’un  portoit  l’enccnfoir , & deux  acolytes  devant 
portoient  des  chandeliers. Le  diacre  montoit  fcul 
fur  l’ambon,  & lifoit  tourne  vers  le  midi , qui 
étoit  le  côté  des  hommes  : car  ils  étoient  lepatez 
des  femmes  dans  l’cglilè.  Nous  voyons  parles 
quatante  homélies  de  S.  Grégoire,  qu’on  lifoit 
les  memes  évangiles  qu’à  prefent , aux  mêmes 
jours.  Après  la  leéhire  de  l’évangile,  un  fou- 
diacre  le  portoit  à baifer  à tout  le  monde  : puis  il 
éto.t  remis  dansfabocte,  &fcellc.  Ce  qui  fem- 
bie  marquer  que  ce  n’étoit  pas  un  livre  relié 
comme  les  nôtres,  mais  un  rouleau  à l’antique. 

On  ne  difoit  point  encore  alors  le  fymbolc  à Mabill. 
lamelle  dans l’églife Romaine,  qui  n’ayant  ja-  com,n-c.  6. 
mais  été  infeétée  d’aucune  héréfie  , n’avoir  pas  *’ 
befoinde  faire  profeflïon  de  fa  foi.Si  le  papeprê- 
choit , comme  S.  Grégoire  faifoit  fouvent,  c’é- 
toit  après  l’évangile.  Ordoi  t.  m 

Enluite  le  papcayant  lalué  lepenpIeparDo-  7. 
minus  vobifeum,  ScdiiOremus  , le  diacre  mar- 
choit  vers  l’autel,  accompagné  d’un  acolyte  , 
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portant  le  calice  8c  un  corporal  déffus,  qu  il  Fc~ 
fentoit  au  diacre  ; 8c  le  diacre  le  mettoit  fur  1 au 
tel , 8c  jettoit  l’autre  bout  a un  autre  duerc  , 

pour  rtafa. 

Suiconvroit  tout  1 autel.  Aioisrep  r 
oit  du  fanduaire , foutenu  par  les  deux  pnmi- 
ciers  des  notaires  8c  des  défenfeurs , 8c  marchoit 
vers  la  place  du  fenat , pour  recevoir  les  offran- 
des des  grands , félon  leur  rang  : c eft- a-dire  ,1e 
pain  8c  le  vin  pour  le  facrifice.  Le  papeprenoit 
les  pains  , qu'il  donnoit  au  foudiacre  régional  , 
& on  les  tnettoit  dans  une  nappe , que  tenoienc 
deux  acolytes.  L’archidiacre  fmvoit  le  pape , 
prenoit  les  burettes  , 8c  vcrfoit : le  vin ‘ 
grand  calice,  que  tenoit  un  foudiacre, fuivi  d 
acolyte  portant  un  autre  vafe,  pour  vumer  1 
calice,  quand  il  étoit  plein.  Apres  eP^Pe’  , ..  . 

que  femainier  recevoit  les  autres  pan*  , 
d’un  diacre,  qui  recevoit  le  vin;  8c  des  piuies 
aidoient  encore, s’il  étoit  befoin.  Le  pape  pa 
enfuite  du  coté  des  femmes  , & recevoir  leurs 
offrandes.  Ainfi  tout  le  peuple  demeuroit  rang 
à fa  place.  Les  pains  que  l’on  ofeo‘t»  e”^e 
ronds,  comme  il  paroît , en  ce  que  S.  Gr  g 
les  nomme  des  couronnes  ; 8c  chacun  es  ai 
^1V  Haï  t lui-même.  On  le  voit  pat  l’hiftoirc  d une  dame 
Romaine,  qui  en  recevant  la  communion  de  la 
Vit*  per  main  de  S Grégoire’,  8c  lui  entendant  dire  e 
raul.diac.  oaroles  ordinaires, neput  s’empêcher  de  lo  » 
”•  ll\fer  de  ce  qu’il  nommoit  le  corps  de  Jefus-Chri  , 

f![b‘  "*  ce  pain  qu’elle  avoir  fait  de  fes  mains.  Paul  dia- 

cre, qui  rapporte  le  premier  ce  fait,  aioutequ 
S.  Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l eucha* 
riftie,  8c  que  s’étant  mis  en  priere,  il  U fit  v°' 
à cette  femme  changée  en  chair,  en  prcteiu 

detoutle  peuple.  . _ 

Le  pape  revenoit  à fon  fiége,  lavoit  fes  mains, 
& l’archidiacre  auffi  : puis  quand  le  pape  lui 
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ïaifoit  ligne  , il  s’approchoic  de  l’autel,  & arran- 
geoic  deflus  les  pains, que  les  foudiacres  lui  four- 
nifloicnt , & en  metcoir  autant  qu’il  jugeoitfuf-  Qrdo.  ;•«* 
fire  pour  la  communion  du  pcuplc.Puis  il  prenoic  i • 
la  burette  du  pape  de  la  main  du  foudiacre  obla- 
tionaire , &.  la  verfoit  dans  le  calice  par  une  cou- 
loirc,  afin  que  le  vin  fût  plus  pur.  Il  recevoir 
aulfi  celles  desdiacres,  Unfoudiacrcdefcendoic 
au  chœur,  & recevoir  de  la  main  du  premier 
chanrre  le  vafe  d’eau  j qu'il  apportoit  à l’archi- 
diacre , & celui-ci  en  verfoit  en  forme  de  croix 
dans  le  calice.  Alors  le  pape  defeendoit  de  fou 
liège  à l'autel  , qu’il  baifoit  , & recevoit  des 
offrandes  des  prêtres,  des  diacres , & enfin  la 
lienne , que  l’archidiacre  lui  préfentoit.  Ainfi 
tout  le  monde  offroit  ; le  peuple,  le  clergé  , le 
pape  même.  Enfuite  l’archidiacre  prenoir  le  ca- 
lice de  la  main  du  foudiacre,  & le  mettoit  fur 
l’autel  auprès  de  l’hoftie  du  pape.mais  à droit-Cc 
calice  avoit  deux  anfès  enveloppées  d’un  linge, 
que  l’on  nommoit  offertoire. 

Cependant  on  chancoit  l’offertoire , c*eft-à- 
dire , un  pfeaume  avec  fon  antienne  ; & quand  il 
étoic  temps , le  pape  regardoit  le  chœur , & fai- 
loir  figne  de  finir  : puis  incliné  vers  l’autel,  les 
évêques  derrière  lui,  avecles  prêtres  & les  dia- 
cres tout  au  cour,  il  difoit  l’oraifon  fur  les  of- 
frandes,que  nous  appelions  fecrctte, parce  qu’el- 
le fe  dit  bas  : puis  il  commençoit  la  préface  du 
làcrifi ce.  Le  facramenrairedcS.  Grégoire  eu  mec 
de  differentes  prefque  à toutes  les  melfes  : mais 
bous  n’en  ayons  gardé  que  neuf. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté  XIX. 
Sanftus , pour  commencer  le  canon,  qui  fe  trou-  Canon  de 
veaufït  nommé  fecrette  , parce  qu’il  fe  difoit 
bas.  Le  pape  le  difoit  feul,  étant  droit  devant 
Lautel  : & cependant  les  éveques  , les  prttres  & 
les  foudiacres  demcuioicnt  dans  le  fa  actuaire  , 
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debout  & inclinés.  C’étoit  la  pofture  la  plus  r eC- 
pcctueufe  pour  les  dimanches  & les  autres  jours, 
où  il  n’étoit  pas  permis  de  fléchir  les  genoux.  Le 
canon  de  la  mefle  eft  dans  le  facramcnrairc  de  S. 
Grégoire , tel  mot  pour  mot , que  nous  le  difons 
encore  ; & la  tradition  eft , qu’il  ajouta  ces  paro- 
les à la  fécondé  oraifon  qui  le  compofe  : Et  que 
vous  difpofiés  nos  jours  dans  vôtre  paix.  L’auteuf 
du  traité  des  Sacrcmens , attribué  à S.  Ambroifc, 
qui  eft  certainement  très -ancien,  rapporte  le  , 
canon  prefque entier , conforme  au  nôtre,  avec 
très-peu  de  différence. 

i On  ne  voit  point  dans  les  anciens  ordres, d’au- 
tre  élévation  de  l’hoftic , que  celle  qui  fe  fait  à 
la  fin  du  canon  , en  difant  ; Per  ipfum  & cum 
ipfo.  Alors  l’archidiacre  prenoit  le  calice  par  les 
anfes,  &l’éIevoit  auprès  du  pape , qui  le  tou- 
choit  par  le  côté,  avec  les  hofties , puis  les  re- 
mettoit  à leur  place.  Dès  le  commencement  du 
canon,  on  donnoit  la  patène  à garder  à un  aco- 
lyte, qui  la  tenoit  devant  fa  poitrine,  dans  un 
linge  attaché  à fon  col  en  écharpe.  On  la  portoit 
à l’autel  à la  fin  du  canon  ; & après  l’orailon 
dominicale,  8c  celle  qui fc  dit  enfuire  , le  pape 
ayant  dit;La  paix  du  Seigneur  foit  toujours  avec 
vous , faifoit  de  la  main  trois  Agnes  de  croix  fur 
le  calice , & y mettoit  l’hoftie  confacrée  : ce  que 
l'on  entend  de  celle  du  facrifice  précédent,  qui 
lui  avoir  été  prefentée  d’abord.  Alors  l’archidia- 
cre donnoit  la  paix,  c’eft-à-dire,  lebaifer,  au 
premier  évêque,  qui  la  donnoit  au  fui  vant , & 
ainfi  les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de 
même,  les  hommes  8c lesfemmes  féparément. 
L’églifeRomainene  donnoit  la  paix  qu’après  la 
consécration, comme  un  témoignage  du  confen- 
tement  que  le  peuple  y avoit  donné. Le  pa.pe  In- 
nocent premier  reprend  ceux  qui  doanojientU 
paix  auparavant,  - ..  ; . 
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Enfuite  la  frKftiondel’euchariftie  fcfaifoit  en  Ordo.H.  r. 
Cetteforte.  Premièrement  le  pape  rompoit  une  a.  ij. 
de  lès  hofties  du  côté  droit , & laifl'oic  fur  l’autel 
la  particule  qu’il  avoit  rompue , mettant  fes  au- 
tres hofties  fur  la  patène , que  tenoit  un  diacre  : 
puisilretournoit  àfonfiége.  L'archidiacre  pré- 
voit le  calice,  & le  donnoit  à tenir  au  coin  de 
l’autel , du  côté  droit , par  un  foudiacre  : puis  il 
prenoit  des  hofties , & les  mettoit  dans  des  (acs  , 
tenus  par  des  acolytes,  qui  les  portoient  aux 
évêques  8c  aux  prêtres, pour  rompre  les  hofties: 
mais  deux  foudiacres  marchoient  devant,  por- 
tant au  pape  la  patène,  oùétoientleshofties  du 
pape;  & deux  diacres  les  rompoient,  lorfqu’il 
leur  en  faifoit  ligne.  L’archidiacre  vuidoit  l’au- 
tel, n’ylaidant  que  la  particule,  que  le  pape 
avoit  rompue  : car  on  obfervoit  pendant  toute 
lâmelTe,  que  l’autel  nefût  point  fans  facrifïce. 
L’archidiacre  faifoit  ligne  au  chœur  de  chanter 
Agnus  Dei , 8c  fe  rangeoit  auprès  du  pape,  à 
qui  un  diacre  portait  la  patène  avec  les  hofties 
rompues.  Le  pape  toujours  à fon  liège , commit  - 
nioit  debout,  8c  tourné  à l’Orient;  8c  de  la  mê- 
me hoftie  qu’il  avoit  mordue,  il  en  mettoit  dans 
le  calice,  que  renoit  l’archidiacre , en  dilantlc» 
mêmes  paroles  que  dit  encore  le  prêtre,  en  mê- 
lant les  deux  efpéces.Ainfi  on  mettoit  dans  leca- 
lice  deux  particules  confacrées , une  du  lacriftcc  „ , 
précèdent,  une  du  préfent.  Enfuite  le  pape  pre- 
noit le  précieux  fang  de  la  main  de  l’archidia- 
cre , qui  tenant  le  calice , venoit  au  coin  de  l’au- 
tel , 8c  annonçoit  la  ftation  pour  le  jour  fui  vaut. 

Puis  il  verfoit  un  peu  du  calice  dans  un  vafe  plein 

devin  , que  tenoit  un  acolyte  : car  on  croyoit  *• 

que  le  vin  étoit  entièrement  confacré  par  le  mê- 

lange  du  fang  de  nôtre  Seigneur.  Alors  les  évê-  coma-  c!i|. 

ques  s’aprochoient  du  lîége.pour  comunicr  de  la 

main  du  pape  ; 8c  enfuite  les  prêtres,  L’archidia- 

< a ij 
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crc  les  communioir  du  calice , ce  que  l'on  appol.» 
loit  confirmer.  Après  la  communion  de  ceujc 
,qui  étoienc  danslefanétuaire,  l’archidiacre  ver> 
foit  le  refté  du  précieux  fàng  dans  le  meme  vafe 
où  il  en  avoir  déjà  verfé  , & donnoit  à un  foudia- 
cre  le  calice  vuide  , pour  le  ferrer. 

Alors  le  pape  defeendoit  de  fon  fiége , pour 
communier  ceux  qui  étoient  du  rang  du  fenat  ; 
l’archidiacre  fuivoit,  pour  leur  donner  l’efpéce 
du  vin,  qu’ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d’or. 
Les  évêques  & les  prêtres  portoient  enfuite  I31 
communion  au  peuple  , fuivis  des  diacres,  pour 
les  efpeces  du  vin  j & après  avoir  communié  le? 
hommes  du  côté  droit , ils  pafloient  du  côté  de? 
femmes.  Dès  queie  pape  commençoit  à donner 
la  communion  au  fenat , le  chœur  enconnoit 
l’antienne  pour  la  communion,  avec  le  pfeaume, 
qu’il  continuoit  dç  chanter,  jufques  à ce  que  tout 
le  peuple  eût  communié.  Le  pape  étant  revenu 
àfon  fiége,  communioit  encore  quelques perr 
fonnes  du  clergé , puis  il  regardoit  fi  tout  le  peu- 
ple àvoit  communié,  & faifoit  figne  au  foudiacre, 
pour  donner  au  chœur  le  fignal  de  dire  Gloria 
ïatri  : après  qyoi  ils  repetoient  l’antienne  , 8c 
ccfl oient. Ces  antiennes  font  marquées  dans  l’an* 
tiphonicr  de  S.  Grégoire,  comme  nous  les  difons 
encore  : mais  nous  ne  dilons  plus  les  pfeaumes  , 
qui  toutefois  y for.t  marquez. 

L’antienne  finie,  le  pape  fe  levoit  de  fon  fiége, 
la  & venoitàfautel,  où  il  difoit  le  dernier  Domi - 
nusvobifcvm-,  fans  fe  tourner  vers  le  peuple , & 
l’oraifon , quenousappellonspoft-communion, 
& qu’on  appelloit  alors  la  conclufion.  Elle  eft 
marquée  dans  le  facramentaire  de  S.  Grégoire, 
Celle  que  nous  la  difons  à chaque  méfié , avec 
quelquesautres,pour  changcr.Enfuire  un  diacre 
jChoifi  par  l’archidiacre,  regardoit  le  pape;  8ç 
il  lyi  faifoit  figne  , il  difoit  au  peu^lc; 
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'îte  mijïa  efi , pour  les  congédier.  Le  pape  re- 
tournoit  à la  facriftie,  précédé  de  l’encens,  & 
des  fepc  chandeliers.  En  dcfcendanc  de  Ton  fiége,; 
il  donnoit  fa  bénédi&ion  aux  évêques , aux  prê- 
tres, Seaux  aurres  ordres , à niefure  qu’ils  la  lui 
demandoient  : maisjenevoispointd'autrebé- 
nédiétion  dans  cette  melle  pontificale.  Si  un  au- 
tre évêque  officioit  àRome  en  l’abfence  du  pape, 
on  obfcrvoit  les  mêmes  cérémonies  , avec  quel- 
ques différences  : entre  autres , qu’il  ne  fc  mettoit 
pas  dans  le  fiége  du  pape,  & que  la  première  par- 
ticule qu’il  mettoit  dans  le  calice,  devoit  avoir 
été  confacrée  par  le  pape.  Mais  l’évêque  offi- 
ciant dans  fon  églife  , faifoit  tout  comme  le 
pape.  ; 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  facramcn-  v t i.  epjjl; 
taire,  il  y en  avoir  d’autres  moins folemnelles, 
que  le  célébrant  difoit  en  foh  particulier,  foie  ^ 

avant  > foit  pendant  la  meife.  Auparavant  il  fai-  ùiRa  llly- 
foit  les  préparations,  qui  éroient  longues,  & rir.V.  >/•- 
confiftoient  en  plufieurs  pfeaumes,  verfecs  & nard.  Sa- 
Oraifons  qu’il  difoit  avec  fes  miniftres  , tant  crtln-  P\  , 
avant  que  de  fc  revêtir  , qu’en  prenant  les  orne-  lâS‘ 
mens.  Il  prioit  en  marchant  a 1 autel;  St  quand  Mabt.l. 
il  y étoit  arrivé,,  iffaifoit  la  confeffion  avec  fes  c»mm.  m, 
miniftres.  Il  faifoit  d’autres  prières , tandis  que  fine- 
le  chœur  chantoit  Kyrie  , Glori*  in  exeeljis  , le 
graduel  8c  le  rcfte.Ilprioit  avant  quedereccvoir 
les  offr  andes  , en  ks  recevant , & après  * en  be- 
aifTant  l’encens, & en  enccnfanr.  II  fe  rccomtnan- 
doitauxafliftans  , en  difant:  Oratefratres.  Le  , 

célébrant  prioit  encore  à la  communion,  & pour 
lui,  & pour  les  autres.  Enfin  il  faifoit  fesaéfions 
de  grâces  à peu  près  telles  que  nous  lesfaifons 
encore.  Il  refte  des  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières  : mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  loientdu  ^XI 
temps  de  S.  Grégoire.  Chaut 

Outre  la  meife,  5c  ce  qui  regarde  I’cuchariftie,  Grégorien. 
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en  voit  dans  le  làcramentaire  de  S.  Grégoire, 
& dans  l’ordre  Romain  , l’adminiftration  dn 
baptême , & l’ordination , dont  fai  déjà  rappor- 
té les  principales  cérémonies.  S Grégoire  nefe 
contenta  pas  de  régler  les  prières  que  l’on  de- 
voit  chanter  : il  en  régla  aufli  le  chant  ; & pour 
en  conferver  la  tradition  j il  établit  à Rome  une 
école  de  chantres  , qui  fubfiftoit  encore  trois 
cens  ans  après , du  tems  de  Jean  diacre.  11  lui 
avoit  donné  quelques  terres,  avec  deux  mai- 
fons  ; l’une  auprès  de  S.  Pierre , l’autre  auprès  de 
S.  Jean  de  Latran:  où  du  tems  de  Jean  diacre, 
on  gardoit  avec  refpeft  l’original  de  fon  anti- 
phonicr  , avec  le  lit  où  il  fe  repofoit  en  chan- 
tant, & le  foüet  dont  il  menaçoit  les  enfàns.  Au- 
guftin  allant  en  Bretagne  , emmena  des  chan- 
tres de  cette  école  Romaine,  qui  inftruifirent 
les  Gaulois.  On  nommoit  école,  non  feulement 
le  lieu  oùon  apprenoit à chanter,  mais  lechœur 
de  l’églife,  & la  compagnie  même  des  chantres: 
& en  general , l’ufage  de  cetems  là  avoit  donné 
le  nom  d’école , ou  fcbola , à toutes  les  compa- 
gnies, même  à celles  des  gens  de  guerre. 

Au  refte  S.  Grégoire  n’a  voit  pas  moins  de  foin 
de  réprimer  les  fuperftitions , que  de  conferver 
les  faintes  cérémonies.  On  le  voit  par  un  mande- 
ment adreffé  aux  citoyens  Romains  , en  ces  ter- 
mes: J’ai  appris  que  quelques  uns  fement  des  er- 
reurs parmi  vous,  & dérendent  de  travailler  le 
famedi.'S’il  faut  garder  à la  lettre  le  précepte  du 
fabbar,  il  faut  donc  aufli  obferver  la  circoncifion, 
contre  la  défenfe  de  S.  Paul.  Mais  l’un  & l'autre 
n’eft  plus  obfcrvé  que  fpirituellement.  Ils  pré- 
rendent aufli  que  l’on  ne  doit  pas  le  baigner  le 
dimanche.  Si  on  le  veut  faire  par  volupté,  nous 
ne  le  permettons  en  aucun  jour  : mais  fi  c’eft  par 
néceflité,  nous  ne  le  défendons  pas  même  le  di- 
manche ■,  autrement  il  ne  faudroit  pas  en  ce  jour 
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fc  laver  même  levifage.  Il  faut  donc  pendant  le 
dimanche  s’abftenir  du  travail  corporel , & s’ap- 
pliquer à la  priere,  pour  expier  les  négligen- 
ces des  fîx  autres  jours  de  la  femaine. 

Il  vodoit  que  l’on  pourfuivît  les  enchanteurs 
& les  forciers.  Il  lotia  le  zele  que  le  notaire 
Adrien  avoit  témoigne  contre  eux , l’afl'urant 
qu’il  feroit  autorifé,  & l’exhortant  à les  recher- 
cher , & les  punir  léverement.  Maximien  évêque 
de  Syracufe,  avoit  trouvé  chez  lui  des  gens in- 
feétez  d’un  maléfice , nommé  Canterme , & les 
avoit  fait  emprifonner  : mais  il  mourut  avant 
que  d’avoir  pu  les  puair.  G’cft  pourquoi  faint 
Grégoire  écrivit  au  diacre  Cyprien , rc&eur  du 
patrimoine  de  Sicile,  de  continuer  cette  pour- 
fuite.  Envoyez-nous  ici  les  coupables,  ajoûte- 
t-il , fi  l’on  peut  les  y convaincre  ; mais  comme 
je  le  croi  impolfible  , vous  devez  les  punir  févé- 
rement  fur  les  lieux.  J’efpere  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours  : mais  quand  le  juge 
feculier  s’y  oppoferoit,  vous  ne  devriez  pasn.oi- 
lircn  une  telle  occafion.  On  ue  fçait  de  quelle 
efpece  font  les  peines  rigoureufes  dont  parle 
ici  faim  Grégoire  : toûjours  paroît  il  que  les  évê» 
quesfaifoient  emprifonner  pour  certains  crimes. 

Saint  Grégoire  ayant  appris  qu’il  fc  de  voit  te- 
nir un  concile  à C P.  craignit  que  l'évêque  Cyria- 
que  ne  s’en  prévalût , pour  faire  autorifer  fa  pré- 
tention du  titre  d’évêque  univerfcl.  C’cft  pour- 
quoi il  écrivit  aux  principaux  évêques,  qui  dé- 
voient aflîfter  à ce  concile;  fçavoir  , Eufèbe  de 
Theflalonique  ,Urbicus  de  Duras,  André  de  Ni- 
copoli,  Jean  de  Corinthe  , Jean  de  Juftinienne  , 
Jean  de  Crete , Jean  de  Larilfe  , tous  métropoli- 
tains^ à pluficurs  autres. Il  reprend  dès  l’origine 
la  prétention  de  Jean  le  Jeûneur,  & ajoute  : Je 
vous  exhorte  & vous  confeille*  qu’aucun  de 
vous  ncconfente  jamais  àcc  titre,  ne- reçoive 
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. aucun  écrit  où  il  Toit  , & ne  l’autorifè  par  /» 
, foufcription.  Car  fi  un  évêcjue  eft  univerfei , 
comme  il  prétend  , il  rcfte  que  vous  ne  foyez 
point  évêques.  De  plus,  nous  avons  appris  que 
tous  êtes  appeliez  à C.P.  C’eft  pourquoi, de  peur 
qu’on  ne  prenne  occafion  de  vôtre  concile  pour 
tous  furprcndre,quoi  queronnepuiflerienfai- 
xe  de  valable  fans  l’autorité  du  S.  fiége  : toute- 
fois, je  vous  avertis,  & vous  conjure  devant 
Dieu  , de  ne  céder  ni  aux  perfiiafions,  ni  aux 
careffes,  ni  auxpromefles,  ni  aux  menaces:  mais 
d’avoir  devant  les  yeux  le  jugement  éternel , 8c 
deréfifter  avec  une  fermeté  paftorale,  à celui 
qui  voudroit  divifer  l’églife.  Et  quand  même  il 
ne  fèroit  point  queftion  de  ce  titre  odieux,  foyez 
Tigilans,pour  empêcher  que  l’on  n’ordonne  rien 
au  préjudice  de  quelque  fiége  , ou  de  quelque 
per  fonne  : & que  les  canons  ne  foient  point  bief* 
fez.  Car  fi  quelqu’un  manquoit  à quelque  chofe, 
du  contenu  de  cette  lettre,  il  feroit  retranché  de 
la  communion  de  S.  Pierre.  Cette  lettre  eft  de 
l’indiétion  fécondé,  en  599. 

Au  commencement  de  l’indi&ion  troifiéme , 
c’eft-à  dire  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année  599.  faint  Grégoire  écrivit  à l’empereur 
Maurice, pour  le  remercier  des  trente  livres  d’or, 
qu’il  avoit  envoyées  aux  pauvres  de  Rome , paa 
un  de  fes  officiers»  Il  les  a fidèlement  diftribuées, 
dit  S.  Grégoire , aux  évêques  & aux  autres  pau- 
vres. Et  parce  que  plufieursreligieufes  font  ve- 
nues en  cette  ville , fuyant  de  diverfes  provinces, 
nous  avons  mis  dans  des  monafteres , celles 
qui  ont  pu  y trouver  place  ; les  autres  demeu- 
rent à part  8c  vivent  fort  pauvrement.  Nous 
avons  donc  cru  leur  devoir  donner  ce  qui  reftoir,. 
après  avoir  affifté  les  aveugles,  les  eftropiez, 

& les  autres  invalides.  On  a auifi  diftribué  la 
paye  auxfoldats  : ce  qui  a fait  ceffer  lcur&mur* 
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ifiurcs , & attiré  des  aélions  de  grâces.  Ces  évé- 
ques  comptez  entre  les  pauvres,  étoient  apa- 
remment  ceux,  qui  étant  chaflcz  de  leurs  fie- 
ges  par  les  Lombards  , fe  réfugioient  à Rome. 
Quant  aux  religicufcs,  S.  Grégoire  en  parle 
aulli  dans  une  lettre  à Theoétifta  fœur  de  l’em- 
pereur ,&gouvernantedé  Tes  enfans,  qui  deux 
ans  au  paravant  lui  envoya  une  pareille  fomme 
de  trente  livres  d’or.  Je  m’en  réjouis  pour  vous, 
dit-il , mais  je  crains  pour  moi , parce  que  je 
dois  rendre  compte  à Dieu  . non  feulement  du 
bien  de  S.  Pierre,  mais  du  vôtre.  La  ville  de 
Crotone,  fut  la  mer , fut  prife  l’année  pafTée  par 
les  Lombards , & ils  en  emmencr.ent  captifs  plu- 
fîcurs  perfonnes  nobles,  dont  quelques  uns  ont 
été  rachetez:  mais  plufieurs  font  demeurez  en- 
tre leurs  mains  .parce  qu’ils  les  mettent  à trop 
haut  prix.  J’ai  envoyé  auilî-tôt  la  moitié  de  vô- 
tre argent  pour  les  racheter.  J’ai  deltiné  l'au- 
tre moitié  pour  acheter  des  couvertures  de  lit 
âux  religieufes,  qui  foüfFrent  beaucup  du  froid 
dans  la  rigueur  de  cet  hiver.  Elles  font  au  nom- 
bre de  trois  mille,  & reçoivent  quatre-vingts 
livres  par  an  , des  biens  de  faine  Pierre  : mais 
qu’eft-ce  que  cela,  pour  une  fi  grande  multitu- 
de, principalement  en  cette  ville  , où  tout  eft 
fort  cher?  Aurefte,  elles  mènent  une  telle  vie, 
dans  une  fi  grande  abftînence  , & tant  de  larmes, 
que  nous  leur  devons,  fans  doute,  nôtre  con- 
fervation  entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Theoétifta,  eft  de  l’indiétion  quator- 
zième l’an  557. 

Quatre  ans  apres , il  lui  écrivit  une  lettre  de 
confolation  , fur  ce  qu’il  aprit , qu’on  l’accufoit 
à tort  de  quelques  erreurs,  &qu’elle  en  étoit  fen- 
fiblement  affligée  ; Celui , dit-il,  qui  a dans  le 
ciel  le  témoin  de  fa  vie , ne  doit  pas  craindre  les 
jjigèiHcns  dès  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne 
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peuvent  éviter  ici- bas  d’être  mêlez  avec  les  mé- 
dians; & comme  plufieurs  loüenr  les  bons  plus 
quils  ne  doivent,  Dieu  permet  pour  les  humi- 
lier , que  les  méehans  les  calomnient.  Vous  ne 
devez  donc  pas  vous  en  affligcrle  moins  du  mon- 
de. Mais  parce  que  vous  pouvez  faite  cefTer  ce 
murmure  , jecroi  que  ce  feroit  un  péché  de  le 
négliger.  Nous  devons  méprifer  le  fcandaledc 
ceux  que  nous  ne  pouvons  contenter:  mais 
quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pécher  , 
nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  apeNer  en  fccret  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  murmurent  contre  vous  , 
leur  rendre  raifon  de  vôtre  créance  ,&anathé- 
matifer  devant  eux  les  erreurs  qu’ils  vous  im- 
putent. Et  s’ils  croyent,  comme  on  dit,  que 
votre  anathème  n'eft  pas  (incere,  vous  devez 
même  y ajouter  le  ferment.  Et  vous  ne  devez 
point  trouver  cette  fatisfà&ion  indigne  de  vô- 
tre rang,  puifque  nous  fournies  tous  freres, 
créez  & rachetez  par  un  même  maître.  Saint 
Pierre  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  & de  délier, 
& défaire  des  miracles,  n’opofa  point  fon  au- 
torité à ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce  qu’il  étoit 
entré  chez  Corneille,  & ne  leur  ditpoinr,  que 
ce  n’étoitpoint  aux  ouailles àreprendre  leur  paf- 
teur.  Mais  il  les  apaifa  en  leur  rendant  humble- 
ment raifon.il  eft  bon  de  fe  fouvenir  quec’eft 
tin  pape  qui  parle  ainfi.  Il  continue:  Quand' 
j’étois  àC  P.  plufieurs  accufez  de  ces  erreurs  yc* 
noient  fouvent  me  trouver.  Mais  je  protefte  en 
ma  confidence  que  je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé 
de  ce  que  l’on  difoir.  C’cft  pourquoi  je  mepri- 
foisces  difcours,je  recevois  familièrement  ces 
perfonnes  , & m’apliquois  à les  défendre  contre 
leurs  perfécuteurs. 

On  difoit  qu’ils  rompoient  les  mariages  fous 
prétexte  de  religion:  qu’ils louteooient  que  le 
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baptême  n’ôtoir  pas  entièrement  lespéchez , & 
que  fi  quelqu'un  faifoit  pénitence  pendant  trois 
ans,  il  pouvoir  enfuite  s’abandoner  au  péché. 

Enfin,  que  fi  on  lescontraignoit  d’anachémati- 
fer  quelqu'une  de  ces  erreurs, ils prétendoient 
que  cet  anathème  ne  les  obligeoit  point.  S'il  y a 
des  gens  dans  ces  fenrimens.il  cft  certain  qu’ils 
ne  iont  pas  chrétiens.  Je  lesanathématife , moi 
& tous  leséveques  Catholiques, & toute  l’églife. 
EnfuiteS.Gregoire  réfute  folidement  ces  erreurs 
par  l’écriture,  & répété  qu’il  n’a  trouvé  perfore 
qui  les foutînt  à C P.  Je  necroi  pas  mème,ajoû-  e.  4. 
te-t-il , qu’il  yen  eût:  car  je  les  aurois  reconnus. 
Maispiufieurs  fidèles  font  échauffez  d’un  zélé 
indiferet , & fouvent  font  des  héréfies , en  pour- 
fuivant  de  prétendus  hérétiques.  C’eft  pourquoi 
il  faut  avoir  égard  à leur  foiblefie  , & lesapaifer 
par  raifon  & par  douceur. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  597.  à Gregoria  , vi  epifl.ix, 
une  des  dames  de  la  chambre  de  l’impératrice, 

& lui  dit  entre  autres  chofes  : Yous  dites  que 
▼ous  ne  cefferez  point  de  m’importuner , juf* 
quesà  ce  que  je  vous  écrive,  qu’il  m’a  été  rc* 
vélé , que  vos  péchez  vous  (ont  roms  : vous  me 
demandez  une  chofe  difficile  & inutile.  Difficile  > 
parce  que  je  fuis  indigne  d’avoir  des  révélations» 
inutile,  parce  que  vous  ne  devez  pointetre  fan» 
inquiétude  de  vos  péchez , jufques  à la  fin  de  vô- 
tre vie , où  vous  ne  pourrez  plus  les  pleurer.  La 
tëcuriteeft  lamerc  de  la  négligence  : il  faut  que 
▼ousfoyez  en  crainte  pendant  le  peu  de  temps  de 
cette  vie , pour  arriver  à la  fécurité  & à la  joye  XXVT, 

«te^clle-  ■ ‘S.  Théo- 

C’eft  environ  ce  remps , où  S.  Théodore  dore  siceo- 
Siceote  fut  apellé  à C P.  Après  dix  ans  d’épifii  te  quitte 
eopat , il  exécuta  le  deflein  qu’il  avoir  depuis  * épifeopat. 
long-temps",  de  quitter  l’églife,  dont  il  ne  s’é-  Co^4  *£ 
K>it  chargé  quç  malgré  lui.  En  fon  troiûémc 
\ G 6 
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voyage  de  Jerufalcm,  il  avoiuséfolu  de  dc-f 
f *»  mcurer  dans  la  laurc  de  S.  Sabas  ; mais  faine 

George  lui’aparut  en  fonge,  & lui  ordona  de 
retourner  en  fon  pais.  Un  faint  ermite  de  la 
haute  Syrie,  nomé  Antiochus,  palfa  jchcz  lui 
€>  revenant  de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  cent  ans  > il  y 

en  avoit  foixante  qu’il  n’ufoit  ni  de  vin , ni 
d’huile  j & trente  qu’il  ne  mangeoir  point  de 
pain,  ne  vivant  que  d’herbes  crues,  avec  du 
fcl  & du  vinaigre.Etant  confulté  par  faîne  Théo- 
dore, fur  fon  defléin  de  retraite  , il  lui  confeilla 
de  l’exécuter  au  plutôt,  & mourut  peu  après 
l’avoir  quitté,  S.  Théodore  fouffroit  étrange- 
ment dans  l’épifcopat , ne  pouvant  fe  refoudre  à 
quitter  la  contemplation  pour  les  affaires  tem- 
porelles.. Il  avoit  affermé  les  terres  de  l’églifc 
à.  un  citoyen  nomé  Theodofe.  Les  laboureurs 
vinrent  fc  plaindre  avec  larmes-,  qu’il  les  mal" 
traitoit  :1e  faint  exhorta  Theodofe  à fe  corri- 
ger mais  celui-ci  fit  encore  pis  j en  forte  que 
les.  païfan»  s’afTemblerent , armez  d’épées  & de 
frondes,  menaçant  de  le  tuer.-  Il  reviut  à la 
ville  chercher  du  fecours  : ce  que  le  faint  évêque 
ayant  apris-,  il  paila  le  jour  en  prières  & en  lar<-t 
mes,  craignant  qu’il  marrivât  quelque  meur- 
tre, & ayant  fait  venir  Theodofe,  il  lui  défen- 
dit de  retourner  en  ce  lieu- là.  Celui-ci  fe  plai- 
gnit, que  c’étoit  l'évêque  qui  rendoit  ces  paï- 
îans  infolens:  lui  dit  beaucoup  d’injures , 
poufTa.  du  pied  fon  fiége  fi. rudement , qu’il  le  fit 
tomber  à la  renverfe,  ajoutant,  qu’il  lui  dc-^ 
maaidoit  deux,  livres,  dior  dedédomagement 
pourn’avoir  pasachevélc  temps  de  fon  bail.  Le 
faint  évêque  fe  releva-,  & fans  s-’émouvoir , fit 
ferment  qu’il  ne  feroit  plus  leur  évêque,  & « 
qu’ib  ierourneroit  à fon  monaftere.  Il  fut  me- 
me: empoifoné  , & demeura-  troi&jours  comme: 

. . «um.:mais4afaiDte  Vierge  luiaparut,  lui  doav- 
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*a  trois  grains-j-qui  le  guérirent  ,&  lui  décou— 
rrit  les  auteurs  du  crime,  qu’il  ne  déclara  ja» 
mais  ^feulement  il  pria  Dieu  pour  eux.  On  l’ac- 
eufoit  de  s’appliquer  trop  à fon  monaftere , & de 
lui  donner  au  préjudice  de  fon  églife  , & toute- 
fois de  trois  cens  foixante-cinq  lois  d'or,  qu’il 
avoit  par  an  pour  fa  table , il  n’en  dépenfoit 
que  quarante,  & donnoit  le  refte  à l’églife.  Il 
▼oyoit,que  les  citoyens  ne  profitoient  point  de 
fèsinftrudfionSj&dcmeuroient  dans  leur  vie  cor- 
rompue, & que  d’ailleurs,  fes  moines  fe  relâ- 
chant par  fon  abfence,  penfoient  à quitter  les 
monafteres. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié,  & s’être 
afluté  que  fa  retraite  étoit  agréable  à Dieu , il 
affembla  fon  clergé  &fon  peuple  , & leur  dit: 
Vousfavez,  mes  frères,  que  vous* m’avez,  im- 
pofé  ce  joug  malgré  moi;  8c  quoi  que  je  puffe 
dire  de  mon  incapacité , vous  avez  voulu  vous 
fàtisfaire  : voici  l’onzréme  année  que  je  vous  fa- 
tigue, &que  vous-me  fàtiguez.-C’eft  pourquoi, 
je  vous  prie  de  vous  chercher  un  pafteur.  Pour 
moi,  je  ne  le  veux  plus  être,  mais  je  retour- 
nerai|à  moncou vent , comme  un  pauvre  moine 
pour  y fervir  Dieutoute  ma  vie.  Ayant  ainfi  par-1 
lé,  il  prit  avec  lui  Jean  archidiacre  de  fon  mo-1 
naftere  , & s’en  alla  a Ancyre , où  il-pria  l’évêque:' 
Paul,  fon  métropolitain,  de  lui  donner  un  fuc- 
ceffeur.  Paul  ne  pouvoit  s’y  réfoudre;  & ap«ès-: 
une  grande  conteffation , ils  convinrent  de  s’en'* 
raporter  à Cyriaque  patriarche  de  G. P.  S.  Théo-- 1 
dore  fuplia  donc  l’empereur  Sc  le  patriarche  de-' 
lui  donner  un  fucceffeur.  Paul  d’ Ancyre  expliqua^ 
ksraifons  de  fon  opofition.  Mais  Cyriaque  lui 
répondit  par  ordre  de  l'empereur  qu’il  devoit  re- 
cevoir la  démiffion  deTheodorc,  lui  laiffant  tou-  * 
«fois  les  marques  de  l'épifcopat , en  confidéra»-  • 
tien- de  fa  vertu  :cc  qui  fut  exécuté.  - - -j* 
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Quelque  temps  après  fa  recraite , l’empercuf 
Maurice  ,1e  patriarche  Cyriaque  8c  les  grands  , 
le  prièrent  par  lettres  de  venir  à C P.  pour  leur 
doner  fabenedidtion.  Dans  le  peu  de  temps  qu’il 
y demeura,  il  fît  de  grands  miracles:  encre  au- 
tres, il  guérit  de  la  lèpre  un  des  cnfans  de  l’empe- 
reur.il  obtint  de  grands  privilèges  pour  fes  mo- 
naftéres,  & ils  furent  exemptez  de  la  jurifdiftion 
de  tout  autre  evéque , 8c  fournis  feulement  à l’é- 
glife  de  CP.  Cescomencemens  d’exemption  de» 
moines  font  remarquables,  8c  nous  en  avons  dé- 
jà vû  quelque  exemple  en  Afrique. 

Anaftafe  patriarche  d’Antioche,  mourut  ver» 
lemêmetems,  c'eft  à-dire,  vers  la  fin  de  l’an 
j$8.  après  avoir  tenu  ce  fiege  pendant  feize  an» 
à deux  reprifes:  premièrement  onze  ans  depuis 
jér.jufques  à 572.  qu’il  fut  chaffé,  8c  Grégoi- 
re mis  à fa  place  .-puis  cinq  ans  depuis  fon  reta- 
bliflemcnt,  en  {93.  Ainfi  il  devoit  être  fort  âgé. 

II  l'aifla  plufieurs  lettres  8c  p'ufieurs  fermons, 
dont  quelques-uns  fe  trouvent  encore.  Mais  il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  fes  écrits,  ou 
la  perfone  avec  S.  Anaftafe  Sinaïte  prêtre  8c  moiJ 
ne,  qui  vivoit  encore  vingt  ans  après  : ni  avec 
Anaftafe  d’Antioche  fbn  fuccefleur , que  l’on  fur-1 
nome  le  jeune  , pour  le  diftingucr  , 8c  qui  tint  le 
liège  neuf  ans.  C’eft  à ce  dernier  que  S Gré- 
goire écrivit,  vers  le  mois  de  Mai  de  la  fécondé 
indi&ion  ,1’an  j 99.  témoignant  être  contentde 
fa  profeflion  de  foi , 8c  l’exhortant , pour  pre- 
mière offrande  de  foa  facerdoce , à purger  les 
églifes  de  fa  dépendance  de  la  fimonie,  dont  elles 
étoient  infe&ées. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à Hefy- 
chius  patriarche  de  Jerufalem , fuccefleur  d A* 
mos  , en  60t.  indiftion  quatrième , par  où  l’on» 
▼oit,  que  la  fimonie  avoir  grand  cours  en  Orient, 
Dans li  même  lettre,  il  tend,  ce  témoignage  9 
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l’empereur  Maurice,  que  les  hérétiques  n’ofoieut 
ouvrir  la  bouche  fous  (on  régné. 

Saint  Euloge  patriarche  d’Alexandrie,  corn- 
pofa  plufieurs  écrits  contre  les  diverfes  fe&es 
d’hérétiques,  dont  fon  églifc  étoit  affligée.  Il 
écrivit  fix  livres  contre  les  Novatiens,  dans  les 
quatre  premiers , il  combattoit  leurs  héréfics  en 
général:  dans  le  cinquième , il  prouvoit,  que 
Fon  devoit  honorer  les  martyrs  contre  la  pré- 
tention des  Novatiens  d’Alexandrie  : dans  le  fi- 
xiéme,  il  réfutoit  un  livre  plein  de  fables, inti- 
tulé : Combat  de  l’évêque  Novat.  Il  fit  un  traité 
en  deux  livres , pour  la  lettre  de  S.  Leon , con  • 
tre  Timothée  & Severe,  &le  dédia  àDomitien 
évêque  de  Melitine.  Il  traita  le  mêmefujet  dans 
un  autre  livre,  &il  fie  une  inventive  contre  les 
Garnîtes  & les  Acéphales, où  il  combattoit  la 
faufle  union  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  pour 
un  rems,  en  trahiflantjleur  créance;  & mar- 
quoit  combien  elle  étoit  éloignée  de  lafage (Eco- 
nomie, dont  l’églife  ufe  quelquefois,  & dont  il 
donnoit  d’excellentes  régies.  En  un  mot,  il  avoit 
beaucoup  travaillé  pour  la  défenfè  du  concile  de 
Calcedoine.de  S.  Leon,  & de  S.  Cyrille.  Mais 
de  tous  ces  ouvrages  de  S,  Euloge,  il  ne  nous 
refte  que  de  grands  extraits  dans  la  bibliothèque 
de  Photius. 


Il  avoit  particulièrement  combattu  lesAgnoï- 
tes , qui  attribuoient  l’ignorance  à Jefgs- 
Chrift  , abufant  des  paflages  de  l’évangile  , 
ou  ilparle-commc  ignorant  quelque  chofe  : & il 
envoya  ces-écritsau  pape  S.  Grégoire,  qui  lui 
répondit:  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qu’à  admirer. 
Car  vôtre  doéfrine  eft  tellement  conforme  aux 
peres  Latins,  queje  ne  m’étonne  point  que  le 
5aint-  Efprit  ait  été  le  même  dans  la  diverfité  des 
langues.  Il  confirme  enfuite  les  réponfes  de  Paint 
Euloge,  aux  paflages  dont  les  Agonîtes  abur 
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h.  foicnt,  fçàvoin  que  Jefus  - Chrift  avoir  cher-'. 

An.  600.  ché  des  figues  hors  de  la  faifon.  Qu’il  dii 
Mtr:,  xi.  qu’il  ignore  le  jour  & l’heure  du  jugement.  Qu’il 

*3.  x t t i.  jjj-  £ ja  vierge  fa  mere:  Qü'y  a-t-il  entre  vous 

%*n  i 4 & m°i  - mon  heure  n'cft  pas  encore!  venue.  Qu’il 

* , '3  4.  diloir , parlant  de  Lazare  mort:  üùl’avcz^vouS 
mis?  Sur  quoi  S.  Grégoire  raportc  principale- 
ment lcsautoritez  de  S.  Auguftiu»  Il  ajoute  : Il 
eft  très-manifefte , que  quiconque  n’eft  pas  Nef- 
toricn  , ne  peut  ctre  Agnoïte.  En  quoi  il  montré 
l’abfurdité  de  cette  héréfie.  Car  les  AgnoïteS 
feifoient  partie  des  Eutychéens,  quiaccufoient 
Tes  Catholiques  de  Neftorianifme  , Sc  toute- 
fois retomboient  dans  cette  héréfie)  dont  ils 
avoient  le  plus  d’horreur.  S ■ Grégoire  dit  en- 
flure, que  le  diacre  Anatolius  , fon  nonce  à C.  F*- 
lüi  avoir  propofé  une  autre  queftion , en  dilânt: 

Que  répondrai-je,  fi  on  m’objede,  que  com- 
me Jefus-Chrift  étant  immortel,  a bien  vou- 
lu mourir  pour  nous  ; 5c  étant  éternel  à bien 
voulu  fe  foumettre  au.temps:  ainfi  la  fagefle  dé 
Dieu  s’eft  chargée  de  nôtre  ignorance,  pour  | 
nous  délivrer  de  l’ignorance?  Je  ne  lui  ai  pas 
encore  répondu  fur  ce  point  , dit  S.  Grégoire ,- 
ayant  été  retenu  jufques  ici  par  une  griéve  ma- 
ladie : niais  je  commence  par  le  fecouts  de  voS 
prières , à recouvrer  la  fanté.  Au  refte,je  vouS 
avertis,  que  nous  manquons  fort  ici  de  bons  in- 
terprètes. Nous  n’en  avons  point  qui  fâchent 
rendre  le  fens,  ils  veulent  toujours  traduire  jnoc 
à mot  : en  forte  que  nous  avons  bien  de  la  peiné 
à entendre  leurs  tradudions.  Cette  lettre  eft  du' 
mois  de  Février  , indidiont  troifiéme,  c’eft-à- 
dire  éoo. 

Dans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  me- 
x*lx\  me  année , il  dit  à S.  Euloge  : Il  y a près  de  deux! 
ie  Saint W ans  4ue  je  fuis  au  lit  ayant  la  goûte  aux  pieds, 
Grégoire,  «wee  dé  fi  grandes  douleurs , qu’à  peine  les  joui^ 
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ie  fcte  , puis-je  être  levé  pendant  trois  heures,  ■ 1 r** 

& célébrer  la  meffe.  Nous  avons  vû  que  la  méfie  An.  6 osv 
étoit  longue.felon  l’ordre  Romain  > & quelque-  Sup  n.  * 7 ? 
fois  on  comprenoit  fous  ce  nom  tous  les  offices 
divins.  S.  Grégoire  continue  : Auffi-tôt  après  , 
je  fuiscoqtraint  de  me  recoucher  avec  une  dou- 
leur violenre.Elle  eft  quelquefois  moindre, quel- 
quefois exceflive  : mais  jamais  fi foible,  qu’elle 
celle j nififorte,  qu’elle  mefaflè  mourir.  Il  en 
écrivoit  fix  mois  après  à fon  ami  Venance,  qui  VI’* 
avoir  quitté  l'état  monaftique  pour  fe  marier  , 11  ' {ivt 
& qui  étoit  auffi  tourmenté  des  goûtes.  Que  lo. 

devons-nous  faire,  dit-iJ,  dans  ces  douleurs,  « 
linon  nous  fouvenir  de  nos  péchez  , & rendre 
grâces  à Dieu  ? puifqu'il  nous  purifie  en  affli- 
geant cette  chair  qui  nous  a tant  fait  pécher. 

La  peine  prefente  , fi  elle  nous  convertit,  eft  la 
fin  de  la  faute  précédente  : finon  c’eft  le  com- 
mencement de  la  peine  fuivante.  11  faut  donc 
bien  prendre  garde , que  nous  ne  paffions  d’un 
tourment  à d’autres , Scconfiderer  la  bonté  de 
Dieu, qui  nous  menace  de  la  mort,que  nous  mé- 
ritons.fans  nous  la  donner , pour  nous  imprimée 
une  crainte  falutairc  de  fes  juge  mens.  Combien 
de  pécheurs  font  demeurez  plongés  dans  leurs 
crimes  jufques  à la  mort  fans  fouflfir  feulement 
un  mal  de  tête, & ont  été  tout  d’un  coup  frappez 
& livrez  au  feu  de  l’enfer?  C’eft  ainfi  que  S.  Gré- 
goire profitoit  de  fa  maladie , & de  celle  dé  fon 
ami,  pour  l’exciter  à pénitence.  Quelque  temps 
après  fachant  qu’il  étoit  à l’extremité , il  écrivit  i%.  «/>»/?.-} rV 
à Jeanévêquede  Syracufe,  où  étoit  Yenance, 
de  l'exhorter  à reprendre  l’habit  monaftique,  du- 
œoinsen  cctétat,  fous  peine  d’être  condamné 
éternellement  au  jugement  de  Dieu.  Mais  en 
même  temps  S.  Grégoire  confole  les  deux  filles 
de  Venance , Barbara  & Antonia,  & en  prend  un. 
foin  paternel. 
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Au  mois  de  Février  de  Ja  même  année  6of, 
il  parloit  ainfi  de  Tes  maux  : Il  y a long  rems 
que  je  ne  me  puis  lever.  Car  tantôt  je  fuis  tour- 
menté de  la  goûte,  tantôt  un  certain  feu  doulou- 
reux fe  répand  par  tout  mon  corps , & me  fait 
perdre  courage.  Je  fens  tant  d’autres  incommo- 
ditez,  que  je  ne  puis  les  compter.  Je  le  dis  feu- 
lement en  un  mot,  que  je  fuis  tellement  imbi- 
bé de  cette  humeur  pernicieufe , que  la  vie  m’eft 
une  peine  5 j’attends  &jc  dcfirclamort  comme 
mon  unique  remede.  Il  en  parle  encore  ainfi  à 
une  dame  nommée  Rufticienne  , qui  étoit  auffi 
affligée  de  la  goûte:  Je  crains  que  vous  nefbuf- 
friez  de  trop  grandes  douleurspour  la  délicatefle 
de  votre  corps.  Vous  fçavez  comme  j’étois,  & 
cependant  l’amertume  de  cœur , l’affliétion  con* 
tinuelle  & la  douleur  de  la  goûte  , m’a  réduit 
à un  tel  point  , que  mon  corps  eft  defi'eché 
comme  dans  la  fëpulture  : enforte  que  je  ne 
puis  plus  gucres  fortirdulit.  Si  donc  la  goûte 
a pû  confirmer  la  mafiede  mon  corps , que  fé- 
ra-ce  du  vôtre  déjà  fi  fec  auparavant  ? Ces  pa- 
roles font  juger  que  S.  Grégoire  étoit  naturel- 
lement grand  & puifl'ant.  Il  marque  auparavant, 
qu’à  l’arrivée  de  celui  que  Rufticienne  cn- 
voyoit,  il  étoit  fi  mal , qu’on  defefperoitpref- 
que  de  fa  vie. 

Il  n’y  comproît  gueres  lui- même , comme  il 
paroîtparec  qu’il  écrivoit  vers  le  même  tems 
a Marinien  évêque  de  Ravenne.  J’ai  appris,  dit- 
il,  avec  une  fcnfible  douleur  , que  vous  êtes 
malade  d’un  vomilfement  de  fang.  J’ai  fait  con- 
fulter  les  médecins,  que  nous  conoilfonsicipour 
les  plus  fçavans,  & je  vous  envoyé  leur  avis  par 
écrit.  Ils  ordonnent  tous  lelîlence&  le  repos; 
mais  je  doute  fort  que  vous  puifflez  le  garder 
dans  votre  églife.  C’cft  pourquoi  je  fuis  d’avis 
que  vous  commettiez  des  perfonnes,  qui  puifiënt 
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célébrer  les  méfiés,  prendre  foin  de  l’évêché  , 
exercer.l’hofpitalité , 8c  gouverner  les  monafte- 
res  , & que  voos  veniez  ici  avant  l’été;  afin  que 
je  prenne  moi-même  foin  de  vous,  autant  que 
j’en  fuis  capable.  Car  les  médecins  difent  , que 
l’été  cft  fort  contraire  à cette  maladie.  Il  eft: 
très- important,  que  vous  retourniez  enfanté  à 
votre  égiife  : ou  il  Dieu  vous  appelle  à lui , que 
ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi , qui 
me  vois  proche  de  la  mort,  fi  Dieu  m’appelle 
avant  vous  , il  eft  bon  que  ce  foit  entre  vo* 
mains.  Si  vous  venez  , amenez  peu  de  gens  ; 
car  vous  demeurerez  avec  moi  dansl’évcché, 
- & cette  égiife  vous  fournira  les  fecours  nécef- 
faires.  Au  refte  , je  ne  vous  exhorte  point,  mais 
je  vous  ordonne  exprelTcment  de  ne  pas  entre- 
prendre de  jeûner:  car  les  médecins  difent,  que 
le  jeûne  eft  très-contraire  à ce  mal:  je  vous  le 
permets  feulement  cinq  fois  l’année , aux  gran- 
des folemnitez.  Vous  devez  aufii  vous  abftenir 
des  veilles,  & faire  prononcer  par  un  autre  la 
bénédiélion  du  clergé  , 8c  les  explications  de  l’é- 
vangile, que  les  évêques  font  à Pâque.  Cette 
lettre  eft  du  mois  de  Février  601. 

Conftantius  évêque  de  Milan,  étant  mort 
l’année  precedente,  S.  Grégoirefut  fenfiblement 
affligé,  parce  qu’il  étoît  très-vigilant  à mainte- 
nir la  difeipline , & à défendre  là  ville.  C’eft  ainfi 
qu’il  en  écrit  au  peuple  & au  clergé  de  Milan  ; 8c 
il  ajoute,  que l’éleétion  qu’ils  ont  faite  du  dia- 
cre Deufdedit , lui  eft  fort  agréable.  Mais , con- 
tinuë-t-il , je  ne  connois  que  fon  vifage , & non 
pas  fes  mœurs.  C’eft  'pourquoi , tant  pour 
l’intérêt  de  Dieu , que  pour  le  vôtre , examinez 
foigneufement  .s’il  n’y  a point  dans  fa  vie  paffée 
quelque  reproche , qui  le  puifle  exclure  félon 
les  canons,  & s’il  eft  propre  pour  le  gouverne- 
ment 8c  le  maintien  de  la  difeipline  : auquel  cas 
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nous  Voulons, cju’il  foit  ordonné  en  vcrtu.de  ceiV 

te  lettre. 

Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfc,  c’éroii 
le  roi  des  Lombards,  n'en'foyez  point  en  peine} 
car  nous  ne  confentirons  jamais  à l’ordinacion  j 
d‘un  homme  élu  par  d’autrcs,que  par  dcsCatho-- 
liques  , & principalement  par  des  Lombards;  il 
feroit  trop  indigne  d’étre  fuccêfleur  de  S.  Am- 
broife.  Et  vous  n’avez  rien  à craindre,  puifquc’ 
les  terres  dcl’églife  de  Milan  ne  font  point.  Dieu1 
merci , fous  la  domination  des  ennemis-;  mais  en 
Sicile , & en  d’autres  païs  fujets  de  l’empire.  Afin 
donc  qu’il  n’y  -ait  point  de  retardement,  nous 
avons  envoyé  nôtre  notairePantaleon, pour  faire 
facrer  Deufdedit  de  nôtre  confentemcnt, félon  la 
coutume. 

L’églife  de  Naples  vaqua  vers  le  meme  tems  ,■ 
par  la  mortdeFortunat;  & dans  l’éledion  du* 
fuccelleur , le  peuple  fe  partagea  entre  deux  dia- 
cres j Jean  & Pierre.  En  ayant  écrit  au  pape 
S. Grégoire,  il  leur  répondit  : Ce  partagé  n’eft 
ni  nouveau,  ni  rcpréhcnfible  : mais  j’ai  appris- 
que  le  diacre  Jeaa  a une  fille  encore  petite; 
ainfi  ilncdcvoit  ni  êtreélû,  ni  confentir  à fon 
éledion,  puifqu’il  ne  s’eft  pas  encore  allez  long,- 
temps  exercé  à la  continence.  Pour  le  diacre 
Pierre,  on  dit  qu’il  cft  fort  fimplc;  & vous 
favez  qu’en  ce  temps,  onabefoin  dans  la  pre- 
mière place  d’un  homme  qui  ait  foin,  non  feu- 
lement du  falut  des  âmes,  mais  de  la  fureté  8c 
de  l’utilité  extérieure  de  fon  troupeau.  C’elt-à- 
dire , que  depuis  la  chute  de  l’empire  en  Italie, 
les  évéques  croient  obligez  de  prendre  part  aa 
gouvernement  temporel.'  Tout  !e  monde  écoit 
employé  pour  fc  défendre  des  Lombards  ; &.  les 
moines  n’étoient  pas  exempts  de  faire  la  garde 
aux  murailles  des  villes  : comme  S Grégoire  re- 
connaît lui-même.  Il  ajoute;  parlant  ait  diacre  , 
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iPfcrrc  : J'ai  encore  oiii  dire , qu’il  a donné  de  ■ 
l'argent  à ufure  : de  quoi  je  vous  plie  de  vous  An.  ^01. 
informer  exactement  ; & s’il  eftainfi,  d'en  élire  vm.epi/i. 
yn  autre  : car  nous  n’impofons  point  les  mains  40, 
aux  ufuriers.  Si  ce  reproche  eft  faux , qu’il  vien  • 

11e avec  le  decret  de  votre  élection,  afin  qu’en 
nous  informant  de  là  vie  & de  fes  mœurs,  nous 
puillions  aulïi  connoître  la  capacité;  mais  prépa- 
r,ez-en  encore  un  autre.  Car  ce  feroit  une  gran- 
de honte  pour  vôtre  clergé , de  n’avoir  perlonne 
que  vous  ne  puilliez  élire,  en  cas  que  celui-ci  fut 
rpfufé.  Cette  lettre  eft  du  mois  d’Août  600.  in- 
diétion  troifiéme. 

Encore  que  S.  Gregoite  crût , que  le  mal- 
heur des  temps  obligeoitles  évêques  de  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  comme  il  faifoit 
lui  même  : il  ne  laifloit  pas  de  les  avertir,  de 
.ne  fé  point  trop  appliquer  au  temporel.  Sçachcz,  Vl1, 
difoit-il  à Janvier  de  Caillari,  que  vous  êtes  î”  *• 
chargé , nondufoindeschofesdela  lettre, mais 
de  la  conduite  des  âmes.  Mettcz-y  vôtre  cœur  , 
vôtre  follicitude , vôtre  application.  En  écrivant 
à Romain  reéteur  du  patrimoine  de  Sicile  : J’ai  VI*l«  tfifi. 
appris,  que  l’évêque  Bafile  s’occupe  d’affaires  fé-  ’ U 
culicres , comme  un  laïque  , & rend  au  prétoi- 
re un  fer  vice  inutile  : c’eftà-dire,  fuivant  l’ex- 
plication la  plus  vraie-fcmblable  , qu'il  fervoit 
de  confeilleraux  magiftrats.  S.  Grégoire  conti- 
nue : Parce  que  cette  fonction  l’avilit  lui -même, 

& anéantit  le refpcét  du  fàcerdoce,  vous  l’obli- 
gerez à s’en  retirer  dans  cinq  jours,. 

Les  deux  diacres  , Jean  & Pierre  ayant  été  1 

exclus^-Pafcafefut  conlàcré  évêque  de  Naples; 

8cSr.  Grégoire  ordonna,  que  l’argent  de  cette 
églife  , que  fon  prédécefleur  Fortunat  n’avoic 
pas  diftribué  aux  clercs  & auxipauvres,  comme 
il  devpjt,  montant  à quatre  cens  fous  d’or,feroic 
.mis  à part  , pour  leur  être  diftribué.  Quelque 
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* ■ 1 tempsaprès,  il  lui  envoya  l'état  de  cettédiftrî- 
An.  tfoi.  bution , à laquelle  devoir  être  appelle  le  foûdia- 
ix.  epijt'  cre  Anthemius,  reéfeur  du  patrimoine  de  Cam- 
panie. La  lettre  eft  de  l’an  601.  vers  le  mois  de 
Février. 

XXXIII.  Le cinquième  d’ Avril  fuivant , indiélion  qua- 

Privileges  triéme,  le  pape  S.  Grégoire  tint  un  concile  à 
des  moines.  Rome,  où  foufcrivirent  vingt-un  évêques , & 
To.  f . conc.  fe[ze  pr£trcs,  Marinien  de  Ravenne  y eft  nommé 
le  premier  : ce  qui  montre  qu’il  étoit  venu  à Ro- 
ii’ ind.  i<  me,  fuivant  le  confeil  du  pape.  En  ce  concile, 
S.  Grégoire  fit  une  conftitution  en  faveur  des 
moines  , qui  n’eft  prcfquc  qu’une  extenfion  du 
privilège  accordé  trois  ans  auparavant  au  mo. 
naftere  de  Gaffe,  près  de  Ravenne,  dédié  à 
S.  Jean  & S.  Etienne,  & gouverné  par  l’abbé 
Claude.  Ce  privilège  eft  adrefl'é  à l’évêque  Ma- 
/ rinien  , & marque  quelcmonaftereavoitfouf- 

fert  beaucoup  de  vexations  de  tes  prédéceffeurs. 
Saint  Grégoire  dans  fon  concile,  dit  d’abord: 
qu’ayant  lui-même  gouverné  des  monaftercs , il 
Içait  combien  il  eft  neceffaire  de  pourvoir  à leur 
repos.  C’cft  pourquoi , ajoûte-t  il , nous  dé- 
fendons à aucun  éveque  de  rien  diminuer  des 
biens,  terres,  revenus,  ou  titres  des  monafte- 
res.  S’ils  ont  quelque  différend  , pour  des  terres 
qu’ils  prétendent  appartenir  à leurs  églifes, qu’ils 
choiilffent  des  abbez  ou  d’autres  arbitres  crai* 
gnansDieu,  pour  le  terminer  promptement, 
enpréfence  des  faints évangiles.  Aprèslamort 
de  l’abbé,  le  fucceffeur  fera  choifi  par  lccon- 
fenrement  libre  & unanime  de  la  communauté, SC 
tiré  de  ton  corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve  point  de 
. capable,  on  le  prendra  dans  les  autres  monafte- 
res.  L’élû  fera  ordonné , fans  fraude  & fans  vé- 
nalité; aprèsquoi,  on  ne  pourra  commettre  à un 
autre  le  gouvernement  du  monaftere,  finon  en 
cas  que  l’abbé  frit  coupable  félon  les  canons, 
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On  ne  pourra  ôter  à l’abbé  aucun  de  lès  moines  —■ 1 » T’«* 
malgré  lui  pour  gouverner  d'autres  monafteres , An.  60t. 
ou  pour  enti  er  dans  le  clergé.  Mais  fi  le  nom- 
bre des  moines  eft  plus  que  luffifant , pour  l'of- 
fice divin  & le  fcrvice  du  monaftere  , l’abbé 
pourra  offrir  pour  le  fervice  de  l’églifc,  ceux 
qu’il  en  croira  dignes;  & celui  qui  atJra  paflé  à 
l’ctat  ccclefiaftique,  ne  pourra  plus  demeurer 
dans  le  monaftere.  S.  Grégoire  établit  encore  v.  epifl,  j, 
ailleurs  cette  diftinétion;  entre  l’état  clérical  & vin.  tp. 
le  monaftique  : il  permet  à un  évêque  d’ordoner  1I# 
prêtres  des  moines , pour  le  fcrvice  de  fon  égii-  Iv‘ 
le,  duconfentcment  de  l'abbé.  Mais  il  défend 
de  donner  des  clercs  pourabbez  aux  monafte- 
res. Il  veut  que  l’on  choififfc  entre  la  clcrica- 
turc &la  vie  monaftique.  Car,  dit  il  > chacune 
eft  fi  grande,que  perfonne  ne  peut  s’en  acquitter 
dignement;  loin  qu’il  puifle  exercer  l’une  & l’au- 
tre enfemble  , elles  fe  nuifent  mutuellement.  Et 
ailleurs  : Perfonne  ne  peut  fervir  aux  fondions 
ccclefiaftiques  , & garder  exadement  la  règle 
monaftique.  Il  fkuc  donc  croire  , qu’il  ne  fc  . 
comptoir  plus  pour  moine,  ni  Auguftin  & les 
autres,  qui  avoient  été  tirez  du  cloître,  pour 
entrer  dans  le  clergé,  quoiqu’ils  pratiquaflent 
autant  qu’ils  pouvoient,  les  obfervanccs  mo- 
naftiques. 

Saint  Grégoire  continue  dans  le  concile  de 
Rome  : Nous  défendons  aulfi  à l’évêque  Je  faire 
inventaire  des  biens  ou  des  titres  du  monafte- 
re, même  après  la  mort  de  l’abbé.  Mais  s’il  eft 
necelïairc  , l’abbé  le  fera  de  l’avis  des  moines. 

Nous  défendons  à l’éveque  de  celebrer  des  mefi. 
fes  publiques  dans  le  monaftere,  de  peur  de  don- 
ner occafion  au  peuple,  &même  aux  femmes, 
de  s’aflembler  dans  les  retraites  des  moines  : ce 
qui  n’eft  pas  expédient  pour  leurs  âmes.  Que 
jl’évêque  ne  prétende  pas  y mettre  fa  claire,  ou 
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y faire  le  moindre  réglement  , finon  à la  prière 
de  l’abbé  , qui  doit  toujours  avoir  les  moines  en 
fa  puifiance-Nous  voulons  que  ce  decret  (oit  ob» 
fervé  à l’avenir  par  les  évêques;  en  forte  que  le* 
moines  ne  foient  détournez  du  fervicc  divin, par 
aucun  trouble , ni  aucune  vexation  de  la  part  des 
cccléfiaftiqaes  ou  desféculiers.  Après  que  faint 
Grégoire  eut  ainfi  parlé, tous  les  évêques  répon- 
dirent : Nous  nous  conjoüiltbns  de  la  liberté  des 
moines  , & nous  confirmons  ce  que  vôtre  fain- 
teté  vient  d'en  ordonner.  Ce  concile  peut  être  re- 
gardé comme  le  modèle  des  premiers  privilèges 
accordez  aux  monafteres. 

Saint  Grégoire  avoit  déjà  fait  les  mêmes  ré- 
glemens  en  diverfes  occafions  particulières.  Sur 
la  requête  de  l’abbé  Lummolus,  il  défendit  à 
Caftorius  évêque  de  Rimini , de  célébrer  des 
méfies  publiques  dans  fon  monaftere , ni  de  faire 
inventaire  de  les  biens , lui  laiflant  feulement  le 
droit  d’ordonner  l’abbé  élu  par  la  communauté. 
Il  reprit  Félix  évêque  de  Pefaro,  de  ce  que  contre 
la  défenfc  du  pape  fon  prédécefleur , il  avoit  cé- 
lébré la  méfie  folemnelle  à la  dédicace  d’un  mo- 
naftere, & y avoit  mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de 
l’ôtcr,  & d’y  envoyer  un  prêtre , fi  les  moines 
veulent  qu’on  y célébré  la  méfie. Il  ordonne  à Se- 
condin  évêque  de  Taormine  , en  Sicile,  d’ôrer le. 
baptiftaire  d’un  monaftere,  & de  mettre  un  autel 
à la  place  où  font  les  fonts.il  ordonna  àFortunat 
évêque  de  Naptes.de  confacrer  l’églife  d’un  mo- 
naftere , mais  fans  méfies  publiques, & à la  char- 
ge qu’on  n’y  conftruiroit  jamais  de  baptiftére  , 
& qu’il  n’y  auroit  point  de  prêtre  cardinal.  Mais, 
ajoute  t-  il , toutes  les  fois  que  les  moines  vou- 
dront qu’on  y célébré  la  mefle , ils  vous  deman- 
deront un  prêtre. 

L’églife  de  S.  Pancrace  de  Rome,  avoit  été 
confiée  à des  prêtres,  qui  la  négligoicnttelle- 
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ment, que  fouVent  le  peuple  y venant  le  diman- 
che pour  entendre  la  mefle  , & n’y  crouvanc 
point  de  prêtre , fe  retiroit  en  murmurant.  Ce 
qui  montre, qu’à  Rome  on  difoit  la  mefle  en  plu- 
fieurs  égiifes.  Saint  Grégoire  ôta  ces  prêtres  né- 
gligens,  & mit  en  leur  place  une  communauté  de 
moines  ; à la  charge  d’y  avoir  un  prêtre  étran- 
ger pour  célébrer  la  mefle  , qui  feroit  logé  & 
nourri  dans  le  monaftere.  Toutefois  il  y avoir 
des  moines  prêtres  ; & S.  Grégoire  ordonne  à 
Viétor  évêque  de  Palerme,  d’ordonner  prêtre 
dans  le  monaftere  de  S.  Hermès  , celui  qui  fera 
choifi  de  la  communauté , & qui  en  fera  digne  ; 
mais  à la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas  une  caufe 
d’en  fortir.  Il  reprend  Jean  évêque  d’Orviete,  1 epifr.  |t, 
de  ce  qu’il  défendoit  de  célébrer  la  mefle  dans  un 
monaftere  , & d*y  enterrer  les  morts. 

En  protégeant  les  moines , S.  Grégoire  ne  pré- 
tendoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soyez,  dit-  JT.  op’fl.Au 
il,  foigneux  du  fèrvice  divin  , & continuelle- 
ment appliquez  à la  prière  , de  peur  qu’il  ne 
femble,  que  vous  ayez  moins  cherché  à vous 
mettre  l’cfprit  en  repos,  qu'à  éviter  la  correc- 
tion de  l’évêque.  Atifli  écrivant  à Jean  évêque 
de  Squillace,en  faveur  du  monaftere  de  Cafte!; 
il  ajoute:  Veillez  avez  foin  fur  la  conduite  des  v,f* 
moines  ;&  fi  vous  en  voyez  quelqu’un  qui  vive  u 

mal , ou  qui  tombe , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  dans 
quelque  péché  honteux  : corrigezde , fuivant  la 
rigueur  de  la  réglé.  Au  contraire  , il  trouvoit  ■* 
fort  mauvais,  que  les  moines  fugitifs  ou  excom- 
muniez  par  leurs  abbez , rrouvaflcnt  de  la  pro-  wd, 
teéfion  chez  les  évêques.  Il  en  écrit  à Dominique 
évêque  de  Carthage,  Sc  à Chryfante  évêque  de 
Spolete. 

Il  ordonna,  que  plufîeurs  monaftereS  ruinez 
par  les  guerres  & abandonnez, foflênt  unis  à d’au- 
tres qui  fubfiftoient:  mais  à la  charge,  que  l’abbé  .Vja' 

Tome  VIH,  H en- 
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envoyeroit  dans  les  premiers,  des  moines  pour  y 
faire  le  fervice  i & fans  préjudice  de  la  juridic- 
tion des  évêques , quand  les  monafteres  unis  fe- 
roient  en  différais  diocéfes. 

Ou  trouve  dans  les  lettres  de  faint  Grégoire  , 
plufieurs  autres  réglemens  touchant  les  moines. 

11  loue  Janvier  évêque  de  Caillari,  d’avoir  em- 
pêché de  fonder  un  monaftere  d’hommes , dans 
une  maifon  attenante  à un  monaftere  de  filles.  Il 
eut  grand  foin  de  réprimer  les  moines  fugitifs  & 
vagabonds.  Dès  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat , il  ordonna  au  foudiacre  Pierre, reéleur 
du  patrimoine  de  Sicile,  de  raft'emblerdans  un 
monaftere  de  Meflinc.des  moines  deCalahre.qui 
fuïant  l’incurfion  des  barbares , s’étoient  difper- 
fez  par  toute  la  Sicile,  3c  vivoient  fans  fupc* 
rieur  8c  fans  difcipline.il  ordonna  à Anthemius, 
reétcur  du  patrimoine  de  Campanie  , d empê- 
cher les  moines  de  paflcr  d’un  monaftere  à 1 au- 
tre , 8c  de  les  renfermer  dans  leurs  monafteres,  » 
avec  le  châtiment  convenable , particulièrement 
ceux  qui  s’étoient  mariez,  ce  qu’il  traite  da- 
bominatiom  Onyoic  le  même  foin  la  dermerc 
année  de  fon  pontificat , pour  faire  renfermer  ^ 
deux  moines , dont  l’un  s'étoit  marié-  Les  babi- 
rans  de  plufieurs  terres  d’Italie,  fuïant  les  barba, 
res,  s’étoient  retirez  avec  les  femmes  dans  n c 
Ophiaria,  habitée  par  des  moines.  Saint  Gré- 
goire écrivit  au  même  Anthemius  , d’en  bannir 
les  femmes  abfolument.  Et  parce  que  la  vie 
étoit  dure  dans  ces  monafteres  des  îftes  ; il  dé- 
fendit d’y  recevoir  de  jeunes  gens  au-dellous  de 

dix-huit  ans.  ‘ 

Saint  Grégoire  ne  fouffroit  aux  moines , ni  de 
forcir  feuls,ni  de  poffeder  rien  en  propre.  L un 
3c  l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de  te- 
rrier, indi&ion  cinquième  , l’an  Clau  e 

abbé  de  Clafte  étant  mort,  les  moines  demande. 
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rent  aa  pape  pour  abbé , un  d’entr’eux , nommé 
Conftantius.  J’en  ai  eu  horreur  , dit-il  , parce 
que  je  fçai  qu’il  aime  la  propriété  : ce  qui  montre 
clairement , qu’il  n’a  point  Je  cœur  d’un  moine. 

Je  fçai  déplus  , qu’il  a ofé  aller  feul  à un  monaf- 
tere  de  la  province  de  Picenum  , fans  aucun  de 
fes  frères.  Or  celui  qui  marche  fans  témoins > ne 
vit  pas  bien.  Il  recommande  enfuite  très  exprci- 
fement  de  bannir  la  propriété  de  ce  monaftere. 

Car , dit-il,  fi  elle  demeure,  il  n’y  aura  ni  con- 
corde, ni  charité.Qu’eft-ce  que  la  vie  monafti* 
que,finon  le  mépris  du  monde?  Et  comment 
peut*on  dire  qu’on  le  méprife, quand  on  cherche 
l’argent? il  obligeoitles  parens  de  donner  pen-  Jjj‘  fr*  l* 
lion  à un  moine,  qui  ne  pouvoir  travailler. 

Comme  les  moines  ne  pofledoient  rien  en  pro- 
pre, il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  tefta- 
ment,  les  loix  le  défendoient.  Toutefois  faint 
Grégoire  difpcnfa  de  cette  réglé  Probus,  abbé  de  ru-ep.  7, 
fon  monaftere  de  faint  André:  mais  il  n’accorda  t, 
cette  difpenfe , que  dans  un  concile  de  cinq  éve- 

2ues  & dix  Prêtres,  tenu  à Rome  le  cinquième 
’Qétobre , l’an  600.  indiéèion  quatrième.  On  ir . epift. 
y lut  la  requête  de  Probus, où  il  difoit:  Vous  1J- 
fçavez.qu’aïant  quitte  le  monde  depuis  quelques 
années,  j’avois  réfolu  de  demeurer  dans  ma  cel- 
lule en  particulier  , pour  ce  qui  me  refte  à vivre, 

C’eft  pourquoi  je  n’ai  point  difpofé  du  peu  que 
favois,  fçaehant  que  mon  fils  me  fuccederoic 
aufli-bien  ab  inteftat , que  parteftament.  Mais 
un  :our  étant  venu  avec  les  autres  vous  rendre 
mes  devoirs,  vous  m’ordonnâtes  d’entrer  dans 
le  monaftere , & de  prendre  la  charge  d’abbé , & 
je  fus  obligé  d’obéïr  auftî-tôt , fans  avoir  eu  le 
tems  de  difpolcr  de  mon  bien.  C’eft  pourquoi 
je  vous  fupplie  de  me  le  permettre  , afin  que  mon 
obéïflance  ne  foit  pas  préjudiciable  à mon  fils, 
qui  eft  pauvre» 

H ij  Saint 
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Saint  Grégoire  ayant  fait  retirer  l’abbé  ProbuS» 
pour  délibérer  fur  fa  requête  ,1e  fit  rentrer,  Sc 
dit  :Tout  ce  que  vous  avez  cxpofécft  vrai;  nous 
tous  avons  fait  abbé  malgré  vous,&pour  vous 
empêcher  de  vous  en  dedire  ; nous  avons  été 
obligez  de  vous  envoyer  fur  Je  champ  à ce  mo- 
naftere,  dont  vous  n’étiez  pas  feulement  moine» 
C’eft  pourquoi,  nous  vous  accordons  la  liberté 
de  diipofcr  de  tous  vos  biens , comme  fi  vous 
n’étiez  point  entré  dans  le  monaftere  , 

Pour  ôter  aux  abbez , auffi-bien  qu’aux  moi- 
nes, tout  prétexte  de  fortir:  S,  Grégoire  veut , 
que  pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires , ils  ayent 
un  procureur  fcculicr , à qui  ils  donnent  un  falai- 
re  raifonnable.  On  ne  devoir  point  élire  abbé  » 
celui  qui  étoit  tombe  dans  un  péché  d’impureté. 
Les  abbez  dévoient  être  fournis  aux  évêques. 
L’abbé  Eufebe  avoir  été  excommunié  par  Maxi- 
mien évêque  de  Syracufe , qui  depuis  lui  avoit 
xendu  fa  communion;  ayant  été  repris  fevere- 
ment  par  S Grégoire,  de  l’avoir  fait  par  paf- 
fion  : mais  Eufebe  ne  vouloit  pas  accepter  la 
..communion. qui  lui  étoit  offerte.  Saint  Grégoire 
lui  écrit  : Quoiqu’il  ne  dût  pas  en  ulêr  ainfi,vcus 
deviez  le  fouftrir  humblement.  C’eft  peu  de  nous 
humilier  devant  ceux  qui  nous  honorent  : les 
féculiers  en  font  bien  autant. v.  Après  cetrc  cor* 
reétion,il  pjoûte  : J'ai  mandé  au  foûdiacrc  Pierre 
de  vous  donner  cent  fous  d’or,  & je  vous  prie 
de  ne  le  pas  prendre  à injure.  Uaflîftoit  volon- 
tiers les  monafleres  pauvres,  mais  pourvu  qu'il 
fût  bien  informé  de  la  régularité  des  moines, 
leur  donnoit  même  la  joiiiflance  pour  un 
teins,  de  quelque  terre  de  l’égiife  Romaine,  Il 
vouloit  que  les  moines  s’apliquaffenr  à la  leéture, 
dit  à ce  lujet:  Confidcrez  combien  c’elt  un 
grand  pccbé,que  vous  négligiez  d’apprendre  les 
CPRUPaudcnKpÿ  de  DicUjUndis  qu’il  yoys  pour- 
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îîc  des  offrandes  d’autrui.  Ce  qui  montre  qu’il  ne  J 1 

ne  leur  demande  que  des  leétures  de  pieté.  An.  6ot. 

S’il  ne  vouloit  pas  que  les  moines  fortiffent 
pour  lents  affaires , à plus  Forte  raifon  les  reli-. 
gieufes.  Audi  reprend -il  féverement  Janvier  de  11  1‘  elrJe* 
Caiüari , de  ce  qu’il  n’entretenoit  pas  le  fage  re-  ' 
g ement  de  les  prédéccffeurs , portant  que  quel- 
ques hommes  éprouvez  d’entre  le  clergé,  fe 
chargeaient  des  affaires  des  religieufes:  enforte 
quelles  n’euffent  aucun  prétexte  d’en  fortir.  Et 
fi  quelqu’une,  ajoute-t-il , par  la  licence  pallée  , 
eft  tombée  dans  quelque  crime  , nous  voulons 
qu’elle  foit  renfermée  pour  faire  pénitence  dans 
un  monaftere  de  Hiles,  d’une  obfervance  plus 
régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une  rcligieute 
qui  avoir  quitté  fon  habit  , & la  renfermer  dans  vit.  epi/t. 
un  monaftere , où  elle  foit  gardée  furement  ; & 9 10,  *»d. 
reprend  avec  grande  féverité , l’évêque  du  lieu  , 

& le  défenfeurde  l’églife  Romaine,  de  n’avoir 
pas  empêché  ce  Icandale.  Il  défend  de  faire  de  jeu-  i 1 1.  epifu 
nesabbeffes , & veut  quelles  ayent  foixante  ans , 11  ■ 
qu’elles  foient  de  la  maifon.choifies  par  la  com-  VI>  epiCt-n . 
munauté  , & établies  par  1 évêque.  C’cft  ainfi  ,,-epift. 
qu’il  en  écrivit  àRefpeéta  abbeffe  de  S.Caffen  5 rr. 
de  Marfeille,  en  confirmant  fes  privilèges.  Il  vr,,,t7'-  6 • 
vouloic  que  les  monafteres  de  filles  fuffent  fuf-  ^ 
fifamment  fondez.  Ceft  ce  que  j’ai  trouvé  dans 
les  lettres  de  S.  Grégoire,  touchant  les  perfonnes 
religieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Le  prêtre  Laurent,  que  Saint  Atiguftin  d’An-  XXXV, 

gleterre  avoir  envoyé  a Rome  trois  ans  aupara-  Seconds 

vant,fut  renvoyé  par  S.  Grégoire  en  6o  t.  avec 
, r 1 r . ° c . Ançletîire. 

pluhcurs  autres  moines  , pour  loutenir  cette  T 

million-,  dont  les  principaux  étoient  Mellitus , )jt^t 

Jufte,  Paulin  & Rufinien.  Il  les  chargea  de  ré-  bift.c.,  i*» 

ponfesauxconfultationsd’Auguftin  , & de  plu- 

fieurs  autres  lettres  : deux  à Auguftin  même  , 

quinze  pour  les  recommander  aux  évêques  de 

H iij  Gaule 
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Gaule  8c  aux  princes.  Il  y en  a deux  à faint  Virgile 
d’Arles,  dans  l’une  defquelles  faint  Grégoire  lui 
recommande  Auguftin  , en  cas  qu’il  aille  le  trou- 
ver i 8c  ajoute  : Comme  il  arrive  fouvent  que 
ceux  qui  font  fur  les  lieux  fontphuôt  avertis  des 
défordres  > fi  vous  apprenez  les  fautes  de  quel- 
ques évêques, ou  d’autres,  examinez- les  foi- 
gneufement  avec  lui,  8c  y apportez  le  remede 
convenable.  Cette  lettre  eft  du  dixiéme  des  ca- 
lendes de  Juillet , indiétion  quatrième  ; c’cft -à- 
dire,  du  vingt- deuxième  de  Juin  tfoi. 

Saint  Grégoire  écrivit  aufli  à Etherius  de  Lyon, 
8c  à Aregius  de  Gap,  pour  les  exhorter,  com- 
me Virgile.a  tenir  un  concile  contre  la  fimonie, 
8c  leur  recommander  les  mêmes  moines.Dans 
la  lettre  à Etherius, il  ajoute  : Quant  à ce  que 
vous  prétendez  à l’avantage  de  votre  églife,nous 
avons  fait  chercher  dans  nos  archives,  & il  ne 
s’elt  rien  crouvé.  Envoyez- nous  donc  les  lettres 
que  vous  dites  avoir  , afin  que  nous  voyions  ce 
qu’il  faut  vous  accorder.  Quant  aux  aétes  & 
aux  écrits  de  S.  Irenée,  nous  les  avons  cher- 
chez foigneufêmcnt , il  y along-tenis;  mais  on 
n’en  a rien  pû  trouver  jufqucs  à prefent.  Ainfî 
il  paroît  que  l’on  n’avoit  rien  alors  de  S.  Irenée,. 
ni  à Lyon , ni  à Rome.  Comme  les  milfionnaires 
d’Angleterre  dévoient  palTer  à Vienne,  S*  Gré- 
goire les  recommanda  encore  à l’évêque  Didier 
Mais  dans  la  même  lettre,  il  le  reprend  féverc- 
mentdecequ’il  enfeignoit  la  grammaire.  Une 
même  bouche  , dit- il, ne  peut  prononcer  les 
loüanges  de  Jupiter  8c  de  Jcfus-Chrift  ; & il 
eft  horrible  qu’un  évêque  chante  ce  quinecoa- 
vient  pas  même  à un  laïc  pieux.  C’eft  ce  qui 
m’oblige  à m’en  informer  exactement  : car  fi 
je  trouve  que  ce  bruit  eft  faux  , j’en  rendrai 
grâces  à Dieu.  Pour  enfeigner  la  grammaire  » 
il  faifoit  expliquer  les  poëtes  profanes  , avec 

quel- 
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«üelque  péril  de  favorifer  l’idolâtrie.  Mais  cet  ■ 
éloignement  des  lettres  humaines,  contribuoit  An.  i'ou 
à l’ignorance  , qui  commençoit  à régner  cher 
les  Romains. 

Enfin  il  y a une  autre  lettre  générale  à plu- 
sieurs évêques  des  Gaules,  chezlefquels  les  mif- 
fionnairespouvoient  palfcr  ; fçavot , Mennas  de 
Touloufe,  Serenus  de  Marfeille,  Simplicius  de 
Paris , & Licinius  d’Angers.  L’adrelfe  de  la  lettre 
porte  auffi  le  nom  de  Loup  deChâlon,  d'Agi- 
îius,ou  plutôt  Aigulfe  de  Mets,  deMclantius 
de  Roiien  ; maison  prétend  qu’ils  n’occupoicnt 
pascesfiégcs  en  601.  Simplicius  de  Paris  avoir 
fuccedé  à Faramodc.  Licinius  d’Angers  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  faint  Lcfin.  Il  étoit  de  la 
famille  royale ,&  Parent  du  roi  Clotaire,  dont  Fe^’1' 
il  fut  comte  de  l’étable,  ou  premier  écuyer.  En-  tam'  4‘ 
fuite  il  fut  comte  d’Angers;  puis  il  renonça  au 
monde,  entra  dans  le  clergé,  & fut  enfin  or- 
donné évêque  de  la  même  ville  On  lui  attribue 
plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant  àccs 
évêques,  leurdit:  Il  fe  convertit  une  fi  grande 
multitude  d’Anglois,  que  notre  frère  Auguftiri 
allure  , que  ceux  qu’il  a emmenez  avec  lui  pour  • * 

cette  œuvre,  ne  peuvent  furfire  pour  aller  en 
tant  de  lieux  : c’eft  pourquoi  nous  lui  en  voyons 
quelques  moines, avec  le  prêtreLaurent,&  l’abbé 
Mellitus.  Nous  yous  prions  d’exercer  envers  eux 
la  charité  convenable,  en  force  que  rien  ne  re- 
tarde leur  voyage , & que  vous  ayez  part  au  mé- 
rite de  cette  bonne  œuvre. 

Quant  aux  princes,  faint  Grégoire  écrivit  à XXXV 
Theodoric  roi  de  Bourgogne,  à fon  frere  Théo-  Lettie?  aux 
debert  roi  d’ Auftrafie , & à leur  ayeule  Brune-  Princes, 
haut, & d’ailleurs  au  jeune  Clotaire , qui  regnoit 
cnNeuftrie,  & avoir  perdu  la  merc  Fredegondc 
quatre  ans  auparavant,  en  597-  Les  lettres  à ces 
trois  rois , contiennent  en  fub'tance  la  même 

H- iiij  chofc,.’ 


Digitized  by  Google 


An.  £oi» 

>X  ,ffi 

5 3-  Î4.  îî- 

t 

lx  cpift. 

f*  57- 
vc.tftfi.64 


ïx.c$ifW)9, 


T'jff  ffiftoire  ï.c défi afii que. 

chofe.  Illes  exhorte  à faire  alfembler  un  eonefte 
contre  la  lîmonic  , & les  remercie  des  faveurs 
qu'ils  ont  faites  à Auguftin  , les  priant  d’en  ufer 
de  même  à l’egard  de  ceux  qu'il  lui  envoyé.  Il 
y a deux  lettres  à Brunehaut , où  faint  Grégoire 
loue  extrêmement  fa  foi  & fon  amour  pour  la 
religion  : mais  il  lui  écrivit  enfuite  une  autre 
lettre , pour  l’exhorter  à corriger  quelques  évê- 
ques, dont  il  a voit  appris  que  lavieétoit  fean- 
daleufe.  Puifque  ceux-ci,  dit-il , qui  devroienty 
remédier , n’en  ont  pas  le  zélé;  il  entend  les  mé- 
tro politains  : écrivez-moi , afin  que  j’envoye  de 
votre confentement  une  perfonne,qui  puifle  avec 
les  autres  évêques  rechercher  exactement  ces 
defoidres.  Car,  quand  on  peut  les  corriger,  on 
ne  peut  les  dilïimulcr  , fans  s’en  rendre  complice. 
Ayez  donc  foin  de  votre  ame , & de  vos  petits— 
iiis,  fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  heureufement, 
& avant  que  le  Créateur  leve  la  main  pour 
frapper  ; appliquez-vous  (crieufement  à répri- 
mer ces  crimes.  Il  femble  que  faint  Grégoire  pré- 
vit les  malheurs  dont  cette  reine  & la  famille 
étoit  menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d’écrire  au  roi  des  Anglois , 
& à la  reine  fonépoufe,  qu’il  nomme  Alaiber- 
gc , quoique  d’autres  la  nomment  Berthe.  Saint 
Grégoire  commence  par  la  remercier  de  la  pro- 
tection qu’elle  a donnée  àAuguftin.  Il  la  com- 
pare à fainte  Helcne , mere  de  Conftantin  , dont 
Dieu  s’eftfervi,  dit-il,  pour  exciter  les  Romains 
à la  foi  chrétienne.  Il  l’exhorte  à affermir  le  roi 
fon  époux  dans  le  zélé  de  la  religion,  & à ré- 
parer ainfi  le  long  teins  quelle  a différé  de  tra- 
vailler à fa  conversion  ; il  l’excite  à procurer 
celle  de  tous  fes  fujets;  & ajoùte  : Vos  bonnes 
oeuvres  font  connues , non  feulement  à Rome, 
où  l’on  prie  avec  ardeur  pour  votre  confcrva- 
tion  , mais  en  divers  lieux  , & jufqucs  à CP. 

la 
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la  renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles  de  - — — — • 
l’empereur.  Quant  ati  roi  Echeibert , qu’il  nom-  An.  6o i. 
me  Aldibcrt  -,  il  l’exhorte  à conferver  fidèlement  ix-  ejpiji-eo, 
la  grâce  qu’il  a reçue;  à érendre  la  foi  dans  fes 
fujets,  abolir  le  culte  des  idoles,  détruire  leurs 
temples  , & établir  les  bonnes  mœurs  par  les  ex- 
hortations , les  carefles  , les  menaces  , nuis 
principalement  par  fon  exemple  , lui  propofant 
celui  de  Conftantin.  U l’exhorte  à fuivre  en  tout 
les  inftruétionsde  l’évcque  Auguftin  ,&  à s’unir 
à lui  étioitement  ; enfin  il  lui  envoyé  des  pré- 
fens  de  la  part  de  Pierre  , qu’il  nomme  petits  , 
quoiqu’ils  Aident  magnifiques , pour  toucher  ce 
roi  barbare  par  des  chofes  fenfibles.  La  lettre  fè  r^e~'t  r* 
trouve  datée  du  même  jour , que  celle  à S.  Vir-  n^‘  c'^z’ 
gile d’Arles, c’eft-à  dire,  du  vingt  deuxième  de 
Juin  601. 

Enfin  faint  Grégoire  écrivit  à faint  Auguftîn  XXXVII, 
deux  lettres,  dont  la  derniere  eft  datée  du  même  . Lect,r.s  * 
jour.  Dans  la  première,  qui  etoit  pour  lui  leul  , It 
il  commencepar  le  féliciter  delà  converfion  des  / ^ 
Anglois;  puis  il  ajoute:  Dans  cette  joye,  mon 
cher  frere  , il  y a grand  fujet  de  crainte  : car  je 
fçai  que  D'en  a fait  par  vous  de  grands  miracles 
dans  cette  nation.  Souvenons-nous  donc,  que 
quand  les  difciples  difoient  avec  joye  à leur  divin 
Maître  : Seigneur  , en  votre  nom  les  démons 
mêmes  nous  font  (bûmis;il  leur  répondit  : Ne  Luc.x.  i?. 
vous  en  réjoiiiffez  pas;  réjofiifl'ez- vous  plutôt  de  l®’ 
ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel.  Les  noms  de 
tous  les  élus  y font  écrits  , Sc  toutefois  ils  ne  font 
pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  delà  vérité 
ne  doivent  pas  fe  réjouir  d’un  bien  pafiager  8c 
particulier  pour  eux,  mais  du  bien  qui  leur  eft 
commun  avec  tous, 8c  dont  ils  fe  réjoüilTenr  éter- 
. bellement.  Tandis  que  Dieu  agitainfi  par  vous 
au -dehors vous  devez  , mon  cher  frere,  vous 
juger  féverement  au-dedans,  8c bien  connoître 
- • • - . H Y qui 
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qui  vous  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d'avoir 
offcnfé  Dieu  par  la  langue  , ou  par  les  œuvres , 
ayez  toujours  ces  fautes  prefentes  à l’efprit,pour 
reprimer  la  gloire  qui  s'éieveroit  dans  votre 
cœur,&  fongez  que  ce  don  des  miracles  ne  vous 
cftpas  donné  pour  vous,  mais  pour  ceux  donc 
vous  devez  procurer  le  fallu.  Moïfe,  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu , après  tant  de  miracles , étant 
arrivé  à la  terre  promife}  Dieu  lui  reprocha  la 
faute  qu'il  avoir  faite  trente-huit  ans  aupara- 
vant , en  doutant  s'il  pourroit  tirer  l’eau  de  la 
roche  r Combien  donc  devons-nous  trembler  , 
nous  qui  ne  fçavonspas  encore  fi  nous  fortunes 
élus  ? Vous  (çavez  ce  que  dit  la  vérité  même 
dans  l’évangile:  Plufïeijrs me  viendront  dire  en 
ce  jour  là:  Seigneur r nous  avons  prophetifé  en 
votre  nom  ; nous  avons  chaffe  les  démons  , & 
fait  plufîeurs  miracles , &.  je  leur  déclarerai  que 
je  ne  les  ai  jamais  connus.  Je  vous  parle  ainfi 
pour  vous  humilier;  mais  votre  humilité  doit 
être  accompagnée  de  confiance.  Car  tout  pé- 
cheur que  je  fuis , j'ai  une  efperance  certaine  que 
tous  vos  pechez  vous  feront  remis,  puifque  vous 
avez  été  choifi pour  procurer  la  remiffion  aux 
autres , & donner  au  ciel  la  joye  de  la  converfîon 
d’un  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vé- 
rité des  miracles  d’Auguftiiv,  que  ces  avis  fi  fé- 
rieux  de  S.  Grégoire. 

L’autTe  lettre,  qui  devoir  être  publique,  eft 
pour  l’établiflement  des  évêques  en  Angleterre. 
Nous  vous  accordons,  dit-il , l’ufage  du  pallium, 
feulement  pour  la  mefTe  î à la  charge  d’établir 
douze  évêques, qui  vous  feront  foûmistenforte 
que  l’évêque  de  Londres  foit  toujours  à l’avenir 
confacré  par  fon  propre  concile,  & reçoive  le 
pallium  du  faint  fiége.  Vous  envoyerez  pour 
é vêq  ue  à Y.orc  celui  que  vous  jugerez  à propos  > 
à condition  que  fi  cette  ville  & les  lieux  yoifins 
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fèçbirent  la  parole  de  Dieu  ,il  ordonnera  auill 
douze  évêques  , & fera  métropolitain.  Nous 
nous  propofons  de  lui  donner  le  pallium,  & nous 
Voulons  qu’il  foit  foûmisà  votre  conduite;  mais 
après  votre  mort, il  fera  !e  fupérienr  des  évêques 
qu’il  aura  ordonnez,  fans  qu’il  dépende  en  aucu- 
ne maniéré  de  l’évêque  de  Londres.  Le  rang  en- 
tre l’évêque  de  Londres  & celui  d’Yorc,  te  ré- 
glera fuivant  l’ordination  ; & ils  agiront  de  con-« 
cert  pour  le  bien  delà  religion.  Outre  les  évê- 
ques ordonnez  par  vous&  par  celui  d'Yorc,nous 
voulons  auffi  que  tous  les  évêques  de  Bretagne 
vous  foient  fournis. 

Outre  ces  lettres,  le  pape  S.  Grégoire  envoya 
Un  grand  mémoire,  pour  répondre  à onze  arti- 
cles de  difficulté!  proposes  parAuguftin,  dont 
voici  la  fubftance.  De  tout  le  revenu  de  l’églifc; 
on  doit  faire  quatre  portions  ; la  première,  pour 
l’évêque  &fà  famille,  à caufe  de  l’hofpitalité  ; 
la  féconde  pour  le  clergé  ; la  troifiéme , pour  les 
pauvres  ; la  quattiéme,  pour  les  réparations.- 
Pour  vous  ,qui  êtesinftruit  dans  la  viemonafti- 
*que,  vous  ne  devez  pas  vivre  féparé  de  vos 
clercs;  mais  établit  dans  la  nouvelle  églife  des 
Anglois  la  vie  commune , à l’exemple  de  l’églifo 
naillante. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  fa- 
crcz,&  qui  ne  peuvent  garder  la  continence  , 
doivent  fc  marier,  & recevoir  leurs  gages  hors 
de  la  communauté  : comme  dans  latprimitive 
églife  il  cft  écrit  , que  l’on  diftribuoit  à chacun 
félon  fon  befoin.  Mais  il  faut  avoir  foin  qu’ils 
vivent  fuivant  la  réglé  de  l’églife;qu’ils  chantent 
les  pfeaumes  , & pratiquent  les  bonnes  mœurs. 
Quant  à ceux  qui  vivent  en  commun  , il  n’y  a 
point  de  prrt’ons  à faire  pour  l’hofpitaüté , ou 
pour  les  pauvres  ; mais  tour  pe  qui  refie  après  a- 
■yoir  pris  lenéceflairc  ,doit  être  employé  en  œu- 
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vres  pies.S.Grcgoire  fupofc  ici  la  continencedans 
tous  les  ordres  facrez.En  effet  Pelage  fon  prédé- 
cclleur,fçachant  qu’en  Sicile  l’on  permettoit  aux 
foùdiacresl’ufage  de  leurs  femmes, ordonna  que 
cette  coutume  feroit  abolie  ; & S Grégoire  con- 
firma ce  reglement,  ordonnant  à Leon  évêque 
de  Catane,  de  faire  obferver  la  continence  aux 
foûdiacres,  fuivant  l’ufagc  dufaint  lîcge. 

Saint  Grégoire  continue  : Dans  l’églifc  des 
Anglois,  où  vous  êtes  encore  feul  éveque  , if 
faut  bien  que  vous  en  ordonniez , fans  être  alhfté 
d’autres  évêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évê- 
ques des  Gaules , ils  affilieront  comme  témoins 
de  l’ordination.  Pour  les  évêques  que  vous  or- 
donnerez en  Angleterre,  nous  prétendons  qu’ils 
ne  foient  point  éloignez  ; en  forte  que  rien  11e  les 
empêche  de  s’afTembler,pour  en  ordonner  d’au* 
trcs.au  nombre  de  trois  ou  quatre  ; comme  dans 
le  monde , on  alfemble  des  perfonnes  déjà  ma- 
riées , pour  prendre  part  à la  joye  des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur 
Jes  évêques  des  Gaules  , au  préjudice  de  l’évêque 
d’Arles , qui  depuis  long-tems  a reçu  le  pallium  # 
de  nos  prédécefTeurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de 
palier  en  Gaule  , vous  devez  agir  auprès  de  lui  , 
pour  corriger  .'es  évêques, & l’exciter , s’il  n’é- 
toit  pas  allez  fervent.  Nous  /ui  avons  écrit  de 
concourir  avec  vous  pour  cet  etfer.  Mais  vous 
n’avez  point  de  jurifdiélion  fur  les  évêques  de 
Gaule  , Si  ne  pouvez  les  réformer  que  par  la 
pcrfualîon  & le  bon  exemple.  Car  il  eft  écrit  dans 
la  loi, que  celui  qui  paile  dansla  moillon  d’au- 
trui , ne  doit  pas  y mettre  la  faucille.  Quant  aux 
évêques  ’e  Bretagne  , nous  vous  en  commettons 
entn  em-nt  le  foin  , pour  inllruire  les  ignorans, 
fortifier  les  foibles  , & corriger  les  mauvais. 
C’éroit  les  évêques  des  Bretons , anciens  habi 
tans  de  l’iflc  , chrétiens  depuis  long- temps  j 
, , ' ' ' mais 
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maïs  tombez  dans  l’ignorance  & la  corruption 
des  moeurs.  ^N.  6o1* 

La  foi  étant  une,  difoic  Auguftin  , pourquoi  jnterr.  j. 
les  coutumes  deséglifcs  font  elles  fi  differentes, 
comme  celles  de  l’églife  Romaine , & des  églifes 
des  Gaules , dans  la  célébration  des  méfiés  ? Saint 
Grégoire  répond  : Vous  fçavez  la  coutume  de 
l’églife  Romaine , où  vous  avez  été  nourri  ; mais 
je  fuis  d’avis  , que  fi  vous  trouvez  , (oit  dans 
l’églife  Romaine,  foie  dans  celles  des  Gaules  , 
foit  dans  quelque  autre  , quelque  chofe  qui  Toit 
plus  agréable  à Dieu,  vous  le  choifiiTiez  avec 
loin,  pour  l'établir  dans  la  nouvelle  églife  des 
Anglofs.  Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les  cho- 
fes  à caufe  des  lieux , mais  les  lieux  à caufe  des 
bçmues  chofes. 

Celui  qui  aura  dérobe  quelque  chof«  à l’é-  I'tterr  ♦ 
glife,  doit  être  puni,  félon  la  qualité  de  la  per- 
fonneimais  toujours  avec  une  charité  paternelle, 
qui  ait  pour  but  de  corriger  le  coupable  , & lui 
faire  éviter  les  peines  de  l’enfer.  U faut  qu’il  re- 
ftiruë  la  chofe  dérobée,  mais  fans  augmenta- 
tion , afin  qu’il  ne  fembie  pas.  que  l’églife  veuille 
profiter  de  fa  perte. S* Grégoire  ajoute  ceci,  à 
caufe  de  la  reftitution  du  double  , oü  du  quadrü- 
ple, ordonné  par  les  loix  Romaines, & même  par  p v , 
la  Joi  de  D:eu. 

Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d’affinité  , Tnterr  j. 
qui  empêchent  le  mariage,  S.  Grégoire  décide  , 
que  deux  frères  peuvent  époufer  les  deux  fœurs. 

C’eft  un  crime  d’époufer  la  femme  de  fon  pere 
ou  de  fon  frere.  La  loi  Romaine  permet  les  ma-,  i 
riages  des  coufins  germains  : mais  l’églife  les  dé- 
fend , comptant  ce  degré  pour  le  fécond  ; & per- 
met de  fe  marier  au  troifiéme&  au  quatrième. 

Les  nouveaux  chrétiens , qui  avant  leur  conver-  Intirr,  7 > 
fionbnt  contraélé  des  mariages  illicites,  doivent 
être  avertis  de  feféparer,par  la  crainte  du  ju- 
’’  ‘ gement 
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gement  de  Dieu}  fans  toutefois  les  priver  de  J# 
communion  du  corps  & du  fang  deNôtre-Sei- 
gneur  , de  peur  qu’on  ne  femble  les  punir  de  ce 
qu’ils  ont  fait  par  ignorance.  Car  l’églife  diflî- 
mule  quelques  abus , pour  les  corriger  plus  faci- 
lement. Mais  il  faut  avertir  tous  ceux  qui  fe  con-* 
Vertiflcnt , de  s’abftenir  de  ces  conjonctions  illi- 
cites ;&  s’ils  y tombent  enfuiteavec  connoiflan- 
ce , les  priver  delà  communion. 

Rien  n’empêche  de  baptifer  une  femme  en- 
ceinte , puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu. 
Onpeutaumla  baptifer  au(fi-tôt  qu’elle  eft  déli- 
vrée, & l’enfant  fi.-  tôt  qu'il  eft  né,  s’il  y a péril 
de  mort.  Il  n’y  a point  de  tems  réglé  après  les 
couches,  où  la  femme  doive  s'abftenir  d’entrer 
dans  l’églifej  & ce  qui  en  eft  dit  dans  l’ancienne 
loi , doit  être  pris  dans  un  fens  myfterieux'.  Les- 
maris  doivent  s’abftenir  de  leurs  femmes,  tant 
qu’elles  font  nourrices , & elles  ne  doivent  point 
{e  difpenfcr  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans. 
Saint  Grégoire  ajoute  quelques  décidons, fur  l’u- 
fage  du  mariage,  & fur  certains  accidens  natu- 
rels de  l’un  & àe  l’autre  fexe  , par  rapport  à l’en- 
trée de  l’églife , & à la  fainte  communion  jparcc 
qu’il  étoit  néceftaire  d’inftruire  fur  tous  ceSpoints 
l’églife  naiftante  des  Anglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les 
Gaules  & Rome,  pour  la  célébration  des  meffes, 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane. 
On  croit  qu’elle  commençoit  comme  la  Romai- 
ne, par  l’antienne  que  nous  nommons  introïte/ 
&il  eft  certain  que  l’on  y difoit  Kyrie  eleijon.'Lc 
prêtre  prononço it  ce  que  l’on  nommoit  préface , 
qui  étoit  une  courte  exhortation  au  peuple  , à 
pafler  fàintement  ce  faint  jour  : puis  on  lifoit  une 
prophétie,  ou  une  autre  leçon  de  l’ancien  tefta- 
ment , qui  étoit  fuivie  d’un  pfèaume  ou  répons, 
revenant  à notre  graduel.  Le  diacre  faifoit  faire 
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(ilence,&  le  prêtre  difoit  la  première  oraifon  ou  — — — ^ 
colleéte;  avant  laquelle  quelquefois  on  fléchif-  An»  6 or» 
foie  les  genoux»  Le  foûdiacre  lifoit  l’épître  ; puis 
le  diacre  s'avançoit  avec  le  livre  de  l’évangile, 

& le  lifoit  fur  l’ambon.  Aux  fêtes  des  làints-, 
on  lifoit  leurs a&es  .avant  ces  trois  lectures  de 
l’ccriture.  Si  I’on  prêchoit  ,c’étoit  après  l’évan- 
gile. Puis  on  faifoit  forrir  les  excommuniez , le 
diacre  apportoit  de  la  facriftic  les  vafes  lacrcz,& 
tous  les  fidèles,  tant  hommes  que  femmes  , of- 
froient  du  pain  & du  vin.  Le  prêtre  en  ayant  ^**5*' 
mis  ce  qu’il  falloir  fur  l'autel,  le  couvroit  de  la  ‘ 
pâlie,  qui  étoit  un  tapis  ou  toilette  de  foye,  allez 
grande  pour  couvrir  l’autel  entier.  On  lifoit  en- 
luite  les  dyptiques  , qui  contenoient  les  noms 
des  faints , dont  on  honoroit  la  mémoire  par  ce 
facrifice  ,&  de  ceux  pour  quion  l’offroit,  tant 
vivans  que  morts.  Puis  le  prêtre  difoit  une  orai- 
fon, que  l’on  appelloit  pour  cefujet  lacolle&e,. 
après  les  noms.  Les  fideles  fe  donnoient  alors  le 
• baifer  de  paix,  & le  prêtre  difoit  une  autre  orar-- 
fôn , nommée  la  collcéte  , après  la  paix. 

Le  prêtre  difoit  enluite  ce  que  nous  appelions 
la  préface , & que  l’on  nommoit  contcflation,  il- 
larion  ou  immolation.  On  y rapportoit  en abre-  Gr*g.  x'W 
^é  le  myftcreoola  vie  du  Saint  elle  changeoit  mime.  S. 
a chaque  méfié,  comme  les  autres  oraifons.  Elle  M*ft, 
étoit  toujours  précédée  de  ces  paroles  folem- 
ncllcs:  Elevez  vos  cœurs  ,&  le  rcfte.que  nous 
trouvons  alité  en  tout  temps  , par  toutes  les 
églifes du  monde, & elle  finifloit  par  le S.znBus,  - r: 

ou  trifagion,  chanté  partout  le  peuple.  Après  le  , t,  e‘  •*’ 
SanStus  , & à la  place  du  canon , fuivoit  une  au* 
tre  collcfte  ou  oraifon  très-courte,  & differente 
pour  chaque  méfié.  Elle  étoit  jointe  à l'aétion  du 
facrifice,ou  confecration,  par  ces  paroles:  Qui 
Ikveille  de  fa  Pajjîon.  La  confecration  du  calice 
étoitfuivie  d’une  priesc  nommée  collede , après 


Digitized  by  Google 


An.  601. 


Grc  g.  i i. 
miruc. 
Mart,  c )o. 


Mabill.  U- 
turg  i.c.f, 
».  24- 
Grcg  X. 
h fi  • c.  8. 

ici.  y.  hijf . 

e.  1? 


V.  Mabill. 
iuurg  '->■  1 
c.  4.  ».  5. 
Hterf  npt 

c . 100. 

Gt  #»•  il  - 
li.fi  r.  e.  7 9- 


184  Hifîoiïe  Hcclefiaflique. 

' la  fecrette,  ou  apres  lemyftere;  parce  que  la 
confecration  fe  faifoit  tout  bas-  Ou  difoic  enfuite 
une  autre  collecte,  pour  fervir  de  préface  à l’o- 
raifon  dominicale,  qui  étoit  chantée  par  tout 
le  peuple  , comme  en  Orient  , & fuivic  d’une 
, autre  colleéfe.  Le  diacre  difoic  alors:  Inclinez- 
vous  pour  la  benediéb'on,  & l'évêque  pronon- 
■ çç>it  une  bénédiction  à plufieurs  reprifes;  telle 
que  nos  évêques  en  difent  encore  aux  fetes  les 
plus  folemnelles.  Suivoit  la  communion,  que 
tout  le  monde  venoit  recevoir  à l’autel, même  les 
femmes.  On  donnoit  aux  hommes  l’euchariftie 
. dans  la  main,  & ils  la  portoient  eux -mêmes  à 
leur  bouche.  Les  diacres  donnoient  la  commu- 
nion du  calice.  Ceux  qui  ne  rece  voient  pas  l’eu- 
chariftie , recevoient  des  eulogîes , ou  pains  be  • 
nis,  pour  marque  qu’ils  ne  laiflbient  pas  d’etre 
dans  la  communion  del’églife, 

Telle  étoit  la  liturgie  Gallicane  au  fixiéme  fic- 
elé, & pendant  les  deux  fuivans,  autant  qu’on 
la  peut  connoître.par  le  témoignage  des  auteurs  . 
du  tems,  & encore  plus  fûremenr  par  l’ancien 
leétionaire , publié  en  1 6 8 f.  & par  trois  anciens 
meflels  ou  facramentaires  , publiez  en  168c. 
L’antiphonier  n’a  pas  encore  été  retrouvé.  Les 
principales  différences  d’avec  la  liturgie  Romai- 
ne, font  la  première  préface  ,1a  leçon  de  l’an- 
cien teftament  avant  i’épitre  , les  trois  collectes, 
apres  les  noms,  après  la  paix  & après  la  confe- 
cration , la  breveté  du  canon  , & la  benediétion 
folemnelle  avant  la  communion.  Les  auteurs  de 
la  liturgie  Gallicane  étoient , comme  l’on  croit , 
faint  Hilaire,  qui  outre  le  livre  des  hymnes,  en 
avoir  fait  un  des  rayfteres  : Mulée.  , prêcre  de 
Marfeillc,  qui  par  ordre  de  l’évêque  Venerius, 
tira  de  l’écriture  fainte  les  leçons  pour  les  fêtes 
de  toute  l’annee,  avec  les  répons  Sc  les  capitules 
convenables.  Il  compofa  enfuite  un  livre  drs  fa- 
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eremens,  qui  outre  les  prières  &.  les  contefta-  *““* 
tions  ou  préfaces,  contenoit  aufii  les  pfeaumes,  An. 
que  l'on  devoir  chanter,  fuivant  les  leçons.  Il 
mourut  fous  Leon  & Majorien , après  le  milieu 
du  cinquième  fiêclc.Sidonius  avoit  aufficompofé  f-fô'  \ 
un  livre  des  mclTes , auquel  Grégoire  de  Tours  J 
fit  une  préface. 

Saint  Auguftin  avoit  prié  S.  Grégoire  de  lui  _ , 

1 ° j î-  c-  0 Suite  de  la 

envoyer  des  reliques  de  S.  Sixte  martyr;  parce 

cju’il  y avoit  milieu  où  l’on  prétendoit  avoir  fon  d’ Angle- 
corps;  mais  S.  Auguftin  n’en  étoit  pas  perfuadé-  terre. 
Saint  Grégoire  lui  en  envoyé,  & ajoute:  Si  ce  Vcft.intirf» 
corps,  que  le  peuple  croit  être  d’un  martyr  , 5* 
-n’éclate  par  aucun  miracle , & fi(pcrfonne  des  an- 
ciens ne  témoigne  avoir  appris  l’hiftoire  de  fon 
martyre  ; je  fuis  d’avis  que  vous  bouchiez  entiè- 
rement le  lieu  où  eft  ce  corps,  & que  vous  met- 
tiez ailleurs  les  reliques  que  vous  avez  deman-  , 

dées , afin  de  ne  permettre  pas  au  peuple  de  quit- 
ter le  certain  . pour  honorer  l’incertain. 

Après  que  Mellitus  & fes  compagnons  furent  iX.  epiff 
partis  de  Rome,  comme  ils  étoient  encore  en  71. 
chemin  , faint  Grégoire  lui  écrit  en  ces  termes  : 

Quand  vous  ferez  arivé  auprès  de  notre  frere 
Auguftin,  dites- lui , qu’après  avoir  long  temps 
examiné  en  moi  même  l’affaire  des  Anglois , j’ai 
penfé  qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs  temples  , 
mais  feulement  les  idoles  qui  y font.  Il  faut  faire 
de  l’eau-bcnîte  , les  arrofer,  drefler  des  autels, 

& y mettre  des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font 
bien  bâtis  , il  faut  les  faire  paffer  du  cuire  des  dé- 
mons, au  fervice  du  vrai  Dieu,  afin  que  cette 
nation  voyant  que  l’on  conferve  les  lieux  auf- 
qucls  elle  eft  accoutumée,  y vienne  plus  volon- 
tiers.Et  parce  qu’ils  onr  accoutumé  de  ruerbeau- 
coup  de  bœufs, en  facrifiant  aux  démons , il  faut 
leur  établir  quelque  folemnité,  comme  de  la  dé- 
dicace,ou  des  martyrs, dont  on  y me:  les  reliques. 

Qu’ils 
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— Qu’ils  fafTent  des  fciiillées  autour  des  temples  , 
AN»  éoi»  changez  en  églifes  , & qu’ils  célèbrent  la  fétc 
par  des  repas  modeftes.  Au  lieu  d’immoler  des 
animaux  au  démon, qu’ils  les  tuent  pour  les  man- 
ger,& rendre  grâces  a Dieu, qui  les  raflafie  de  ces 
viandes.  Afin  que  leur  laiflant  quelques  réjoiiif- 
fances  fenfibles,  on  puilfe  leur  inftnuer  plus aifé- 
rnent  les  joycs  intérieures.  Carileft  impoflible 
d’ôter  à des  efprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à 
l'a  fois  : on  ne  s’élève  pas  en  un  lieu  haut  en  fau- 
tant , on  y monte  pas  à pas. 

Saint  Grégoire  avoit  chargé  Mellitus  & fes 
hifcc  i?.*  compagnons , de  porter  en  Angleterre , généra- 
* * lementtout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  fer-- 

vice  des  églifes.  Des  vafes  facrez , des  tapis  d’au- 
tel, des  omemens  d’églife  , des  habits  pour  le» 
évêques  & pour  les  clercs,  des  reliques  desapô- 
tres &des  martyrs, & quantité  de  livres.  Auguftitv 
de  fon  côté, ayant  établi  fon  fiége  épifcooal  d.-uis 
la  capitale  du  royaume  de  Cant,  nommée  alor? 
Doi  overne  , & depuis  Cantorberie;  par  la  pro- 
tection du  roi,  fe  mit  en  pofteffion  d?one  églife,- 
ue  les  Romains  y avoient  autrefois  bâtie  , la 
édiaau  nom  de  faint  Sauveur , & y établit  fon’ 
habitation  pour  lui  & fes  faccefleurs.  A'nfi  1er 
projet  de  S.  Grégoire  ne  fut  pas  entièrement  éxé- 
cuté:  ce  ne  fut  pas  l’évêque  de  Londres,  mais: 
celui  de  Cantorberi qui  fut  métropolitain  de  la 
partie  méridionale  d’Angleterre.  Auguftin  fit 
aufïl  un  monaftere  près  de  Cantorberi  , à l’O- 
rient, où  à fa  follicitation  le  roi  Edelbert  bâtit 
de  fond  en  comble  une  églife  en  l’honneur  des 
apôtres  Saint  Pierre  &.  S.  Pàul , & l’enrichit  de 

frands  dons.  Elle  étoit  deftinée  à la  fépulture 
'Auguftin  , & des  évêques  de  Doroverne  fes 
fucceflcurs,&  aufii  des  rois  de  Cant.  ToutcfoS 
ce  ne  fut  pas  Auguftin , mais  Laurent  fon  fuc- 
ccflcur,qui  dédia  cette  églife.  Le  premier  abbé 

de 
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le  ce  menaftere , fut  le  prêtre  Pierre , qui  avoir 
fait  le  voyage  de  Rome  avec  Laurent.  Mais  la 
cathédrale  de  S.  Auguftin  étoit  auflîuneefpcce 
de  monaftere , puifqu’il  vi voit  en  commun  avec 
fon  clergé,  compofé  de  moines  comme  lui. 

Vers  le  même  tctns  que  faint  Grégoire  en- 
▼oyoit  Mellitus  en  Angleterre  , il  fut  confulté 
par  Qûiricc  évêque  d’Iberic  , près  le  Pont-Eu- 
xin , au  nom  de  tous  les  catholiques  de  la  pro- 
vince-. fi  on  deYoit  baptifer  les  évêques  & les 
peuples,  qui  quittoient  l’héréfte  Neftorienne, 
pour  rentrer  dans  l'églife  catholique  , ou  s’il 
felloit  fe  contenter  de  leur  confelfion  de  foi.Saint 
Grégoire  lui  répondit  : Nous  avons  appris  de 
nosperes,  que  ceux  qui  ont  été  baptifez  dans 
l’héréfte  au  nom  de  la  Trinité , font  reçus  au  fein 
de  l’églife  par  l’onétion  du  crème,  par  l’impo- 
fition  des  mains,  ou  par  la  feule  profeflion  de- 
foi.  C’eft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en  O- 
rient,par  l’impofition  des  mains,  en  Occident 
par  l’ooâion  : les  Moaophyfites  & les  autres  r 
par  la  feule  profeflion  de  foi.  On  appelloit  en 
Grec  Monophy fîtes,  ceux  qui  ne  reconnoilïoient 
qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  comme  les  Eu- 
tychiens.  Saint  Grégoire  continue  : Mais  on 
baptife  les  hérétiques,  qui  ne  font  pas  baptifez- 
au  nom  de  la  Trinité  i comme  les  Bonofiens,. 
qui  ne  croyent  pas  Jefus  Chrift  Dieu  , & les  Ca- 
taphryges,  qui  croyent  que  Montan  eftleSaint- 
Efprit.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  de  leur  reïterer 
le  baptême,  qu’ils  n’ont  pas  reçu.  Les  Neftoriens 
font  baptifez  au  nom  Je  la  faintc  Trinité.  C’eft 
pourquoi  il  faut  feulement  les  inftruire  fur  la  vé- 
rité de  l’incarnation  , afin  qu’ils  croyent  que  le 
même  Jefus-Chrift  cft  Fils  de  Dieu  & Fils  de 
l’homme,  qu'ils  confeffenr  publiquement  cette 
vérité  -,  qu’ils  anathématifent  Neftorius  , avec 
tous-fes  fedateurs,  & qu’ils  promettent  de  rece- 
voir 
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»-  ' " "•*  voir  les  conciles  que  l’églife  reçoit.  Alors  voul 

An.  6c z.  devez  les  admettre  (ans  difficulté,  confervant 
même  leur  rang  dans  leurs  églifes , pour  les  ra- 
mener plus  facilement. 

XLII  Un  diacre  de  Numidie  fe  plaignit  à faint  Gre- 
Art'urss  g°irc»  que  fon  évêque  l’a  voit  dépofé  injufte- 
'i’nfriqur.  ment  : mais  Saint  Grégoire  averti  que  c’écoit 
l- epijr.  i.  pour  un  crime  d'impureté,  en  écrivit  à Colomb  , 
évêque  de  cette  province,  en  qui  il  avoit  une 
confiance  particulière  , 8c  lui  dit  : S’il  eft  coupa- 
ble ,qu’ii  foie  enfermé  pour  faire  pénitence  ; s’il 
eft  innocent , qu’il  foit  rétabli  dans  fon  ordre  , & 
l’évêque  févercment  puni.  La  lettre  eft  du  mois 
d’Odobre.indidion  cinquième  , c’eft-à-dire  , en 
|V  ep;/ ~ 6or.  On  voit  par  d’autres  lettres  de  faint  Gre- 

is.  >7--  goire.qu’il  étoit  fortement  attaché  à l’ancienne 
vu  epifi.  réglé  de  priver  de  leurs  fondions  les  clercs 
151  i»d.  i.  tombez  dans  des  pcchez  d’impuretez,  fan.s  qu’ils 
pulfent  jamais  être  rétablis,  Paulin  évêque  de  la 
meme  province,  futaccufé  devant  S.  Grégoire 
d’avoir  frappé  & outragé  quelques-uns  de  fes 
clercs.  Il  en  écrivit  encore  à Colomb  8c  à Vidor, 
n tpi]}  31.  primat  de  Numidie  , les  exhortant  à examiner 
$}•  l’aftaire  en  concile,  & à punir  févercment  Paulin, 

s’il  fe  trouvoit  coupable.  Il  avertit  Vidor  de  ne 
pas  fouffrir  que  Paulin  méprife  fa  dignité.  J’ai 
ordonné , ajoûte-t-il,  à Hilaire  notre  cartulaire, 
d’affifterà  votre  jugement , fi  l’affiiire  le  deman- 
de. C’écoit  apparemment  le  redeur  du  patri- 
moine de  S.  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres 
font  de  la  même  indidion  cinquième , mais  plus 
avancée  , c’cft-à-dire , en  6oz. 

* epifi Il  écrivit  auffi  à tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince Byzacene  en  ces  termes:  il  eft  loüable  de 
refpeder  les  fupérieursj  mais  la  crainte  de  Dieu 
ne  permet  pas  de  diffimuler  leurs  fautes.  Il  y a 
long  temsque  j’ai  appris  des  chofes,  touchant 
Clemeutin  votre  primat , qui  m’ont  percé  le 
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llceur:  divers  embarras  , & principalement  les 
ennemis  qui  nous  environcnt.ne  m’ont  pas  donc  AN»  65»» 
le  lo:lïr  tic  m’en  informer.  Mais  comme  des 
plaintes  fi  confidérables  ne  doivent  pasdemeu- 
rer  (ans  examen,  nous  vous  exhortons  à vous  en 
informer , avec  tout  le  foin  & toute  la  vigueur 
potlible  : afin  que  fi  notre  frété  eft  véritablement 
coupable,  il  loit  puni  félon  les  canons  ; & que 
s’il  eft  innocent , il  ne  foit  pas  expofé  plus  longe 
tems  à des  reproches  fi  infâmes  Que  fi  quelqu’un 
de  vous  montre  en  cette  occafion  , de  la  lâcheté 
ou  de  la  foiblcffe;  qu’il  lâche  que  devant  Dieu 
il  fe  rend  coupable  des  mêmes  crimes.  C’eft  ainli 
que  S.  Grégoire  prenoit  foin  des  égliles  d’Alri- 
que,  & y exerçoit  fon  autorité. 

La  reine  Brunehaut  & le  roi  Theodoric  fon  XLIII. 
petit-fils,  envoyèrent  à Rome  Burgoalde  &Var-  Affaires  de 
maricaire  leuts  ambalTadcurs , pour  traiter  de  France, 
pluficurs  affaires  avec  le  pape  S.  Grégoire  ; en- 
tre autres  de  la  paix  qu’ils  vouloicnt  faire  avec 
l’empire.  Ils  lui  parlèrent  aulfi  d’un  certain  xi.efifi.it 
évêque  fujer  à des  maux  de  tête,  qui  alloicnr 
julquesaudélire;  & par  conféquent  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  faire  fes  fondions.  Sur  quoi 
S.  Grégoire  écrivit  ainfi  à Etherius  archevêque 
de  Lyon  , qui  fans  doute  étoit  le  métropole 
tain  : il  n’cft  pas  permis  d’ordonner  un  autre evê-  ... 
que  à la  place  d’un  évêque  vivant,  & malgré  XI’  t^‘t'  ** 
lui  , quand  c’eft  la  maladie  & non  le  crime, 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fonctions.  Mais  fila 
maladie  a des  intervalles  , il  doit  lui-même  pré- 
fenter  requête  , pour  demander  un  fuccelleur: 
auquel  cas  on  le  pourra'  ordoner,  à la  charge  de 
donner  à l’ancien  fa  lubfiltance  , aux  dépens  de  la 
même  eglife.  Que  s’il  ne  revient  jamais  en  Ion 
bon  lens  : il  faut  choifir  une  perlonne  ridelle  & 
capa.de, pour  prendre  foin  du  gouvernement  des 
de  4 difcipline  & du  temporel  de  l’é- 
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glife;  & s’il  furvit  à l’évêque  malade , il  fera  or- 
donné à fa  place.  .Quant  aux  ordinations  des 
prêtres  & des  clercs , s’il  eft  nécefl'aire  d’en  faire 
dans  cette  églife,  elles  vous  feront  réfervées. 
On  voit  ici  que  le  coadjuteur  . même  avec  l’efpe- 
xance  de  fuccéder , n’étoit  pas  pour  cela  ordonné 
évêque. 

A la  fin  de  la  lettre  à Brunehaut , S.  Grégoire 
déclare  qu’il  a donné  les  privilèges  qu’elle  lui 
avoit  demandez  ; pour  les  deux  monafteres  Sc 
l’hôpital  quelle  avoit  fondez  à Autun.  Mais  , 
ajoûte-t-il,  de  peur  que  les  évêques  des  lieux 
ne  fuppriment  quelque  jour  ces  decrets , qui  leur 
défendent  certaines  chofes:  vous  devez  les  faire 
inférer  aux  a&es  publics,  &lcs  conferver  dans 
vos  archives  royales,  comme  ils  font  dans  les 
■ nôtres.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Novembre 
6oi,  indi&ion  fixiéme.  Enfuite  font  trois  pri- 
ar.fpi/î,  te,  viléges.  Le  premier  adreffé  à Sénateur  prêtre  ad. 

miniftrateur  de  l’hôpital,  fondé  à Autun,  par 
l’évêque  Syagrius  Sc  la  reine  Brunehaut , & abbé 
du  monaftere , qui  y étoit  joint.  S.  Grégoire  dé- 
fend à qui  que  ce  foit;  même  aux  rois  5c  aux 
évêques,  de  diminuer  en  rien  les  biens  de  cet 
hôpital,  ou  d’en  détourner  l’ufage.  Après  la 
mort  de  l’abbé , le  roi  choifira  le  fuccefleur  du 
confentement  des  moines , mais  gratuitement. 
L’abbé  ne  pourra  être  dépofé  par  l’éveque 
d’Autun  , qu’il  ne  foit  aflîfté  pour  le  juger,  de 
fix  autres  évêques  ;&  il  ne  pourra  lui  - même 
être  élu  évêque,  demeurant  abbé , de  peur  qu’il 
ne  détourne  les  biens  de  l’hôpital.  Il  y a enfuite 
Une  menace  de  privation  de  toute  dignité,  con- 
tre ceux  qui  donneront  atteinte  à ce  privilège. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  claufe  a été 
ajoutée  depuis  , car  il  eft  bien  certain  que  faint 
Grégoire  ne  fongeoit  pas  à s’attribuer  jurifdi- 
étion  fur  les  puiffances  fcculiciçî  s d’autres  re- 
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•gardent  cette  claufe , comme  une  fimple  me- 
nace de  la  punition  divine,  même  temporelle. 
]Le  fécond  privilège  eft  adreffé  à ThefTalie,  ab- 
befle  dumonafterc  de  fainte  Marie  : le  rroifîé- 
me  à Luppon  abbé  de  S.  Martin  -,  & ils  font 
femblables  au  premier. 

Saint  Colombanétoit toujours  àLuxeu,  où 
il  confervoitfonufagc  d’Irlande,  de  célébrer  la 
pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  étoit 
inquiété  fur  cefujet  par  les  évéques  de  France, 
Si  par  le  prêtre  Candide,  que  le  pape  avoir  en- 
voyé en  Gaule.  Il  écrivit  donc  au  pape  S.  Gré- 
goire une  lettre,  où  il  fbûcicnt  fon  ufagcavec 
une  grande  liberté  : s’appuyant  fur  l’autorité 
d’Anatolius,  approuvée  par  S.  Jerome,  & re- 
jettant  le  calcul  deYidoriusavec  mépris.  Il  prie 
le  pape  de  lui  envoyer  fa  décifîon  : mais  il  l’a- 
vertit, que  quiconque  viendra  contre  l’autorité 
de  S. Jerome,  fera  rejetté  comme  hérétique  dans 
les  églifes  d’Occident}  c’eft-à-dirc  , d’Irlande, 
fuivant  fon  Hile,  Il  demande  au  pape , fi  l’on 
doit  communiquer  avec  les  évêques  ordonnez 
par  fimonie  j ou  qui  depuis  le  diaconat , ont  pé- 
ché contre  la  continence,  quoiqu’en  fccret.  En- 
fin comment  il  en  faut  ufer  à l’égard  des  moi- 
nes, qui  par  le  defîr  d’une  plus  grande  perfec- 
tion , quittent  leurs  monafteres  malgré  leurs 
abbez,  & au  préjudice  de  leurs  vœux,  & fe  re- 
tirent dans  les  déferts.  On  voit  ici  que  le  vœu 
monaûique  confîftoit  principalement  dans  la 
Habilité  , comme  félon  la  réglé  de  S.  Benoît» 
S.  Colomban  témoigne,  qu’il  fût  allé  confulter 
S.  Grégoire  de  vive  voix,  s’il  n’eût  été  retenu 
par  la  foiblefl'e  de  fa  fanté , & par  le  foin  de  fon 
troupeau.  Il  dit  avoir  lû  fon  paftoral  avec  gran- 
de fatisfadion  , & lui  demande  fes  commentai- 
res fur  Ezechiel. 

Quoique  5*  Çolpmban  eût  envoyé  par  deux 
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fois  à S.  Grégoire  , fes  lettres  ne  lui  furent  point 
rendues:  mais  il  écrivit  vers  le  meme  temsfur 
le  même  fujet  à pluflcurs  évêques  de  Gaule  , af- 
femblezen  concile  pour  cette  aftaire.il  remercie 
Dieu  de  ce  quils  font  alfemblez  à caule  de  lui  i 
& ajoute:  Piût  à Dieu  que  vous  lefuffiez  plus 
fouvent  ;&  que  fr  les  troubles  de  notre  tems  ne 
vous  permettent  pas  de  tenir  vos  conciles,  fui- 
vant  les  canons,  une  ou  deux  fois  l’année,  vous 
le  fifliez  au  moins  le  plus  qu’il  feroic  poffible  , 
pour  tenir  les  foibles  dans  la  crainte,  & exciter  le 
zele  des  plus  fervens.  Il  les  exhorte  à examiner 
avec  humilité  & douceur,  quelle  eft  la  meilleure 
tradition  touchant  la  pâque;  & les  renvoyé  pour 
le  fond  de  la  queftion , à laréponfe  qu’il  leurra 
fait  trois  ans  auparavant,  aux  trois  écrits  quil 
a adrclfé  au  pape , & au  mémoire  qu’il  a écrit  a 
l'évêque  Arigius;  on  croit  que  c’étoit  l’arche- 
véque  de  Lyon  : puis  il  ajoute  : Je  demande  feu- 
lement que  vous  fupportiez  mon  ignorance  a- 
vec  paix  charité  ; & puifque  je  ne  fuis  pas  l’au- 
teur de  cette  diverfîté,  qu’il  me  foit  permis  de 
vivre  enfîlence  dans  ces  bois,  auprèsdes  os  de 
dix-fepe  de  nos  frères  morts  ; comme  nous  a- 
vonsdeja  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  que  la 
lettre  eft  écrite  en  puifque  le  monafterede 
Luxeufut  fondé  en  j90.Il  ajoute:  Nous  louhai- 
tonsdcfuivrejufqu’àla  mort  l’ufagedenos  an- 
ciens. Voyez  ce  que  vous  ferez  a de  pauvres 
vieillards  étrangers  : je  croi  qu’il  vous  fera  plus 
x.Tim.  il.  avantageux  de  lesconfoler,  que  de  les  inquiéter* 
Jen’aiofé  vous  aller  trouver;  de  peur  de  difpu- 
teren  votre  préfence,  contre  la  défenfe  de  l’a- 
pôtre. Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me  chaftiez  de 
cedéfert,  oû  fuis-je  venu  de  fi  loin  pour  l’amour 
de  Jcfus-Chrift  ? Je  dirai  comme  le  prophète:  Si 
je  fuis  caufe  de  cette  tempête , faites-la  cefler  » 
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L’empereur  Maurice  ayant  rompu  rnal-à-pro. 


n> 


pos  la  paix  avccîeCagan,  ou  Can  des  Avares , An.  602.. 
fut  battu,  & réduit  a la  demander  de  nouveau.  XLV.  . 
Mais  il  refufu  de  payer  la  rançon  des  prifbnnicrs:  M°rt  de 

quoique  le  Can  n’eût  d'abord  demandé  qu’un 
(ou  d’or  partêre  , fc  fût  rédu  t à la  moitié,  3c  empereur, 
enfin  à un  fixiéme,  c’cÛ-à-dire  , à quacre  ol-olcs.  Th:»pbj>'. 
Ce  refus  mit  le  barbare  en  fureur,  & il  les  fit  s‘>no  • « ! *• 
tous  mourir.  Alors  i cmpereiir  fe  repentit  de  fa  ’ c':  ‘ s" 

dureté,  & envoya  des  requêtes  par  écrit  aux  ^ 
principales  églifes,  8c  aux  prin  ipaux  fnonafbc-  155  c. 
les , avec  de  l'argent,  d s cierges  & des  parfums,  Jj-.i». 
afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le  punir  en  cette  vie  A s- 
plûcôt  qu’en  l’autre.  D puis  long-tems  fon  ava  vur< 

rice  le  rendoit  odieux.  La  dernière  année  de  Ion 
régné,  il  voulut  obliger  fes  troupes  à hiverner 
au  deià  du  Danube,  pour  épargner  leur  lu  b fi  f-  Sinoc.  viix. 
tance,  en  les  faifànt  vivre  aux  depensde  i’enne-  f*  67 
mi.  Eues  fc  mutinèrent,  & mettant  fur  un  bou-  f JeaP'7a*‘ 
clier  le  centurion  P ho  as,  le  proclamèrent  exar- 
que des  centurions.  La  faétion  des  verJs  , qui 
éroit  la  plus  forte  à C.  P.  prit  fon  parti;  Sc  l’em- 
pereur Maurice  fut  réduit  à-quitter  les  marques 
de  fa  dignité , & fe  mettre  en  mer , pour  s’enfuir 
gu  milieu  de  ! • nu  t *,  jand  s que  le  peuple  chan- 
to:t  deschanfons  .antre  lui.  Le  mauvais  temps 
l’obligea  à s'arrêter  près  de  Prenece,  à cent  cin- 
quante ft  .des, eu  feptjieucs  de  C.  P.  Cependant 
Pliocas  arriva  à l’Hebdomon  , Sc  y fut  couronné 
empereur  par  le  patriarche  Cyriaquc , dans  l’é- 
glitc  de  S.  jean  , le  vendredi  vingt  troifiéme  d: 

Novembre,  inditlion  fixiéme,  l’an  tfoi.  Le 
dimanche  vingt-çinquicme  , il  entra  à C.P.  fur 
un  chariot,  comme  en  triomphe.  I!  lit  aufli  cou. 
ronner  fa  femme  Leontia  : mais  la  faélion  des 
bleuss’y  oppofoir,  8c  cria  en  tumulte  , que  Mau- 
rice n’étoit  pas  mort, 

Phocas  l’ayant  oui,  envoya  après  Maurice  , 
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qui  fut  arreté  à S.  Antoine  près  de  Prenete,  avec 
la  femme  & huit  de  fes  enfans , cinq  fils  & trois 
fiües  : l’aîné  de  fes  fils, nommé  Theodofe,s’étoir 
fauvé.  Maurice  & fes  cinq  fils  furent  égorgez 
près  de  alcedoin?,&  on  commença  par  les  en- 
fans,  pour  les  faire  mourir  à fes  yeux.  Il  y en 
avoit  un  encore  à la  mammcllc , que  fa  nourrice 
vouloit  fauver , & mettre  le  fien  à la  place  : mais 
Maurice  l’empêcha  , & découvrit  fon  fils  aux 
meurtriers.  Pendant  ce  maflacre,  il  repetoit 
fouvent  ces  paroles  du  pfeaume;  Vous  êtes  jufte. 
Seigneur,  & vôtre  jugement eft équitable.  Il 
mourut  ainfi  le  mardi  vingt-feptiéme  de  No- 
vembre 6oi.  apres  a voir  régné  vingt  ans  & trois 
mois  ; & on  fit  mourir  avec  lui  fon  frété , & plu- 
fieurs  autres  perfones  confidérables.  On  jetu  les 
corps  dans  la  mer  : mais  les  têtes  furent  portées 
à C.  P.&  expofées  dans  une  place  près  de  la  ville. 
Theodofe,  fils  aîné  de  Maurice,  futaufli  pris 
eufiiite,  & mis  à mort.  L’églife  honore  entre  les 
faintes  Sopatra  fille  de  Maurice  ; & fa  fœur  Da- 
miene  fe  retira  à Jcrufalem,  oùellefutabbeîTe, 
&pa(Ta  faintementfa  Yie  avec  une  de  fesuiéces* 
L’image  de  l’empereur  Phocas , Scdcl’impe- 
ratrice  Leontia.fut  apportée  à Rome  le  feptième 
des  calendes  de  Mai,  de  la  même  indiétion  fixié- 
mcj  c’eft-à-dire  , le  vingt  - cinquième  d’Âvril 
6o^.  Le  clergé  & le  (ènat  leur  fit  les  acclama- 
tions  ordinaires  , à Latran  & à la  bafilique  de 
Jules,  en  difànt  : Chrift,  cxauccz-nous  : Vive 
l’empereurPhocas&  l’itnperatrice  Leontia. Saint 
Grégoire  fit  mettre  leur  image  dans  l’oratoire  de 
S.  Cefaire  au  palais.  Au  mois  de  Juin  fuivant,  il 
écrivit  à l’empereur  Phocas,  pour  le  faluer  fur 
fon  avènement  à la  couronne.  Dieu,  dit-il,  ar- 
bitre fouverain  de  la  vie  des  hommes , en  élève 
quelquefois  un,  pour  punir  les  crimesdeplu- 
ficurs , comme  nous  avons  éprouvé  dans  nôtre 
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longue  affliélion  : & quelquefois  pour  confolcr 
pluneurs  affligés,  il  en  éleve  un  autre , dont  la 
mifericordcles  remplit  de  joye,  comme  nous  cf- 
perons  de  vôtre  piété.  Il  l’exhorte  à faire  ccffer 
tous  les  défordresdu  regne  paflé  : les  ctlfa mens 
fuggerés  , les  donations  extorquées  ; en  forte 
que  chacun  jouïlfe  paifiblement  de  for»  bien  & de 
fa  liberté.  Car,  dit-il , il  y a cette  différence  en- 
tre les  empereurs  Romains,&  les  rois  des  autres 
nations,  qu’ils  commandent  à des  cfcîaves , & 
vous  à des  hommes  libres.  On  voit  pat  cette  let- 
tre , combien  S.  Grégoire  étoitpeu  content  du 
gouvernement  de  Maurice.  On  !e  voit  aufii  par 
la  fuivante.  Car  Phocaslui  ayant  écrit  qu’il  s’é- 
tonnoit  de  n’avoir  point  trouvé  à C,  P.  de  nonce 
de  fà  part , il  répondit  : Ce  n’cft  pas  l’elfet  de  ma 
négligence,  mais  d’une  dure  néctflité  Tous  les 
miniftres  de  nôtre  églifè  fuyoient  avec  teneur 
une  fl  rude  domination;  en  forte  qu’il  n’étoit  pas 
pofflble  d’en  obliger  aucun  d’alleràC.P  pour 
demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recommande  le 
diacre  Boniface,  qu’il  lui  envoyé , & lui  demande 
inftamment  du  fecours  contre  les  Lombards>  qui 
nous  tourmentent,  dit-il, depuis  trente-cinq  ans, 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit 
auffl  à l’imperatrice  Lconcia  , l’exhortant  à imi- 
ter fainte  Pulqueric  & fainte  Hclene,&  à prendre 
la  proteélion  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Enfin  il 
écrivit  au  patriarche  C^riaquc,  pour  luirecom- 
mander  le  diacre  Boniface  : mais  il  n’oubîie  pas 
de  l’exhorter  à renoncer  au  titre  fuperbe  d’évê- 
que œcuménique. 

Quelque  temps  après,  S.  Grégoire  reçut  des 
plainres  d’Alcyfon  évêque  de  Corcyre  , aujour- 
d’hui Corfou  , contre  Jean  évêque  d’Evrie  ou 
Evorie  en  Epire  : qui  ayant  été  contraint  de  quit- 
ter fon  fiége.par  les  courfes  des  barbares,  s’etoit 
retiré  avec  fon  clergé  dans  la  ville  de  Gaffiope 
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— « en  l’iflc  fie  Corfou.  Il  y avoir  même  apporté  le 
An.  603.  corps  de  S.  Donat  évêque  d Evrie  , fous  Theo- 
io^ow.  vu.  dofe  le  grand,  illuftre  par  les  miracles.  Eufuite 
*'  2fc  non  content  de  la  retraite  qu’on  lui  avoit  donée, 
il  voulut  fouftraire  Caliiope  à la  jurifdiélion 
d' Alcyfon  , & y exercer  l'autorité  épilcopale;  & 
furprit  même  un  ordre  de  l'empereur  , qui  auto- 
rifoit  fa  prétention.  Quoique  cet  ordre  n'eût 
point  eu  d’effet,  Alcylon  le  plaignit  à l'empe- 
reur, qui  renvoya  l’affaire  à André  archevêque 
de  Nicopoli , métropolitain  de  l’un  & de  l’autre; 
& celui-ci , avec  connoiflance  decaule,  maintint 
Alcyfon  dans  fa  jurifdiétion  fur  la  ville  de  Caf- 
ffope.  Saint  Grégoire  confirma  ce  jugement;  & 

3uoique  l’ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chailcr 
e Cafliope  , il  voulut  qu' Alcyfon  eu  ufât  plus 
humainement  , & qu’il  y taillât  demeurer  Jean, 
à condition  qu’il  renonecron  par  écrit  à ta  vainc 
prétention  ;Sc  que  quand  la  paix  feroit  rétablie, 
il  retourneront  àfonéglife. 

xu.tpifa. 

Saint  Grégoire  inftruifît  de  cette  affaire  Boni- 
face  Ion  nonce  a C.  P.  & lui  dit  : Parce  que  l’em- 
pereur a étéfurptisen  cette  affaire,  nous  avons 
jugé  à propos  de  ne  point  délivrer  nôtre  lentcn- 
ce  , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  méprifions 
fon  ordre;  ce  qu’à  D.eu  ne  plaife.  Vous  l’inf* 
truirez donc  foigneu'.ement  de  toutel’affaire;  & 
vous  ferez  en  forte  que  nôtre  fentence  foit  en- 
voyée fur  les  lieux  de  fon  corifentement  ; & , s’il 
fe  peut , avec  un  ordre  de  fa  part  pour  la  faire 
exécuter.  CerdpeétdcS  Grégoire  pour  un  or- 
dre même  injufte  de  l’empereur, eft  digne  de  con- 
fédération. La  lettre  eft  du  mois  de  Décembre  , 
XI. VII.  indiétion  fcptléme,  l’an  603. 

Affaires  Firmin évêque  de  Tricffe  en  Iftrie,  quitta  le 
le  f’V*  ^c^1I^rnc’  & en  écrivit  à S Grégoire,  qui  le  re. 

,i'°  çiuavccjoye,  & l'exhorta  à demeurer  ferme  > 
x'epijl-  37,  lui  promettant  fa  piotewtion. Et  il  lui  tint  parole: 
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Car  Severc  évêque  de  Grade  , chef  du  fchifmc 
d’Iftrie3ne  manqua  pas  de  tenter  Firminj  Scne 
pouvant  l'ébranler  par  les  promettes,  il  excita 
contre  lui  une  fédition  S.  Grégoire  en  écrivit 
ainft  au  patriceSmaragde , exarque  de  Ravcnne, 
fuccefleurde  Callinique  : Vous  pouvez  mieux 
apprendre  de  près  les  violences  que  notre  frere 
Firmina  foufFertes.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
d’envoyer  vos  ordres  à vos  lieutenans  en  Iftrie, 
pour  iui  procurer  un  repos , qui  en  excitera  plu- 
sieurs autres  à fuivrefon  exemple. 

L’égl  fe  d’Ancone  écant  vacante , on  élut  trois 
Sujets  pour  la  remplir  : Florentin  archidiacre  , 
Rufti que  diacrede  la  mêmeégÜfe,  &FIorentius 
diacre  de  Ravennej  fur  quoi  S.  Grégoire  écrivit 
ainft  à un  évêque  : On  nous  a dit  que  l’archidia- 
cre Florentin  (çait  l’écriture,  mais  qu’il  eft  acca- 
blé de  vicillelfe  , & fi  ménager,  que  jamais  un 
ami  n’entre  chez  lui  pour  y manger.  De  plus, 
qu’il  a fait  ferment  fur  les  évangiles  de  n’être 
jamais  évêque.  On  dit  que  le  diacre  Ruftiquc 
eft  un  homme  vigilant,  mais  qu’il  nefçaitpas 
les  pfeaumes.  Pour  Florentius,  nous  (çavons 
qu’il  eft  appliqué  , mais  nous  ne  connoiftons 
pas  fon  intérieur.  C’eft  pourquoi  rendez-vous 
promtement  à Ancône  avec  notre  frere  Arme- 
nius , vifiteur  de  Ja  mêmcéglife,  pour  vous  en 
informer  exactement.  Si  on  élit  Florentius,  il 
faut  avoir  le  confcntement  de  fon  évêque  .-mais 
il  ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  notre  man- 
dement, de  peur  qu’il  ne  fcmble  que  ce  foit 
malgré  lui.  Telle  étoit  la  circonfpedtion  de  S. 
Gregoireà  l’égard  defes  confrères. 

Deux  évêques  d'Efpagnc,  Janvier  de  Malaca  , 
& Etienne  d’une  autre  églife , fe  plaignirent  au 
pape  S.  Grégoire  d’avoir  été  dépofez  & chalïez 
de  leurs  fiegcs  , par  injuftice  & par  violence. 
Il  envoya  fur  les  lieux  le  défenfeur  Jean,  pour 
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- juger  ceS  deux  affaires,  comme  délégué  du  faint 

An.  6oj.  fiége;&lui  donna  deux  capitulaires  oumcmoi- 
xJ’  epijl  yt.  res  inftruéf  ifs  , dont  le  premier  porte  : S’il  n’y  a 
aucun  crime  prouvé  contre  l’évêque  Janvier,  il 
doit  être  rétabli  dans  fon  fiége  ; & celui  qui  a 
été  ordonné  à fa  place  , étant  privé  de  tout  mi- 
niftere  eccléfiaftiquc,  lui  fera  livré  , pour  le  te- 
nir en  prifon,  ou  nous  l’envoyer.  Les  évcques 
qui  ont  eu  part  à Ion  ordination , feront  privez 
pour  lîx  mois  de  la  communion  du  corps  & du 
lang  de  Notre  Seigneur  , & féront  pénitence 
dans  un  monaftcre  : mais  s’ils  viennent  en  péril 
de  mort , on  ne  leur  rcfufera  pas  le  viatique.Que 
fi  les  évêques  difcnt , que  la  crainte  du  magiftrat 
les  a fait  confentir  à cette  dépofition  , on  abré- 
gera le  tems  de  leur  pénitence.  Si  celui  qui  a 
wfurpé  le  fiége  de  Janvier  eft  mort,  & qu’un  au- 
tre ait  été  ordonné  à fa  place , fa  faute  eft  moin» 
dre , parce  qu’il  fcmble  avoir  fuccedé  à un  mort  » 
il  pourra  être  évêque  dans  une  églife  vacante  > 
& fera  feulement  exclus  de  celle  de  Malaca , (ans. 
pouvoir  jamais  y revenir-  Comitiolus  , c’eft  le 
magiftrat  dont  onfe  plaignoit  , fera  condamné 
à réparer  tout  le  dommage  que  l’èvêque  Janvier 
a fouffert  par  fà  violence,  & l’évêque  en  fera  cru 
fur  fon  ferment. 

- Quant  à l’évêque  Etienne,  il  faut  première- 
ment examiner  fi  le  jugement  a été  rendu  dans 
les  formes.  Si  les  témoins  ont  été  différons  des 
aceufateurs,  s’ils  ont  dépofé  en  fa  préfence  5c 
avec  ferment  ; fi  l’on  a écrit  le  procès,  s’il  a eu 
la  liberté  de  fc  défendre.  Il  faut  examiner  les 
perfonnesdes  aceufateurs &|des  témoins  : leur 
vie,  leur  condition,  leur  réputation.  Si  ce  ne 
font  point  des  gens  de  néant  , ou  des  ennemis 
de  l’accufé  ; s’ils  ont  parlé  par  ouï  dire , ou  de 
feience  certaine  j fi  l’on  a prononcé  la  fentencc 
en  préfence  des  parties.  Que  fi  quelques-uns  des.. 
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chefs  d’accufation  n’ont  pas  été  prononcez  , il  4 

faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  légers  , ou  les  An.  603. 
plus  griefs.  Le  refte  cft  femblabic  à ce  qui  regar- 
de Janvier.  Mais  ces  règles  de  procedure  font 
remarquables. 

Le  fécond  mémoire,  dont  le  défenfeur  Jean 
fut  chargé,  contient  les  extraits  de  pluficurs  loix, 
pour  établir  le  droit  fur  les  principauxartides  de 
fa  commiilion.  Sçavoir,  qu’un  prêtre  ne  doit 
être  jugé  que  parfon  évêque  : que  la  violence 
commife  contre  un  évêque  dans  fon  églife,  elt 
un  crime  capital  & public , comme  celui  de  leze- 
majefté:  que  l’évêque  ne  doit  point  être  traduit 
malgré  lui  devant  le  juge  laïque , ni  jugé  par  les 
évêques  d’une  autre  province.  Sur  quoi  le  mé- 
moire ajoute:  Si  l’on  dit  que  l’évêque  Etienne 
n’avoit  ni  métropolitain  , ni  patriarche , il  faut 
répondre,  qu’il  devoir  être  jugé,  comme  il  l’a 
demandé,  par  lefaint  fiége  , qui  eft  le  chef  de 
toutes  les  églifes.  Avec  ces  mémoires  eft  la  fen-  >*•  «/*/?•  S* 
tcnce  en  faveur  de  l’évêque  Janvier , par  laquelle 
il  eft  déclaré  innocent;  & les  évêques  qui  l’a- 
voient  condamné,  aufli-bien  que  1 évêque  in» 
trus  à fa  place,  condamnez,  fuivant  le  premier 
mémoire.  Ces  pièces  font  avec  des  lettres  de 

1 an  603.  *XLIX. 

Ces  défordresdansl’églife  d’Efpagne  , & ces  Mort  'fa 
violences  contre  des  évêques  , femblent  être  Rerarfde 
un  effet  des  mouvemens  qui  fuivirent  la  mort  & de  fdnt 
du  roiRecaredc,  arrivée  à Tolede  la  quinzié-  Sandre, 
me  année  de  fon  règne,  Ere  <39.  c’eft-à-dirc,  ^ 
l’an  de  Jefus-Chrift601.Il  avoit  régné  paifîblc&  xxxly  à, 
glorieux,  après  avoir  ramené  fon  peuple  à la  jj, 
religion  Catholique.  Il  étoit  doux  & humain, 

& la  grâce  de  fon  vifage  attiroit  l’afFedion  même 
des  méchans.  Il  rendit  aux  églifes  & aux  parti- 
culiers les  terres  que  fon  pere  avoit  ufurpées  & 
appliquées  au  fifc,&  remit  fou  vent  les  tributs  au 

I iiij 


Digitized  by 


An.  <5o 3. 

1 à-  JlLiJit. 

c.  18 

M-vrtyr.  R. 
7.  feù. 


Tndtg.  c b.r, 
c.  14" 


M.c.  51. 
j<n.\s  vint 
S,  Colomb. 

c-  54 

'ZtH.  fc>  r< 
f l5  ' • 
AUrtyr.  R. 
t).  Alu- 

L. 

lettre  à 

1 heoLdin- 

<!«  « 

V d 'uic. 

iv.  h*  il- 
Loup  (t-9 


100  Uifldire  Ecclejinftique . 

peuple,  outre  Ce  s libéralitez  & les  autnôncsv 
Pour  finir  faintement  fa  vie,  il  rit  facoriieffion 
publique  en  efprit  de  pénitence.  C’eft  ainfi 

2‘  u’en  parle  S lfidore  v qmi  venoit  de  fucce» 
er  à.  S.  Leandre  Ton  frere  dans  le  liège  de  Sé- 
ville. L’cglife  honore  la  mémoire  de  S,  Leandre 
'le  Vingt-fept  de  Février.  Le  roi  Recarede  eut 
pour  fucceileur  fon  fils  Liuba  , qui  bien  que  jeu- 
ne , promettoit  beaucoup  par  fon  beau  naturel; 
imnis  il  ne  régna  que  deux  ans;  & Vitcfifc s'étant 
révolté,  le  dépoüiila  du  royaume,  lui  coupa 
îa  main  droice  , le  fit  mourir  à l’âge  de  vingt* 
deux  ans.  Ainfi  Viteric  régna  lurlesGoths  en 
Efpagne  pendant  fept  ans  , à commencer  lErc 
641.  l’an  de  Jefiis-Chrill  603. 

La  même  année , huitième  de  Thcodoric  roi 
de  Bourgogne,  & remarquable  par  une  éclipfc 
de  foleil , il  y eut  un  concile  à Cnalon  fur  Saône, 
où  Didier  évêque  de  Vienne  fut  dépoie,  à la 
pourfuite  d’Aridius  évêque  de  Lyon  , £c  de  la 
reine  Brunehaut , & Domnole  mis  à fa  place. 
Didier  fut  rélegué  dans  une  ifle;  d’ou  étant  re- 
venu, le  roiTheodoric  le  fit  lapider  quatre  ans 
après , par  leconfeil  du  même  Aridius  & de  la 
reine  II  fur  tué  le  13.  dcMai  607.  dans  le  terri* 
toire  de  Lyon  , au  lieu  qui  porte  encore  Ion  nom 
fur  la  rivière  de  Chalorone.  L’églile  hor.crcfa 
mémoire , comme  d’un  faint  martyr»  & il  fc  fit 
plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 

" La  guerre  s’étoit encore renouYellée  en  Italie 
entre  les  Romains  & les  Lombards , & au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  60  $.  ils  avoient 
fait  une  trêve  jufques  au  premier  d' Avril  de  1 in- 
diélion  huitième  : c’eft-à-dire,  605.  Quelque 
tems  après,  le  pape  reçut  des  lettres  de  la  reine 
Theodclinde , par  lefquelles  elle  lui  faifoit  part 
delà  naifiance&  du  baptême  de  fon  filsAldoal- 
de.  Elle  l’aYoit fait  baptifer  dans  l’églifc  de  faint 
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5«an  de  Modece  , le  jour  de  pâques , feptiéme 
<1  Avril , la  même  année  60  3 . & l’avoir  fait  lever 
fur  les  fonds  par  l’abbé  Secondin,  dont  ellcho- 
noroit  la  pieté.  Elle  envoyoit  au  pape  quelques 
écrits , qu’il  avoir  faits  fur  le  cinquième  concile , 
&lcprioitd’y  répondre.  S. Grégoire  la  félicite 
d’avoir  fait  baptifer  dans  l’églife  Catholique,  cc 
petit  prince,  deftiné à regner  fur  les  Lombards. 
Quant  aux  écrits  de  Secondin , il  s’exeufe  d'y  ré- 
pondre fur  fa  maladie.  Je  fuis  tellement  affligé 
de  la  goutte,  dit-il  , que  je  ne  puis  même  par- 
ler j comme  l'ont  vû  vos  envoyez.  Ils  m’ont 
trouvé  malade  en  arrivant, & en  partant  ils  m’ont 
lailtédans  un  grand  péril.  Si  Dieu  me  rend  ia 
fanté,  je  répondrai  exactement  à tout  ce  que  m’a 
écrit  l’abbé  Secondin.  Cependant  je  vous  envoyé 
le  concile , qui  fut  tenu  du  temps  de  l’empereur 
Juftinien  ; afin  qu’en  le  lifant , il  puifie  rcconoî- 
tre  la  faufflté  de  tout  ce  qu’il  a oui  dire  contre  le 
faintfiege,  & contre  l’églife  Catholique.  Dieu 
nous  garde  de  recevoir  les  fentimensd’aucun  hé- 
rétique, ou  de  nous  écarter  en  quoi  que  ce  foit 
de  la  lettre  de  S.  Leon, & des  quatre  conciles. 

, J’envoyc  au  prince  Aldoalde  vôtre  fils,  une 
croix  avec  du  bois  delà  vraye  croix  , & un  évan- 
gile dans  une  boëfe  de  Perfe;  & à vôtre  fille 
trois  bagues , que  je  vous  prie  de  leur  donner  de 
vôtre  main,  pour  faire  valoir  le  préfent.  Je  vous 
prieautfi  de  rendre  grâces  pour  moi  au  roi  vôtre 
époux,  de  la  paix  qu’il  a faite  pour  nous,  & de 
l’exciter  à la  confervcr , comme  vous  avez  déjà 
fait.La  lettre  eft  du  mois  de  Janvier  604.  indic- 
tion feptiéme , & c’eft  la  derniere  de  S.  Grégoire 
qui  fe  trouve  datée. 

Car  étant  enfin  cor.fumé  par  fes  maladies  & 
fes  travaux, jl  mourut  le  treiziéme  de  Mats  de 
la  même  année  604.  après  avoir  tenu  le  faint 
fiégc  ueize  ans,  fix  moi$&djx  jours.  11  fut  en 
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— terré  au  bout  de  la  galerie  de  la  bafiliquejde  fàint 

An.  604.  Pierre,  devant  une  laie  où  S.  Leon  & quelques 
autres  papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de 
nouvelles  églilcs  ; mais  il  eut  grand/oin  de  repa- 
relies  anciennes.  Il  fit  dans  l'églife  de  S.  Pierre 
un  ciboire  d’argent, foûtenu  de  quatre  colomnes. 
1 b.  TcHtif.  On  apelloir  alors  ciborium,  ou  faftigium,  ce  que 
i*  Greg.  l’on  apelleroit  aujourd’hui  un  baldaquin;  c’eft- 
à-dire,  un  dais,  pour  couvrir  & orner  l’autel. 
S.Grcgoirc  en  mitcncore  un  dans  l’églife  de  faint 
Paul.  Il  deftina  pour  le  luminaire  de  la  même 
églife,  pluficurs  fonds  de  terre  fituez  aux  envi- 
rons: par  où  l’on  voit  que  les  églifes  doivent 
jii  epifl  9.  être  magnifiquement  éclairées.  L’aéte  de  cette 
iHjf..  inter  donation  fc  trouve  entre  les  lettres  de  S Grcgoi- 
•j.  Creg-  re>  gt  farun  marbre  dans  cette  églife,  avec  ia< 
datte  du  15.  de  Janvier  <£04.  Saint  Grégoire  fit 
deux  ordinations  : l’une  en  carême;  l’autre  au 
mois  de  Septembre;&  ordona  trente-neuf  prê- 
tres, cinq  diacres , & foixante  & douze  évêques- 
C’eft  de  tous  les  papes  celui  dont  il  nous  refte 
le  plus  d’écrits.  L’eftime  qu’on  en  faifoit  dès  fon 
vivant  ,1’affligeoit  ; & ayant  apris  que  Marinien 
éveq  uede  Ravenne,  faifoit  lire  publiquement  à- 
l’office  de  la  nuit  fes  comentaires  fur  Job,  il  s’en 
».  tfij}.  1 1.  plaignit  à fon  nonce.  Car , dii-il , ce  n’cft  pas  un 
ouvrage  populaire;  &ileft  pluscapable de  nui- 
re, que  de  profiter  aux  començans.  Ditesdui 
qu’il  falfe  lire  les  comentaires  fur  les  pfeaumes, 
qui  font  propres  à former  les  mœurs  des  lecu- 
liers.  Il  entend  fans  doute  ceux  de  S.  Auguftin: 
car  nous  ne  voyons  point  que  S.Gregoire  ait  ex- 
pliqué les  pfeaumes-  Claude  abbé  de  Clalle  , 
avoir  rédigé  par  écrit,  ce  qu’il  avoir  oüi  dire  à 
S.  Grégoire  fur  les  proverbes,  le  cantique,  les 
prophètes , les  livres  des  rois  ,&  l’Heptateuque. 
S.  Grégoire  trouva  qu’il  avoir  altéré  fon  fens  en 
beaucoup  d’endroits;  c’eft  pourquoi , après  la. 


Livrt  Trentefîxiéme.  ao$ 

mort  de  l’abbé  Claude,  il  fit  retirer  tous  ces 
écrits.  Quelques-uns  croient  que  le  comcntaire 
furie  livre  des  rois  , & fur  le  cantique , que  nous 
avons  entre  les  œuvres  de  S.  Grégoire  , font 
l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

Ceux  de  S.  Grégoire , (ont  les  morales  fur 
Job,  divifées  en  trente-cinq  livres  : le  paftoral  : 
les  vingt-deux  homélies  fur  Ezechiel:  les  qua- 
rante homélies  fur  les  évangilesdes  quatre  livres 
des  dialogues:  les  lettres  au  nombre  d’environ 
huiteensquarante,  divifées  en  douze  livres  , fui- 
vant  quatorze  indiéfcions:  car  le  fécond  & le  fep- 
tiéme  en  comprennent  chacun  deux.Lesancicns 
comptent  ainfi  les  écrits  de  S,  Grégoire,  & il  ne 
paroit  pas  que  nous  en  ayoBS  perdu.  Pour  l’anti- 
phonairc&lefacramentaire.ils  font  véritable- 
ment de  lui:  mais  on  ne  peut  nier  que  l’on  n’y  ait 
fait  quelques  additions , comme  il  eft  ordinaire 
dans  ces  fortes  d’ouvrages.  Le  ftile  de  S.  Gré- 
goire fe  fent  du  mauvais  goût  de  (on  fiécle.  Il  té- 
moigne lui-même  qu’il  méprifoit  l’art  de  bien 
parler  i&  croyoit  indigne  d’alliijetir  la  parole  de 
Dieu  aux  réglés  delà  gramaire.  ,, 

On  conferva  avec  fon  corps  le  pallium,  le 
reliquaire  qu’il  portoit  au  col , fa  ceinture;  & 
tout  cela  montroit  à la  pofterité  la  pauvreté  & 
la  (implicite  de  fes  habits.  Le  reliquaire  , que 
l’onjcroit  avoir  été  la  croix  peéloraie,étoit  d’ar- 
gent, & fort  mince.  Il  s’étoit  fait  peindre  dans  le 
monaftere  de  S.  André,  avec  fon  pere  Grégoire , 
& fa  mere  Silvie.  Près  le  Nymphée,  c’eft  à-dire , 
le  lieu  de  ce  monaftete.où  les  femmes  entroient, 
on  voyoit  d’un  côté  S.  Pierre  a(fis,qui  tenoit 
par  la  main  Gordien  debout , revêtu  d’une  cha- 
(uble  de  couleur  de  châtaigne , avec  une  dalina*- 
tique  par-deflous.  Il  étoit  de  grande  taille,  le 
viiagelong,  d’une  phylionomie  grave,  labapbe 
médiocre,  les  cheveux  épais.  De  l’autre  côté 
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croit  Silvic  aflîfe:  un  voile  blanc  la  couVfoîc, 
prenant  depuis  l’épaule  droite,#  envelopant  le 
côté  gauche  , où  la  main  étoit  arrêtée  fous  le 
manteampar-ddîpus  elle  portoitune  grandetu- 
nique  d’un  blanc  pius  laie.  Elle  avoit  le  vifagc 
rond , & dans  fa  vieillelfe  des  relies  d’un  grande 
beauté.  Sur  la  tctc  écoitune  mitre  de  femme , 
arrêtée  avec  un  ruban  blanc.  Elle  écendoit  deux 
doigts  de  la  main  droite  , comme  pour  faire  fur 
elle  le  ligne  de  la  croix  , &de  la  -main  gauche, 
elle  tçnoit  un  pfeautier  ou  vcrt.Dans  un  autre  en- 
droit , au  dedans  du  monaftere,  S Grégoire  étoit 
peint  de  la  main  du  meme  maître. Il  croit  de  belle 
taille  : fon  vifagetenoit  de  la  longueur  du  pere, 
5c  delà  rondeur  de  la  mere  : la  barbe  étoit  mé- 
diocre , les  cheveux aflez  noirs,  & friiez^  chau-^ 
ve  fur  le  devant, avec  deux  petits  toupets,  la 
couronne  grande.  Il  avoit  un  beau  front , la  phi- 
ftonetnie  noble  & douce  , les  mains  belles.  Son 
habit  étoit  coilimc  celui  de  fon  pere  ; -une  pla- 
nette  châtaigne  fur  une  dalmatiquc:  mais  il  por* 
toit  de  plus  le  pallium  entortillé  Amplement  au- 
tour des  épaules, & pendant-fur  le  côté.  De  la 
main  gauche  il  ténoit  l’évangile  , & de  la  droite , 
il  falloir  le  ligne  de  la  croix.  S.  Grégoire  s’étoit 
âinfi  fait  peindre  dansfommonaftere  , pour  rete- 
inir  les  moines  dans  la  ferveur  de  l’obfervance  , 
par  la  vue  de  fon  image.  On.voyoit  encore  ces 
peintures  du  temps  de  Jean  diacre;  qui  les  décrit 
exactement.  Il  témoigne  aulll  que  Ton  avoit  ac- 
coutumé de  peindre  le  Saint  Ef  prit  en  forme  de 
colombe  lur  la  tetede  S.  Grégoire  écrivant, 
'■“le  fâins  fiege  vaqua  etnq  mois#  demi,  & 
•Sabinien  fut  or-donépape  le  premier  Septembre 
£04.  mais  il  ne  tint  ie  fiege  que  cinq  mois  & 
dix-neuf  jours.  11  étoit  de  Tofcane,  fils  de  Bo* 
nus,  8c  avoit  été  nonce  à C P.  près  de  l’empereur 
Maurice.  De  fon  tems  Rome  fut  affligée  d’une 
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grande  famine  .pendant  laquelle  il  fie  ouvrir  le  '/  T. 
grenier  de  l’églile,  Sc  vendre  le  bled  au  peuple,  °J* 

donant  trente  boifbïiux  pour  un  (oldcr.Lor- 
dona  vingt- fix  évêques  en  divers  lieux  8c  dona 
du  luminaire  à l’églife  de  S.  Pierre,  où  il  fut 
enterré  le  vingt-deuxième  de  Février  6o$.  Le 
S.  fiége  vaqua  près  d’un  an, & enfin  le  vingt, 
cinquième  de  Février  6o6,on  ordona  pape  Bo- 
•niface  troifiéme , qui  tint  le  liège  huit  moisSc 
vingt-trois  jours , jufques  au  douzième  de  No- 
vembre , qu’il  mouiut.  Il  étoit  nacif  de  Rome,  - 

fils  de  Jean  Caraaudioce , & avoir  été  aufli  non- 
ce à C P.  du  tems  de  Phocas. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la 
conlcrvarion  de  la  primauté  du  S.fiegedeRo-  vy*  à *C* 
me,  contre  les  prétentions  du  patriarche  de  C P.  c.  37. 
ce  que  l’on  entend  du  titre  de  patriarche  œcu- 
ménique, que  Phocas  lui  avoir  de  fendu  de  pren- 
dre,quoiqueMaurice  élit  toujours  foùtenu  cette  Sup.  Uv. 
■prétention  contre  les  inftances  de  S.  Grégoire,  xxxv- « 59. 
(Syriaque,  c^ui  étoir  alors  patrirache  de  CP.  Tl,eop!’-  - 
avoic  irrité  Phocas,  en  l’empêchant  de  tirer  de  * 
la  grande  cghfe  l’imperatrice  Conftantine  8c  fes  chr.  prfh. 
trois  filles,  qui  ayant  confpiré  contre  lui,  s’y  p.  jSi, 
étoient  réfugiez.  Cyriaque  mourut  la  même  an- 
née le  famedi  vingt-neuvicme  d’Odtobre,  & fut 
enterré  le  lendemain  dans  l’églife  desfaints  apô- 
tres, feionla  coutume.  Le  fiége  de  C P.  vaqua 
près  de  trois  mois,  & le  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier indication  dixiéme  , c’ell-à-dire  en  607.  on 
élut  patriarche  Thomas  diacre  de  la  grande 
églife,  facellaire  ou  treforier  du  patriarche , & 
préfet  des  ordinations  , qui  tint  le  fiége  trois  ans 
& deux  mois. 

Le  pape  Boniface  afiembla  un  concile  à Rome  Anzft. 
dans  l’eglife  de  S.  Pierre,  où  fe  trouvèrent  foi- 
xante&  dotizeévêqucs,  trenre-quatre  prêtres, 
les  diacres , & tout  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut 
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r i — défendu  ) Tous  peine  d’anathême,  que  du  virant 
AN.  606.  du  pape,  ou  de  quelques  autres  évêques,  perfone 
ne  fût  aflèz  hardi  pour  parler  de  fon  fuccclïeur  : 
mais  trois  jours  après  les  funérailles,  le  clergé  & 
lesenfans  de  l’églife  doivent  s’alTembler»  pour 
procéder  à l’éleélion.Le  pape  ayant  ordonévinge 
& un  évêques  en  divers  lieux,  mourut  la  même 
année  606.  & fut  enterré  enl’églifede  S.  Pierre 
le  douzième  de  Novembre.Le  S.  liège  Yaqua  dix 
mois  & fix  jours. 

Severe  patriarche  d’Aquilée  étant  mort 
d’Aouilée*'  l’abbé  Jean  fut  ordoné  à fa  place , dans  l’ancienc 
p,W  diac.  ville  d’Aquilée,  du  confentement  d’Agilulfe  roi 
iv.  hift,  des  Lombards , & du  duc  Gifulfe.  Mais  les  Ro- 
t.  jo..  mains  ordonnèrent  à Grade  un  autre  patriarche 
nomé  Candidien,  Car  depuis  l’invalion  desLom- 
bards,les  évêques  d’Aquilée  s’étoient  réfugiez 
à Grade,  petite  ille  dans  la  mer  d'Iftrie,  & y 
%pift.4p:  avoient  établi  leur  liège.  Le  patriarche  Jean  s en 

Bar.  an-  pjaignitau  roi  Agilulfe , foûtenant  que  les  évê- 
.foj.  h,  (.  ^uc$  fujets  des  Grecs,  n’avoient  élû 

Candidien  , que  par  les  violences  de  l’exarque  , 
,v  qui  les  avoit  fait  mener  par  force  de  Grade  a 

Ravenne , & leur  avoit  montré  l’épée  & le  ba- 
ron , les  menaçant  de  prifon  & d’exil , fans  leur 
lailfer  la  liberté  de  parler.  Candidien , ajoùtoit- 
il , cft  indigne,  s’étant  engagé  fous  peine  d ana- 
thème, envers  Severe  mon  prédécefleur , à ne 
jamais  monter  à un  plus  haut  rang.  Faites  donc 
en  forte  que  la  foi  Catholique  foit  augmentée 
' (bus  vôtre  régné , & qu’après  la  mort  de  Can* 
didien  on  ne  falle  plus  d’ordination  à Grade. 
fMttlê  Hid.  Cette  remontrance  fut  fans  effet:  car  après  la- 
mort  de  Candidien  > les  évêques  fujets  des  Ro- 
mains ordoncrent  à Grade  Epiphane , aupara- 
vant primicier  des  notaires,  & depuis  ce  temps  il 
y eut  deux  patriarches  d’Aquilée.  Comme  il  eft 
certain  que  les  Romains  étoient  Catholiques, 


Digitized  by  Goog 


L ivre  Trtnte-Jtxietnè*  x 07: 

on  croit  que  Jean,  qui  les  traite  d’hérétiques, 
étoit  fchifmatiquc  lui  même , & défcnfcur  des 
trois  chapitres. 

Les  anciens  habitans  de  la  grande  Bretagne  , 
étoient  aufli  dans  le  fchifme.obfervant  la  paquc 
le  quatorzième  de  la  lune,  & plufieurs  autres 
pratiques  contraires  à l’unité  de  l’églifc.  Saint 
Auguitin  de  Cantorberi , voulant  les  y amener  , 
employa  l’autorité  du  roi  Ethelberc,  pour  faire 
venir  à une  conférence  les  éveques , & les  doc- 
teurs de  la  province  des  Bretons  , la  plus  proche 
de  fon  royaume,  c’cft-à-dire,  dupaïs  de  Galles.’ 
La  conférence  fc  tint  fur  la  frontière  des  Saxons 
&dcs  Bretons,  au  lieu  nomé  depuis  en  Anglois 
Auguftincizat  :c’eft-à-dire , la  force  d’ Auguftin* 
Il  comença  à les  exhorter  fraternellement  à fc 
réunir  à l’églife,afin  qu’ils  pufl'ent  tous  enfem- 
ble  travailler  à prêcher  l’évangile  aux  infidèles* 
Après  une  longue  difpute , Auguûin  voyant 
qu'ils  ne  ferendoient  niauxprieresni  auxexhor- 
tations  , ni  aux  reproches;  & qu’ils  préferoient 
toujours  leurs  traditions  à celles  de  l’églUe  uni- 
verselle,, il  leur  dit  enfin:  Prions  Dieu  ,qui  fait 
habiter  cnfcmble  les  unanimes , qu’il  nous  mon- 
tre par  des  figneseeleftes, quelle  traditionon  doit 
fuivre. Qu’on  amène  un  malade,  & celui  dont 
les  prières  l’auront  guéri , on  croira  qu’il  faut 
fuivre  la  foi.  Les  Bretons  y confentircnt  ,bicn> 
qu’à  regret  ;&  on  amena  un  Anglois  aveugle  , 
que  l’on  préfenta  d’abord  à leurs  éveques  : mais- 
ils  ne  purent  le  guérir.  Alors  Augullin  fe  mit  à 

genoux,  & pria  Dieu , qu’en  rendant  ia  vûë  à cet 
omme.il  éclairât  les  cœurs  de  plufieurs  fidèles. 
Auffi- tôt  l’aveugle  recouvra  la  vûë,  & tous  les- 
affi#ans  reconurcnt  cju’Auguftin  enfeignoit  la 
vérité.  Les  Bretons  meme  le  confeffercnt  : mais 
ils  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  renoncer  àleursan- 
ciennes  coutumes , fans  la  peimiffion  des  leurs» 
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& demandèrent  i]uc  l’on  ail'emblât  un  (ècond 
concile  plus  nombreux. 

On  en  convint,  & à cc  concile  fe  trouvèrent 
fcpt  évêques  Bretons,  S:  pluficurs  homn  es  tiès- 
favaüs  de  leur  plus  fameux  moiuftcre,  nome 
Bancor  , dont  Dinmh  étoitalcrs  abbé.  Ce  mo- 
nafterc  étoitfi  nombreux,  u’il  t toir  div  fc  en 
fcpt  parties, dontla  moindre  conti  noir  trois  cens 
moines:  & ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs 
mains.  Il  étoit  litué  dans  le  païs  de  Gaiies:  & il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  monaftere 
du  meme  nom  de  Bancor , lîtuc  en  Irlande,  en  la 
province  d’Ultcne. 

Avant  que  de  venir  au  concile , les  Bretons  al- 
lèrent confulter  un  anacorcre,quiétoit  entré  eux 
en  grande  réputation  de  fagelle  & de  fainteté}  Sc 
lui  demandèrent  s’ils  dévoient  écouter  Auguftin , 

& quitter  leurs  traditions.  Il  répondit  : Si  c’eft 
un  homme  de  Dieu,  fuivez-le.  Et  comment  le 
connoîtrons-nous , lui  dirent  ils  i*  L’anacorcte 
répondit:  Le  Seigneur  a dit:  Soumettez-vous 
à mon  joug , & aprenez  de  moi  que  je  fuis  doux 
& humble  de  cœur.  Si  cet  Auguftin  eft  tel,  il 
faut  croire  qu’il  porte  le  joug  de  Jcfus-Chrift, 

& qu’il  vous  y voudra  foumettre:  s’il  eft  fu- 
perbe,  il  eft  clair  qu’il  n’eft  pas  de  Deu  , SC 
vous  ne  devez  point  vous  mettre  en  peine  de  fes 
difeours.  Comment  le  diftinguerons  nous,  di- 
rent-ils ? Faites  en  forte , répondit-il  , qu’il  vien- 
ne le  premier  avec  les  liens  au  lieu  du  concile: 
s’il  fe  leve  quand  vous  aprocherez , fçaehez  que 
c’eft  un  ferviteur  de  Jefus  Chrift  , & lui  obeif- 
fez  , s’il  ne  fe  leve  pas  , quoique  vous  (oyc2  en 
plus  grand  nombre , méprifez-le,  comme  il  vous 
méprilèra-  En  arrivant  au  concile,  ils  trouvèrent 
Auguftin  allîs  : alors  emportez  de  colère,  il»  le  | 
jugèrent  orgiieillenx  , fuivant  le  difeours  de  leur 
anacoretc,St  s’étudièrent  à le  contredit c en  tout*  ( 
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Il  leur  dit’,:  Quoique  vous  ayez  bien'  des  prati-  . 
q-ues  contraires  à notre  ufage  , qui  elt  celui  de  , , , 

1 églife  univetlelle,  je  ferai  content,  fi  vous  vou- 
lez me  croire  fur  trois  points  : de  célébrer  la  pâ- 
que  en  fon  rems  , d’adminillrer  le  baptême  (ui- 
vantl’ufage  de  l’églife  Romaine , & de  prêcher 
avec  nous  aux  Anglois  la  parole  de  Dieu.  A ces 
conditions  nous  tolérerons  tout  le  relie.  Les 
Bretons  répondirent , qu’ils  n’en  feroient  rien,  SC 
ne  le rcconnoitroient  jamais  pour  archevêque, 
dilant  entre  eux  :*Si  maintenant  il  n’a  daigné  fe 
lever  devant  nous,  quand  nous  lui  ferons  une 
fois  fournis,  il  nous  comptera  pour  rien.  S.  Augu- 
ftinleur  dit  : Vous  n’avez  pas  voulu  avoir  la 
paix  avec  vos  freres , vous  aurez  la  guerre  avec 
vos  ennemis,  & vous  recevrez  la  mort  par  les 
mains  des  Anglois,  à qui  vous  n’avez  pas  voulu 
enfeigner  le  chemin  de  la  vie.  La  prophétie  fut 
accomplie  long-tems  après  la  mort  de  S.  Augu- 
ftin:  car  Edilrrid  roi  des  Anglois , marcha  avec 
une  grande  armée  contre  la  ville  de  Caerleon  , 

& fit  un  grand  carnage  de  Bretons  , commen- 
çant par  les  évêques  & les  moines , qui  prioient 
pour  les  cotnbattans  , & dont  il  y eut  environ 
douze  cens  de  tuez. 

Dès  l’année  60+.  l’archevêque  Auguftin  aYoit  F;  . 
ordonné  deux  évêques,  Mellit  & Juftc*  Il  envoya  A^gullln* 
Mcllit  prêcher  dans  laprovince  des  Saxonsorien-  de  Cantor- 
taux,  féparée  de  celle  de  Cant  parlaTamife.  heri. 
Londres  en  étoit  la  capitale, 8c  il  s’y  faifoit  dèslors  1 *• 

un  très-grand  commerce  par  terre  & par  mer,  *• 

Mcllit  ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pays,  le 
roi  Ethelbert  fit  bâtir  à Londres  l’éghfe  de  l’apô- 
tre S Paul , pour  en  être  la  cathédrale,  comme 
elle  eft  encore.  Tufte  fut  évêque  dans  la  provin- 
ce de  Cant,  & fon  fiege  fut  la  ville  de  Rochc- 
fter,  à vingt  milles  de  Cantorberi , vers  le  cou- 
chant, où  le  toi  Ethclbeu  fit  bâtit  une  eglife 


Digitized  by  Google 


f-  - • , 

An.  .607. 

f.  4.  - 


».  J? 


Martyr.  R> 
itf.  vf  ai 
V.  M abill. 
to.  U Kct. 
t fi1* 


LVI. 

Boniface 
IV.  pap:. 
Anafi,  t 


Infcriptt ] 
Grut. 


1TO  Hiffoire  'Ecchfîajiiquê 

de  S.  André , & donna  de  grands  biens  à ces  deux 
églifcs , aulfi  bien  qu’à  celle  dcDoroverne,  ou 
Cantorbcri.  S.  Auguftin  craignant  qu’après  fa 
mort  l’état  de  cette  nouvelle  églife  nefût  ébran- 
lé, fi  la  métropole  dcmeuroit  un  moment  fans 
pafteur,  crut  devoir  Ce  difpenfer  de  la  rigueur 
descanons:  Scayantchoifi  pour fuccelleur Lau- 
rent, un  des  premiers  compagnons  de  fa  milfion, 
il  l’ordonna  de  f»n  v;vant  évêque  de  Cautorberi. 
Enfuite  il  mouiut  le  vingt  fixiéme  de  Mai,  jour 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  ; & , comme 
l’on  croit,  l’an  60 1.  Il  fur  enterré  à Cantorbcri, 
près  de  l’églife  S.  Pierre  & S.  Paul,  parce  quelle 
n’étoit  pas  encore  achevée:  mais  fi-tôt  qu’elle 
fut  dédiée , on  l’y  transfera  fur  la  galerie  du  côté 
du  feptentrion  , où  fut  depuis  la  fépulture  de  fes 
fucceffeurs.  Béde  rapporte,  fon  épitaphe  en  ces 
termes  : Ici  repofe  le  Seigneur  Auguftin  , pre- 
mier archevêque  de  Doroverne , qui  ayant  été 
envoyé  par  le  bienheureux  Grégoire  pontife  de 
Rome,  & foutenu  de  Dieu  par  l’opération  des 
miracles,  convertit  le  roi  Ethclbcrt& Ion  peu- 
ple ,du  cuite  des  ido'es  à la  foi  de  Jefus-Chrift  ; 
& ayant  achevé  en  paix  le  tems  de  fon  miniftere, 
décéda  le  feptiéinc  des  calendes  de  Juin,  fous  le 
règne  du  même  roi. 

A Rome,  après  que  lefaint  fiége  eut  vaqué 
plus  de  dix  mois,  on  élut  Boniface  IV  le  dix- 
huitième  de  Septembre,  l'an  607.  Il  étoit  de 
Valérie,  au  païs des Marfcs,  fils  de  Jean  méde- 
cin ;&  tint  le  faint  fiege  plus  defixans.  Il  de- 
manda à l’empereur  Phocas  le  temple  nomé  Pan- 
théon, parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  lesdieux. 
Agrippa  gendre  de  l'empereur  Augufte , l’avoit 
fait  bâtir  fous  fon  rroifiéme  coafulat  , l’an 
de  Rome  7x9 . vingt-cinq  ans  avant  la  irait 
fance  de  Jefus  Chrift  , & l’empereur  Pertinax 
i'avoit  réparé.  Le  pape  Boniface  l'ayant  obtenu, 
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en  fît  une  églife , fans  changer  le  bâtiment , & la  ~ 1 

dédia  en  l'honneur  de  lafainte  Vierge  Marie,  An.  607. 
& de  tous  les  martyrs.  Ellefubfifte  encore  à Ro- 
me, fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Roton- 
de. De  cette  dédicace  eft  venue  la  fête  de  tous  ^ ^ 
les  Saints,  le  premier  jour  de  Novembre,  cjui  cieji0jft  Ct 
étoit  auparavant,  un  jour  de  jeûne  , & cette  fétc  35. 
fut  dès*lors  obfervée  à Rome. 

Ce  fut  à ce  pape , ou  à fon  prédeceflcur , que 
S.  Colomban  eut  recours,  étant  toujours  inquié- 
té par  les  Gaulois  , fur  l’obfervation  de  la  pâque* 

Il  lui  envoya  copie  des  lettres  qu’il  avoir  écrites  Ipift.  u 

à S.  Grégoire,  & qui  ne  lui  avoient  point  été  CUmb,  tu 

rendues  ;&  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’obfer- 

ver  la  tradition  de  fes  anciens  , fi  elle  n’étoit  * 1*“^' 

point  contre  la  foi.  Nous  fommes , dit-il , chez  1 

nous,  puifque  nous  ne  recevons  point  les  régies 

de  ces  Gaulois  , & que  nous  demeurons  dans  des 

défcrts,fans  inquiéter  perfonne.  Nous  deman  pip^-LJ!* 

dons  de  conferver  la  paix  & l'imité  ccclefiafli* 

que, comme  S»Polycarpe  avec  le  pape  Anicet  s Can_  x. 

& que  fuivant  les  canons  des  cent  cinquante  pe-  Confi. 
res  du  concile  de  C P.  les  églifes  qui  font  chez  les 
Barbares , puifîent  vivre  félon  leurs  loix.  On  voit 
ici  que  S.  Colomban*  n’écoit  pas  ignorant  de 
l’antiquité  ccdéfiaftique, 

Theodoric  roi  de  Bourgogne  ,avoit  un  grand  ^ colom- 
refped:  pour  S.  Colomban,  dont  les  monaftercs  ba‘n  patf6, 
étoient  dans  fes  états  : il  le  vifitoit  fouvent , & fe  cutc. 
recommandoit  humblement  à fes  prières.  Maisfotmi  •vit* 
le  faint  homme  lui  faifoit  des  reproches  de  ce  S. 
qu’il  entretenoit  des  concubines,  au  lieu  d’épou- 
fer  une  reine  qui  lui  donnât  des  enfans  légitimes 
Ee  roi  touché  de  fes  avis , lui  promit  de  fc  retirer 
de  ce  défordre  : mais  Brunehaut  craignant 
qu’une  reine  ne  lui  fît  perdre  le  crédit  qu’elle 
avoir  fur  foa  petit-fils-,  en  fut  violemment  irri- 
tée contre  le  faint  abbé.  Un  jour  il  vint  la  voir  à 
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Bourchcreffc  , entre  Cnalon  & Aucun  , & elle  fit 
venir  les  enfans  naturels  de  Theodoric:  car  il  en 
avoir  deja  quatre.  S.  Colomban  demanda  qui  il» 
ctoient:  Ce  font , dit  Brunehaut , les  enfaus  du 
roi  : donez-leur  votre  bénédiction.  S Coloinban 
répondit  : Us  ne  fuccedcronr  point  au  royaume  ; 
ce  font  des  fruits  de  la  débauche.  Brunehaut  en- 
core plus  aigrie,  envoya  défendreaux  voifinsdu 
monaltere,  de  lalffi-r  fortir  aucun  des  moines  , 
6c  de  leur  donner  ni  retraire  , ni  fecours.  Car  elle 
étoit  d’ailleurs  offenfée , de  ce  que  S Coiomban 
lui  avoit  refufé  l'enrrée  de  l'on  monaltere  , com- 
me il  la  refuloitnon  feulement  à toutes  les  fem- 
mes, mais  à tous  les  fé~uliers.S.Colomb;ui  vou- 
lant eflayer  de  l’appai:er,  vintà  Eipoifles,  entre 
Semur  de  Montreal  , où  elle  ctoit  avec  le  roi  ion 
petic-fiis.  Il  y arriva  au  foleil  couchant , & dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez  le  roi. 
Mais  ce  prince  craignant  d’attirer  fur  lui  la  co- 
lère de  Dieu , ordona  que  l’on  préparât  avec  une 
magnificence  royale , tout  ce  qui  étoit  néceilaire 
pour  le  bien  traiter  , &lc  lui  envoya  à fon  logis. 
S.  Colomban  voyant  des  mets  exquis  , demanda 
ceque.cela  vouloit  dire.  C’cft  le  roi,  dit-on } qui 
vous  les  envoyé.  Il  les  refufa  avec  dédain,  eu 
difant:  Il  eft  écrit  que  le  Très-haut  rcjectc  les 
préfens  des  impies.  Labouthc  des  fervircurs  de 
Dieu  ne  doit  pas  ctre  Ibiiillée  des  viandes  de  ce- 
lui qui  leur  refufe  l’entrée,  non  feulement  de 
fon  lo  gis , mais  des  autres-  A ces  mots  > les  vafes 
fc  calibrent  en  morceaux,  le  vin&la  bierre  fe 
répandirent  par  terre, les  viandes  fe  difperfereut. 
Les  officiers  épouvantez,  en  firent  leur  rapport 
au  roi,  qui  vint  le  lendemain  matin  , avec  la 
reine  fon  ayeulc  demander  pardon  au  faiat  abbé, 
lui  promettant  de  recorriger.  Mais  comme  on 
ne  lui  tint  pas  parole,  il  écrivit  au  roi  des  let- 
tres pleines  de  reproches,  6c  lc  menaça  d'excom* 
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munication  , s’il  ne  changeoit  ne  vie.  Alors  Bru- 
nehaut  rallumant  fa  colère,  excita  de  nouveau  le 
roi  contre  le  lainr  homme.  Elle  y employa  ies 
premieis  de  fa  cour,  même  les  evê  ues  , vou- 
lant qu’ils  trouvaient  à reprendre  dans  fa  régie. 
Peut-être  les  trouva-r-clle  mai  difpotez  contre 
lui , à caufe  de  la  queft  on  de  la  pâque.  Le  roi 
vint  doncàLuxeu,  & fe  plaignit  dece  que  Co- 
lomban  s’écartoit  de  l’ulàge  des  moines  de  la 
province,  en  ne  donnant  pas  libre  entrée  à tou* 
les  chrétiens  audedans  de  (on  monaitére.  Il  (uf- 
fit,  répondit  le  (aint  abbé,  quej’ayedes  lieux 
difpo(és  pour  y recevoir  tous  les  hôtes.  Et  com- 
me le  roi  etoit  entré  jufques  dans  le  refeétoire, 
lefaint  ajouta  : Si  vous  êtes  venu  ici  pour  ren- 
Yerfcr  les  communautez  des  (erv  teurs  de  Dieu  , 
& la  d • T i p i i n e monaftique,  fçaehez  que  nous 
nous  palperons  de  vos  (ecours  & d.e  vos  bienfaits* 
mais  que  vôtre  roiaume  fera  détruit  avec  toute 
vôtre  race.  Le  roi  épouvanté  de  cette  menace, 
fe  retira  en  diligence. 

Comme  S Colomban  ronrinuoirà  lui  faire  de* 
reproches:  Vous  prétendez,  dit-il , quejevous 
donnerai  la  couronne  du  martye.  Je  ne  fuis  pas 
affez  inlenfé  : mais  puifque  vous  ccts  (î  éloigné 
de  nôtre  manière  de  vivre  , retournez  d où  vous 
êtes  venu.  S.  Colornban  dit , qu’il  ne  fortiroit 
point  de  (on  mona (1ère, s’il  n’en  étoit  challé  par 
force.  Le  roi  l’envoya  à Bclançon  , oùn’etant 
point  gardé,  par  le  refpeél  qu’on  lui  portoit , il 
en  foi'ii.*  & retourna  à fon  moHaftcre.  C’étoit 
environ  la  quatorzième  année  du  regue  dcTheo- 
doric»  c’cft-à-dirc , l'an  60 9. 
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H o m a s patriarche  de  C.  P.  apprit 
un  prodige  arrivé  en  plusieurs  villes 
de  GaIatie,où  les  croix  que  l’on  por-  i 
toit  en  procelfion , s’agitèrent  d’el- 
, les-mcrms  extraordinairement.  En 

étant  allarmé , il  fit  venir  à C.  P.S.Thcodore  ! 
U;  f . j 8.  Siceote,  qui  lui préfenta  le  prêtre  Jean  Ton  difei- 
ple  , le  priant  de  le  faire  fupéricur  général  de  fes 
monafteres  : ce  que  le  patriarche  lui  accorda,  lui 
donna  le  pallium  , & l’envoya  exercer  fa  charge. 
L’empereur  Phocas  ayant  la  goûte  aux  mains  &c 
aux  pieds  , appella  S.  Théodore  , qui  lui  impofa 
les  mains,  & pria  pour  lui.  L’empereur  fut  foula- 
gé , & fe  recommanda  à fes  prières.  S.  Théodore 
Pavertit,  que  s’il  vouloit  être  exaucé,  ils’abftînt 
, de  tourmenter  les  autres,  & de  répandre  du  lâng.  > 

f . f!^z*47*  cffct>  >1  venoit  de  faire  mourir  Conftantine 

C hr.pafch-  veuve  de  l’empereur  Maurice,  & plu!:eursautres 
perfonnesconfidérables,  à l’occafion  des  conju- 
rations qui  s’élevoient  contre  lui.  i 

Le  patriarche  Thomas  priaS.  Théodore  de 
lui  dire,  fi  ce  mouvement  extraordinaire  des 
croix  étoit  véritable  : & le  faint  homme  l’en 
ayant  alluré,  le  patriarche  le  prefl’a  de  lui  dé- 
couvrir ce  que  fignifioit  ce  prodige.  Comme  il 
- en faiioit difficulté , ilfejetta  aies  pieds,  pro- 
teftant  de  ne  fe  point  lever,  qu’il  ne  l’eût  fatis- 
fàir.  Alors  S.  Théodore  lui  dit  : Je  ne  voulois 
point  vous  affliger;  &ilnevouseft  pas  avanta- 
ge de  lavoir  ce  que  vous  defirez  : mais  puifque 
vous  le  voulez  , fçaehez  que  cette  agitation  de 
croix  nous  préditde  grands  maux.Plufieurs  aban- 
doncront  nôtre  religion:  il  y aura  des  incurfions 
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de  barbares,  une  grande  erfùlion  defang,  une 
grande  deftruétion,  & des  feditions  par  tout  le 
monde.  Les  églifes  feront  abandonnées:la  ruine 
du  fervicc  divin  & de  l’empire,  & l’avenement  de 
l’ennemi  approche.  Il  vous  refte  de  prier  Dieu  , 
comme  un  bonpafteur,  qu’il  modère  tous  ces 
maux  par  fa  mifericorde.  Cette  prophétie  de 
S.  Théodore,  fcmble  regarder  les  ravages  des 
Perfes,  qui  commencèrent  l’année  fuivante  , & 
peut-être  ceux  des  Arabes  Mufulmans,  qui  fui- 
virent  bien-tôt  après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes  , commença 
à prier  le  {aine  abbé  de  demandera  Dieu , qu’il 
l’ôtât  dn  monde  avant  ces  défaftres , & comme 
S.  Théodore  vouloit  retourner  enfon  pais,  par- 
ce que  le  temps  de  fa  retraite  approchoit  : le  pa- 
triarche l’obligea  à pafler  l’hiver  à C.  P. à caule 
que  le  bruit  couroit  qu’elle  alloit  bien-tôt  être 
abîmée  j & il  efpéroit  que  le  faint  homme  ob- 
tiendroit  de  Dieu  quelque  délai.  Comme  il  dé- 
lira de  loger  à part , le  patriarche  le  mit  au  mo- 
naftére  de  S.  Etienne  des  Romains,  où  il  pafla  la 
fête  de  noët  en  retraite. Cependant  le  patriarche 
tomba  malade  , & envoya  prier  S.  Théodore  de 
demander  à Dieu  , qu’il  lui  accordât  la  fin  de 
fa  vie.  Le  {aint  répondit , qu’il  prieroit  plutôt 
que  Dieu  le  confcrvât  pourle  bien  de  fon  peu- 
ple : mais  le  patriarche  renvoya  lui  faire  la  mê- 
me priere.  Alors  le  faint  lui  fit  dire  par  fon  dia- 
cre Epiphane  : Puifque  vous  defirez  fi  ardem- 
ment d’être  délivré,  & d’aller  à Jefus  Chrift, 
je  lui  ai  demandé  & obtenu  ; c’eft  pourquoi , fi 
vous  voulez  que  je  vous  aille  trouver  , j’irai 
aufli-tôt:  finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-, 
Chrift.  Le  patriarche  comblé  de  joye  , ne  vou- 
lut point  le  tirer  de  fa  retraite  ; & ayant  été  vifi- 
té  par  l’empereur  Phocas,  & doné  fa  bénédi&ion 
à tout  le  monde , il  mourut  avec  une  grande 
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confiance,  le  vendredi  vingtième  de  Mars  *io| 
°*  indiélion  treiziéme. 

Le  dix-huitiéme  d’ Avril  fuivant,  quiécoitls 
famedi  faine,  on  or-ionna  patriarche  deC. P. 
Sergius  diacre  de  la  grande  églife.Sc  nofpitalier, 
qui  tint  le  fiége  vingt  neuf  ans.  Il  alla  porter 
lui  meme  à Théodore  Siccote,  la  nouvelle  de 
fon  ordination  : 8c  l’ayant  trouvé  chantant  des 
pleaumes,  fe jetta  à (es- pieds,  8c  le  pria  de  de- 
mander à Dieu  la  grâce  dont  il  avoir  b.  foin  poux 
s’acquitter  de  fa  charge  , fe  reconnoillant  jeunej 
& de  peu  d’expérience.  Le  laint  l’embraila,  8c 
lui  dit  : Dieu  vous  a ch.igé  fi  jeune  de  ce  far- 
deau , afin  uue  vous  ayez  plus  de  force  , pour 
foefirir  les  malheurs  qui  bous  menacent.  Prenez 
courage, 8c  vousconhez  en  lui , vôtre  gouverne- 
ment fera  long  8c  illuftre.  S.  Théodore  Siceoce 
étant  à C.  P.  reprenoiteeux  qui  aüoicnt  au  bain 
après  la  (àintecommuniomdifant, qu’un  homme 
bien  parfumé  ne  fe  laverait  point  pour  ôter  l’o-, 
detir  des  parfums.  Les  moines  du  monaftére  où 
il  demeuroit , le  firent  peindre  fans  qu’il  s’en  ap-, 
perçût , puis  le  prièrent  de  bénir  l’iu  âge.  Il  leur 
dit  en  formant  : Vous  êtes  des  voleurs.  Maisil 
ne  laiila  pas  de  la  bénir.  L fit  piufieurs  miracles 
à C.P.  8c  étant  retourné  à fon  monallére.il  mou- 
rut trois  ans  après  l’an  6 1 3 . le  vingt-deuxième 
d’Avril  .-jour  auquel  i’églifc  honore  fa  mémoire; 
fa  vie  a été  écr’te  par  Eeufius  fon  difciple  , qui 
avoit  demeuré  douze  ansaveclui,&  vil  piufieurs 
de  fe  s miracles. 

Saint  Euloge  d’A’exandrie  é:oit  mort , com- 
me l’on  croit,  dès  l’an  606.  après  avoir  rempli 
cefiége  vinge-fept  ans.  L’éghfe  honore  fa  mé- 
moire le  treiziéme  de  Septembre  5 fon  fuccef- 
feur  fut  Théodore  furnommé  Scribon,  qui  ayant 
tenu  le  fiége  deux  aus  , fut  égorgé  par  les  héré- 
tiques, laléptiémeannccdePhocas,  indiclion 

douzième  , 
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Souziéme,  c’eft-à-dire,  l’an  609.  Le  fiégc d’A- 
lexandrie fut  enfuite  rempli  par  Jean  natif  de 
Chiprc,  fils  d’Epiphane  gouverneur  de  l’ifle.  Il 
avoit  été  marié  : mais  ayant  perdu  fes  enfans  , 
&enfuitc  fa  femme,  il  fc  donna  tout  à Dieu  , & 
faifoit  de  très-grandes  aumônes.  Ainfi  , quoi- 
que n’eut  ui  mené  la  vie  monailique,  ni  de- 
meuré dans  le  clergé,  il  fut  jugé  digne  du  fa- 
cerdocc.il  eft  connu  lous  le  nom  de  S .Jean  l’au- 
mônier. 

La  même  année  609.  mourut  Hefychius , ou 
plutôt  lfàac  patriarche  de  Jeru(alcm,&  eut  pour 
luccefllur  Zacharie  prêtre  , & tréforier  de  C,  P. 
L’année  fui  vante  Cio  fur  la  fin  de  Septembre, 
l’indiétion  quatorzième  étant  déjà  commencée , 
H vint  nouvelle  à C.  P.  qu’Anaftafe  patriarche 
d Antioche , avoit  été  tué  par  les  Juifs,dans  une 
fédition  qu’ils  excitèrent  contre  les  Chrétiens. 
Ils  le  trainerenc  honteufement  par  la  ville, 
tucrent  avec  lui  plufieurs  des  principaux  ci- 
toyens , & les  brûlèrent.  Phocas  déclara  Bonofe 
comte  d’Oricnt  , & Cotron  général  d’armée , & 
les  envoya  contreces  féditieux  : dont  ils  tuèrent 
& mutilèrent  plufieurs,&  Us  chaderent  de  la  vil- 
le. L églife  honore  Anaftafe  comme  martyr  , le 
▼ingt-uniéme  de  Décembre. 

Ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche , maflacrcz  en  fi  peu  de  temps,  font  voir 
la  foiblcfl'e  du  gouvernement  de  Phocas:attaqué 
au  dehors  par  les  Pcrfes,  quiravageoient  l’O- 
fent;  Scaudedans,  pat  les  conjurations  qui  fc 
formoient  contre  lui  de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut 
accablé  par  celle  d’Heraclius  gouverneur  d’Afri- 
que : qui  prefifé  par  le  fenat , envoya  fon  fils  He- 
tadius  à C.  P.  avec  une  flotte.  Il  y arriva  le  di- 
manche quatrième  d’Oftobre,  indiélion  quator- 
zième ; c’eft-à-dire , l’an  <10.  ayant  aux  mats 
de  fes  vaifleaux  des  images  de  la  fainteVierge.Lc 

T& ne  VIII,  K. 


An.  610. 

Merapbr, 
c . 1.  ap» 
'Boll.  1 1. 
Jinu  to  ». 

P-  V7. 
Lettn.  r.  ij, 
«*  81.  ibid. 


Cltr.  pifîli, 
p »*». 


Thtoph  an 

7-  p ■ 14*. 


Martyr.  R. 

**•  D«.  . 
III. 

Mort  de 
Phaca*. 
Heracüuï 
empereur. 


Thctph.  f. 
*48  14  ?. 

Chr  pa/ck' 
p.  J Si, 


Digitized  by  Google 


An*  6 io. 


"Theoi-  Bal. 
in  tant  IJ. 
tp.  R-tfil  ad 
AmphU. 
f.  949. 

Suj..  liv. 
xvn  n.  14. 

IV. 
tzjifiî 
d'Angle- 
terre. 
lieda  it. 
luit . t.  ,4 < 


1 1 5 Hijleire  ’Ecclefiaftiquc, 

lendemain  Phocas  fut  tiré  de  l’eglife  de  l’Archan- 
ge dans  le  palais»où  il  s’étoit  réfugié.  Onl’ame- 
na  àHeracliug;  on  lui  coupa  la  main  droite, 
puis  la  tête , & on  les  porta  par  la  ville  : on  traî- 
na le  corps  j £c  enfin  on  Le  brûla.  Le  meme  jour 
lundi  cinquié me  d’O&obre,  Heraclius  fut  cou- 
ronné empereur  par  le  patriarche  Sergius,  En 
même  temps  il  fut  marié  avec  Eudocie,  fille  de 
Rogat  Africain,  qui  lui  étoit  fiancée,  & s’étoic 
rendue  devant  à C,  P.Ainfiils  reçurent  enlèmble 
la  couronne  impcriale.&  celle  d’époux , fuivant 
l’ufage  de  l’églilc  Grecque.Heraclius  régna  tren- 
te ans  entiers.  On  dit  que  Phocas  voulut  faire 
honorer  comme  martyrs , ceux  qui  étoient  tuez 
en  guerre  i mais  les  évêques  s’y  oppoferent:  fon- 
dez principalement  fur  l’autorité  de  S.  Balîle,  qui 
conicille  à ceux  qui  ont  tué  en  guerre  , de  s’abf- 
tenir  trois  ans  de  la  communion. 

En  Angleterre,  aprèslamortdeS.Auguftiti 
deCantorberi , Laurent  fon  fuccefleur  continua 
à travailler  avec  un  grand  zeleàraccroifîemcnc 
de  cette  nouvelle  églife,.  Non  content  de  procu- 
rer le  falut  des  Anglois , il  prit  foin  encore  des 
Bretons,  anciens  habitans  du  pais  , &desEcof- 
fois , habitans  de  rHibcrnie.nommcz  depuis  Ir- 
landois.  Les  uns  & les  autres  avoient  desufages 
particuliers , principalement  touchant  la  pâque. 
pour  les  ramener  à la  pratique  dcl’églifc  uni- 
vcrfellc  , il  leur  écrivit  conjointement  aveefes 
confrères  Mdlit&  Jufte.  La  lettre  étoit  adreflcc 
aux  évêques  & aux  abbez  de  toute  l’Ecofle,  c’efi- 
à-dire  d’Irlande,  & commençoitainfi  : Quand 
nous  fommesenrrez  en  l’ifle  de  Bretagne,  nous 
avons  eu  un  grand  fefpeét  pour  les  Bretons  & les 
Ecoflois , croyant  qu’ils  fui  voient  l’ufàge  de  l’é- 
glife uni  verfe  lier  après  avoir  connu  les  Bretons, 
nous  avons  cru  que  lesEcoflois  étoientmcilleurs; 
mais  nous  avens  reconnu  enfuice  par  la  manière 
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de  vivre  de  l'évêque  Dagam , qui  eft  venu  en  < 

cette  ville,  & de  l’abbé  Colomban,  quia  paflé  en  AN.  fto. 
Gaule,  qu’ils  ne  font  pas  différens  des  Bretons. 

Car  l’évêque  Dagam  a rcfufé  de  manger  non 
feulement  avec  nous  , mais  dans  le  logis  où  nous 
mangions.  L’archevêque  Laurent  écrivit  de  mê- 
me avec  fes  confrères  aux  évêques  des  Bretons, 
pour  les  inviter  à l’unité  : mais  l’une  & l'autre 
lettre  fut  fans  effet. 

Enfuite  Mellir  évêque  de  Londres , alla  à Ro  - 
me  pour  traiter  avec  le  pape  BonifàcelV.  des 
affaires  de  l’églife  d’Angleterre.  Le  pape  aflera- 
bla  un  concile  la  huitième  année  dcPhocas,  in- 
diâion  treiziéme  , le  troifiéme  des  calendes  de 
Mars  : c’eft  à-dire , le  vinge-feptième  de  Février 
Cio.  Mellit  y prit  place  entre  les  évêques  d’Ita- 
lie , & on  y régla  ce  qui  conccrnoit  la  vie  & le 
repos  des  moines.  Mellit  en  rapporta  les  decrets 
en  Angleterre , avec  les  lettres  du  pape, à l’arche- 
vêque Laurent,  au  clergé,  au  roiEdilbert,  & 
à toute  la  nation  des  Anglois.  S.  Mellit  fonda 
.près  de  Londres , un  monaftere  en  l’ifle  nommée 
Thornci , au  couchant  de  la  ville  : l’égiifc  fut 
dédiée  en  l'honneur  de  S.  Pierre  , & fa  fituacion 
l’a  fait  nommer  W’eftminftcr:  c’eft  à-dire,  mo- 
nafterc  d’Oüeft. 


En  Efpagnc  la  même  année  610.  le  roiGon- 
demar  fuccedaà  Viteric  ; & la  première  année 
de  fon  regne , le  dixiéme  des  calendes  de  No- 
vembre, etc  £48.  c'eft-à-dire.le  vingt  troifiéme 
d'O&obre  6 ro.  les  évêques  de  la  province  de 
Carthagenc  s’afTemblerent  à Toledcrdont  ils  re- 
connurent l’évêque  pour  leur  métropolitain, dé- 
clarant qu’il l’étoit  depuis  long-temps,  & ren- 
voyant au  II.  concile  de  Tolede,  où  l’évêque 
Montan  avoit  préffdé  en  j 3 1 . Ce  décret  fut  foufc 
<rit  par  quinze  évêques , entre  lefquels  celui  de 
Tolede  ne  paroît  point,  comme  ne  pouvant  eue 
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juge  en  & caufe.Lc  roi  Gondemar  donna  Ton  dé- 
cret en  confirmation  de  celui  du  concile  : où  il 
déclare  que  la  Carpetanie,  dont  1’évêque  deTo  - 
Lede  patfoit  autrefois  pour  métropolitain  , n’ell 
point  une  province  particulière,  mais  feulement 
une  partie  de  la  province  Carthaginoife.  Ce  dé- 
cret eft  fouferit  du  roi  8c  de  vingt-fix  évêques, 
dont  le  premier  eftS.Ifidorc  de  Sc ville  : enfuite 
font  les  archevêques  de  Mcrida , de  Tarragone 
&de  Narbone.La  raifon  de  cette  conftitudon  en 
faveur  de  l’évêque  de  Tolède,  eft  que  cette  ville 
ètoit  la  réfidence  des  rois  Goths. 

En  France , S.  Colomban  étant  revenu  de  Be- 
fançon,  ne  demeura  pas  long  temps  en  repos. 
Le  roi  Theodoric  envoya  plufieurs  fois  de  fes 
gens , pour  l’obliger  à fortir  de  fon  monaftére  dé 
Luxeu,  & rétourner  en  fon  païi.  Lefaint  abbé 
a voit  réfolu  de  ne  point  obéïr,  & fe  faire  plu- 
tôt tirer  de  force  du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la 
volonté  de  Dieu  : toutefois  voyantquefaréfiiT- 
tancemettoit  les  autres  en  péril,  il  fortit  volon- 
tairement , la  vingtième  année  de  fon  fejour  en 
ce  défert  , c'eft  à- dire  , la  même  année  tio. 
Scs  freres  l’accompagnoient  en  pleurant, comme 
s’ils  euflent  marché  à fes  funérailles  t encore  les 
gardes  que  le  roi  lui  avoir  donnés,  ne  permirent- 
ils  pas  à tous  de  le  fuivre  ; mais  feulement  à ceux 
qu’il  avoir  amenez  d’Irlande  ou  de  Bretagne , & 
firent  demeurer  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
les  Gaules.  Le  faint  homme  les  recommanda  à 
Dieu  , & fencit  cette  féparation , comme  fion  lui 
eût  arraché  les  membres.  Le  principal  de  ces 
chers  difciples,  étoit  Euftafc  , qui  fut  depuis 
abbé  de  Luxeu , 8c  dont  Mierius  évêque  de  Lan- 
grcs , fon  oncle , prit  un  foin  particulier. 

On  menoit  S.Colomban  à Nantes, pour  s'em- 
barquer. Etant  à Auxerre , il  dit  à Ragamond , 
que  le  roi  Theodoric  droit  chargé  de  fa  cou? 
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Üuîte:  Souvenez-vous  que  Clotaire,  que  tous  “ a 
meprifez  maintenant,  fera  dariS  trois  ans  votre  An»  611, 
maître.  Sur  cette  route  , il  fit  plufieurs  mira- 
cles i & étant  arrivé  à Ncvers,  on  l’embarqua 
fur  la  Loire.  A Orléans,  fes  gardes  ne  lui  per- 
mirent pas  d'entrer  dans  la  ville  , pour  vifuerlcs 
églifes}  & il  campa  fur  le  rivage.  On  refufa  mê- 
me des  vivres  à Tes  difciples  dans  la  ville , tant  on 
craignoit  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme  Sy- 
rienne en  eut  pitié,  les  mena  chez  elle,  & leur 
donna  ce  dont  ilsavoicnt  bcloin.  Enrécompen- 
fe,  ils  amenèrent  fon  mari  a veugle  depuis  plu- 
sieurs années,  à S.  Colomban  , qui  le  guérit. 

A Tours,  le  faint  homme  n’ayant  pu  obtenir 
la  permiflîon  dedefeendre  pourvifiter  lefépul- 
cre  de  S. Martin,  le  bateau  s’arrêta  devant  le 
port,&  il  fatisfit  à fa  dévotion  , en  pafiant  la 
nuit  en  prières  près  des  reliques  du  Saint.  Le 
lendemain  l’évêque  de  Tours  Leoparius,  l’ayant 
prié  à dîner,  il  s’y’trouva  un  feigneur  allié  du 
xoi  Theodoric , à qui  S.  Colomban  déclara , que 
dans  trois  ans  ce  roi  & fes  enfant  périroient , 8c 
toute  fa  race  feroit  éteinte. 


Etant  arrivé  à Nantes  , il  y fit  quelque  féjour*  J té 
te  ce  fut  apparemment  de-là  qu’il  écrivit  à fes  ^ 
moines  deLuxcuune  lettre  pleine  de  prudence  . 

& de  charité.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  cette  V 
perfécucion,  & à l’union  entre  eux.  Il  leur  or- 
donne d’obéïr  à fon  difciple  Attale , à qui  toute- 
fois il  laide  la  liberté  de  demeurer  avec  eux  , ou 


de  le  venir  trouver}  & en  ce  cas  qu’il  vienne,  il 
leur  donne  Valdolen  pour  fupéricur.  Puis  adref* 
fant  la  parole  à Attale  feul,  il  lui  enjoint  de  de** 
meurer , s’il  voit  le  profit  des  âmes.  Mais , ajoû- 
tc-t-il,  fi  vous  voyez  du  péril,  venez:  or,  je 
parle  des  périls  de  la  divifion}  car  je  crains  qu’il 
n’y  en  ait  aulfi  chez  vous , à caufc  de  la  pâque  , 
&quc  vous  ne  foyez  plus  foibles  en  mon  abfence. 

Kiij 
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- Vers  la  fin  il  ajoute:  Pendant  que  j’écris,  ou 

A*.  6io»  vient  de  m’avertir  qu’on  prépare  un  vaiffcau, 
pour  me  mener  malgré  moi  en  mon  pays  : mais 
fi  je  veux  m’enfuïr , je  n’ai  point  de  gardes  qui 
m’en  empêchent  j-au  contraire  ils  femblent  vou- 
loir que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  m’o- 
blige à finir  ma  lettre  : l’amour  n’a  point  d’ordre, 
c’en  ce  qui  la  rend  confufe.  Voyez  vos  confiden- 
ces :fivous  êtes  plus  purs  & plus  faints  en  mon 
abfencc,  ne  me  cherchez  pas:  mais  auffi  que 
cette  fiéparation  ne  vous  faffe  pas  chercher  une 
liberté , qui  vous  fou mettroit  à lafiervitude  des 
jriccs.  Si  vous  voyez  la  perfc&ion  s’éloigner  de 
vous , que  quelque  avanture  me  fépare,&qu’At- 
tale  ne  fuffife  pas  pour  vous  gouverner  j afiem- 
blez-voustous,  Scchoififfez  unfupérieur. 

Tandis  qucS.  Colomban demeura  à Nantes  » 
il  n’y  reçut  aucune  consolation  deSofrone,  qui 
en  étoit  évêque;  au  contraire,  il  fie  joignit  au 
comte  Theobaldc.pour  lepreffer  de  partir,  fui- 
vant  les  ordres  du  roi.  Mais  le  vaiffcau  qui  le  de- 
voir porter  en  Irlande,  ayant  été  repouffé  par  le 
vent  j celui  à qui  il  appartenoit,  crut  que  ics  meu- 
bles duSaint  & fies  compagnons  cmbarqnez  a- 
vant  lui , en  étoient  caufie  ,&  refufia  de  le  mener» 
Ainfi  il  revint  à fon  logis  ; & on  lui  laiffa  la  liber- 
té d'aller  où  il  voudroit,  lui  donnant  même  de 
quoi  continuer  Ion  voyage. 

VU.  Il  alla  trouver  le  roi  Clotaire  II.  fils  dcChil» 
S.  Colom-  peric,  qui regnoit  alors  fur  les  François  de  Neu- 
^anf, en  ftric,  & qui  fie  trouvoit  fur  la  côte  de  l’Océan.  Il 
ralie.  ^çavojt  ja  pcrfccution  quefouffroit  S.  Colom- 
ban , de  la  part  de  Brunenaut  & deTheodoric  r 
ainfi  il  le  reçut  comme  un  préfent  du  ciel,&  lui 
offrit  toute  forte  de  Iccours, s’il  vouloir  demeu- 
rer dans  fon  royaume  ; mais  S.Colomban  ne  l’ac- 
cepta pas,craignant  d'augmenter  l’inimitié  entre 
les  deux  rois»Clotaire  le  retint  autant  qu  il  put,. 
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£ en  reçut  des  avis  falutaires,  pour  la  cbrrc&ion' 
de  fa  cour,  dont  il  promit  de  profiter.  Pendant 
fonféjour,' il  s’émut  un  différend  entre  les  deux  ^ , 
freres  Theodebert  &Theodoric,  touchant  les  li- 
mites  de  leurs  états,  la  même  année  <>io.  quin- 
ziéme de  leur  règne.  Ils  envoyèrent!’ un  & l’au- 
tre des  ambalfadeurs  au  roi  Clotaire,  pour  lui  de- 
mander dufecours.  Il  confulta  SiColomban,  qui 
lui  confeilla  de  ne  point  prendre  parti  ; parce  que 
dans  trois  ans  leurs  deux  royaumes  tomberoient 
fous  fa  puifl’ancc.  C’cft  la  troifiéme  fois  qu’il  fit 
cette  prédiction , à laquelle  Clotaire  ajouta  foi , 

& en  attendit  avec  patience  l’accompliflement. 

Enfuite  S.  Colomban  obtint  de  lui  uneefeorte 
pour  le  conduire  dans  le  royaume  deTheodc- 
bert,  d’où  il  vouloit  pafler  en  Italie.  Entrant  à- 
Paris  , il  trouva  à la  porte  un  pofifedé  , qu’il  de  « 
livra.  A Meaux,  il  fut  reçu  par  Agneric,  de  la 
nation  des  Bourguignons , comte  de  Meaux,  en 
qui  le  roi  Theodebert  a voit  grande  confiance,  5c 
qui  fechargca  de  le  faire  conduire  à fa  cour.  Le 
faint  homme  bénit  fa  maifon,  & confiera  à Dieu 
la  fille  encore  fort  jeune,nomméc  Fare,  & depuis 
illuftre  par  fa  vertu.  De-là  il  pafla  à un  village 
nommé  Ulciac , à préfent  Ufiy  fur  Marne  , où  il 
fut  reçu  par  un  feigneur  nommé  Aurhaire  & fa 
femme  Aiga,  dont  il  bénit  les  enfans  encore  pe- 
tits , nommez  Adom  5c  Dadon,  qui  devinrent  fa- 
meux par  leur  fainteté,  auffi  bien  que  leur  pere.- 

Enfin  S.  Colomban  arriva  près  le  roi  Theo- 
debert, qui  le  reçut  avec  joie.  Déjà  pluficurs 
moines  l’a  voient  fuivi  deLuxeu , Sc  il  les  rcce- 
voit  comme  échapez  d’entre  les  ennemis.  Theo- 
debert promit  de  lui  trouver  dans  fon  pays  des 
lieux  comodes  pour  fes  difcipîes,  proche  des  na- 
tions aufquelles  il  pourroit  prêcher  la  foi  : car 
e’étoit  ce  qu’il  defiroit  le  plus  dans  fes  voyages, 
te  faint  homme  ayant  accepté  l’offre  . s’embar* 
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qua  fur  le  Rhin , pafla  à Mayence , & remontât» 
toujours  le  fleuve  , entra  dans  l’Aar , de -là  dans 
JcLeinat,  & s’avança  jufques  à l’cxtrémitc  du 
lac  deZuric.  Etant  venu  à Zug,  il  trouva  cette 
folicude  fi  agrcahlc,  qu’il  rélolut  de  s’y  arrêcer. 
Les  habitans  étoient  cruels  & impies  -,  ils  ado- 
Toient  des  idoles , leur  offroient  des  facrifices , & 
obfervoicnt  les  augures  & les  divinations.  S.Co- 
lomban  ayant  commencé  à leur  prêcher  le  vrai 
Dieu , les  trouva  un  jour  qui  préparoient  un  fa- 
crifice , & avoient  mis  au  milieu  du  peuple  afi> 
femblé , une  grande  cuve  pleine  de  bierre.  Illeur 
demanda  ce  qu’ils  en  vouloient  faire.  Ils  répon- 
dirent que  c’étoit  pour  l’offrir  à leur  dieu  Vo- 
dan,  que  les  unsexpliquoient  en  latin  Mercure, 
les  autres  Mars.  S.  C.'olomban  fouffia  deflus , & 
auffi-tôt  le  Taifl'cau  fc  rompit  en  éclats , avec  un 
grand  fracas,  & toute  la  bierre  fe  répandit.  Les 
Barbares  étonnez,  difoient  qu’il  avoit  bonne 
haleine.  Il  les  exhorta  à quitter  ces  fuperftl- 
tions,5c  fc  retirer  chacun  chez  eux.  Pluficursfè 
convertirent,  & reçurent  le  baptême:  d’autre» 
déjà  baptifez revinrent  à la. pratique  de  l’évan- 
gile, qu’ils  avoient  quittée.  S.  Gai  pouffé  de 
zcle  , brûla  leurs  temples,  & jetta  dans  le  lac 
toutes  les  offrandes  qu’il  y trouva.  De  quoi  les 
Barbares  irritez,  résolurent  de  le  tuer,  & de 
chafTer  de  leur  pays  S.  Colombanjaprcsl’avoir 
fouetté  & maltraité. 

Lefaint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces 
endurcis,  & paffa  avec  les  fiens  à un  bourg  nomé 
Arbon , fut  le  lac  de  Confiance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  , nomé  Villimar,  qui  lui  indiqua 
un  lieu  fertile  & agréable , environné  de  monta- 
gnes , où  étoiewt  les  ruines  d’une  petite  ville  nc- 
mée  Brigantium,  ou  Bregents  S.  Colomban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons,  y trouva  un 
oratoire  dédié  à faintc  AurelieJJauprès  duquelils 
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fc  firent  de  petits  logemens.  Dans  cette  églife  iis 
trouvèrent  trois  images  d’airain  dorées  &c  arta- 
thées  à la  muraille , que  le  peuple  adoroit , bif- 
fant l’autel  de  l’églife  ; & leur  offroit  des  facri- 
fiecs,  difanc  que  c’étoit  les  anciens  dieu  < tutelai- 
xesdecelieu.  S-  Colomban  ordona  à S.  Gai,  quî 
fçavoit  la  langue  du  païs , d’exhorter  le  peuple  à 
quitter  l’idolâtrie , pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le 
jour  de  la  fête  de  cette  églife  étant  venu , il  y eut 
un  grand  concours  de  peuple , non  feulement 
pour  la  fête , mais  par  curiofué,  pour  voir  ce* 
étrangers.  Alors  S,  Gai  comcnça  à leur  prêcher 
la  foi  ,&  les  exhorter  àfe  convenir.  Puis  pre-  , 
nanties  idoles  devant  tout  le  monde.il  les  miten 
pièces  à coup  de  pierres  , & les  jetra  dans  le  lac. 
Qiielques-uns  le  convtrtirent:d’autrcs  fe  retirè- 
rent en  colere.S.  Colomban  fit  aporrer  de  l'eau* 
qu’il  bénit,  en  afpçrgea  l’églifc , & tournant  au- 
tour avec  Tes  fiens,  enchantant  despfeaumes,  il 
en  fit  la  dédicace.  Puis  ayant  invoqué  le  nom  de 
Dieu,  il  fit  les  ondions  fur  l’autel,  y mit  les.re- 
Iiques  de  fainte  Aurelie,  le  revêtit,  & y célébra 
la  méfie:  ce  qui  étant  fait , le  peuple  s’en  retour-: 
na  avec  grande joye. 

Saint  Colomban  demeura  à Bregents  environ' 
trois  ans  ; il  y bâtit  un  petit  monaftere , oùfes? 
difciples  travailloient,  les  uns  au  jardin  potager, 
d’autres  à cultiver  des  arbres  fruitiers , d’autres 
à pêcher;  & lui -même  faifo  t des  filets. S.  Co-  Vitin  5**- 
Iomban  eut  en  penfée  d’aller  prêcher  la  foi  aux 
Vencdes  ou  Sclaves , qui  étoient  dans  le  voifina- 
ge:  mais  un  Angelui.aparut , & l’avertit  qu’il 
n’y  feroir’aucun  progrès  : c’elt  pourquoi  il  de- 
meura en  repos,  jufques  à ce  qu’il  pût  entier  en 
Italie. 

Cependantla  méfintelligencerecomcnÇa  entre  a.  57V 
les  deux  frères  Theodoric  & Theodebçrt;  & 

S.  Colomban  -alla  crouyci  ce.  dernier  ^ d lui  cour 
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feilla  de  fe  faire  clerc , ou  plutôt  moine,  de  peur 
de  perdre  la  vie  éternelle  avec  fon  royaume.  La 
piopofuion  parut  ridicule  au  roi  & à tous  les  af- 
fiftans:  & ils  dirent , que  jamais  ils  n’avoient  oui 
parler , qu’unroi  Mérovingien  eût  été  clerc  vo- 
lontairement. 11  femble  qu’ils  ne  conoifient  pas 
S»  Cloud.  Si  vous  ne  le  faites  de  gré,  dit  S.  Co- 
loinban  . vous  le  ferez  bien- tôt  de  force:  & il  s’en 
retourna  à fon  monaûere.  En  effet , Thcodoric 
fit  la  guerre  à Theodebert  la  dix-  fcpciéme  année 
de  leur  règne  , c’cft-à-dirc , l’an  & 1 1.  & le  bartic 
deux  fois.  Pendant  la  féconde  bataille,  qui  fe 
dona  àTo!biac,S.  Coloraban  étoit  dans  fa  foli- 
tude , qui  lifoit  affis  fur  un  vieux  tronc  de  chêne. 
II  s’endormit:  puis  étant  éveillé,  il  apella  le  moi- 
ne Chagnoald  .ou.Ganoald  , qui  le  fervoit,  te 
hjidit  enfoupirant.que  les  deux  rois  étoientaux. 
mains,  &quul  y ayoit  bien  du  fang  répandu. 
Mon  pere  , ditChagnoaid,  aidez  Theodebert  de 
▼os  prières,  afin  qu’il  défaffe  nôtre  coraun  enne- 
mi Thcodoric.  S.  Colombanlui  dit  : Vousmc- 
donez  un  mauvais  confeil  ÿ.  ce  n’eft  pas  ce  que 
▼eut  Nôtre-Seigneur,qui  nous  a comandé  de 
prier,  pour  nos  ennemis:  le  jufte  juge  cft  le  maî- 
tre de  faire  de  ccsprincescequ’illuiplaira.Theo- 
doric  après  fa  ▼iftoire , pourfui vit  Theodebert  ; 
& l’ayant  pris, par  la  trahifon  des  fiens , l’envoya 
à Brunebaut  leur  ayeule  , qui  étant  du  parti  de 
Thcodoric  , fit  entrer  Theodebert  dans  le  cler- 
gé , & peu  de  jours  après  le  fit  mourir, 

Saint  Colomban  voyant  Theodoric  devenu; 
maître  du  païsoù  il  demeuroit  ,crut  n’y  pouvoir, 
plus  être  en  fûreté.D’ailleurs  les  habitans  irritez- 
de  cequ’il  leur  avoir  ôté  leurs  idoles,  fe  plaigni- 
rent au  duc  nomé  Gunzon,que  ces  étrangers, 
nuifoient  àia  chafle:  &le  duc  leur  envoya  or- 
dre de  fe  retirer.  Ils  réfolurent  donc  d’un  co- 
rnu» accord,  de  paffer  en  Italie , efpeiaat  de  1» 
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prote&ion  d’Agilulfe  roi  des  Lombards.  Ainfî 
ils  partirent  de  Bregcnts:  excepté  S.  Gai, qui  c'  9‘ 
avoit  la  fièvre,  & demeura  avec  la  bénédiction 
de  Colomban.  Ii  bâtit  enfuite  près  de  là  un 
autrejmonafterc , qui  porte  encore  fon  nom.  Si' 

Golomban  fut  très-bien  reçu  par  le  roi  Agilulfc, 
qui  lui  dona  le  choix  de  demeurer  en  tel  lieu  de 
les  états  qu’il  voudroit.  Le  faint  abbé  étant  à Mi-  ^ * 
lan,  combattit  les  Ariens  par  les  faintes  écritu-  i8.. 

res,&  écrivit  même  contre  eux.  Cependant  un 
nomé  Jocondus  vint  trouver  le  roi  Agilulfe,  & 
lui  dit , que  dans  le  défert  de  l’Apennin , en  un 
lieu  nomé  Bobium,  près  de  la  Trebia , il  y avoir 
une  églife  de  S.  Pierre,  où  il  fefaifoit  des  mira- 
cles : que  les  environs  étoient  fertiles,  bien  arro- 
l'ez  & pleins  de  poifTon.  S.  Colomban  choifitce- 
lieu  pour  {^retraite:  il  rétablit  l’églife,  qu’il 
trouva  demi-ruinée , & bâtit  un  monaftere , qui- 
♦ fubfifte  encore. 

On  doit  raporter  à ce  temps  la  lettre  qu’il- 
écrivit  au  pape  Boniface  IV»  fur  la  queftion  des' 
trois  chapitres,  à la  prieredu  roi  Agilulfe,  qui- 
en  favorifoit  les  défenfeurs.  Si  Colomban  mal- 
initiait  du  fait,  & prévenu  par  les  fehifmati-- 
ques,  lupofe  que  le  pape  Vigile  eft  mort  héré- 
tique > 6c  s'étone  que  l’on  récite  fon  nom  avec 
ceux  desévêquesCatholiques.Il  exhorte  le  pape 
à fc  purger  du  foupçon  d’héréfie,  lui  & fon 
églife , en  aflemblant  un  concile,  où  ilfafleune  \ 
expofition  précife  de  la  foi;  car  il  rejette  le  cin- 
quième concile , comme  ayant  aprouvé  l’erreur 
d’Eutychés.  Il  exhorte  aufli  le  pape  à remédier- 
au  dérèglement  des  mœurs  qu’il  trou  voit  en  Ita- 
lie, & dont  il  attribue  la  caufe  principalement  au  > 
fchifme.  . . 

Le  roi  Theodoric  mourut  quelques  mois  C** 

après  fon  frere  Theodcbert  , la  dix-huitiéme  \r]dèg.  Ct 
année  de  fon  règne, 6i}.  de  Jefus  Ghriftj^c  jy,4o  <rr* 

K * 
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fon  fils  Sîgebert,  encore  enfant , lui  fteeeda  > 
fous  la  conduite  de  Brunehaut  fa  bifeyeule.  Le 
roi  Clotaire  leur  fit  la  guerre,  prit  Sigebert , & 
deux  de  fes  freres , Corbon  & Merouéc , qu'il  fit 
mourir  tous  trois.  Le  quatrième , noraé  Ghilde- 
bett,  s'enfuit.  Il  prit  aufli  Brunehaut,  & la  fit 
mourir  cruellement.  Ainfi  il  demeura  feul  roi  des 
François , comme  Clotaire  fon  aycul , l'an  6 1 4. 
irente-un.éme  de  fon  régné.  Alors  voyant  la  pro- 
phetiedeS.  Colomban  n bien  accomplie,  il  en- 
voya quérir  le  vénérable  Euftafe , qui  gouver- 
noit  le  monafterede  Luxeu  , & Le  pria  d’aller 
trouver  S.  Colomban  de  fa  part , menant  avec  lui 
ceux  qu'il  voudroit  de  là  noblefle , pour  être*les 
cautions  de  là  bonne  volonté  , & inviter  le  laint 
fcomnaeà  le  venir  trouver. 

Euftafe  fit  Le  voyage  , étant  défrayé  aux  dé- 
pens du  public,  & ayant  trouvé  S.  Colomban > 
il  s’aquita  de  (à  comilfion.  Le  faint  vieillard  eut  « 
une  grande  joyede  voir  fon  cher  difeipic  . & le 
retint  quelque  temps.En  le  congédiant,,  il  lui  re- 
camaodade  maintenir  la  discipline  dans  fon  mo- 
naftere  y & le  chargea  de  faire  fes  exeufes  au  roi 
Clotaire  >de  lui  dire  qu’il  lui  étoir  impoffibledc 
ietoiwner,&  qu’il  lui  rccomandoit  feulement 
de  protéger  le  monaftere  de  Luxeu.  Il  dona  à 
Euftafe  une  lettre  pour  le  roi,  qui  la  reçut  avec 
une  extrême  joye,  quoiqu'elle  rat  pleine  d'avis 
pour  le  corriger  II  donaunepuiflante  protection 
au  monaftete, l’enrichit  de  grands  revenus,  8C 
en  étendit  les  limites  autant  que  faint  Euftafe 
le  défira.  Saint  Colomban  ayant  demeuré  un 
anati  monaftete  de  Robio  ,.y.  mourut  l’onzié» 
me  des  calcndes.de  Décembre)  c'eftà  dire,  le 
vingt-uniéme  de  Novembre jour  auquel  l’ér 
gfife  honore  fa  mémoire.  Qn  croit  que  c’étoit 
l'an  6rj*  Ses  reliques  demeurèrent  à Bobio , Sc 
ils’y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie  futéxritc 
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vingt-huit  ans  après,  parjonas»  moinedumc» 
me  monaftere.  An»  **4» 

Lefuccefleur  de  S.  Colomban  à Boblo,fuc 
Attalc  fon  difciple.il  étoit  ne  en  Bourgogne^ 
fon  pere  l'avoit  mis  » pour  le  faire  inftruire , au-  • 
près  de  S.  Arige  évêque  de  Gap.  Ledéfir  d’une 
vie  plus  parfaite  le  nt  pafTer  au  monaftere  de 
Lerins  : mais  voyant  que  l’obfcivancc  s’y  relâ- 
choit , il  vint  à Luxcu  fc  mettre  fous  la  discipline 
de  S.  Colomban.  Il  gouverna  après  lui  le  mo- 
naftere de  Bobio  , pendant  douze  ans , & mou- 
rut l’an  6 17»  ' J» 

Le  pape  Boniface  IV.  mourut  l’année  6 14.  Mort 
& fut  enterré  à S.  Pierre  le  vingt-cinquième  de  Boniface 
Mai»  jourauquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Il  IV»  Deuf- 
avoit  fait  de  fa  maifon  un  monaftere , & lui  ^edit  pape» 
avoir  doné  de  grands  biens.En  deuxordinations, 
aumoisde  Décembre,  il  fit  huit  diaciess  & en 
d’autres  occafions,il  ordona  trente-cinq  évê- 
ques, pour  diverfès  églifès.  li  tint  le  faint  fiége 
pendant  fix  ans  & huit  mois & eut  pour  fucccf- 
Jfcur  Deufdcdit , qui  fût  ordoué  le  treiziéme  de 
Novembre  de  la  même  année  6 1 4,8c  tint  le  faint 
fiége  près  de  trois  ans.  Il  étoit  Romain  , fils 
d’Etienne  foûdiacre.  11  aima  fort  le  clergé  ,Sc 
y rétablit  l’ordre  ancien.  ^ 

Cependant  les  Perfes  ravagoient  l’Orient, 

Dès  le  temps  de  Phocas,  ilsrompirent  la  paix,  prffe  par 
fous  pretexte  de  vanger  la  mort  de  Maurice  & les  Perfes* 
de  fes  enfans.  La  première  année  du  régné  d’I#e- 
xaclius , ils  prirent  Eddie  & Apamée,  & vin- 
rent jufques  à Antioche.  La  féconde  ils  prirent  f 
Cefarce  de  Cappadoce,  la  quatrième  Damas  ; la  X?u 

cinquième  » qui  eft  cette  année  614.  indiéfcion 
féconde  au  mois  de  Juin,  ils  paflerent  le  Jour- 
dain , Reconquirent  la  Paleftine  Si  la  ville  de  Je- 
rufàlcrn.  On  tua  plufieurs  milliers  de  clercs,  de  Cl,r' 
«loincs,  de  religieules&dc  vierges»  On  brûla 
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leséglifes,  & meme  le  faint  fépuicre  : on  cm-«- 
portacout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  .-des  va» 
ïês  lacrez  fans  nombre,  & encre  autres  reliques,- 
le  bois  delà  vraye  croix:  le  patriarche  Zacha- 
rie fut  emmené  captif,  avec  un  grand  peuple  ; 
& tout  cela  en  peu  de  jours.  Les  Juifs,  achetè- 
rent ungrand  nombre  de  ces  captilspour  lestuer: 
enforte  que  quelques-uns  en  comptoientjufques 
à quatre-vingt-dix  mille  ainfi  maüacrez.  Le  pa- 
trice  Nicctas  trouva  moyen  de  fauver  deuxpré- 
cieufes  reliques , par  un  des  amis  de  Sarbazara^ 
chcf.des  Perfes  : favoir  l’éponge  & la  lance  de  la 
pallion  , & les  envoya  à C P.  La  fainte  éponge  y 
tut  expoféeà  la  vue  du  peuple  dans  la  grande 
églile,  étant  attachée  à la  fainte  croix,  à la  fête 
de  l’exaltation , le  quatorzième  de  Septembre  de 
la  même  année.  La  fainte  lance  fut  aportée  le 
famedi  vingr-lixiéme  d’O&obre  : ce  qui  fut  pu- 
blié le  lendemain  dans  la  grande  églile, & elle  futc 
ardorée  le  mardi  &.  le  mccredi  par  les  hommes , 
le  jeudi  & vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prife  de  JcrufalemJ,  la  lau- 
re  de  S*  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  : loit 
qu’ils  full'ent  de  l’armée  des  Perfes,  foit  qu’à 
l’occafion  de  cette  guerre  ils  fifTent  plus  libre-- 
ment  leurs  courfes  ordinaires.  La  plupart  des* 
moines  s’enfuirent  auffi-tôt,il  en  demeura  feu- 
lement quarante-quatre,  des  plus  anciens &des 
plus  vertueux.  Ayant  embraflé  la  vie  monaftique 
dPj.  uis  la  jcunelfc  , ils  avoient  blanchi  dans  fes 
exeicices:  quelques  uns  n’étoient  point  fortis  de 
la  laure  depuis  cinquante  oufoixante  an$:quel- 
qoes  uns,  depuis  leur  entrée  dans  le  monaftere, 
rt’avoient  point  vu  la  ville.  Ainfi  ils  ne  voulurent 
point  abandoner  la  laure  en  cette  occafion.  Les 
barbares  en  ayant  pillé  l’églife,  prirent  ces  faints 
vieillards,  & les  tourmentèrent  fans  miféricorde 
pendant  plufieurs  jours , croyant  qu’ils  leur  dé-^ 
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Couvriroient  quelques  richefTcs  : mais  enfin  fe 
voyant  fruftrez  de  leur  efpérance,  ils  entrèrent 
en  fureur , & les  mirent  en  pièces.  Ces  faints  re- 
çurent la  mort  d’un  vifsge  gai , & avec  a&ion 
de  grâces,  comme  defirant  depuis  long-temps 
d’être  délivrez  de  cette  vie,&  d’aller  à Jefus- 
Chrift. 

Leurs  corps  demeurèrent  plufîcurs  jours  fans- 
fépulture  : mais  les  autres  moines  de  la  laure 
étant  revenus  d’Arabie  ,où  ilss’croiem  retirez,- 
en  prirent  foin.  Un  d’eux  nomé  Nicotnedc , 
voyant  leurs  membres  épars,  fut  tellement  faill 
de  l’horeur  de  ce  fpeétacle  , qu’il  tomba  en  dé- 
faillance^ fut  enlevé  comme  mort.  Modcfte 
abbé  du  monaftere  de  S.  Theodofc  , raflèmbta 
tous  les  corps  de  ces  faints , St  les  lava  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes:  puis  les  ayant  baifez 
il  les  mit  dans  les  fépulcres  de  leurs  peres,. St  fil 
fur  eux  les  prières  ordinaires»  L’églifc  honore  Mxrtyr.  R. 
ces  quarante-quatre  faints  le  feiziéme  de  Mai.  **■  •**«• 
L’abbé  Moiefte  exhorta  enfaite  tous  les  moines  5" 
de  la  laure  de  S.  Sabas,àne  la  point  quitter  j * 
mais  à fouffrir  courageufement  les  perfécutions. 

Suivant  fon  confeiljilsdemcurerent  dans  la  laure 


environ  deux  mois  : enfuite  fur  le  bruit  qui  cou- 
rut d’une  autre  incurfion  de  barbares , ils  fe  ré- 
fugièrent dans  le  monaftere  de  l’abbé  Anaftafe  ». 
à vingt  ftades,ou  une  lieuëde  Jerufalem , où  il 
n’y  avoir  alors  perfone;&  ils  y demeurèrent 
environ  deux  ans.  L’abbé  Modefte  gouverna- 
Péglifede  Jerufalem  en  l’abfence  du  patriarche 
Zacharie,  & prit  foin  nonfeulement  de  la  ville 
où  il  fit  depuis  rétablir  les  églifes  brûlées,  mais 
encore  du  diocefe , & de  tous  les  monafteresdu 
déferr.  x**  . 

11  reçut  de  grands  fecours  de  S.  Jean  l’aumo-  ^ 
nier  patriarche  d’Alexandrie,  dont  Ja  charité 
éclata  en  cette  occafion»  Les  Perfes  ayant  ravagé  manier, 


Digitized  by  Google 


îjt  Hiftoire  Eccléfttrjlique. 

coûte  b Syrie  , ceux  qui  purent  é'chaper  de  leur? 
mains,  clercs,  laïques,  magiftrats,  particu- 
fiers , même  les  évêques  fe  réfugièrent  à Ale- 
xandrie. Jean  les  reçue  tous,  & leur  donoic 
tous  les  jours  libéralement  ce  qui  leur  étoit  nc- 
ceffaire,  fans  regardera  leur  multitude.  Ayant 
fçûla  prife  de  Jcrufalem , il  y envoya  un  hom- 
me pieux  nomé  Crefipe , avec  beaucoup  d’ar- 
gent,de  bled,  d'autres  vivres  & d’habitsj  tant 
pourvoir  cette  dclolation,que  pour  aflifter  ceux 

3ui  étoient  demeurez.il  envoya  d'ailleursTheo» 
ore  évêque  d’Amathoute , Anaftafc  abbé  dix 
mont  S.  Antoine,  & Grégoire  évêque  de Rino- 
corure , avec  de  très-grandes  fommes , pour  rc- 
Viu  S.  tirer  ceux  qui  avoient  été  emmenez  captifs.  Le 
7a*n-  fer.  faint  patriarche  recevoit  tous  ceux  qui  venoient 
M.e°io ï'ap  * > & les  confolsit  comme  fes  freres.  Il  fit 

Mail  ta.  z!  mettre  les  bieffez  & les  malades  dans  des  hôpi- 
f.  yo«.  taux,  où  ilsétoient  traitczgratuitement,& n’en 
Item  vitx  fortoient  que  quand  ils  vouloient , & il  les  vi- 
fer.  Meta*  fooic  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  Q^iant  à 
^ . r\bid. * *\  ceirxqui  fc  porroient  bien,  & qui  venoient  re- 
fis ' f cevoit  l’aumône, il  donoit  aux  hommes  chacun 
V.  C*ng,  une  Clique,  valant  environ  huit  fols  de  nôtre 
llolT'  monoye;  aux  femmes  comme  plusfoibles,  le1 
double.  Quelques  unes  portant  des  bracelets  St 
des  ornemens  d’or  , ne  laifl'oient  pas  de  deman- 
der l’aumône  ; ceux  qui  en  étoient  chargez , s’en 
plaignirent  au  patriarche:  mais  if  leur  dit  d’un 
ton  & d’un  ceilfévére,  centre  fa  coutume:  Si 
vous  voulez  être  mes  (Economes , ou  plutôt  de 
Jcfus-Chrift,  obéïlfcz  fimplement  à fon  pré- 
£«c.vi,  3 o.  cepte,dc  doiner  à quiconque  nous  demande* 
Il  n’a  pas  befoin , ni  moi  non  plus , de  miniftres 
curieux.  Si  ce  que  je  donne  étoit  à moi.j’au- 
rois  quelque  railondele  ménager:  mais  s’il  efl 
à Dieu , il  veut  que  l’on  exécute  fes  ordres  dans 
la  ddtiibution  de  les  biens.  Je  n eveifx  pas  paeii- 
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«Ire  part  à votre  peu  de  foi  : car  quand  tout 
le  monde  s’aflembleroit à Alexandrie, pour  de- 
mander , ils  n’épuiferont  pas  les  tréfors  im- 
menfes  de  Dieu, 

L’année  le  trouva  ftérile  , parce  que  le  Nil  t>  4* 
n’étoic  pas  monté  à l’ordinaire:  ainfi  la  cherté 
des  vivres,  & la  multitude  de  ceux  qui  fuyoïent 
les  Perfes  ayant  épuifë  tout  le  tréfor  de  l’églife, 
le  faint  patriarche  emprunta  à plusieurs  bons 
Chrétiens , environ  mille  livres  d’or.  Comme  il 
les  eut  confumées , & que  la  cherté  duroit  tou- 
jours, perfonnene  vouloit  plus  lui  rien  prêter, 
parce  que  chacun  craignoit  pour  foi.  Preflé  par 
lebcfoin  des  pauvres  qu’il  nourrifloit  , il  étoit 
dans  une  grande  inquiétude , & redoubloit  fes 
prières.  Alors  un  habitant  de  la  ville  , qui  défi- 
roit  être  diacre , quoiqu’il  eût  été  marié  deux 
fois,  voulut  profiter  de  l’occafion;  Sc  n’ofant 
faite  la  propofition  en  face , il  lui  préfenta  une 
requête,  par  laquelle  il  lui  offroit  pour  ksbc- 
foins  des  pauvres , deux  cens  boifleaux  de  bled  , 

& cent  quatre-vingt  livres  d’or  , s'il  vouloit  l'or- 
donner diacre  : alléguant  un  paflage  de  S.  Paul , VIli* 
pour  prouver  que  la  néceftité  doit  faire  pafl’er  u’ 
par-delTiis  la  loi.  Le  faint  patriarche  le  fit  venir, 

&lui  dit  en  particulier:  Votre  offrande  cftgran- 
de ,&  vient  fort  à propos,  mais  elle  n’tft  pas 
pure.  Quant  à mes  frères  les  pauvres,  Dieu  qui 
lésa  nourris , avant  que  nous fufiïons  nez  vous 
êc  moi , les  nourrira  bien  encore  à préfent  , 
pourvfl  que  nous  obfervions  fes  commandc- 
mens: comme  il  a multiplié  les  cinq  pains  , il 
peut  bénir  les  dix  boifi'taux  de  mon  grenier. 

Ainfi  il  le  renvoya  confus;  & aufb  tôt  on  lui 
vint  dire  l’arrivée  de  deux  des  grands  vaifTeaux 
de  l’églife,  qu’il  avoir  envoyez  en  Sicile  quérir 
du  bled.  Il  feprofterna,  & dit  ; Je  vous  rends 
grafbs , Seigneur,  de  n’avoir  pas  permis  avoue 
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fervitcur  de  vendre  votre  grâce  pour  de  l'argent* 

Ayant  appris  que  l'abbé  Modefte  étoii  dans- 
un  grand  befoindeschofes  néceflaires:  pour  ie 
rétabliflement  des  lieux  faims  : il  lui  envoya 
mille  pièces  d’or  , mille  facs  de  froment , mille 
de  légumes,  mille  livres  de  fer,  mille  paquets 
de  poiflon  fec , mille  vaifleaux  de  vin  , & mille 
ouvriers  Egyptiens,  avec  une  lettre  , où  il  di- 
foit:  Pardonnez-moi  fi  je  ne  vous  envoyé  rien 
qui  foit  digne  des  temples  de  Jefus-Chrift  i je 
roudrois  aller  moi-môme  travailler  à lamaifon 
de  la  fainte  Réfurreétion.  Avec  ces  lecours  l’ab- 
bé Modefte  rétablit  l’églife  du  Calvaire,  celle  de 
laRéfurrc&ion , celle  de  la  Croix  & celle  de 
l’Alcenfion.  Il  rétablit  de  fond  en  comble  cette 
dernière,  que  l’on  nommoit  la  merc  des  églifes. 

Dès  que  S.  Jean  l’aumônier  fut  alTis  dans  la 
chaire d’Aléxandtie,  il  affembla  les  œconomes 
de  l’églife,  &leur  dit:  Allez  par  toute  la  ville, 
êt  ni  ccriyez  tous  mes  maîtres  , iufciucs  au  der- 
nier. Ils  lui  demandèrent  avec  étonnement,  qui 
étoient  fes  maîtres?  ce  font,  dit-il,  ceux  que 
vous  appeliez  les  pauvres.  Il  s’en  trouva  plus  de 
fept  mille  cinq  cens  ; à qui  il  fa: foit  donner 
l’aumône  tous  Ks  jours.  Il  eut  foin  d’empecher 
que  par  toute  la  ville  d’Alexandrie  on  n’usât 
ni  de  faux  poids,  ni  de  faurfes  mefuresi  & on 
publia  une  ordonnance  en  fon  nom  , portanc 
peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  des  con- 
trevenans,  au  profit  des  pauvres:  par  là  on  voit 
quelle  étoit  l’autorité  du  patriarche  d’Alexan- 
. drie,  même  fur  le  temporel.  Ayant  appris  que" 
les  officiers  de  l’églifc  reccvoient  des  préfens , 
pour  donner  la  préférence  à quelques  perfonnes 
dans  le  rachat  des  captifs:  il  les  affembla,  & 
fans  leur  faire  de  reproches,  il  augmenta  leurs 
gages , avec  défenfe  de  rien  prendre  de  qut^ue 
&ciût»  Ils  s’en  trouvèrent  fi.  bien  , que  quel-- 
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qufS-uns  même  remirent  cette  augmentation 
de  gages. 

Il  fçut  que  plufieurs  perfonnes  n’ofoient  lui  *•  • 
porter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chance- 
liers ou  fecrctaires , des  défenfeurs  de  l’églifc , & 
des  autres  officiers  qui  l’environnoient,  Ce  qui 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  donner  deux  fois 
lafemaine  audiance  publique,  le  mercredi  &le 
vendredi.  Ouluimettoit  unftégc  devant  la  porte 
de  l’églifc , avec  deux  bancs  pour  les  hommes 
de  mérite  avec  lcfquels  il  s’entretenoit , ayant 
l’évangile  entre  les  mains } & il  ne  laifloit  appro- 
cher de  lui  aucun  de  fes  officiers , qu’dn  fcul  dé- 
fenfeur  , afin  que  les  particuliers  fe  préfentafTent 
avec  plus  de  confiance.  Mais  il  faifoit  exécuter 
fes  ordrespar  les  défenfeurs  -,  voulant  qu’ils  s’en 
acquittaient  avant  que  de  manger.  Car , difoit- 
il , fi  Dieu  nous  donne  la  liberté  d entrer  à toute  » 
heure  dans  fa  maifon , & de  lui  offrir  nos  priè- 
res ; 8c  fi  nous  voulons  qu’il  nous  exauce  prom« 
tement  > cotniHciit  devons -nous  en  ufer  à Té- 
gardde  nosfreresî  Un  jour  comme  il  fortoit  de  c.  ro.* 
la  ville , pour  aller  à une  églife  de  martyrs , une 
femme  fe  profterna  devant  lui,  demandant  ju- 
ftice  de  fon  gendre.  Ceux  qui  accompagnoient 
le  faint  patriarche  , lui  confciLloient  d’attendre 
au  retour.  Mais  il  répondit  : Et  comment  Dieu 
recevra  t-il  notre  prière,  fi  je  remets  à écouter 
cette  femme  ? Qui  m’a  promis  que  je  ferai  de- 
main en  vie  ? Et  il  l'expédia  furie  champ.  Une  c.  »•».  ÿ* 
autre  fois  ayant  attendu  jufqu’à  la  cinquième 
heure  , c’eft  à dire  , onze  heures  du  matin  , 
fans  que  perfonne  fe  préfentât  à fon  audiance, 
il  fe  retira  verfant  des  larmes.  S.Sophrone  lui  en 
demanda  tout  bas  la  caufe.  G’eft,  dit-il,  que  je 
n’ai  tien  aujourd’hui  à offrir  àdflefus  - Chrift 
pour  mes  péchez.  Au  contraire  ,«n  Sophrone, 
vous  devez  vous  réjouir  d’avoir  fi  bien  paci- 
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fié  votre  troupeau  , qu'ils  vivent  enfemblf 
fans  différend,  comme  des  anges. 

Il  érudioit  continuellement  l’écriture  , non 
pour  l'oftentation , mais  pour  la  pracique;  & 
dans  fes  conventions  -particulières , il  n’y  a- 
voit  point  de  difeours  inutiles.  Mais  ou  l’on 
parloit  d’affaires  néceffaircs,  ou  l’on  racomo!t 
quelque  hiftoite  des  Saints,  ou  l’on  traitoit 
quelque  partage  de  l’écriture,  ou  quelque  do- 

f;me,  àcaufe  delà  multitude  d'hérétiques  dont 
e pays  étoit  infe&é.  Si  quelqu'un  médifoit 
d’un  autre  , le  feint  patriarche  détournoit  a- 
droitementle  difeours:  s’il  continuoit  , il  ne  lui 
difoît  rien , mais  défendoit  à l’officier  de  femai* 
4î.  ne  de  le  laiflcr  entrer  une  autre  fois.  Les  hiftoi- 
44-  &c-  res  qu’il  aimoit  le  plus,  étoient  les  exemples  de 
charité  envers  les  pauvres. 

mo.  « <•.  £nffn  fes  plus  confidens  étoient  deux  moine» 
de  grand  mérite,  Jean  Mofch  & Sophrone.  Il 
les  rcfpedoit  comme  fes  peres , 3c  leur  obéifloit 
fans  réferve.  Comme  ils  ètoiént  (çavans  , il  s’en 
fevvoit  utilement,  pour  combattre  les  Severiens 
& les  autres  hérétiques  ; & ils  y travaillèrent 
avectanrde  fruit  , -qu’ils  retirèrent  de  i’hérefie 
grand  nombre  de  bourgades,  d’églifes  & de  mo- 
t,i)  nafteres.  Le  feint  patriarche  rccommandoit 
foigneufement  à (on  peuple  de  ne  communiquer 
jamais  avec  les  hérétiques  , quand  même  ils  fé 
trouveroient  privez  toute  leur  vie  de  commu- 
nion Catholique  •.  c’eft-à-dire  , de  la  liberté 
d’e<errice,  dans  les  lieux  où  fes  hérétiques  é- 
n-79,  toient  les  maîtres.  C’eft,difoir  il,  comme  un 
mari  long  tems  abfent  de  fa  femme  ,à  qui  il  n’eft 
pas  permis  pour  cela  d’en  époufer  une  autre. 

Un  jour  voyant  que  plufieurs  fortoient  dcl’é- 
glifc  après  Induré  de  l’évangile,  il  foitit  auffi 
& s’affit  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent 
furpris»  il  leur  dit  : Mes  enfans,  où  font  les 
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éuailles , là  doit  être  le  pafteur.  C’eft  pour  vous 
que  je  defeens  à l’églife  : car  je  pourrois  dire  la 
mefle  pour  moi  dans  l’évéché.  En  ayant  ainfi 
ufé  deux  fois,  il  les  corrigea.  Si  quelqu’un  par-  *'*0* 
loit  dans  l’églife  , il  les  chafloit  devant  tout  le 
monde , en  dilant  : Si  vousetes  venu  pour  prier, 
vaquez  a la  prière  i finon  fçaehez  qu’il  ell  écrit  : 

Ma  maifon  cft  la  maifon  d’oraifon.  Il  eft  parlé  M*tt  xxt. 
encore  en  deux  autres  occafions,  de  l’oratoire  '*• 
domeftique  du  faint  patriarche;  Scil  paroît  mê- £ ^ ” *7®‘ 
me  qu’il  y cèlébroit  quelquefois  la  mefle  avec  un 
foui  miniftre  , en  prcfcncc  d’un  fcul  laïque.  On 
peut  croire  que  tous  les  évêques  avoient  dès- 
lors  de  tels  oratoires;  & nous  en  avons  vu  un 
exemple  des  le  quatrième  liéele , en  S.  Grégoire 
de  Nazianze  le  perc.  S.  Jean  l’aumônier  éleva  à Suf.  I «V. 
lapretrife  un  leéteur  de  grande  vertu,  qui  faifoit  *vi.  « i«. 
des  fouliers , & de  Ion  travail  nourrifloit  fes  en-  c 13.  *.  t y, 
fans , qui  étoient  en  grand  nombre , fa  femme , 
fou  pere  & fa  merc  , Sc  neanmoins  étoit  fort  afTi-  • 
du  àl’églife.  Par  où  l’on  voit  qu’il  y a voit  à Ale- 
xandrie des  clercs  mariez  ficartifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particuliérement  le* 
moines  , & n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal  que 
l’on  difoit  de  quelques-uns , y ayant  étc  trompé 
lui-même.Il  bâtit  un  hofpicc  particulier  pour  les  c t n 
moines  étrangers  ,&  fonda  deux  monafteres  au-  |, 

près  de  deux  oratoires  qu’il  avoir  bâtis,  l’un  de 
la  faintc  Vierge  , l’autre  de  S.  Jean.  Il  leur  donna 
des  terres  defon  patrimoine,  icleur  dit  : Je 
pourvoyeraià  vos  befoins  corporels;  ayez  foin 
de  mon  falut.  Vos  prières  du  foir  8c  delà  nuitfc» 
ront  pour  morcelles  que  vous  ferez  le  jour  dans 
vos  cellules  feront  pour  vous  II  vouloir  ainlî  ré- 

Îiarcr  ce  qui  lui  manquait,  n’ayant  pas  pratiqué 
ui-même  la  vie  monaftique.  L’exemple  de  ce* 
deux  monaftéres  excita  plufieurs  féculiers  à priée 
la  nuit  en  divers  endroits  de  la  ville , qui  devine 
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comme  un  monaftére.  Ce  que  j’entens  de  la  ville 
C.  d’Amathonte  dans  l’idc  de  Chiprc,  où  il  étoit 

né.  Il  avoit  audi  bâti  des  hôpitaux  pour  les 
étrangers , les  vieillards  & les  malades.  On  peut 
juger  des  richcfl'es  de  l’églifc  d'Alexandrie,  par 
une  perte  qu'elle  fit  en  un  jour,  de  treize  vaif- 
feaux  , du  port  de  dix  mille  boifleaux  chacun} 
<M4.»  9 3*  &Par  la  fournie  que  le  faint  patriarche  trouva 
dans  l’cvéché  à fon  ordination,  qui  ctoit  de  qua- 
tre mille  livres  d’or.  Cette  confidcration  peut 
tendre  plus  vraifcmblablcs  fes  aumônes  immen- 
fes , &.  ce  qu’on  voit  dans  fa  conduite,  contre  les 
<5.71.  régies  de  la  prudence  ordinaire  : car  il  perdoie 
volontiers  del’argent.pour  donner  l’cxcmplcde 
défintéreflement  & de  patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement , & couchoic 
fur  un  petit  lit,  avoit  une  méchante  couverture 
de  laine  déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  ayant 
donné  une  précieufe  , il  la  prit  pour  l’amour  de 
lui  : mais  elle  l’empécha  de  dormir,  fongeant 
aux  pauvres  , qui  cependant  mouroient  de  froid 
& de  rnilere.  Il  l’envoya  vendre  le  lendemain:  le 
riche  la  racheta , & la  lui  rendit  : le  faint  hom- 
me la  vendit  encore  ; & à la  troifiéme  fois , il  lui 
dit  : Nous  verrons  qui  s’en  ennuyera  le  premier. 
Il  faifoit  travailler  à fon  tombeau,  le  laiflant  tou- 
jours imparfait , afin  qu’aux  grandes  fêtes,  on 
vînt  l’avertir  de  le  faire  achever  , à caufc  de  l’in- 
certitude delà  mort.  Pendant  une  maladie  con- 
c.  4**  tagieufe,  il alloit  fouvent  voiries  enterremens, 
dilant  que  cette  vâë , & celle  des  fepulcres  étoit 
fort  utile  : louvent  il  alloit  aflifter  les  mourans , 
& leur  fermoit  les  yeux  de  fes  propres  mains.  11 
aecommandoit  fort  de  célébrer  pour  eux  des  col- 
lettes , c’cft-à  dire , des  meflés;8c  racontoit  une 
hiftoirc  mervcilleufe , pour  montrer  qu’ils  en  re- 
revoient  du  (oulagement. 

Jean  furnomé  Mofcb,dont  S.  Jean  l’aumoniet 
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fe  fcrvit  utilement , pour  combattre  les  héré-  je  je#a 
tiques , avoit  premièrement  cmbrailè  laprofef-  Mofch 
lien  monaftique  dans  la  communauté  de  S.  Prolog  * * 
Theodofc  en  Paleftine.  Son  abbé  l’ayant  envoyé  /rat.  f/ir» 
en  Egypte  , pour  quelques  affaires  de  la  maifon, 
au  commencement  du  règne  de  i’empereurTibe- 
re;  c’eft-à-dire,vcrs  l'an  578-  il  alla  jufques  dans  Prit>  c'  ul> 
le  défert  d’Oafis  , pour  y voir  un  moine  de  Cap- 
padocc  , nommé  Leon , dont  il  avoir  oiii  dire  de 
graudes  chofes,  & qui  donna  fa  viejpour  délivrer 
trois  autres  moines  pris  par  les  barbares.  Jean  c- 6 
Mofch  étant  retourné  en  Paleftine , demeura  dix 
ans  dans  la  Laure  des  Eliotcs:  puis  dans  le  défert  pra/#^, 
près  du  Jourdain  , & danslanouvelleLaurc  de 
S.  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des  courfes  que  fai- 
foient  les  Pcrfes , il  fc  retira  du  côté  d’Antioche. 

De-là  il  pafta  à Seleucie  fur  l’Oronte,  & y vit  c.79. 
l’abbéThcodore , quienétoit évêque.  Ilviûta  c.  8®. 
auiïi  le  monaftére  de  S.  Theodofc  du  rocher, 
entre  Seleucie  & Rofe  de  Cilicic.  Puis  il  repafla 
en  Paleftine  , fle  fans  s’y  arrêter , il  allaaujnonc 
Sinaï,  & de  là  à Raïthc.  Il  retourna  enfuitc  en  c.  nj.uij 
Egypte , & s’arréra  à Alexandrie.  dre. 

Sophrone  qui  l’accompagnoit,  étoit  natif  de  c.  91.  9}. 
Damas,  & avoit  fi  bien  étudié  les  lettres  hu-  Bail,  u- 
maincs,  qu’on  lui  donnoit le  titre  de  fophifte.  Il  *l4r/ p‘6f* 
étoit  attaché  à Jean  Mofch,  avant  que  d’avoir 
renoncé  au  fiéclctils  demeurèrent  cnfcmble  au- 
près de  Grégoire  abbé  de  S.  Theodofe , & vin  • 
rent  enfcmble  à Alexandrie.  Une  incurfion  de  Vr*t.  c.  69. 
barbares  avoit  difperfé les  moines  de  Scetis:mais  77  • 11  •* 

Jean  & Sophrone  en  trouvèrent  encore  quel-  c\  ‘*l*  * 
ques  uns  en  divers  endroits, qui  Icurraconterenr 
les  vertus  qui  s’y  pratiquoienf.L’abbé  Théodore 
leur  dit,  que  plufieurs  de  ces  moines  ne  man- 
geoient  que  quand  on  les  alloit  voir.C’cft  pour- 

3uoi,  ajoûtoit-il,  j’allois  vifiter  tous  les  fàmc- 
is  un  vieillard  nommé  Ammonius,  mon  voitin , 
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Cii|.  afin  qu’il  prît  la  nourriture.  L’abbé  Jean  de  fa 
Pierre  leur  dit  : Quand  j’étois  àScetisdans  ma 
jeuneflc  , un  des  pères  ayant  mal  à la  rate  , on 
chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre 
Laures,  ©ù  il  y avoit  environ  trois  mille  cinq 
cens  moines  i & il  ne  s’en  trouva  point,  telle 
étoit  leur  pauvreté. 

f 44-  i<i.  Jean  & Sophronc  allèrent  au/fi  en  Thebaïde, 
& virent  près  la  ville  de  Lycos  une  montagne  , 
où  pluficurs  moines  demeuroient , les  uns  dans 
* H}-  des  cavernes,  les  autres  dans  des  cellules.  A An- 
tinous , ils  apprirent  la  converlion  mcrveillculc 
d’un  chefdc  voleurs, nommé  David.  A Alexan- 
drie, ils  virent  l’abbé  Palladc  , natifde  Theflfa- 
lonique  -,  Théodore  philofophc  , Zoïle  leéleur, 
& Cofrne  fophifte , c’eft  -à-dire , homme  de  let- 
tres, tous  trois  vi vans  dans  une  grande  pauvre- 
té, & pratiquant  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
«•»4f  1 4 Us  virent  aufli  près  d’Alexandrie,  l’abbé  Jean 
l’eunuque,  moine  depuis  quatrc-vingts-ans,& 
Suf.  quelques  autres  fameux  folitaircs.  Ainfi  la  vie 

X£,c*  *’  monanique  fe  conlèrvoit  en  Egypte  avec  la  mê- 
me ferveur  que  du  temps  de  Callien,  deux  cens 
ans  auparavant. 

XIV.  La  même  année  de  la  prife  de  Jerufàlem  , 
Concile  de  c’eft- à-dire,  614.  il  fe  tint  a Paris  un  concile  de 
y“r“*  toutes  les  provinces  deGaule, nouvellement  réü- 
f.  1(49.  oies  fous  la  puifTance  du  roi  Clotaire.  Les  évê- 
ques aflemblcz  par  fon  ordre,  y firent  quinze  ca- 
nons i dont  le  premier  porte  , qu’à  la  place  d’un 
évêque  mort , on  ordonnera  celui  qui  fera  choi/t 
par  le  métropolitain  avec  fes  comprovindaux, 
le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  -,  & gratuitement. 
S’il  arrive  autrement,  par  lapuiflance  de  que!» 
qu’un  , ou  par  négligence,  l’éleéfion  fera  nulle. 
Ce  canon  tend  principalement  à réprimer  l’auto- 
rité que  les  rois  s’attribuokut  dans  l’éleétion  des 
t,  t.  évêques.  Aucun  évêque  n’elira  fon  fuccefleur:& 
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Îierfonne  ne  cherchera  d'être  mis  à fa  place  de 
on  vivant , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
roit  plus  gouverner  Ton  églife  ; comme  s’il  tom- 
be dans  une  maladie  incurable  , ou  s’il  eft  dé- 
pofé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers 
le  prince,ou  autre  pcrfonne  puifîantc , au  mépris 
de  fon  cvêque.  Aucun  juge  n’entreprendra  de 
punir  ou  condamner  un  clerc  , fans  le  confente- 
ment  de  fon  évêque. 

Après  la  mort  a’un  évêque  , d’un  prêtre , ou 
d’un  autre  clerc  , pcrfonne  ne  touchera  aux  biens 
de  l’églife , ou  à leurs  propres  biens,  ni  par  ordre 
du  prince , ni  par  autorité  du  juge  : mais  ils  fe- 
ront confervez  par  l’archidiacre  & le  clergé, juf- 
«jues  à ce  que  l’on  connoiffe  comment  il  en  a dif- 
pofé. D’ailleurs  il  eft  défendu  à l’évêque  & à l’ar- 
chidiacre , après  la  mort  d’un  abbé  , d’un  prêtre, 
ou  d’un  autre  titulaire , d’enlever  ce  qu’ils  ont 
laiffé  à leur  églife , fous  prétexte  d’augmenter  le 
bien  du  diocélc  ,ou  de  l’évêque.  Toutes  les  do- 
nations faites  à l’églife  par  les  évêques  & les 
clercs  auront  leur  effet , quand  même  les  forma- 
litez  des  loix  n’yferoient  pasexaélcmcntobfer- 
vécs.  Les  évêques  n’ufurperont  point  les  uns  fur 
les  autres , & encore  moins  les  féculiers  fur  les 
clercs/ous  prétexte  de  la  défenfe  ou  de  la  lépa- 
ration  des  royaumes.  La  France  depuis  un  fiécle 
avoit  prefque  toujours  été  divifée  en  plufieurs 
royaumes , étant  réunie  fous  Clotaire,  on  pour- 
voit à ces  inconveniens  pour  l’avenir.  Il  eft  dé- 
défendu  aux  Juifs  d’exercer  aucune  charge  ni 
fonction  publiquejfur  les  chrétiens, autrement  ils 
recevront  la  grâce  du  captêmc  de  l'évêque  des 
lieux  , avec  toute  leur  famille.  C’eft  une  fimple 
menape,ou  bien  cette  démarche  d’un  Juif,  eft 
prife  pour  un  ligne  de  converfion.  Sifebutroides 
Vifigots  en^Efpagne , l’année  fuivante  6 1 f . qua- 
trième de  fon  régné , fit  convertir  tous  les  Juifs 
Tome  Vil  U L 
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de  Ton  royaume , excepté  ceux  qui  s’enfuirent 
chez  les  Francs.  Soixante  & dix-neuf  évêques 
fouferivirent  à ce  concile  de  Paris , qui  par  con- 
fequent  eft  le  plus  nombreux  que  nous  ayons  en- 
core vu  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l’éxecu- 
tion de  ces  canons  ; mais  avec  quelque  modifica- 
tion. Sur  le  premier,  il  dit  que  l’évêque  élu  par 
les  évêques  , le  clergé  & le  peuple  , fera  ordonné 
par  ordre  du  prince  ; &que  s'il  eft  tiré  du  palais , il 
ne  fera  ordonné  que  pour  fon  mérité.  Il  yaplu- 
lïeurs  canons  , expliquez  plus  au  long  dans  cet 
édit  : il  contient  même  quelques  difpofitions  , 

3ui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  canons  , 8c  qui 
onnent  fujet  de  croire  que  nous  ne  les  avons  pas 
entiers.  Il  eft  vrai  que  ces  difpofitions  ne  regar- 
dent guércs  que  les  affaires  temporelles.  Il  eft  dit  à 
la  fin  , que  cet  édit  a été  fait  dans  le  concile , par 
le  confeil  des  évêques  & des  grands , & d’autres 
perfonnes  fideles  au  roi  ; & il  eft  daté  de  Paris  , 
le  quinziéme  des  calendes  de  Novembre,la  tren- 
te-uniéme  année  de  fon  régné, c’eft-à-dire, le 
dix-huitiéme  d’Oétobretf  14.  Ces  canons  &cet 
édit  furent  approuvez  dans  un  concile , tenu  peu 
de  tems  après  ; mais  on  ne  fçait  ni  le  tems  précis, 
ni  le  lieu. 

Le  roi  Clotaire  avoit  alors  à fa  cour  plufieurs 
faints  perfonages , comme  S.  Arnoul , S.  Roma- 
ric  , S.  Didier , S.  Faron , S.  Goëric.  S.  Arnoul 
étoit  né  François  , de  parens  très-nobles&  très- 
riches.  Ayant  bien  étudié  dans  fa  première  jeu- 
neffe , il  fut  mis  à la  cour  du  roi  Theodebert  , 
fous  la  conduite  de  Giondulfc  maire  du  palais, 
& devint  fi  habile  dans  les  affaires,  qu’il  eut  la 
première  place  auprès  du  prince , & gouverna 
feulfix  terres,  que  fix  officiers  nommez  domerti- 
ques , avoient  coutume  de  gouverner.  Il  n’étoit 
pas  moins  homme  de  guerre.  Mais  il  ne  laiffoii 
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pas  de  s’appliquer  dès-lors  i la  priere  ,aur  jeû- 
nes^ au  foulagement  des  pauvres.  Il  époufa 
une  fille  très-noble, nommé  Dode,  & en  eut  deux 
fils,  Clodulfe  & Anfegifc.  Arnoul  étoit  joint 
d’amitié  avec  un  autre  leigneur,  nommé  Roma- 
ric , attaché  au  fervice  du  même  roi  Theodebert  j 
8c  ils  avoient  réfolu  enfemble  de  tout  quitter  , 
pour  fe  retirer  au  monaftere  de  Lérins:  mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  exécutaflent  ce  deflein. 

Ils  pafferent  tous  deux  au  fervice  du  roi  Clo- 
taire ; & dès  la  première  année  qu’il  régna  feul 
en  France  , le  fiége  de  Mets  ayant  vaqué  par  la 
mort  de  Papoul , le  peuple  demanda  S.  Arnoul 
tout  d’une  voix  ; & il  fut  contraint  d’accepter 
l’épifcopat  , quoiqu’il  ne  fût  que  fimolc  laïc. 
C'étoit  l’an  614.  comme  l’on  croit.  Dode  fon 
epoufe  fe  retira  à Trêves,  & prit  le  voile  de  re- 
ligicufe.  S.  Arnoul , tout  évêque  qu’il  étoit , de- 
meura malgré  lui  attaché  à la  cour  du  roi  Clo- 
taire , où  il  tenoit  le  premier  rang  : mais  il  au- 
gmenta tellement  fes  aumônes,  que  les  pauvres 
venoient  le  trouver  en  foule, même  des  pais  éloi- 
gnez. Il  pafloit  quelquefois  trois  jours , & plus , 
fans  manger  , encore  fa  nourriture  n’étoit  que 
du  pain  d’orge  & de  l’eau  : il  portoit  toujours  un 
cilice  fous  fes  habits. 

Saint  Go'éric,  furnommé  Abdon , étoit  parent 
de  S.  Arnoul , & lui  fucceda  en  l’évêché  de  Mets. 
Tandis  qu’il  étoit  à la  cour  du  roi  Clotaire,  il 
fut  lié  d’une  amitié  étroite  avec  S.  Didier , tréfo- 
ricr  du  roi , qui  étoit  natif  d’Albi,  & avoit  à la 
même  cour  lès  deux  freres  , Ruftique  & Sya- 
grius  : leurs  noms  montrent  qu’ils  étoient  Ro- 
mains. S.  Didier  étoit  fçavant, habile,  laborieux-, 
toujours  occupé , fuïant  la  compagnie  des  gens 
du  monde , cherchant  les  moines  & les  perfonnes 
de  pieté. 

Saint  Faron étoit  fils  d’Agneric,cepieux  fei- 
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gneur  qui  reçût  S.  Colomban  paffant  en  Brie. 
Il  fut  d’abord  à la  cour  du  roi  Thcodebert  ; & 
après  fa  mort  il  pafla  en  celle  du  roi  Clotaire  , 
qu’il  fervit  de  fes  confeils,&  fut  protecteur  des 
aftligez.Son  frere  Chagnoalde  fut  moine  à Lu- 
xeu , & depuis  évêque  de  Laon.  Leur  feeur  faintc 
Fare, ayant  été  dès  l'on  enfance  confacrée  à Dieu 
par  S.  Colomban,  fonda  un  monaftere nommé 
Eboriac,dont  elle  fut  la  première  abbeffe,&  qui 
fubfifte  encore  fous  le  nom  deFaremonftier.  Les 
anciens  la  nomment  Burgondofare  , comme  qui 
diroit  noble  Bourguignone , auffi-bien  que  fon 
frere. 

Saint  Loup  archevêque  de  Sens , avoit  foû- 
tenu  tant  qu’il  avoit  pu  le  parti  du  jeune  Sigc- 
bert,  après  la  mort  de  Theodoric  fonpere;& 
lorfque  Clotaire  , prenant  pofTelTîon  de  la  Bour- 
gogne , envoya  attaquer  Sens  ; S.  Loup  entra 
dans  l’églife  cathédrale  dédiée  à S.  Etienne  , & 
fonna  la  cloche  pour  appellerle  peuple.  (C’eft  la 
première  fois  que  je  trouve  les  cloches.  ) Alors 
les  ennemis  furent  tellement  épouvantez , qu’ils 
ne  fongerent  qu’à  s’enfuir.  Enfuite  le  roi  Clo- 
taire étant  devenu  maître  del  la  Bourgogne  , y 
envoya  Farulfe  pour  prendre  foin  de  fes  affaires. 
Quand  il  s’approcha  de  Sens  , il  fut  indigné  que 
l’archevêque  ne  vînt  pas  au-devant  de  lui  avec 
des  préfens;  & lorfqu’il  fut  entré,  il  le  regar- 
doit  de  travers.  Mais  faint  Loup  lui  dit  : Le  de- 
voir d’un  évêque  eft  de  gouverner  le  peuple , & 
d’enfeigner  aux  grands  du  fiécle  les  comman- 
demensde  Dieu  , ainfi  c’eft  plutôt  deux  à venir 
â lui.  Farulfe  encore  plus  irrité  , rapporta  au 
loi  beaucoup  de  fauffetés  contre  le  Saint  , & 
fut  aidé  dans  fes  calomnies  par  Medegifîle,  abbé 
du  monaftere  de  faint  Remi  au  fauxbourg  de 
Sens,  quivouloit  être  archevêque  à la  place  de 
faint  Loup. 
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Le  roi  Clotaire  féduit  par  leurs  artifices  , en-  , n 
voya  S.  Loup  en  exile  à Aufene , village  dans  le  An.  6 16, 
Vimeu,  fur  la  riviere  de  Breflc  , où  il  fut  con- 
duit par  un  duc  payen  nommé  Landegifile.  Le 
faim  évêque  y étant  arrivé  , trouva  des  temples 
profanes , où  les  gens  du' pays  fervoient  les  faux 
dieux.  Il  crût  être  envoyé  de  Dieu  pour  les  con- 
vertir : ce  qui  le  confola  de  fonexil.  En  effet, 
ayant  guéri  un  aveugle, il  convertit  Landegifile , 

& le  baptifa,avec  plufieurs  de  l’armée  des  Francs, 
qui  étoient  encore  payens.  Cependant  les  ci- 
toyens de  Sens  indignez  de  ce  qu’on  leur  avoit 
enlevé  leur  pafteur , tuerent  l’abbé  Medegifile 
dans  l’églife  de  S.  Remi,  & le  punirent  ainfi  de 
fa  trahifon.  Enfuitc  ils  prièrent  l’archidiacre 
Regnegilc  , d’aller  trouver  Vinebaud  abbé  de  S. 

Loup  à Troyes, célébré  par  fa  fainteté , pour  le 

Î>rier  de  demander  au  roi  Clotaire  le  rappel  de 
aintLoupdc  Sens.  Saint  Vinebaud  alla  trouver 
lç  roi , qui  étoit  près  de  Rouen , & obtint  la  li- 
berté non-feulement  de  S.  Loup, mais  de  plu- 
ficurs  autres  ,que  Ces  ducs  & fes  comtes  tenoient 
dans  les  prifons.  Quand  S.  Loup  fut  venu , il  le 
préfenta  au  roi , qui  le  v oyant  maigre  & défigu- 
ré , par  le  chagrin  de  fon  exil , en  fut  touché, dé- 
tefta  fes  calomniateurs , le  fit  manger  à fa  table , 
fe  profterna  pour  lui  demander  pardon, & le  ren- 
voya à fon  églife  avec  de  grands prefens.  Saint 
Vinebaud  l’accompagna  jufques  à Sens,&  mourut  s»lL 
vers  l’an  6 1 3.  le  fixiéme  d’Avril.  ^4i>r.  te.  9. 

Saint  Loup  étoit  né  à Orléans,  d’une  famille  P-  Î7%» 
alliée  aux  rois;  fa  mere  Auftregilde  ou  Agia, étoit 
feeur  de  S.  Aunacaire  évêque  d’Auxerre,  & de 
S.  Auftrcne  évêque  d’Orléans  , qui  formèrent 
leur  neveu  dans  la  clericature.  Il  fucceda  l’an 
609.  à Aitemius  archevêque  de  Sens  , & mou- 
rut à la  terre  de  Brinon  , qui  appartient  encore  i 
fon  églifii  : mais  il  fut  rapporté  a Sens,  & enterre 
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comme  il  l’ivok  ordonné  aux  pieds  de  fàinte 
Colombe.  Sa  mort  arriva  vers  l’an  613.  le  pre- 
mier de  Septembre  , jour  auquel  l’églife  honore 
fa  mémoire. 

Cependant  la  nouvelle  églife  d’Angleterre  fut 
violemment  ébranlée.  Le  roi  Edelbert  mourut 
l’an  6 1 6.  la  vingt-uniéme  année  depuis  la  mif- 
fion  de  faint  Auguftin  , après  en  avoir  régné  cin- 
quante-fix.  Il  efl  compté  entre  les  Saints  , & 
l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-quatrième 
de  Février,  qui  futlc  jour  de  famort.  Il  fut  en- 
terré dans  la  gallerie  de  S.  Martin,  de  l’églife 
des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  à Cr.ntorberi  ; & 
ce  fut  aufli  la  fépulture  de  la  reine  Berthe  fon 
époufe.  Il  fit  des  loix  pour  fon  peuple,  qui  com- 
mençoient  par  les  amendes  , contre  ceux  qui 
auroient  dérobé  quelque  chofe  à l’églife  , à l’é- 
vêque , ou  à quelqu’un  du  clergé.  Son  fils  Eb- 
dald  lui  fucccdadansle  royaume  de  Cant  : mais 
il  étoit  encore  payen , & déregié  dans  fcs  mœurs, 
jufqu’â  entretenir  la  femme  de  fon  pere.  Son 
exemple  fut  une  occafion  d’apoftafie  à ceux  qui 
n’avoient  embrafle  la  religion  chrétienne  que 
par  complaifance  pour  fon  pere  , ou  par  crain- 
te ; & ils  rétournerent  à l’idolâtrie  & à la  dé- 
bauche. Mais  le  nouveau  roi , en  punition  de  fes 
crimes , étoit  fouvent  aliéné  de  fon  efprit , & 
tourmenté  du  démon. 

Sabereth  ouSaba,roi  des  Saxons  orientaux, 
mourut  vers  le  même  tems  , laiflant  fes  trois 
fils  , qui  étoient  demeurez  payens.  Ils  com- 
mencèrent à éxercer  publiquement  l’idolâtrie , 
qu’ils  avoient  un  peu  interrompue  de  fon  vivant, 
& donnèrent  pleine  liberté  à leurs  fujets  de  lér- 
vir  les  idoles.  Comme  ils  voyoient  Mellit  évê- 
que de  Londres,  diftribucr  au  peuple  dans  l’é- 
glife l’euchariftie  à la  fin  de  la  merfe , ils  lui  di- 
ibient  : Pourqui  ne  nous  donnez-vous  pas  au/fi  ce 
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pain  blanc , que  vous  donniez  à notre  pere  Saba, 

6c  que  vous  continuez  encore  à donner  au  peu- 
ple t II  leur  répondit  : Si  vous  voulez  être  lavez 
'1  dans  cette  fontaine , où  votre  pere  l’a  été , vous 

i pourrez  participer  comme  lui  à ce  pain  facré  , 

autrement  il  eft  impoflible.  Nous  ne  voulons 
point  , dirent-ils  , entrer  dans  cette  fontaine  , 
nous  n’en  avons  que  faire , mais  nous  voulons 
manger  de  ce  pain.  Et  quoique  l’évêque  leur  pût  • 
dire,  pour  leur  faire  entendre  qu’il  falloir  être 
purifié,  avant  que  de  participer  au  faint  facrifice, 
ils  entrèrent  en  fureur,  & lui  dirent  enfin  j Si  vous 
ne  voulez  pas  nous  contenter  dans  une  chofe  fi 
facile  , vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  pro- 
vince. Et  ils  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur 
royaume  avec  les  fiens.  On  voit  ici  que  le  fecret 
des  myfteres  ne  s’obfervoit  plus  alors, & l’on  voit 
aulfi  l’inconvenient  d’avoir  négligé  cette  difei— 
pline.  L’évêque  Mcllit  ainfi  chaffé , palîà  dans  le 
royaume  de  Cant , pour  confulter  avec  les  évê- 
f ques  Laurent  & Julie  ce  qu’il  avoit  à faire  ; Sc 

ils  conclurent  tous  trois,  qu’il  valloit  mieux  re- 
tourner.en  leur  pays, pour  y fervir  Dieu  en  li- 
berté , que  de  demeurer  inutilement  chez  ces 
barbares  révoltez  contre  la  foi.  Mcllit  & Julie 
partirent  lespremiers,  & fe  retirèrent  en  Gaule, 
pour  y attendre  l’évenement.  Les  rois  qui  a- 
voient  chalTé  Mcllit , furent  tuez  quelque  tems 
après  tous  trois,  dans  un  combat  contre  la  na- 
tion dcsGenilTes  : mais  leur  peuple  ne  laiflapas 
de  perfeverer  dans  l’idolâtrie. 

Laurent  étant  réfolu  à fuivre  Mcllit  & Julie , 8td.  u.c  . t 
6c  à quitter  la  Bretagne,  fe  fit  préparer  un  lit  la 
veille  de  fon  départ , dans  l’églife  des  apôtres  à 
Cantorberi  ; ou  après  avoir  répandu  beaucoup 
de  larmes,  en  priant  pour  l’état  de  cette  eglife, 
il  fe  coucha,  & s’endormit.  Alors  S.  Pierre  lui 
j apparut,  & l’ayant  frappé  long-tcms  & rude* 
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ment  à coups  de  fouet,  lui  dit  d’un  ton  févere  : 
Pourquoi  abandonnez- vous  le  troupeau  que  je 
vous  ai  confié  î A quel  pafteur  Jaiflez-vous  ces 
brebis  expofées  au  milieu  des  loups  ? Avez-vous 
oublié  mon  exemple , & que  pour  ceux  dont 
Jelus-Chrift  m’avoit  chargé  , j’ai  fouffert  les 
chaînes , les  coups  , les  priions  , & enfin  la  mort, 
& la  mort  de  la  croix  ? L’évêque  Laurent  en- 
couragé par  cette  correétion , alla  dès  le  matin 
trouver  le  roi,  & s’étant  découvert , lui  montra 
comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  roi  fort 
étonné , demanda  qui  avoit  ofé  maltraiter  ainfi 
un  homme  comme  lui  ? L’évêque  lui  dit  : C’eft 
faint  Pierre  qui  m’a  fait  fouffrir  tous  ces  coups 
pour  votre  lalut.  Alors  le  roi  faifi  de  fraïeur , 
renonça  à l’idolâtrie , & à fon  mariage  incef- 
tueux  , reçut  la  foi  de  Jcfus-Chrilt  & le  baptê- 
me , & procura  tant  qu’il  pût  l’avantage  de  l’é- 
glifc.  Il  envoya  aumen  Gaule  rappeller  Mellit 
& Julie,  & les  renvoya  à leurs  églifes , pour  les 
rétablir  en  toute  liberté.  Ils  revinrent  donc  un 
an  après  leur  fortic.  Julie  retourna  à la  ville  de 
Rolfe  , où  avoit  été  fon  fiége  : mais  les  habitans 
de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir  Mellit , 
aimant  mieux  obéir  aux  pontifes  des  idoles.  Le 
roi  Edbald , plus  foible  que  fon  pere , n’a  voit  pas 
aflez  d’autorité  pour  les  obliger  à recevoir  l’é- 
vêque : mais  quant  à lui , depuis  fa  converlîon, 
il  continua  à lervir  Dieu  avec  l'on  peuple  , & bâ- 
tit dans  le  monaftere  de  S.  Pierre  a Cantorberi, 
une  eglife  de  la  Vierge , qui  fut  confacrée  par 
l’archevêque  Mellit.  Car  Laurent  mourut  peu  de 
tems  après  fon  rétablilTement , & fut  enterré 
auprès  de  faint  Auguftin  fon  prédécefleur  , dans 
l’églife  de  S.  Pierre,  le  fécond  jour  de  Février 
AT.  S'  S.  ^ 1 9*  & Mellit  auparavant  évêque  de  Londres  , 
n /„•  i.  p lui  fucceda  dans  le  fiége  de  Doroverne  ou  Can- 
» 9.  torberi  ; dont  il  fut  le  troifiéme  évêque.  Julie 
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cependant  gouvernoit  l’églife  de  RjofFc , & reçut 
ces  lettres  du  pape  Boniface  cinquième , fuccef- 
feur  de  Deufdedit , qui  l’exhortoit  avec  Laurent, 
à continuer  leurs  travaux  pour  l'églife  des  An- 
glois.  Car  ces  lettres  furent  écrites  en  6 18.  lorf- 
que  Laurent  vivoit  encore. 

Le  pape  Deufdedit  étoit  mort , ayant  tenu  le 
faint  fiége  près  de  trois  ans , & avoit  été  enterré 
à faint  Pierre  le  huitième  de  Novembre  6 1 7. 
En  trois  ordinations  , il  fit  neuf  prêtres  & cinq 
diacres  ; & d’ailleurs  vingt-neuf  évêques  pour 
diverfes  églifes.  Son  fuccefleur  fut  Boniface  V. 
natif  de  Naples,  qui  fut  ordonné  le  vingt-neu- 
vième de  Décembre  de  la  même  année  6 17.  & 
tint  le  fiége  fept  ans. 

C’eft  à peu  près  le  tems , où  Jean  Mofch  & 
Sophrone  vinrent  à Rome , ayant  été  obligez  à 
quitter  Alexandrie, par  la  crainte  dcsPerfes.Saint 
Jean  l’aumônier  en  fortit  lui-même , la  voyant 
prête  à leur  être  livrée , & réfolut  de  fe  retirer 
chez  lui  en  Chipre.  Le  patrice  Nicetas  fon  ami, 
voulant  profiter  de  l’occafion , le  pria  de  venir 
jufques  a CP.  prier  pour  les  empereurs,  c’eft- 
a-dire,Heraclius  & fon  fils.  Le  faint  patriarche 
y confentit.  Mais  étant  arrivé  à Rhodes  , il  vint 
un  eunuque  éclatant  de  lumière , tenant  un  fee- 
ptre  d’or , qui  lui  dit  r Venez , le  roi  des  rois  vous 
demande.  Alors  il  dit  au  patrice  Nicetas  : Vous 
m’appeliez  à l’empereur  de  la  terre;  mais  l'em- 
pereur du  ciel  vous  a prévenu  ; & après  lui  avoir 
raconté  fa  vifion,  il  fe  fépara  de  lui,  pafla  en 
Chipre  , & arriva  à Amathonte , ville  de  fa  naif- 
fance.  Là  il  ditta  fon  teftament  en  ces  termes  ; Je 
vous  rends  grâces , mon  Dieu  , de  ce  que  vous 
avez  exaucé  ma  priere, & qu’il  ne  me  refte  qu’un 
tiers  de  fou  , quoi  qu’à  mon  ordination  j’aye 
trouvé  dans  la  mailon  épifcopale  d’Alexandrie 
environ  quat  re  mille  livres  d’or , outre  les  fom- 
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mes  innombrables  que  j’ai  reçues  des  amis  de 
Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  j’ordonne  que  ce 
peu  qui  refte  Toit  donné  à vos  ferviteurs. 

Il  mourut  enfuite,  & fut  enterré  dans  l’ora- 
toire  de  S.  Tychon,  qui  avoitété  évêque  delà 
même  ville  d’Amathonte , du  tems  de  Theodofe 
K le  jeune  ,&  dont  l’églife  honore  la  mémoire  le 
16 trt/4K.  * de  Juin.  On  mit  le  corps  de  faint  Jean 

l’aumônier  entre  ceux  de  deux  évêques , qui  fc 
retirèrent  de  part  & d’autre,  pourlui  faire  place, 
à la  vue  de  tous  les  allntans.  Il  fe  fit  pluûeurs 
tram.  miracles  à fon  tombeau  ; ic  fa  vie  fut  écrite  in- 
continent apiès  parLeonce  évêque  de  Naples, 
dans  la  même  ifle  de  Chipie;  qui  l’avoit  apprife 
principalement  de  Mennas,vidame  ou  œconomc 
de  l’églife  d’Alexandrie.  Jean  Mofch  & Sophro- 
ne  en  avoient  écrit  auparavant  une  autre,  que 
Sill  f-  4?;.  nous  n’avons  plus.  S.  Jean  l’aumônier  mourut  le 
jour  de  S.  Mennas , onzième  de  Novémbrermais 
jlirtyr  R.  l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  tranfla- 
U Jo-n.  tion  , vingt-troifiéme  de  Janvier.  11  avoir  tenu 
dix  ans  le  fiége  d’Alexandrie,  & eut  George  pour 
fuccefleur.  Mais  depuis  fon  tems  , on  ne  connoît 


plus  guércs  i’hiftoire  de  cette  égiife. 

X1v  Jean  Mofch  ayant  quitté  Alexandrie  , pafla 
Prél'piii.  dans  l’ifle  de  Chipre,  puis  dans  celle  de  Samos  r 
tuel.  & arriva  entin  à Rome  avec  douze  difciplcs  , 

Prolog,  pr.  dont  le  principal  étoit  Sophrone.  Là  il  compofa 
’Phôt,  c«d-  ^°n  l ivre  appellé  le  Pré  fpiritucl , comme  étant 
*■99  f Jio.  tout  ïcmé  ae  fleurs,  c’eft-à— dire,  de  miracles  ou 
d’exemples  rares  de  vertu,qu’ilavoit  appris  dans 
fes  divers  voyages.  Ils  font  diftribuez  en  deux 
cens  dix-neuf  chapitres , & rangez  plutôt  fuivant 
l’ordre  des  matières  que  du  tems.  Il  cite  par 
tout  les  auteurs  ,de  la  bouche  defquelsil  avoit 
appris  ces  hiftoircs , & de  qui  eux-mêmes  les  fça- 
voient.  Le  ftile  en  eft  fimple , mais  vif  & folide  , 
& il  rapporte  naïvement  les  faits , comme  il  le» 
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avoir  oui  raconter  , laiflant  an  leéb-ur  à y faire 
les  reflexions.  Tout  y tend  d l’édification  .tout 
refpire  la  pieté  : mais  on  y peut  remarquer  en 
paflant  plufieurs  preuves  de  la  foi  & de  la  dufei- 
pline  de  l’églife. 

L’abbé  Jean  prêtre,  & depuis  évêque  de  Cc- 
farée,  avoit  accoutumé  de  voirie  Siint-Efprit 
defeendre  fur  l’autel  i l’heure  du  facrifice.  Dans  f.  17. 
un  village  de  Cdicie.il  y avoit  un  prêtre  qui  re- 
cevoir la  même  grâce  , & ne  pouvoir  Ce  résoudre 
d célébrer  la  meffe , qu'il  n’eut  viî  le  Saint-Efprit 
venir  fur  l’autel  : en  lorte  que  le  dimanche  il  at- 
tendoit  quelquefois  d célébrer  jufques  d nonc, 
contre  les  canons.  Près  d’Apamée  en  Syrie,  des  c.  t9t. 
enfans  gardant  des  troupeaux, voulurent  par  jeu 
reprefenter  les  faintsmyftres.  Une  grande  pierre 
polie  leur  fervit  d’autel.  Un  d’entre  eux , qui  fça- 
voit  les  paroles  de  l’oblation , fit  le  prêtre  , 8c 
deux  autres  les  diacres.  Or  ilsfçavoient  ces  priè- 
res , parce  qu’à  l’églife  les  enfans  étoient  proche 
de  l’autel , 3c  communioient  les  premiers  après  le 
clergé,  & qu’en  quelques  lieux  les  prêtres  pro- 
nonçoient  tout  haut  les  paroles  de  la  confecra- 
tion  . Ces  enfans  ayant  donc  mis  des  pains  fur  la 
pierre , & dans  un  vaifleau  de  terre  du  vin  , ils 
obferverent  tout  fuvant  la  coutume  de  l’é^lifc. 

Mais  avant  qu’ils  rompiflent  les  pains , il  tomba 
un  feu  du  ciel, qui  conuima  non-leulement  toute 
l’oblation, mais  la  pierre  même,&  les  enfans  de- 
meurèrent par  terre  , tellement  faifis  de  fraïeur, 
qu’ils  n’en  revinrent  que  le  lendemain.  L’évêque 
en  étant  inftruit,  les  mit  dans  un  monaftere, qu’il 
fonda  fur  le  lieu  de  ce  miracle. 

Près  d’Eginc  en  Cilicie  x il  y avoit  deux  Sty-  c.  1,. 
lires  , un  Catholique , & un  Severien.  Le  Catho- 
lique pria  celui-ci  de  lui  envoyer  l’euchariftic  de 
fa  communion  : ce  que  l’autre  fit  avec  joye  , 
croyant  l’avoir  gagué  àfon  parti. Le  Catholique 
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mit  ccttc  cuchariftie  dans  une  chaudière  bouil- 
lante , od  elle  fondit  à l’inftant.  Puis  il  mit  une 
particule  de  l’euchariftie  Catholique  , qui  re- 
froidit l’eau , & demeura  entière , fans  être  feu- 
lement mouillée.  Un  nommé  Ifidore,de  la  même 
feéle  desSeveriens  , voyant  que  fa  femme  avoir 
reçu  l’euchariftie  catholique  de  fa  voifîne , prit 
fa  femme  à la  gorge , & la  força  de  rejetter 
l’euchariftie  , qu’il  jetta  dans  la  boue  : mais 
un  éclair  l’enleva.  Deux-  jours  après , il  vit  un 
Ethiopien  couvert  de  haillons',  qui  lui  dit  : Nous 
fommes  tous  deux  condamnez  a*  même  fuplice. 
Je  fuis  celui  qui  frappa  Jefus-Chrift  fur  la  joue. 
Uîdore  fe  fit  moine , & ne  cefla  toute  fa  vie  de 
pleurer  fes  pechez.  Ces  hiftoires  prouvent  au 
moins  la  créance  de  Jean  Mofch , touchant  l’eu- 
chariftie. 


Touchant  le  baptême  , il  parle  d’un  faint 
moine  dePaleftine,  qui  étant  prêtre  & chargé 
de  baptifer , ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  fur 
les  femmes  les  onétions  ordinaires.  Ce  qui  mon- 
tre  quç  les  Grecs  les  faifoient  dès-lors  en  plu- 
\utbol  fieurs  parties  du  corps  , comme  ils  font  encore. 
AcoUiiih  Car  avant  le  baptême,  ils  font  avec  l’huile  des 
i 63.  onffions  en  forme  de  croix  au  front,  à la  poi- 
trine, au  dos, aux  oreilles, aux  pieds  Sc  aux  mains. 
Après  le  baptême , ils  font  des  onétions  avec  le 
famt  chrême  au  front , aux  yeux , aux  narines  , 
à la  bouche  , aux  oreilles  , à la  poitrine  , aur 
mains  & aux  pieds. 

T Dix  jeunes  hommes  voyageant  dans  un  dé- 

‘ - ' fert  de  Palcftine , tfn  d’eux  , qui  étoit  Juif,  tomba 

malade  ; & fe  voyant  prêt  à mourir , conjura  les 
autres  de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne  nous  cft 
pas  permis,  dirent-ils,  nous  ne  fommes  que  des 
laïcs , & d’ailleurs  nous  n’avons  point  d’eau. 
Comme  il  les  preffoit,un  d’eux  nommé  Philopo- 
se, le  fit  dépouiller t & tenir  debout , de  lui  yerfa 
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par  trois  fois  du  fable  jfur  la  tête , en  pronon-  1 

çant  les  paroles  du  baptême , fuivant  l’ufage  des  An.  fi 9* 
Grecs.  Auffi-tôt  le  Juif  fut  entièrement  guéri. 

Etant  arrivez  à Afcalon , ils  racontèrent  la  chofe 
à l’évêque  , qui  aflembla  foo  clergé , pour  exa- 
miner fi  l’on  devoit  approuver  ce  baptême, que 
Dieu  fembloit  avoir  approuvé  par  une  guérilon 
miraculeufe.  On  conclut  , qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  l’écriture , ni  dans  les  peres  qui  le  pût  auto- 
rifer.  Ainfi  l’évêque  envoya  le  Juif  au  Jourdain,  c.  io;r, 
pour  y être  baptifé , & ordonna  diacre  Philopo. 
ne.  On  voit  par  une  autre  hiftoire , que  les  par- 
rains fervoient  de  cautions  pour  le  baptême  des 
perfonnes  inconnues  ou  dont  la  converfion  étoit 
lufpeéte. 

Jean  Mofch  adrefTa  fon  Pré  fpirituel  à So-  p.^ defaiit* 
phron  fon  cher  difciple  : ce  qui  l’a  fait  citer  fous  jeanMofeh 
fon  nom  ; & il  eft  aflcz  à croire  qu’il  avoit  gran-  & de  fainç 
de  part  à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laifTa  en  mou-  Anaflaft 
rant,&  lui  recommanda  de  ne  point laifler  fon  Sinaïce. 
corps  à Rome , mais  de  l’emporter  dans  un  cof-  Proi,,l' 
fre  de  bois,  pour  l’enterrer  au  mont  Sinaï,avec  ,, 

les  moines  du  lieu. Que  fi  les  incurfionsdes  bar- 
bares  ne  permettoient  pas  de  l’emporter  fi  loin, 
qu’il  l’enterrât  au  monaftere  de  S.  Theodofe , oïl 
il  avoit  premièrement  renoncé  au  monde.  So- 
phrone  exécuta  cet  ordre  ; & étant  parti  de 
Rome  avec  les  autres  onze  difciples  de  Jean , il 
arriva  à Afcalon , où  il  apprit  qu’il  étoit  impof- 
fible  d’aller  au  mont  Sinai,  àcaufc  de  la  révolté 
des  Arabes.  Il  vint  à Jerufalem  au  commence- 
ment de  la  huitième  indiétion  , c’eft-à-dire  , au 
mois  de  Septembre  6 1 9.  & y ayant  trouvé  l’abbé 
de  S.  Theodofe , il  tranfporta  le  corps  du  bien- 
heureux Jean  en  ce  monaftere. 

C’eft  environ  le  tems  de  la  mort  de  S.  Anaf-  11  • 

tafe  Sinaïte  , fameux  par  fes  écrits  , dont  le  A^t0‘  l#* 
plus  confidcrable  eft  l’Hodcgos  ou  Guide,  qui 5°‘ 
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eft  une  méthode  de  coatroverfe  contre  les  héré- 
tiques, particulièrement  contre  les  Acéphales.  Il 
y aencorc  de  lut  onze  livres  deconfideracions 
anagogiques  fur  la  création  du  monde.  Cinq  li- 
vres dogmatiques  de  théologie , & quelques  fer- 
mons. II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  S.  Anaf- 
tafe  , patriarche  u’Antioche,  qui  mourut  vingt 
ans  auparavant , vers  Tan  {9  S. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  à Seville  fous 
le  roi  Sifebut.le  treiziéme  de  Novembre  619. 
ere  557.  Le  concile  s’aflembla  dans  la  falle  fe- 
crete  de  l’églife  nommée  Jerufalem  , & huit 
évêques  y alîifterent , tous  Je  la  province  Béti— 
que , dont  le  premier  eft  S.  Ifîdore  , archevêque 
de  Seville.  Le  clergé  de  la  ville  y étoit  prefent , 
& deux  féculiers , portant  le  titre  d’illuftres , Si- 
ficlc , gouverneur  de  la  province, & Suanila.in- 
tendant  du  fife.  Les  decrets  de  ce  concile  font  di- 
vifez  en  treize  allions  ou  chapitres , félon  les 
matières  ; mais  le  tout  fut  expédié  en  trois  féan- 
ccs.  Ce  font  des  reglemens  generaux  à l’occa- 
fion  de  diverfes  affaires  particulières. 

Theodulfc  évêque  de  Malaga  , fe  plaignoit 
qu’a  l’occafion  des  guerres , trois  évêques  voi- 
fins  avoient  empiété  fur  fon  diocéfe  ; fur  quoi 
il  fut  ordonné  , que  l’on  rendît  à chaque  églife  , 
ce  qu’elle  prouveroit  avoir  pofledé  avant  les 
hoftilitez  , fans  que  l’on  pût  alléguer  de  pre- 
feription  , puifque  la  guerre  avoit  empêché  d’a- 

Sir.  Hors  ce  cas,  on  déclara  que  la prefeription 
e trente  ans  auroit  lieu,  fuivant  les  édits  des 
princes,  & les  decrets  des  papes  , entre  deux 
évêques  qui  difputoient  la  poITcflîon  de  quel- 
ques églifes  particulières.  C’eft  ce  qui  fut  réglé 
en  la  caufe  de  Fulgence  d’Aftigie&  d’Honorius 
de  Cordouë,  touchant  les  limites  de  leurs  dio- 
céfes , & on  donna  des  commiflâires  pour  vftucr 
les  lieux. 
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Un  évêque  ayant  mal  aux  yeux  , avoit  pré-  * 

tendu  ordonner  un  prêtre  & deux  diacres,  leur  An. 
impofant  feulement  la  main  , & faifant  ptonon-  I' 
cer  par  un  prêtre  la  benedidion  ; c’eft-à-dire  , 
la  formule  de  l’ordination.  Ces  ordinations  fu- 
rent déclarées  nulles.  Aucun  évêque  ne  peut  dé- 
pofer  un  piètre  ou  un  diacre , que  dans  un  con-  ^ 
cile  , quoiqu’il  puifle  les  ordonner  feul.  Les  prê- 
tres ne  peuvent , même  par  commiflîon  de  l’évê- 
que, confacrer  des  autels  ou  des  églifes  , non 
plus  qu’ordonner  des  prêtres  ou  des  diacres, con- 
facrer des  vierges  , impofer  les  mains  aux  fideles 
baptifez  ou  convertis  de  Phéréfie,&  leur  donner 
le  Saint-Elprit , faire  le  faint  chrême,  ou  en  mar- 
quer les  baptifez  fur  le  front , réconcilier  publi- 
quement un  pénitent  à la  meffe , donner  des  let- 
tres formées  ou  ecclefîiftiqucs.  Tout  cela  eft 
réfervé  aux  évêques.  Aujourd’hui  quelques-unes 
de  ces  fonctions  font  communiquées  aux  prêtres. 

Le  prêtre  ne  doit  pas  faire  en  prefence  de  l’évê. 
que,  les  fondions  fuivantes  fans  fonordre;en, 
trer  dans  le  baptiflerc  , baptifer , ou  faire  un  ca- 
thécumene  , réconcilier  des  pénitens  , confacrer 
l’euchariftie , inftruire  le  peuple , le  bénir , le  fa- 
luer.  Chaque  évêque  doit  fechoifir  un  œcono-_  Ai  f. 
me  du  corps  du  clergé,  fui  vant  le  concile  de  Cal  CaH‘ 
cedoine;  & il  eft  défendu  d’employer  des  laïcs 
à cette  fondion , qui  rendoit  en  quelque  ma-  n 
niere  vicaire  de  l’é  vêque,&  donnoit  jurildidion. 

Il  eft  auflï  défendu  aux  évêques  d’adminiftrer 
les  biens  de  l’églife  , fans  avoir  un  oeconome 
pour  témoin  de  leur  conduite.  U eft  marqué  que 
les  clercs  étoient  diftinguez  des  laïcs  par  leur 
.habit. 

Comme  il  y avoit  plHÊcurs  monafteres  dans 
la  province  Bétique,  le  concile , à la  priere  des  *• 
abbez  , ordonne  que  les  nouveaux  feront  main- 
tenus comme  les  anciens  , fans  qu’il  foit  permis 
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- aux  évêques  d’en  fupprimer  aucun  , ou  de  les 
An.  € 1 9.  dépouiller  de  leurs  biens.  Les  monaAeres  de  filles 
AU.  u,  feront  gouvernez  par  des  moines:mais  à lachar- 
ge  que  leurs  demeures  feront  éloignées  ; que 
les  moines  ne  viendront  pas  même  au  veAibulc 
des  religieufes , hors  l’abbé , ou  celui  qui  fera 
leur  fupericur.  Encore  ne  pourra-t-il  parler  qu’à 
la  fuperieure , & en  prelence  de  deux  ou  trois 
fœurs  : en  forte  que  fes  vifites  foient  rares , & 
les  converfations  courtes.  On  choifira  un  moine 
très-éprouvé  au  jugement  de  l’évêque  , pour 
avoir  foin  des  terres , des  maifons , des  bâtimens, 
. & de  tous  les  befoins  du  monaAere  des  filles  : 

en  forte  qu’elles  n’ayent  foin  que  de  leurs  âmes , 
& ne  s’occupent  que  du  fervice  de  Dieu,  & de 
leurs  ouvrages , entre  lcfqucls  on  compte  de  faire 
les  habits  cies  moines  qui  les  foulagent. 

Alt.  iz.  A ce  concile  fc  prefenta  un  évêque  Syrien  de 
la  feéte  des  Acéphales,  qui  nioit  la  diAinétion 
des  natures  en  Jefus-ChriA  , & foutenoit  que  la 
divinité  étoit  pafllble.  Il  réfiAa  long-tems  aux 
infiruétions  des  évêques  catholiques;  mais  en- 
fin il  fe  convertit , & fut  reçu  à leur  commu- 
jl/f'  nion.  Ce  qui  les  obligea  à ajouter  à leurs  decrets , 
une  ample  réfutation  de  cette  héréfie  par  l’écri- 
ture & les  pères.  On  compte  ce  concile  pour  le 
fécond  de  Séville. 

XXII.  Entre  les  monafieres  nouveaux  de  la  province 
S ^iCd  ^ ®^t*<îuc  » dont  ^ parlé  dans  ce  concile , on 
T*  i*  °lj.’  doit  ians  doute  compter  celui  d’Honori  , pour 
lequel  S.  Ifidore  écrivit  faregle.  Elle  nous  fait 
voir  combien  il  entendoit  & chéri ffoit  la  vie  mo- 
nafiique  , & peut  bien  fervir  à l’intelligence  des 
autres,  particulièrement  de  la  réglé  <ie  S.  Bc- 
noît.  S.  Ifidore  veut  que  la  clôture  dumonaAere 
foit  exaéle , & que  la  métairie  en  foit  éloignée , 
que  les  cellules  des  frères  foient  près  de  l’églife  , 
<*,  4.  d’infirmerie  plus  loin , le  jardin  dans  l’enclos.  On 
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éprouvera  les  novices  pendant  trois  mois  dans  le 
logement  des  hôtes  ; ils  donneront  tous  leurs 
biens  aux  pauvres , ou  au  monaftere  , & oromet- 
tront  par  écrit  de  demeurer  dans  lamailon.Ceux 
que  leurs  parens  y auront  donnez , feront  enga- 
gez pour  toujours.  On  n’aura  aucun  égard  à la 
condition  précédente  : caron  doit  recevoir  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , même  des  cfclaves , fi 
leur  maître  y confent,&  des  hommes  mariez  , 
pourvu  que  la  femme  de  fon  côté  fafle  vœu  de 
continence.  Les  moines  feront  tous  les  ans,à  la  g 
pentecôte  , leur  déclaration  , qu’ils  ne  gardent 
rien  en  propre.  Aucun  ne  fe  retirera  pour  vivre 
reclus  dans  un  logis  féparé , de  peur  qu’il  ne  le 
faffe  par  parefle  ou  par  vanité  : aucun  ne  fe  chai» 
géra  des  affaires  de  fes  parens. 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  fes  mains,  »• 
fuivant  le  précepte  de  S.  Paul , & l’exemple  des  ^Tbcf  lia» 
patriarches  , de  S.  Jofeph  & des  apôtres.  Chacun 
doit  travailler , non-feulement  pour  fa  fubliftan- 
cc  , mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fe 
portant  bieu  ne  travaillent  point , pechent  dou- 
blement, par  l’oifiveté  & par  le  mauvais  exem- 
ple. Ceux  qui  veulent  lire  fans  travailler  , dé- 
mentent la  leélure  , qui  leur  ordonne  le  travail. 

Ceux  qui  feignent  d’être  malades  ,pour  ne  point 
travailler , font  plus  à plaindre  que  les  vrais  ma- 
lades , puifqu’ils  font  malades  de  l’efprit , & ils 
doivent  être  châtiez, fi  on  les  découvre.  Cette 
réglé  preferit  pour  chaque  jour  environ  fix  heu- 
res de  travail , & trois  heures  de  leéfure.  Les 
moines  travailleront  au  jardin, & à préparer  leur 
nourriture  , & laifferont  aux  ferfs  les  bâtimens  & 
la  culture  des  terres. 

L’abbé  doit  être  d’un  âge  meur  , éprouvé  ti 
dans  toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier 
tout  ce  qu’il  preferit  aux  autres.  Il  fera  des  con-  <•  *• 
fereuces  crois  fois  la  fc maure  après  tierce.  Il 
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mangera  toujours  en  communauté , & fans  dif- 
^ J0>  tinélion  , aufll  pauvrement  que  les  autres.  Leur 
nourriture  fera  d'herbes  & de  légumes , & aux 
jours  folemnels  , quelquefois  avec  les  herbes, 
de  la  chair  la  plus  legere  , ce  que  j’entends  des 
volailles.  Celui  qui  voudra  s’abltenir  de  chair  & 
de  vin , le  pourra.  C’efl  qu’il  y avoit  des  relies 
de  Prifcillianifles  en  Efpagne.  On  dînera  depuis 
la  pentecôte  jufques  au  commencement  de  l’au- 
tomne ; le  relie  du  tems , il  n’y  aura  que  le  fou- 
per  ; le  carême  on  jeûnera  au  pain  & à l’eau.  Il 
»>•  ' fera  permis  de  jeûner  en  tout  tems,  hors  le  di- 
#•  io.  manche. Les  moines  ne  porteront  point  de  linge, 
& n’auront  en  leurs  habits  ni  propreté,  ni  ncgli-- 
gence  afFeélcc.Ils  n’uferont  au  bain  que  par  né- 
celfité  en  maladie.  Ils  coucheront  tous  en  même 
chambre , s’il  eft  po/îîblc , au  moins  dix  enfem- 
ble , & la  chambre  fera  toûjours  éclairée. 

* On  ne  chaflera  point  un  moine  , pour  quel- 

ques fautes  & quelques  rechûtes  que  ce  foit  , de 
peur  de  l’expoîer  à de  plus  grandes  tentations: 
mais  on  lui  fera  faire  pénitence  dans  le  monafte- 
r-  »<»  re.  Cette  réglé  fait  un  grand  dénombrement  des 
fautes  plus  legeresou  plus  graves.  Les  premières 
font  de  furprife  & de  foiblefïe  , les  autres  de  ma- 
#.  « 7«  lice.  Celles-ci  font  punies  à la  diferetion  de  l’ab- 
Suf.  liv.  bé,  au  lieu  que  pour  les  plus  legeres  , il  n’y  a 
xxn.»  i*.  qUe  pexcommunication  de  trois  jours.  C’étoit, 
comme  dans  la  réglé  de  faint  Benoît , une  fépa- 
ration  de  la  communauté  , pendant  laquelle  le 
moine  coupable  demeuroit  enfermé , fans  qu’il 
fût  permis  à perfonne  de  l’aller  voir , de  lui  par- 
ler, de  prier  ou  manger  avec  lui.  Son  tems  étant 
fini , l’abbé  lui  donnoit  l’abfolution  folemnellc- 
ment  dans  l’églife. 

fi»  r».  Cette  réglé  marque  aflez  en  détail  les  fonc- 

tions de  tous  les  officiers  du  monallere.  Le  pre  - 
rdc  ctoit  comme  un  procureur  poux  les  affaires 
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du  dehors;  le  cuftode  ou  le  facriftain  avoit  le  foin 
de  l’églife  ; un  autre  du  veftiaire  & des  meubles  , 
le  portier , des  hôtes  ; le  cellerier  , des  provifions 
de  bouche  , des  greniers  & du  bétail  ; les  femai- 
niers , du  fervice  des  tables  ; un  autre  , des  tra- 
vaux du  jardin  ; un  autre  , d’inftruire  les  enfans 
donnez  au  monaftere  ; un  autre,  de  diftribucr  les 
aumônes.  Le  monaftere  avoit  une  maifon  dans  la 
ville  , où  réfidoit  un  ancien  avec  deux  jeunes.  Le 
moine  envoyé  dans  un  autre  monaftere , fe  con- 
formera à l’obfervance  qui  s’y  pratique, pour  ne 
point  donner  dcfcandalc.  Avant  que  d’enterrer 
les  morts, onoffrira  le  facrifice  pour  leurs pechez; 
& le  lendemain  de  la  pentecôte,on  l’offrira  pour 
tous  les  défunts.  C’eft-cc  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  la  réglé  de  S.  Ifidore. 

Dans  le  même  tems  il  y avoit  près  de  To- 
lède un  fameux  monaftere , nommé  Agali,dont 
on  tira  plulieurs  évêques  pour  ce  grand  fiége  , 
entre  autres  , faint  Hellade.  Il  étoit  très-confi- 
derable  à la  cour  des  rois  Gots,  dont  la  réfidence 
étoit  à Tolede , & avoit  le  gouvernement  des  af- 
faires publiques;  toutefois dés-lors il  pratiquoit 
la  vie  monaftique , autant  qu’il  pouvoit , fous 
l’habit  féculier.  Car  quand  les  affaires  lui  laif- 
foient  le  loifirde  paner  au  monaftere  d’Agali, 
il  écartoit  toute  fa  fuite , pour  fe  joindre  aux 
troupes  des  moines , & prendre  part  à quelqu’un 
de  leurs  travaux  , comme  de  porter  au  four  des 
bottes  de  paille.  Enfin  il  quitta  entièrement  le 
monde,  & fe  retira  dans  cette  fainte  communau- 
té ,dont  il  fut  enfuite  abbé  ; & outre  le  foin  du 
fpirituel , il  la  combla  dericheffes.  Il  en  fut  tiré 
dans  fa  vieilleffe  malgré  lui.pour  gouverner  l’é- 

flife  de  Tolede,  après Aufarius,fuccefTeur d’A- 
elphius.  S.  Hellade  entra  dans  ce  fiége  fous  le 
roi  Sifebut , vers  l’an  614.  & y demeura  dix-huit 
ans,jufques  à l’an  53  2.  Etant  évêque,  il  donna 


.h  . 


fi  tif 


f.  *3*  . 


XXIIL 

S.  Hellade 
de  T olede. 

AS.  SS. 
B.  tu  x. 
f . H*. 
Idelf.  de 
vit.  • 


lit.  S»  : 


Digitized  by 


1 


An.  619. 


XXIV. 

Homélies 
de  S.  An- 
tiochus. 

T h tuf  h.  an- 
10.  p- 

TBf.  Antio~ 
thi-  to.  1. 
*4ucl.  bibl. 
PPf.l#  u. 


“> 


Su}.  M.  10. 

f»  IMS  D. 
Nicepb. 
xmikifi. 
t.  ît. 
Demter.  ] 
Cyrït.to.  t. 

Ul, 

Bibl.  0- 
rient-  pi 
4*9- 

• Antitcb. 
f**4  4. 


l£o  Jîijloire  EceleJtaftiéjut» 

encore  plus  d’exemples  de  vertu,  qu’étant  moine'j 
& fe  dillingua  particulièrement  par  fa  charité 
pour  les  pauvres.  Mais  il  ne  voulut  point  écrire , 
aimant  mieux  inftruire  par  Ces  aéltons. 

En  Orient  les  monafteres  étoienr  défolez  par 
la  guerre  des  Perfes.  L’an  6 19.  dixiéme  d’Hera- 
clius , ils  prirent  Ancyre, capitale  de  Galatie,près 
de  laquelle  étoit  le  monaftere  d’Attaline.  Les 
moines  avec  leur  abbé  Euftathe,  furent  obligea 
d’abandonner  le  pays , & de  changer  fouvent  de 
place,  parla  crainte  des  infidèles.  Comme  ils 
ne  pouvoient , dans  ces  frequens  voyages, porter 
avec  eux  beaucoup  de  livres  , l’abbé  Euftathe 
écrivit  à Antiochus , moine  de  lalaure  de  faint 
Sabas  en  Paleftine,  de  lui  faire  un  abrégé  de  toute 
l’écriture-fainte , contenant  en  un  feul  volume 
facile  à porter, tout  ce  quieft  néceflairc  au  falut. 
En  même  tems  il  le  pria  de  lui  mander  la  véri- 
té , touchant  la  mort  & les  vertus  des  moines  de 
la  même  laure  , tuez  par  les  Arabes  cinq  ans  au- 
paravant. Antiochus  fatisfit  à la  priere  de  l’abbé 
Euftathe  , par  un  extrait  moral  de  l’écriture 
fainte , diftribué  en  cent  trente  chapitres  ou  ho- 
mélies , à la  tête  defquelles  eft  une  lettre , où  il 
raconte  le  martyre  des  quarante-quatre  moines 
fes  confrères , comme  je  l’ai  rapporté. 

Dans  le  dernier  chapitre , il  met  le  catalogue 
des  hérétiques  depuis  Simon  le  Magicien , juf- 
ques  à fon  tems  , finiflant  aux  Severiens  & aux 
Jacobites.  Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom 
d’un  certain  Jacob , furnommé  Zanzale  ou  Bar- 
dai, qui  étoit  un  moine  Syrien, difciple de Seve- 
rc.  Il  prêcha  l’héréfic  d’Eutychés  dans  laMefo- 
potamie  & l’Armenic;&dés-lorsonnommaen 
Syrie  Melquites  les  Catholiques , qui  recevoient 
le  concile  de  Calcédoine  , comme  qui  diroit 
royaux  ou  impériaux , parce  qu’ils  fuivoient  la 
religion  de  l’empereur.  Antiochus  parle  d’un  ccr- 
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tain  Athanafe  Jacôbitc  , qui  vouloit  ufurpcr  le 
fiége  d’Antioche.  A la  fin  de  l’ouvrage , eft  une 
grande  priere  , pour  appaifer  la  colcre  de  Dieu , 
& obtenir  le  rétabliflement  des  lieux  faints.Dans 
la  lettre  à l’abbé  Euftathe  , Antiochus  raconte 
ce  qui  lui  eft  arrivé  , & aux  autres  moines  fes 
confrères , depuis  l’incurfion  des  Arabes, & com* 
me  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monafterc  de 
faint  Athanafe  , près  de  Jerufalem.  Enfuitc  , 
ajoûte-t-il,lc  faint  Abbé  Modeftenous  confcilla 
de  retourner  à la  laure , notre  ancienne  demeure. 
Quelques-uns  fuivirent  fon  confeil  ; d’autres  de- 
meurèrent dans  le  monaftere  de  faint  Anaftafe  , 
fous  la  conduite  du  faint  abbé  Juftin , qui  après 
avoir  demeuré  plufieurs  années  dans  la  laure  , 
étant  ordonné  prêtre  pour  fon  mérité , avoit  af- 
femblé  une  grande  communauté  dans  ce  monaf- 
tere , & y gardoit  les  obfcrvances  de  la  laure  : 
en  forte  qu’aucun  n’étoit  mieux  réglé  dans  toute 
la  Paleftine. 

Dans  ce  même  monaftere  étoit  alors  un  jeune 
Perfan  nouvellement  converti.  Il  fe  nommoit 
Magundat , natif  de  la  province  de  Lazech  , & 
fils  d’un  Mage  ,qui  l’inftruifit  dès  l’enfance  dans 
l’art  magique.  Etant  devenu  grand,  il  porta  les 
armes,  & fe  trouva  dans  la  ville  capitale  des 
Perfes  , lorfqu’ils  prirent  Jérufalem.  Comme  il 
oüit  parler  que  l’on  avoit  apporté  la  croix  , à la- 
quelle avoit  été  attaché  le  Dieu  des  Chrétiens,  de 
aont  on  racontoit  plufieurs  merveilles , il  s’in^ 
forma  du  myftere  de  cette  croix.  Il  trouva  des  fi- 
dèles qui  l’en  inftruifirent;&  réfléchiflant  en  lui- 
même  , il  difoit  : Comment  fe  peut-il  faire , que 
ce  grand  Dieu  qui  habite  le  ciel,  & que  les  chré- 
tiens adorent , loit  defeendu  ici-bas  } A melure 
qu’il  s’inftruifoitjil  goûtoit  la  vérité,  & rej étroit 
les  erreurs  de  la  magie.  Quelque  tems  après  , il 
quitta  le  fervice,  8c  le  trouvant  àHicraple,  dans 
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■ la  haute  Syrie , il  fe  retira  chez  un  Perfan , chré-. 

ilN.  610.  rien,  & ouvrier  de  monnoyc,  qui  lui  apprit  Ton 
métier.  Il  le  prioit  Couvent  de  le  faire  baptifer  : 
mais  celui-ci  craignant  les  Perfes  , differoit  toû- 
jours.  Cependant  il  le  menoit  aux  églifes  , oii 
Magundat voyant  les  hiftoires  des  martyrs,  en 
demandoit  l’explication , & admiroit  leurs  fouf- 
frances  & leurs  miracles.il  ne  demeura  pas  long  - 
tems  avec  ce  monnoyeur  , & s’en  alla  à Jéru- 
falem  , touché  d’un  grand  defir  d’y  recevoir  le 
baptême. 

Il  s’y  logea  chez  un  autre  monnoyeur,  qui  le 
mena  a Elie  , pi  être  du  Paint  Sepulcre;&  celui-ci 
l’ayant  reçu  comme  envoyé  de  Dieu , le  prefenta 
au  prêtre  Modclie , vicaire  du  fiége  de  Jérufa- 
lem , pendant  la  captivité  du  patriarche  Zacha- 
rie. Modelle  le  fit  baptifer  avec  un  autre , con- 
verti de  la  même  fuperftition,  & dans  les  mêmes 
difpofitions.  Magundat  reçut  au  baptême  le  nom 
d’Anaftafe,  & palfa  les  huit  premiers  jours  chez 
le  prêtre  Elie , qui  lui  demanda  quel  genre  de  vie 
il  vouloit  embralTer.  Anaftafe  le  pria  de  le  faire 
r.  i.  moine.  Ainfi , dès  qu’il  eut  quitt-é  l’habit  blanc  , 
Elie  le  mena  aaimonafterede  Paint  Anaftafe  , à 
quatre  milles  de  Jérufalem , & le  mit  entre  les 
mains  de  l’abbé  Juftin,  qui  le  reçut  la  dixiéme 
année  d’Heraclius  , indiélion  huitième,  c’eft- 
à-dire,  l’an  6io.  Juftin  lui  donna  pour  rnaitre 
un  de  fesdifciples , qui  lui  apprit  les  lettres  grec- 
ques & le  pfcautier , lui  coupa  les  cheveux,  le  re- 
vêtit de  l’habit  monaftique,&  l’éleva  comme  fon 
fils.  Il  rendoit  divers  fervices  dans  le  monaftere, 
particulièrement  à la  cuifine&  auxjardins.il  étoit 
fort  appliqué  à l’office  , à la  lefture  de  l’écriture 
fainte  , & des  vies  des  faints  : mais  celles  des 
martyrs  le  touchoient  le  plus.  Le  démon  lui  ra- 
menoit  fouvent  en  la  mémoire  les  paroles  des 
enchantemcns , qu’il  avoit  appris  de  fon  perc. 
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Mais  ayant  découvert  cette  peine  à Ton  abbé  , il 
en  fut  délivré  par  fes  prières , & par  celles  de  la 
communauté.  C’eft  ainfî  qu’Anaftafe  vivoit  dans 
le  monaftere  , où  il  pafla  fept  ans. 

En  Occident , la  difcipline  monaftiquc  fleurif- 
foit  entre  les  difciples  de  faint  Colomban , lorf- 
que  leur  paix  fut  troublée  par  l’inquiétude  d’un 
moine  nommé  Agrcfte  ou  Agreftin.  Il  avoit  été 
fecretaire  du  roi  Theodoric  ; & touché  de  quel- 
que mouvement  de  pieté  , il  quitta  tous  fes 
biens , & vint  à Luxeu , ou  il  fe  mit  fous  la  con- 
duite de  S.  Euftafe,  qui  en  fut  le  fécond  abbé. 
Quelque  tems  après  , fous  prétexte  de  zele  , il 


demanda  congé  d’aller 


prêcher  l’évangile  aux 


payens  : car  il  y en  avoit  encore  au  voifinage  du 
monaftere , dans  les  Sequanois , & plus  avant  en 
Bavière,  & S-  Euftafe  travailloit  avec  fuccès  à 
leur  converfion.  Mais  ne  jugeant  pas  Agreftin 
propre  à cette  oeuvre , il  le  reprit  de  û témérité  , 
& lui  reprefenta , qu’il  n’étoit  pas  encore  aftez 
avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le  re- 
tenir, il  le  laifla  aller.  Agreftin  ayant  été  juf- 
ques  en  Bavière  , fans  y faire  aucun  fruit, pafla  à 
Aquillée , où  il  s’engagea  dans  le  fchifme  des 
trois  chapitres  , qu’il  avoit  auparavant  condam- 
& écrivit  une  lettre  pleine  d’aigieur  & de 
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reproches , à S.  Attale  , fécond  abbé  de  Bobio. 
Enfuite  il  revint  à Luxeu  ,&  s’efforça  d’attirer 
dans  le  fchifme  S.  Euftafe, qui  au  contraire  eflaïa 
de  le  convertir  ; & le  voyant  opiniâtre,  le  chafla 
de  fa  communion. 

Agreftin  ainfi  rejetté  , fe  tourna  de  divers  cô- 
tez , pour  appuier  fon  parti , & n’avançant  rien  , 
il  inventa  diverfes  calomnies  contre  la  réglé  de 
S.  Colomban , étant  appuïé  par  Abellen  évêque 
de  Gcneve  fon  parent.  Celui-ci  s’efforça  d’enga- 
ger les  évêques  voifins  à protéger  Agreftin  , & 
voulut  gagner  même  le  roi  Clotaire  : mais  ce 
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prince  connoifTant  par  lui-même  la  faintcté  de 
S.Colomban,&  de  les  difciples,après  avoir  eflaïé 
en  vain  de  ramener  Agreftin  à la  raifon  , convo- 
qua un  concile , ne  doutant  pas  que  S.  Euftafe 
n’y  fçût  bien  défendre  fa  réglé.  Plufieurs  évêques 
de  Bourgogne  s’afTemblerent  donc  par  ordre  du 
roi  au  faubourg  de  Mâcon.  Agreftin  parut  au 
milieu  du  concile , & on  l’obligea  à propofer  fcs 
reproches  contrela  réglé  de  S.  Colomban.  Il  dit 
qu’elle  contenoit  des  obfervances  fuperfluës,& 
contraires  aux  canons.  De  faire  en  mangeant  le 
figne  de  la  croix  fur  la  cuilliere,dc  demander  la 
benediftion  toutes  les  fois  que  l’on  entroit , ou 
que  l’on  fortoit  d’une  mailon , dans  l’enceinte 
du  monaftere.  C’eft  que  ces  monafteresétoient  fi 
nombreux,  que  tous  les  moines  ne  pouvoient  lo- 
ger fous  un  même  toît.  Les  évêques  ne  jugeant 
pas  ccs  reproches  dignes  de  l’examen  d’un  con- 
cile , demandèrent  fi  Agreftin  avoit  autre  chofe  à 
obje&er.  Il  dit  que  S»  Colomban  avoit  multi- 
plié à lamefTe  le  nombre  desoraifonsjqu’il  avoit 
des  ufages  fînguliers , & il  l’accufa  même  d’hé- 
réfîe.  Alors  S.  Euftafe  s’adreffa  aux  évêques  , & 
dit  : C’eft  à vous  à juger  ceux  qui  enfeignent  la 
vérité  dans  l’églife,ou  qui  s’en  éloignent.  Ils  lui 
dirent  : Nous  voulons  apprendre  vos  réponfes  de 
votre  bouche.  Il  répondit  : Je  ne  croi  point  con- 
traire à la  religion, qu’un  chrétien  fafTe  le  figne 
de  la  croix  fur  fa  cuilliere , ou  fur  tel  autre  vaif- 
feau  dont  il  fe  fert  pour  boire  ou  manger  , puif- 
que  ce  figne  détourneles  attaques  de  l’ennemi.  De 
s’armer  de  la  benediétion  du  Seigneur  en  entrant 
& en  fortant,le  pfeaume  l’autorife,  en  difant: 
Le  Seigneur  garde  ton  entrée  & ta  fortie.  Quant 
à la  multiplication  des  oraifons  dans  les  offices 
divins, je  croi  qu’elle  eft  utile  à toutes  les  églifes , 
puifquc  plus  on  chercheDieu,plus  on  le  trouve,& 
qu’il  nous  eft  ordonné  de  prier  fans  cefle.  Agref- 
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fin  confondu  par  Tes  reponfes,  ajoûta  que  les 
difciples  de  S.  Colomban  fecoupoicnt  les  che- 
veux d’une  maniéré  finguliere.  C’eft  qu’ils  por- 
toienc  latonfure  Hibernoifè,  qui  confiftoit  en 
Une  demie  couronne  : ayant  les  cheveux  coupez 
furie  front , &plus  longs  d’une  oreille  à l’autre 
au  derrière  de  la  tête.  Alors  S.  Euftafc  lui  die 
en  préfcnce  de  ces  évêques  : moi  qui  fuis  le  dif- 
ciple  & le  fuccelfeur  de  celui  dont  tu  condamne 
l’inftitut,  je  te  cite  au  jugement  de  Dieu  dans 
cctteannée,pour  plaider  ta  caufe  avec  lui.  Ces 
paroles  frappèrent  quelques  uns  des  partifans 
d’Agreftin,  & tous  exhortèrent  les  deux  partis 
à la  paix.  Iis  prelferent  tant  Agreftin,  qu'il  la 
demanda:  & S.  Euftafc  le  reçut  aubaifer,  quoi- 
que perfuadé  qu’il  n’agilToit  pas  fincérement. 

En  effet  il  recommença  1 troubler  les  monaf> 
réres,  pour  s’attirer  des  partifansv  II  s’adrcflaà 
Romaric , qui  après  avoir  été  des  premiers  de  la 
cour  du  roi  Theodebcrt , s’étoit  rendu  moine  à 
Luxeu:  puis, du  confentement  de  S.  Euftafc,  il 
aYoit  bâti  un  monaftere  de  filles  dans  une  de  lès 
terres  nommée  Habcnde,au  diocéfe  de  Toul.Ce 
monaftere  a depuis  gardé  fon  nom, en  Allemand 
Roberge , en  François  Rcmiremont.  On  croit 
qu’il  étoit  double}  d’hommes  & de  filles  : on  y 
gardoit  la  régie  de  S.  Colomban;  & S.  Euftafc  y l* 

avoit  rais  pour  premier  abbé  Amart  ou  Amé  , , B‘  f1 
qu’il  avoit  amené  à Luxeu,  après  avoir  été  quel-  Ibid.  « if , 
que  tems  moine  à Agaume,&  depuis  anacorete.  f.  ijj, 

La  première  abbeflc  des  filles , fut  fainte  Maftc- 
flede.  Agreftin  s’adrefla  donc  à ces  deux  faints 
perlonages  Amé&  Romaric,qu’il  trouva  irritez 
contre  faint  Euftafe  , parce  qu’il  les  avoit  repris 
de  quelque  négligence.  Il  les  porta  à mépr  fer  la 
régie  de  S.  Colomban , & à introduire  une  nou- 
velle obfcrvance.  Il  alla  auffi  trouver  fainte  Fare, 
qui  le  repoufta  yigourculcmcnt  ; ainfi  il  revint 
Tome  VIIU  M . 
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».  àRcmiremont.  Mais  la  vengeance  divine  s’y  fit- 

An.  tfî-y.  fentir  fur  ceux quifavorifoientfon  parti.  Deux 
•furent  déchirez  par  des  loups  enragez  , qui  cn- 
• trerent  de  nuit  dans  le  monaftcre.Un  autre  nom- 
mé Plaurelius , fe  pendit.  La  foudre  tomba  fur 
la  maifon , & en  tua  vingt  d'abord  ; il  en  mourut 
d’autres  de  frayeur,  & en  tout  plus  de  cinquante. 
Enfin  Agreftin  lui-meme  fut  tué  d’un  coup  de 
hache  par  fon  valet , à caufe  qu’il  abufoit  de  fa 
femme.  11  périt  ainfi  un  mois  avant  la  fin  de  l’an, 
née,  dans  laquelle  S.  Euftafe  l’a  voit  cité  au  ju- 
. gement  de  Dieu.  Alors  Amé  & Romaricfe  ré- 
concilièrent  avec  S.  Euftafe:  Abelicn  de  Geneve, 
& les  autres  évêques  des  Gaules  devinrent  les 
protecteurs  de  la  réglé  de  S.  Colomban;  & on 
fonda  dans  la  fuite  plufieurs  nouveaux  monafte- 
rcs,  où  elle  fut  établie. 

XXVII  Saint  Euftafe  mourut  quelque  temps  après  j 
Difcipîes de  fçavoir,  l’anézj.  le  vingt  neuvième  de  Mars, 
faint  Co-  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. Après  (a 
mort, les  moines  de  Luxeu  réfolurent  de  rappel- 
ler  S.  Gai,  & fe  foumettre  à fa  conduite.  Pour 
cet  effet,  ils  lui  envoyèrent  jîx  de  leurs  frères, 
autrefois  venus  d'Hibernie  : mais  ils  ne  purent 
lui  perfuader  de  quitter  fa  folirudeprèslc  lac  de 
Conftance.On  élut  donc  pour  troifiéme  abbé  de 
Luxeu , S.  Valdebert  difciple  de  S.  Euftafe,  con- 
nu fous  le  nom  de  S.  Gaubert,  & il  gouverna 
ce  nionafterc  pendant  quarante  ans. 

De  l’abbayc  de  Luxeu , & de  la  difeipline  de 
S.  Colomban,  fortirent  plufieurs  autres  faiats 
abbez  ou  fondateurs  de  monafteres , &q>lufieur* 
faints  évêques.  Saint  Deïcolc  n’ayant  pû  fuivre 
faintColomban  dans  fon  voyage  d’Italie, demeu- 
ra en  Bourgogne , & fonda  le  monafterc  de  Lut- 
tre  ou  Lurc,  dans-le  diocéfc  do  Belançon.  Il 
mourut  vers  l’an  6 1 y.  le  i8.  Janvier , jour  au- 
quel l’égüfe  honore  fa  mémoire*  U cft  connu 
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peuple  fous  le  nom  de  S.  Dié.  J’ai  parlé  de  - - - 
S.  Amé&deS.  Romaric  fondateurs  de  Rcmire-  gtJ" 
mont:  & je  parlerai  de  quelques  autres  eu  leur 
temps* 

Saint  Va’eri  né  en  Auvergne,  demeura  pre-  Ait.  "R  tt. 
micrement  dans  un  monaftere  du  pays;  puis  il  «■. f.  7*, 
alla  à Auxerre  près  4’évêque  Aunacairc,  qui  le 
mit  dans  Ton  monaftere  de  faine  Germain.  Il  en 
fortit  enfuite  avec  un  nommé  Bobon, qu’il  avoit 
converti,  & ils  allèrent  enfembleà  Luxeu  , fe  c.  ie* 
mettre  fous  la  conduite  de  St  Colomban.  Un  de 
fes  moines  nommé  Valdolen,  ayant  obcenula 
per  million  d’aller  prêcher  la  foi  aux  infidèles, de- 
manda Valeri  pour  compagnon:  S.  Colomban  le 
lui  accorda,  & lui  recommanda  comme  un  grand 
ferviteur  de  Dieu.  IlspafierentenNeuftrie,  où 
ils  furent  bien  reçus  par  le  roi  Clotaire  ; & il  leur 
donna  une  terre  nommée  Leucone  dans  le  terri- 
toire d’Amiens,  où  ils  commencèrent  un  petit 
monaftere.  On  remarque  que  S.  Valeri  difoie  c.  16, 
deux  offices,  le  Gallican , & le  monaftique , c’eft- 
à-dire , celui  de  S.  Colomban.  S.  Valeri  mourut 
le  dimanche  douzième  de  Décembre , & comme 
on  croit,  l’anézz.  Quelque  rempsaprès,  on  c'  t9> 
perfecuta  fes  difciples  , & on  les  obligea  d’aban- 
donner le  monaftere.  Saint  Blimond,  l’un  d’en- 
tre eux  , fe  retira  à Bobio  fous  S.  Attale.  Mais 
enfuite  il  revint  en  France  ; & étant  protégé  par 
Je  roi  Clotaire  , il  fe  rétablit  à Leucone, renver- 
fa  des  idoles,  abolit  les  reftes  du  paganifmc,  5c 
rebâtit  le  monaftere , qui  fubfifte  encore  fous  le 
nom  de  S.  Valeri.  m 

On  compte  cinq  évêques  tirez  de  Luxeu  : 

S.  PonatHeBefançon,  S.  Ragnacaired’Augt  SC 
deBaftc,  S. Chagnoald  de  Laon  , S.  Achar  de  ' 
Noyon& de  Tournai,  S.  Audoraarou  Orner  de  E «n  **  s ' 
Bologne  &.  de  Terouane.  S,  Donat  étoit  fils  de  to  Jt  „j. 
Vandalcn  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  Ibid.  />  jç. 

M ij 
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S Colomban  lui  donna  ce  nom , en  le  levant  de» 
fonts , parce  que  Dieu  l'avoir  accordé  à fes  priè- 
res. Il  fut  élevé  (bus  fa  conduite  au  monaftere 
de  Luxeu  , & y vécut  enfuitefouslàintEuftafe, 
jufques  à ce  qu’il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  (îége 
de  Befançcn  : mais  dans  cette  dignité , il  garda 
l'habit  & la  vie  monaftique.  Il  fonda  dans  la 
ville  le  monaftere  de  S Paul,  lui  donna  plufieurs 
terres , & y mit  des  moines , qui  vivoient  fous  la 
régie  de  S.  Benoît  &.  de  S.  Colomban.  Samcre 
Flavie  fonda  un  monaftere  de  filles  en  l’honneur 
dé  la  fainte  Vierge,  pour  lequel  S.  Donat  fit  une 
régie  tirée  de  celles  de  S.  Cefaire,  de  S,  Benoît 
&de  S.  Colomban.  Ce  monaftere  de  Nôtre  Da- 
me de  Befançon , a paflé  depuis  à l’ordre  de  Clu- 
ni,  $c  enfin  aux  Minimes.  S.  Chagnoald  étoit  fils 
d’Agneric , & fut  un  des  plds  fidèles  difciples  de 
S.  Colomban,  & depuis  évêque  de  Laon. 

Il  aflïfta  avec  S.  Donat  au  concile  tenu  à 
Reims,  fous  l’archevêque  Sonnacc , l’an  yiy. 
où  fe  trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de 
toutes  les  provinces  de  Gaule  fujettes  au  roi 
Clotaire;  & on  y fit  vingt-cinq  canons.  Les  plut 
remarquables  font  : Que  l’on  obfervcra  ceux  du 
concile  de  Paris,  tenu  environ  dix  ans  aupara- 
vant, qui  eft  qualifié  general.  On  ne  pourra  ti- 
rer des  églifes  ceux  qui  s’y  feront  réfugiez, qu’en 
leur  promettant  avec  ferment  de  les  garantir  de 
la  mort , des  tourméns  & de  la  mutilation  : mais 
suffi  le  réfugié  ne  fera  délivré,  qu’en  promet- 
tant d’accomplir  la  pénitence  canonique  due  à 
fon  crime.L’homicide  voloatairefcra  excomuriié 
toutefàviei  mais  s’il  fait  pénitence,  il  rerevra 
le  viatique  à la  mort.  Défenfe  d’obfcrver  les  au- 
gures, ou  les  ceremonies  des  payens;  démangée 
a»ec  eux  des  viandes  fupcrftitieufès,  ou  d’alhfter 
à le  t.-  facrifices.  Ceux  qui  l’aurout  fait,  après 
torçavcftis,  feront  iris  en  pénitence,  Déîcnfc 
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fous  peine  d’excommunication  de  pourfuivre  n 

les  perfonnes  libres , pour  les  réduire  en  fer-  An. 
vitude.  On  n’ordonnera  point  d’évêque  qui  ne 
Toit  natif  du  lieu,  & choifi  par  tout  le  peuple  c‘17* 
du  confentemenrdes  comprovinciaux.  La  prin- 
cipale raifon  que  S.  Gai  apporta  quelques  an» 
nées  auparavant,  pour  refufer  l’évêché  de  Cou-  Cé** 

fiance,  c’eft  qu’il  étoit  étranger  ; & il  fit  ordon-  e' 
nerjean  fon  diacre,  natif  du  pays. 

A ce  concile  affifterent  fix  métropolitains  : 

Sonnace de  Reims,  qui  ypréfidoit,  Theodoric 
de  Lyon  , Sindulfede  Vienne,  Sulpice  de  Bour- 
ges , Modegilile  de  Tours,  Seno:  d’Eaufe  ou 
Audi.  Sindulfe  eft  honoré  le  dixiéme  de  De-  M f ^ 
cembre,  & connu  fous  les  noms  de  S.  Drieuls  I&>  * 

le  de  S.  Sandoux.  S.  Sulpice  eft  furnommé  le  B to. 
pieux  -,  & pour  le  difiinguer  d’un  plus  ancien  , *.  p.  i<7» 
furnommé  lefévere,  auffi  archevêque  de  Bour- 
ges. Celui-ci  étoit  de  Bourges  même,  & le  roi 
Clotaire  l'avoir  demandé  à fon  évêque,  pour 
faire  la  fonélion  d’abbé  dansfes  armées  : ce  qui 
montre  que  les  rois  menoient  des  moines  à leur 
fuite,  pour  faire  l’office  divin.  En  614.  il  fuc-  Ibid.  p.  99, 
céda  à S.  Auftrcgile  dans  le  fiége  de  Bourges}  P-  ‘7<*  _ 
& après  avoir  fait  plufieurs  miracles  , il  mourut  * 

-vers  l’an  644.  ledix-feptiéme  de  Janvier.  Entre 
les  évêques  du  concile  de  Reims  , il  y en  a 
J plufieurs  autres  honorez  comme  Saints.  Les 
cplus  connus  font  , faint  Arnoul  de  Mets,  & 
faint  Cunibert  de  Cologne. 

Vers  le  tems  de  ce  concile,  S.  Riquicr  fonda 
le  fameux  monafterede  Centulc,  qui  porte  au- 

- jourd’hui  fon  nom.  Il  étoit  natif  du  lieu  même,  t ».  1, 

dans  le  Pontieu , d’une  famille  noble;  & fut  con-  Aft.  B.  f . 
verti  par  deux  faints  prêtres  Hibcrnois  , nom-  i*7_«  - 

- mczCaîdoc&  Fricor,  qu’il  reçut  chez  lui,  com- 
me ils  entroient  en  France.  Il  embrafla  la  pé- 
nitence fi  féricufcmcnt,  qu’il  ne  mangeoit  que 

Müj 
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deux  fois  la  (cmaine,  & encore  du  pain  d'orge 
leme  de  cendre.  11  donna  la  liberté  à tous  fes  el- 
claves.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  prêcha  avec 
grand  fruit , même  dans  la  grande  Bretagne.  Le 
roi  Dagobert  le  vint  voir,  pour  recer^ir  fes  in- 
ftruétions,  & le  faint  homme  lui  parla  fortement 
de  la  vanité  des  grandeurs,  & du  compte  terrible 
que  rendront  ceux  qui  gouvernent.  Il  mourut 
vers  l’an  ïi  j le  vingt-hxiéme  d’ Avril. 

En  Angleterre , S.Meiit  archevêque  de  Can- 
torberi , ayant  rempli  ce  liège  pendant  cinq  ans, 
mourut  l’an  614.  le  vingt-quatrième  d’ Avril. 
Son  luccelleur  fut  Jufte  , auparavant  évêque  de 
Roffe,  où  il  mit  à fa  place  Romain,  fuivant  le 
pouvoir  qu’il  avoir  reçu  du  pape  Boniface.  Car 
ce  papeayant  reçu  des  lettres  de  Jufte  & du  roi 
Ethcl  balde,  lui  en  écrivit  une , par  laquelle, après 
l’avoir  félicité  du  fuccès  de  fes  travaux  apofto- 
liqucs,&  exhorté  à continuer,  il  déclare  qu’il 
lui  envoyé  le  pallium,  & lui  accorde  le  pouvoir 
d’ordonner  des  évêques  , pour  .faciliter  la  pro- 
pagation de  l’évangile. 

La  foeur  d’Ethelbalde  roi  de  Cant,  époufa 
Edoüin,  cinquième  roideNorthumbre,&  alors 
Je  plus  puiifantdes  Anglois.  Cette  princcfte,  no- 
méc  Edelburge , autrement  Tate , fut  caufê  de  la 
convcrfion  du  roi  fon  époux , & de  fes  fujets. 
Car  quand  le  roi  Edoüin  l’envoya  demander  en 
mariage , on  lui  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  donner  une  fille  Chrétienne  à un  Payen. 
Edoüin  promit  de  la  laiifer  en  pleine  liberté  de 
l’exercice  de  là  religion , avec  tous  ceux  de  la 
fuite  , même  les  prêtres  & les  clercs;  & déclara 
que  lui-même  ne  refufoitpas  d’embralfer  la  re- 
ligion Chrétienne , lï , après  avoir  été  examinée 
par  des  gens  fages , elle  fc  trouvoit  la  plu$  fainte 
& la  plus  digne  de  Dieu.  Sur  cette  réponfe.on 
loi  envoya  la  princeifc  accompagnée  de  Paulin» 
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qüi  fut  ordonné  évêque  pour  ect  effet,  par  l'ar- 
chevêque Jufte  , le  dimanche  vingt-uniéme  de 
Juillet  615.  Etant  arrive  dans  le  pays  de  Nor- 
thumbre , il  travailla  à foûtenir  dans  la  foi  ceuï 
qui  étoient  avec  lui ; il  clTaya  même  de  conver- 
tir desPayens:  mais  ce  fut  d’abord  fansfuccès» 

Cependant  le  pape  Boniface  fçaehan#  les  bon- 
nes difpohtionsdu  roi  Edoiiiu , lui  écrivit  une 
lettre  pour  l’exhorter  à fc  faire  Chrétien , par  la 
confidérarionde  la  grandeur  du  vrai  Dieu , delà 
vanité  des  idoles,  & l’exemple  de  tous  les  au* 
très  princes  ; de  l’empereur  même , & du  roi  Ed- 
balde  fon  voifin,  -Il  écrivit  en  même  tems  à la 
reine  Edelburge , pour  la  féliciccr  de  fa  conver- 
fîon , qu’il  avoit  apprife  avec  celle  du  roi  fon 
frere  ; & l’exhorter  à s’appliquer  fortement  à ga- 
gner à Dieu  le  roi  fon  époux , Si  lui  en  faire  Iça- 
voir  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres,  il  leur  en- 
voyé des  préfens  de  la  part  de  S.  Pierre,  qu’il  no- 
me leur  proreéleur:  fçavoir,auroi,uncchemife 
ornée  d’or  & un  manteau;  à la  reine  un  miroir 
d’argent , & un  peigne  d’y  voire  garni  d’or. 

Mais  le  pape  Boniface  n’eut  pas  la  joie  d’ap. 
prendre  l’effet  de  ces  lettres;  car  il  mourut  la 
même  année  615.  le  vingt-cinquième  d’Ofto* 
bre,  après  avoir  tenulefaint  fiége  fept  ans  St 
dix  mois.  En  deux  ordinations  au  mois  de  De* 
cembre , il  avoit  fait  vingt-fept  prêtres  & qua- 
tre diacres,  & d’ailleurs  vingt- neuf évêques  pour 
divers  lieux.  Il  aima  le  clergé  , & lui  donna  une 
diftribution  entière:  mais  il  défendit  aux  acoly* 
tes  de  lever  les  reliques  des  fàints  martyrs , ou  de 
baptifer  avec  les  diacres:  voulant  qu’ils  fufTcnc 
aidez  en  cette  fonction  par  les  foùdiacres  , & quô 
les  reliques  fuffent  levées  par  des  prêtres.  Il 
acheva  le  cimetiere  de  S Nicomede  , & le  dédia. 
Après  fa  mort  le  faint  fiége  vaqua  fîx  mois,  Sç. 
dix-huit  jours  ; & on  ordonna  le  quatorzième 
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* "* 1 1 de' Mai  616.  Honorius  de  Campanie  fils  de  Pc» 
.An*  6i6t  trône  conful,  qui  tint  le  faint  fiége  douze  ans* 
De  fon  tems  arriva  la  converfion  du  roi 
XXX.  Edoüin  de  Norchumbre.  La  nuit  de  Pâque  la 
^u^oi*10"  rc‘nc  ^ ftmme  accoucha  d’une  fille  , & le  jour 
Edoüin.  de  *a  ^ce  vingtième  d’ Avril  6z6.  un  afl'aflin  en- 
Bida  »r.  voyé  parole  roi  des  Saxons  Occidentaux  , atta- 
h ’Jt.  c,  9.  qua  le  roi  Edoüin,  tua  deux  de  les  gens  , & le 
blelHa  lui-même.  Il  rendoit  grâces  à les  dieux  de 
l’avoir  délivré  de  ce  péril:  mais  l’évêque  Pau- 
lin , qui  étoit  préfent , remercioit  Dieu  de  l’heu- 
reux accouchement  de  la  reine  , & difoit  au  roi, 
que  c’étoit  l’effet  des  prières  quelle  lui  avoit 
adrelTées.  Le  roi  prit  plaifir  à ce  dilcours,  & 
promit  de  renoncer  à Tes  idoles  pour  adorer 
Jefus  -Chrift,  s’il  lui  donnoit  la  victoire  contre 
ce  roi  qui  l'avoir  voulu  faire  afialfiner  : & pour 
eage  de  fa  promelTe , il  permit  à l’évêque  Pau- 
lin de  baptifer  fa  fille.  Ce  qui  fut  exécuté  le 
Jour  de  la  Pentecôte  -,  & cette  princelTc  nom- 
mée Enfledc,  futbaptifée  la  première  de  la  na- 
tion des  Northumbrcs,  avec  douze  perfonnes 
de  fa  famille. 

Le  roi  Edoüin  étant  guéri  de  fa  bleflure , af- 
fembla  fon  armée,  & marcha  contre  le  roi  des 
Saxons  occidentaux, qu’il  vainquit  } & prit,  ou 
£t  mourir  tous  ceux  qui  avoient  conjuré  fa  mort. 
Etant  revenu  chez  lui , il  ne  voulut  pas  fe  faire 
baptiler  fi  tôt , quoiqu’il  eut  quitté  le  culte  des 
idoles,  dès  qu’il  avoit  promis  de  fe  faire  Chré- 
, tien  : mais  il  fe  faifoit  inflruire  exactement  par 

• l'évêque  Paulin , & confultoit  fur  cette  grande 
affaire,  avec  ceux  qu’il  connoiflbit  pour  les  plus 
façes  entre  les  grands  de  fon  royaume  lui- 
jneme  il  méditoit  fouvent  fcul , fur  ce  choix  de 
religion.  En  ce  tems  il  reçut  les  lettres  du  pape 
Boniface  mort  dès  l’année  précédente.  L’évêque 
faulin  ne  fe  contcntoit  pas  d’exhorter  le  roi,  il 
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prioit  beaucoup  pour  lui,  & l'on  croit  qu’il  aprit  An.  61 6. 
par  révélation  une  merveille  qui  lui  étoit  autre- 
fois arrivée. 

> Edoüin  étant  jeune  avoit  été  long-tems  per- 

fecuté  par  Edelfrid  fon  prédécefleur , & s’étoit 
enfin  réfugié  chezun  autre  Anglois  nommé  Re- 
duald.  Celui-ci,  après  l’avoir  reçu  chez  lui,  Ce 
laifla  ébranler  parles  menaces  & les  promelfes 
d’Edclfrid,&  promit  de  livrer  Edoüin;  qui  en 
étant  averti  la  nuit , par  un  ami  fidèle,  fortic  • 

hors  du  palais,  &s’aflu  à la  porte  fur  une  pier- 
re, fort  embaraflé  du  parti  qu’il  devoir  prendre. 

Alors  il  vit  un  homme , dont  le  vifage  & l’habit 
lui  étoit  inconu,  qui  lui  demanda  ce  qu’il  fai- 
foit  là  feul  à une  telle  heure,  & ajouta  : Que 
donneriez  vous  à celui  qui  vous  délivreroit  de 
cette  inquiétude  , en  perfuadant  à Reduald  de 
ne  vous  point  livrer,  &de  ne  vous  faire  aucun 
mal  ? Edoiiin  promit  de  donner  tout  ce  qui  dé- 
pendoic  de  lui;  & l’inconnu  ajouta:  Et  fi  on 
vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  enne- 
mis , & vous  faire  roi , & plus  puifiant  que  tous 
les  rois  Anglois  qui  vous  ont  précédé  / Enfin  il 
ajouta  pour  la  troifiéme  fois  : Et  fi  celui  qui 
vous  aura  prédit  de  fi  grands,  biens  vous  donne 
des  confeilsplus  utiles  pour  vôtre  falut,  & pour 
la  conduite  de  vôtre  vie , qu’aucun  de  vos  peres 
ou  de  vos  parensn’en  a jamais  reçus  , promet- 
tez-vous de  les  recevoir?  Edoüin  le  promit,  8c 
aulfi-tôt  I’inconu  lui  mit  la  main  fur  la  tête» 
en  difant  : Quand  lachofe  fera  arrivée,  fouve- 
nez-vous  de  ce  que  nous  difons  aujourd’hui  ,SC 
ne  manquez  pas  d’accomplir  vôtre  promefle.  Il 
difparut  incontinent  : Edoüin  demeura  fort  con- 
foléi  & fon  ami  vint  lui  dire,  qu’il  étoit  en 
fûreté  ; & que  le  roi  Edelfrid , à la  perfuafion 
de  la  reine  fa  femme,  avoit  réfolu  de  le  défen- 
dre. Il  le  fit  en  effet , attaqua  même  Reduald, 
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& le  défit;  ainfi  Edoiiin  parvint  à Ja  couronne. 

L’évêque  Paulin  Tachant  donc  cette  prédî- 
étion , entra  chez  le  roi  Edoiiin  , comme  il  pen- 
foit  au  parti  qu’il  devoit  prendre  fur  la  religion , 
lui  mit  la  main  fur  la  tête,  & lui  demanda  s’il 
reconoifloit ce fignal.  Le  roi  tremblant,  voulut 
fejetteraux  pieds  de  l’évêque,  qui  le  releva, 
& lui  dit  doucement  : Vous  voyez  que  Dieu 
vous  à délivré  de  vos  ennemis,  & qu’il  vous  a 
donné  le  royaume  que  vous  déliriez  : fbuvenez- 
vous  d’accomplir  latroifiéme  chofc,  que  vous 
avez  promife  ; qui  eft  de  recevoir  la  foi , & gar- 
der Tes  comandemens.  Le  roi  demanda  encore 
du  temps,  pour  conférer  avecccux  de  fon  con- 
fêil , afin  qu’ils  fulfent  baptifez  tous  cnlemble  , 
& l'évêque  yconfentit.  Le  roi  ayant  donc  af- 
femblé  Ton  confeil , & demandé  les  avis , Coïfi, 
le  premier  de  Tes  pontifes,  dit:  C’eft  à vous  , 
lèigneur,  de  voir  quelle  eft  cette  doctrine  qu’on 
nous  prêche  maintenant  : pour  moi  je  puis  vous 
afturer  très-certainement,  que  la  religion  que 
nous  avons  fuivie  jufcjues  ici,  n’cft  d’aucune 
utilité.  Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi  nos  diaux 
plus  exa&ement  que  moi  ; & toutefois  il  y en  a 
plufieurs  qui  ont  reçu  de  vous  de  plus  grands 
bienfaits  & de  plus  grandes  dignitez , & rétilfif- 
fènt  mieux  en  toutes  leurs  affaires.  Un  autre 
ajoiixa  : La  vie  prefente  me  paroît  femblable  au 
vol  d’un  petit  oilèau,  qui  pafle  en  hiver  dans 
une  Talc  où  vous  faites  bonne  chcre  près  d’un 

Î;rand  feu  Cet  oifeau  traverfant  d’une  porte  à 
autre,  Te  lent  un  moment  delà  chaleur  de  la 
Taie,  & difparoît  à vos  yeux.  Il  en  eft  ainfi  de 
la  vie  humaine,  & nous  ne  fçavons  ce  qui  la 
précédé  , ni  ce  qui  la  fuit.  Si  cette  nouvelle  doc- 
trine nous  en  aprend  quelque  chofc  de  plus  cer- 
tain , il  eft  railonable  de  la  fuivre. 

Le  poutife  Coïfi  dit  qu'il  vouloic  apprendre 
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plus  exactement  de  Paulin , ce  qu’il  di foie  de  Ton  — ■■■  » 

Dieu;  & après  l’avoir  oui , irs’écria  : Je  voyois  An.  6 17» 
bien  depuis  long-tcms,  que  ce  que  nous  ado- 
rions n’étoit  rien:  car  plus  je  cherchois  la  vérité 
dans  nôtre  religion , moins  je  la  trouvois.  Main- 
tenant je  la  vois  brilkr  dans  cette  doétrinc  ,qui 
nous  peut  donerla  vie,  le  falut  &la  félicité  éter- 
nelle. C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis,  feigneur  , 
que  nous  brûlions  au  plutôt  ces  temples  & ces 
autels,  que  nous  avons  confierez  lâns  utilité.  Lè 
roi  déclara  publiquement, qu’il  renonçoit  à l’ido- 
lâtrie, pour  embrafler  la  foi  de  Jefus-Chrift: 

& comme  il  demandoit  au  pontife  Coïfi  qui  fe- 
roit  le  premier  à profaner  les  temples  & les 
idoles  avec  leurs  enceintes,  Coïfi  répondit  : 

Moi  même,  qui  poutroit  mieux  que  moi  don- 
ner cet  exemple  aux  autres?  Auflfî-tôt  il  pria 
le  roi  de  lui  donner  des  armes  & un  cheval  en- 
tier; au  lieu  que,  félon  leur  luperftition  , Je 
pontife,  ne  devoit  ni  porter  des  armes , ni  mon- 
ter qu’une  cavalle.  Etant  donc  monté  fur  ce  che- 
val, l’épée  au  côté,  la  lance  à la  main  , il  mar- 
choit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le  voyant  palîer, 
croyoit  qu’il  avoir  perdu  le  fens.  Quand  il  fut 
arrivé  au  temple , il  comença  aie  profaner,  en 
y jettant  fa  lance , & comanda  à ceux  qui  i’ac- 
compagnoient , de  l’abatrc  & le  brûler  avec  tou- 
te fon  enceinte. 

Leroi  Edoüin  fut  donc  baptifé  l’onzième  an- 
née de  fon  régné  , qui  étoit  l’an  617.  avec  toute 
fa  noblcfle  , & une  grande  quantité  de  peuple , à 
Eborac  ouYorc^lc  jour  de  pâques  douzième  ( J 
d’Avril,  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  de  bois  àîa  hâte , pendant  qu’on  le  pré- 
paroit  au  baptême.  Mais fi-tôt  qu’il  fut  baptifé* 
l’évoque  Paulin  lui  perfuada  de  bâtir  au  même 
lieu  une  églife  de  pierre , plus  grande  & plus  au- 
gufte , au  milieu  de  laquelle  étoit  enfermé  ce 
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premier  oratoire , yais  elle  ne  fut  achevée  qu’a- 
près  la  mort  d'Edoiiin,  parOfoiiald  fon  fuccef- 
lcur  L’évcque  Paulin  établit  donc  fon  liège  dans 
la  ville  d’Yorc , du  confentemcnt  du  roi  Edoüin , 
& continua  à prêcher  librement  pendant  les  fix 
années  qu’il  régna  encore,  fl  baptifa  entre  autres 
les  enfans  du  roi,  favoir  quatre  fils,  une  fiilcSc 
un  petit  fils.  11  baptifa  beaucoup  de  nobles  8c  de 
perfonnesconfiderables.La  ferveur  de  ce  peuple 
étoit  fi  grande , que  Paulin  étant  venu  une  fois 
avec  le  roi  & la  reine  en  une  terre  nomée  Adre- 
gin,  y demeura  trente  jours  occupé  à catéchi- 
ler  St  à baptifer,  fans  faire  autre  chofe  depuis 
le  matinjulqucs  au  foir.  En  ces  comcncemens 
il  baptifoit  dans  les  rivières,  parce  qu’on  n’a- 
▼oit  pas  encore  pû  bâtir  des  oratoiresSc  des  bap- 
tiftercs.Cc  qui  montre  que  l’on  baptifoit  par  im- 
merfion. 

Cependant  l’empereur  Heraclius  continuoit  la 
guerre  contre  les  Pcrfcs.  Après  Jerufalem  ils  pri- 
rent l’Egypte  St  Alexandrie  : fa  Lybie,  Sc  juf.' 
ques  à l'Ethiopie, emmenant  quantité  decaptifs, 
& nn  grand  butin.  Dès  l’année  61  j.  indiétion 
troifiéme  : Saën  leur  general  s’avança  jufques 
à Calcédoine , en  forte  qu’on  le  voyoit  de  deçà  la 
mer.  L’empereur  Heraclius  alla  le  trouver  lui- 
même  , Sc  lui  perfuada  à force  de  préfens  de  le 
retirer.CommeSaën  donoit  de  grandes  efpéran- 
ces  de  paix,  Heraclius  envoya  desambafiadeurs, 
& écrivit  à Cofroës  une  lettre  très- foumife  pour 
la  demander:  rejettant  fur  Phocas  toute  la  hai- 
ne delà  guerre;  mais  cette  lettre  fut  fans  effet.* 
les  Perles  fe  retirant  deCalcedofnc,  lailTercnt  des 
troupes  pour  i’alficgcr . & la  prirent  l’année  fui- 
tantc  616.  feptiéme  d’Heraclius.  Il  envoya  en- 
core une  fois  desambafiadeurs  en  Perfe  , p6ur 
demander  la  paix  ; mais  Cofroës  répondit  : Je  ne 
tous  épargnerai  point,  jufques  à ce  que  vous  rc- 
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nonciez  au  crucifié , que  vous  dites  être  Dieu , An#  617» 
& que  vous  adoriez  le  foleil. 

Heraclius  fe  réfolut  donc  à la  guerre , & pour 
ae  point  laifler  d’ennemis  derrière,  il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  ou  Can  des  Avares,  qui  l'atta- 

3uoit  du  coté  de  la  Trace.  Ne  trouvant  point 
'argent  à emprunter , il  prit  les  biens  des  égli- 
fes,  & jufques  aux  chandeliers  & aux  autres  , 
vafes  de  fainte  Sophie,  pour  en  faire  de  la  mo- 
noye:  puis  ayant  célébré  la  pâque  le  quatrième 
d’ Avril , indiéiion  dixiéme,  la  douzième  année 
de  fon  règne,  c’eft-à-dire,  l'an  6zi.il  partit  le 
lendemain  pour  marcher  en  Perfe.  Erant  arrivé 
à fon  armée,  il  prit  entre  fes  mains  l'image  de 
Jelus-Chrift  , que  l’on  croyoit  n’avoir  point 
été  peinte  de  main  d’homme;  & il  fit  ferment 
à fes  troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  à 
la  mort , & de  leur  être  uni  comme  à fes  enfans» 

Puis  il  leur  dit:  Vous  voyez  comme  les  en- 
nemis de  Dieu  ont  foulé  aux  pieds  nôtre  païs, 
rendu  nos  villes  déferres,  brûlé  les  fan&uaires, 
profané  de  fang  les  tables  deftinées  aux  facrifi- 
ccsnon  fanglans  : & foüillé-par  les  plus  fales  vo- 
luptez  la  pureté  des  églifes. Heraclius  ayant  ainfî 
encouragé  fes  groupes , eut  dès  cette  première 
apnée  de  l’avantage  fur  les  Perfes,&  les  battit 
en  Arménie. 

Mais  l’année  fuivante  615.  indi&ion  onzième, 
il  s’avança  jufques  en  Perfe  , & obligea  Cofroës 
à abandonner  la  ville  de  Gazac,  où  étoit  le  tem- 
ple du  feu. Heraclius  étant  entré  dans  cette  ville, 
trouva  la  ftatuë  de  Cofroës  dans  le  palais  aflife 
fous  un  dôme,  qui  repréfencoit  le  ciel  : autour 
de  lui  étoient  le  foleil,  lacune  & les  étoiles,  & 
des  anges  debout,  portant  des  feeptres.  On  y 
faifoit  tomber  par  machines , des  goûtes  comme 
de  pluye,& entendre  des  bruits  , qui  tepréfen- 
toient  le  toucrre.L’cmpcrcur  fit  brûler,  & ce  pa> 
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pour  (avoir  oùil  devoit  hiverner,  il  purifia  fon 
armée  pendant  trois  jours,  & ayant  ouvert  les 
évangiles,  il  trouva  qu'ils  lui ordonoient  d’hi- 
verner en  Albanie.  Ainfi  la  fuperllition  des  forts 
des  faints,  ne  regnoit  pas  moins  chez  les  Chré- 
tiens d’Orient , que  d’Occident.  On  peut  voir  ce 
que  j’en  ai  dit  à l’occafion  du  concile  d’Agdc  Sc 
*•  ailleurs. Heraclius  étantarrivé  en  Albanie,  dé- 
livra par  compafTion  cinquante  mille  captifs  , 
qu’il  amenoit  avec  lui , 5c  leur  donna  les  fecours 
néceflaires:  ce  qui  les  porta  à fatre  tous  des 
vœux  pour  lui , en  demandint  avec  larmes , qu’il 
fût  le  libérateur  de  la  Pcrfc , 5c  qu'il  fit  périr 
Cofroes,  qu’ils  nomoient  le  deftruéteur  du  genre 
humain,  tant  il  s’étoic  rendu  odieux  par  fes  exac- 
tions 5c  fes  cruautez. 

Theiph ■ L’ar.néc  fuivante  614.  Heraclius  continua  fes 
têp  160.  progrès;  5c  voyant  fes  troupes  étonées  du  grand 
nombre  des  ennemis , il  leur  difoittMes  frétés, 
avec  l’aide  de  Dieu  , un  de  vous  en  battra  mille. 
Immolons-nous  à Dieu,  pour  le  (àlut  de  nos 
freres.  Prenons  la  couronne  du  martyre,  pour 
être  louez  dans  les  fiéclcs  à venir , 5c  recevoir  de 
Dieu  la  recompenfe.  A la  fin  de  la  campagne , il 
furpritSarbazara  , quicomandoit  l’armée  ennc#- 
mie,  6c  fobligea  à s’enfu  r en  defordre.  La  cam- 
pagne fuivante  fut  encore  heureufe.  Cofroes  en 
fur.eur , envoya  prendre  les  crefors  de  toutes  les 
églifes  fujettes  des  Perfes  ; 6c  contraignit  les 
Chrétiens  à embraflér  la  fe&e  de  Neftorius,  pour 
chr.  faire  dépit  à l’empereur.  Cependant  C P.  fut 
en  grand  péril.  Sarbazara  étoit  à Calcédoine, 
avec  une  armée  de  Perfes;  5c  d’un  autre  côté  , le 
Cagan  des  Avares  rompanc  le  traité,  s’aprocha 
dcC-  P.  5c  lui  dona  l’afTaut,  étant  d’intelligence 
avec  les  Perfes.  Toutefois  les  Romains  fc  défen- 
dirent!» bien,  qu’ils  l’obligeceut  à fc  lettre!  : 


f.  Xi  3. 
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C*étoit  au  mois  de  Juillet  6i6,8t  cette  délivrance 
fut  regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les 
prières  de  la  fainte  Vierge.  A la  fin  de  l’année 
6x~j.  le  famedi  douzième  de  Décembre,  Hera- 
clius  dona  aux  Perfcs  une  bataille,  qui  dura  onze 
heures,  où  il  ne  perdit  que  foixante  Romains  , 
& les  Perfes  furent  entièrement  défaits.  Enfuite 
l’empereur  entra  au  milieu  de  laPerfe,5cpour- 
fuivant  toujours  Cofroës , prit  5c  brûla  plufieurs 
de  fes  palais. 

Cependant  S.  Anaftafe  ,qui  de  mage  Pcrfan, 
étoit devenu  moine, pouflé  dudéfirdu  martyre, 
fortit  de  fon  monaftere  près  de  Jcrufalem  , & 
vint  à Ccfarée  de  Paleftine. Comme  les  Perfes  en 
étoicntles  maîtres,  il  vit  en  partant  quelques- 
uns  de  leurs  mages,  qui  pratiquoient  leurs  fu- 
perftitions.  Il  les  reprit  , & leur  parla  avec 
tant  de  force,  qu’ils  le  prièrent  de  ne  les  pas  dé- 
couvrir. Enfuite  il  rencontra  des  cavaliers , qui 
le  prirent  pour  un  efpion.  Il  fut  arrêté  , Scpre- 
fenté  au  gouverneur  nommé  Marzaban,  qui 
l’ayant  interrogé  5c  trouvé  ferme  dans  lacon- 
fellion  de  Jefus-  Chrift  , le  fit  enchaîner  a- 
vec  un  autre,  5c  travaillera  porter  de  grofles 
pierres.Quelques  Perfes  de  fa  province  le  voyant 
en  cet  état , le  maltraitoient  encore,  difant  qu’il 
deshonoroit  leur  pais.  Marzaban  le  fit  ramener 
devant  lui,  5c  le  voyant  toujours  confiant , le 
fit  battre  en  fa  préfenccà  coups  de  bâtons  Ana- 
ftafe prioit  feulement  qu’on  lui  ôtât  fon  habit 
monaftique,  pour  ne  le  pas  profaner.  Après 
avoir ainli  confefTé  Jefus-Chrift  par  trois  fois, 
il  fut  remis  en  prifon,  où  il  ne  ccffoit  point  de 
louer  Dieu  , 5c  de  célébrer  fon  office  le  jour  5c  la 
nuit, prenant  garde  feulement  de  ne  pas  troubler 
le  repos  du  jeune  homme  qui  étoit  attaché  à la 
meme  chaîne.  L’abbé  de  fon  monaftere  ayant 
apris  le  commencement  de  fesfoufFranccs,fufaiic 
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An.  617,  des  prières  pour  lui  par  toute  la  communauté,  & 
envoya  deux  moines  à Cefarce,  avec  des  lettres 
pour  l’encourager.  Marzabanavoit  écrit  au  roi 
Cofroés,  pour  fa  voir  ce  qu’il  devoit  taire  d’A- 
naftalè  : & ayant  reçu  la  reponfe , il  lui  fit  en- 
' core  parler,  l’exhortant  à renoncer  à Jefus- 

Chrift,  au  moins  en  fccret  , devant  lui  & 
deux  autres  témoins.  Le  voyant  inébranlable , il 
lui  déclara  l’ordre  du  roi,  de  le  mener  en  Perfe 
chargé  de  fers  j le  fit  mettre  dans  la  prifon  pu- 
blique pour  partir  dans  cinq  jours  avec  deux 
autres  Chrétiens.  La  fête  de  l’exaltation  de  la 
fainte  Croix  arriva  dans  ces  jours  là,  le  qua- 
torzième de  Septembre  6 17.  & Anaftafe  avec 
Tes  deux  compagnons , les  deux  moines  de  fon 
monaftcrc , & quelques  hommes  pieux  de  la  vil- 
le, célébrèrent  la  veille  dans  la  prifon,  partant  la 
nui:  en  prières.  Un  receveur  des  tributs,  qui 
éioit  Chrétien,  obtint  même  du  gouverneur  la 
liberté  de  tirer  Anaftafe  hors  de  fes  fers , pour  le 
mener  en  l’églife  le  jour  de  la  fête  : ce  qui  dona 
unegrande  conlolation  à tous  les  fidèles.  Ils  en, 
courageçient  le  martyr,  baifoient  fes  chaînes  . 
& lui  rendoient  tous  les  honeurs  polfibles. 

Les  cinq  jours  étant  partez , les  prifoniers  par- 
tirent, & furent  conduits  par  plufieurs  Chrétiens 
de  Cefarée,  tant  des  Perfes  que  d’autres  na- 
tions-. Un  des  deux  moines  du  monaft*re  d’Anaf- 
tafè  l’accompagna  en  ce  voyage,  fuivant  l’or- 
dre de  l’abbé,  pour  lui  rendre  tous  les  fcrvices 
poffiblcs , & raporter  une  relation  exatle  de  ce 
qui  lui  feroit  arrivé.  Par  tout  où  le  martyr  paf- 
foit,  ilétoit  reçu  avec  grande  joye  & grand  hon- 
neur, comme  il  l’écrivit  par  deux  fois  à fon  abbé. 
Etant  arrivé  en  Perfe:  il  fut  mis  en  prifon  à fix 
milles  du  lieu  où  demeuroit  le  roi , qui  en  étant 
averti  : envoya  un  de  fes  officiers  pour  l’exami- 
ner. Anaftafe  répondit  par  interprète, ne  youlant 
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plus  parler  la  langue  Perfienne}  confelTa  libre-  ^ 

ment  Jefus-Chrift,  &rcfufàles  offres  qu’on  lui  An.  6x8# 
fàifoit  d'une  grande  fortune.  Le  roi  l’ayant  ap- 
pris, renvoya  le  lendemain  le  même  officier  , 
qui  fit  étendre  le  martyr  couché  fur  le  dos , puis 
on  lui  mit  fur  les  jambes  une  pièce  de  bois  , fur 
les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
xobuftes.  Après  ce  tourment,  on  le  remit  en 
prifon  : mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même 
officier  revint,  & lui  fit  donner  quantité  de 
coups  de  bâton  : ce  qu’il  réitéra  jufqu’à  trois 
fois  en  divers  jours.  Puis  il  le  fit  pendre  par  une 
main  avec  une  groffe  pierre  à un  pied  , & 1* 
laifTa  ainfi  pendant  deux  heures. 

Cinq  jours  après  le  roi  envoya  le  même  «. 
officier,  pour  faire  mourir  Anaftafc  avec  d’au- 
tres Chrétiens  captifs.  On  les  tira  de  la  ville  , 

& on  commença  par  étrangler  tous  les  autres,  f 

qui  étoient  environ  foixante  & dix  -,  & entre  eux, 
les  deux  qui  avoient  été  amenez  de  Cefàrée 
avec  S.  Anaftafe.  Enfuite  on  lui  demanda  s’il 
▼ouloit  périr  malheureufement comme  eux,  on 
obéir  au  roi,  & devenir  un  des  plus  grands  de 
fa  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel , rendit  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  que  fon  défïr  étoit  accompli, 
le  leur  dit  : J’efperois  que  vous  me  feriez  mettre 
en  pièces  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  : mais  fi 
c’eft  là  cette  mort  dont  vous  me  menacez , je  re- 
mercie mon  Dieu  de  me  faire  participer  à la 
gloire  de  fes  martyrs  par  une  peine  fi  légère. 

On  l’étrangla  comme  les  autres}  mais  enfuite  on 
lui  coupa  la  tête  ,&  on  l’envoya  au  roi:  c’étoit 
le  vingt-deuxième  de  Janvier,  la  dix-huitiéme 
année  de  l’empereur  Heraclius  ; c’eft  - à - dire 
l’an  618.  Le  corps  duSnintfut  racheté, & mis 
dans  le  monaftere  de  S.  Serge , à un  mille  de-là , 
par  le  moine  qui  l’avoit  fuivi. 

Environ  dix  jours  après  , & le  premier  de  Fc- 
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trier  , l’empereur  Heraclius  arriva  avec  fort  ar- 
mée, fuivant  Fa  prédiction  du  Saint  , qui  avoir 
dit  la  veille  de  fen  martyre  : Sçachcz  , mes  frè- 
res , que  demain  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu  j 
vous  ferez  délivrez  dans  peu  de  jours,  & ce  roi 
injufte  fera  mis  à mort.  Le  moine  qui  l’avoit  fui* 
vi , revint  au  bout  d’un  an  au  monafterc,  rap- 
portant la  tunique  du  martyr.  Il  raconta  à l'abbé 
route  fon  hiftoire , qui  fut  écrite  dès  lors  , com- 
me nous  l’avons.  Le  corps  dc  S.  Anaftafe  fut  de- 
puis apporté  par  le  meme  moine  à C P.  Sienfuite 
en  Paicltine  à fon  monafterc.  Enfin  l’image  delà 
tête , &:  fa  tête  même  furent  apportées  a Rome  t 
où  on  les  voit  encore  au  monaltere  nommé  Ad  a- 
qu as  Salvi ss , qui  porte  le  nom  de  S.  Vincent  & 
de  S,  Anaftafe.  Car  l’égiife  Romaine  les  honore 
enfemblc  , Je  vingt-deuxième  de  Janvier. 

Cofroès  s’éteit  rendu  odieux  aux  fiens , fton- 
: feulement  par  fon  avarice  & fa  cruauté  , mais 
parce  qu’il  avoit  refufé  plufieurs  fois  la  paix,  que 
l’empereur  Heraclius 'ui  avoit  offerte;  comitié 
il  fit  encore  au  commencement  de  cette  année 
618.  étant  déjà  prcfque  maître  de  laPerfe.  Sar- 
bazara , qui  étoit  à Calcédoine  , lui  étant  dcveml 
fufpc-a,  il  voulut  le  faire  mourir:  mais  celui-d 
en  fur  averti , traita  avec  les  Romains , & fe  dé* 
data  contre  Cofroës.  D’ailleurs  Cofroës  dans  fâ 
fuite , étant  tombé  malade  de  diflènttrie , voulut 
Élire  couronner  Mardefan , qu’il  avoit  eu  de  Si* 
rem  fa  femme  bien  aimée.  Siroës  ou  Syroiiyé  fort 
fils  aîné  , en  fut  tellement  irrité  > qu’il  fc  révolta 
ouvertement,  fe  fit  rcconnoître  roi,  & traita 
avec  l’empereur  Heraclius.  Cofroës  fut  ptis  , 
chargé  de  chaînes  , & mis  dans  la  maifon  de  té- 
nèbres, que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  y 
mettre  festréfors.  Là  on  lui  faifoit  fouffrir  la 
faim,  ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de 
l’eau.  Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amaflé  , en  vain 
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difoit  Siroës,  & pour  lequel  il  a fait  mourir  de  — . 

faim  tant  d’innocens.  Il  envoya  les  fatrapes  & an#  618. 
tous  fesennnefnis  lui  infulter,&  cracher  fur  lui.. 

Il  fit  égorger  devant  lui  Mardefan,  qu’il  avoit 
▼oulu  couronner,  & tous  les  autres  enfans.  Il 
fut  traité  de  la  forte  cinq  jours  durant  ; & ce- 
pendant on  le  perçoit  de  flèches,  pour  le  faire 
mourir  petir-à-perit.  Ainfi  périt  Cofroës  roi  de 
Perfe,  par  les  ordres  de  fonpropre  fils. 

L'empereur  Hcradius  en  écrivit  la  nouvelle  à c^r 
C P.  par  une  lettre,  où  il  marque  le  jour  de  la  * 
mort  deCofroës  , le  vingt-huitième  de  Février, 
indi&ion  première,  qui  cft  cette  année  6 i8.  & 
envoyé  copie  delà  lettre  de  Siroés,  par  laquelle 
il  fait  part  à l’empereur  de  fon  couronnement, & 
témoigne  défirer  la  paix.  Cette  lettre  d’Hcraclius 
fut  lue  à CP.  fur  lambon  de  la  grande  églife  le 
jour  de  la  Pentecôte , quinziéme  Mai  de  la  même 
année,  dix- huitième  de  fon  régné, 

Siroës  fit  en  effet  une  paix  folideavecHera- 
clius , & lui  rendit  tous  les  Chrétiens  qui  étoient 
captifs  en  Perfe , entre  autres , Zacharie  patriar- 
che de  Jcrufalem  : avec  la  vraie  croix  que  Sarba-  portée, 
zara  en  avoit  enlevée,  quand  la  ville  fut  prife,  Tleoph.  f. 
quatorze  ans  auparavant.  Elle  fut  d’abord  ap-  [Ci 

portée  à CP.  mais  l’année  fuivantci15.au  com- 
mcnccment  duprintems,  l’empereur  Heraclius 
s’embarqua  , pour  la  reporter  à Jerufaiem  , & 
rendre  grâces  à Dieu  de  fes  viéfoircs.  Etant  ar- 
rivé , il  établit  le  patriarche  Zacharie  , & remit  la 
Croix  à fa  place.  Elle  étoit  demeurée  dans  fon 
étui , comme  elle  avoit  été  emportée:  le  patriar- 
che  avec  fon  clergé  , en  reconnut  les  fceaux<en-  Suii  Hcrac 
tiers , l’ouvrit  avec  la  clef,  l’adora , & la  montra 
au  peuple.  Les  auteurs  originaux  difent  toujours 
auplurier  les  bois  de  la  croix , Ta  xyla  : ce  qui 
montre  quelle  étoit  partagée  en  plufieurs  piè- 
ces. L’églife  Latine  cclebrc  la  mémoire  de  ia 
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faimc  Croix  rapportée  par  H:  radius  le  quator- 
zième de  Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mé» 
moire  que  de  l’apparition  faite  à Conftantin  , 
quoique  les  uns  & les  autres  nomment  cette  fête 
l’exaltation  de  la  Cr5ix  *&il  eft  certain  qucl’on 
'célebroit  cette  fête  au  meme  jour  long-tems 
avant  Heraclius.  11  chafla  les  Juifs  dejerufalem, 
leur  défendant  d’en  approcher  de  trois  milles} 
& étant  à Eddie  il  rendit  aux  Catholiques  l’é- 
glife  que  Coftoês  avoit  donné  aux  Ncftoriens. 
Il  continua  à la  grande  églife  de  CP.  & à fon 
clergé  une  rente  annuelle  , en  payement  des 
fommes  qu’il  en  avoit  prifes  pour  les  frais  de 
cette  guerre. 

L’empereur  Heraclius  confirma  la  paix  avec 
le  roi  des  François, dont  les  ambafladeurs  re- 
vinrent en  France  cette  année  619*  C’étoit  Da- 
gobert qui  regnoit  alors:  car  Clotaire  fécond 
mourut  l’année  précédente  4i8.  quarante-cin- 
quième de  fon  régné , depuis  la  mort  de  fon 
pereChilperic;  & fut  enterré  à S.  Vincent  près 
de  Paris}  c’eft-à-dire,  S.  Germain  des  prez.  Six 
ansauparavant,  il  avoit  donné  le  royaume  d’Au- 
ftrafie  à fon  fils  Dagobert , avec  Arnoul  évêque 
de  Mets  , & Pépin  maire  du  Palais , pour  l’aider 
de  leurs  confeils  ;&  tant  qu’il  lesfuivit,  fon  ré- 
gné fut  accompagné  dcprofperité  & de  gloire. 
Mais  S.  Arnoul  quitta  vers  ce  tems-là  fon  fiége 
& la  cour,  malgré  la  réfiftance  du  roi  Dagobert, 
qui  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir, jufques  à le 
menacer  rie  couper  la  tête  de  fon  fils.  Le  laine 
prélat  Ce  retira  dans  lafolitudede  Vofge,  près  le 
monaftere  de  Remircmont  , fur  la  montagne  en 
un  lieu  où  l’on  voit  encore  un  hermitage.  Il  y 
mourut  vers  l’an  640.  & fes  reliques  furent  ap- 
portées à Mets  , où  elles  font  encore  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  fon  nom.  L’églifc  honore  fa  mé  - 
moire le  dix-huitiéme  de  Juillet. 
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Apres  la  retraite  de  S.  Arnoul  , Dagobert  Frtd.  c.  (g. 
continua  de  gouverner  fon  royaume  d’Auftrafie 
avec  beaucoup  de  juftice,  par  les  confcils  de  Pé- 
pin maire  du  palais,  &de  S.  Cunibert  évêque  de 
Cologne.  Mais  apres  la  mort  de  Clotaire  , Da-  e’  <0* 
gobert  vint  réfider  en  Neuftric , & commença  à 
s’éloigner  de  la  juftice,  qu’il  avoit  obfervécjufi. 
ques  alors,  prenant  les  biens  de  fesfujets,  Sc 
même  des  églifes,  pour  en  remplir  fes  trèfors.  Il 
s’abandonna  fans  mclure  à l’amour  des  femmes. 


Dès  l’annce  618,  il  quitta  Gomatrude , qu’il  c 5}. 
avoit  époufée  du  vivant  de  Ion  pere , & prit  à fa 
place  Nantildc , une  des  filles  qui  fervoient  dans 
le  palais.  L’année  fuivante  , huitième  de  fon 


règne,  il  prit  encore  upc  autre  fille  nommée  Ra- 
gnetrude.  Enfin  il  avoit  trois  femmes  à titre  de  c • î>* 
reines,  Nantilde , Ulfigunde , & Berchildc , & 
des  concubines  en  fi  grand  nombre , que  l’hifto- 
tien  n’a  daigné  en  mettre  les  noms. 

Saint  Amand,  plus  hardi  que  tous  les  autres  XXXVI 
évêques,  reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert,  Ejtilde 
qui  le  fit  charter  honteufêmcnt  de  fon  royaume* 

& le  faint  évêque  s’en  alla  dans  dcspayseloignés  ^ 

prêcher  la  foi  aux  infidèles.  Cependant  le  roi  /#.*. 
n'avoit  point  encore  d'enfaps  de  tant  de  femmes,  B*  ‘ 
&endemandoitàDieu,quandilappritavec  une  t‘7 if» 
extrême  joyc,  qu’il  lui  étoit  né  un  fils  de  Ra- 
gnttrude*  & longeant  par  qui  il  le  feroit  bapti* 

1er,  il  envoya  chercher  S.  Amand.  Lesofficiers 
du  roi  l’ayant  enfin  trouvé , il  revint  par  obéit 
fance , & le  trouva  à Clichi  près  de  Paris.  Le 


roi  ravi  de  le  voir,  fc  jettaà  fes  pieds  , lui  de- 
manda pardon  , & le  pria  de  baptifer  l’enfanr, 
de  de  le  prendre  pour  fon  filsfpirituel  : mais 
S.  Amandcraignant  que  cette  éducation  ne  l’en* 
gageât  dans  les  affaires  fé.  ulieres , contre  le  pré* 
cepte  de  l’apôtre  , fe  retira  dé  1a  prélcucc  du  roi. 
Dagobprt*lui  envoya  aufti.tGt  deux  des  prinçi* 
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rr  paux  de  fà  cour  , Dadon  & Eloi  encore  laïques. 

An.  6 10.  mais  déjà  diftinguez  par  leur  fainteré:  qui  lui  re- 
prefenterent  que  cette  familiarité  avec  le  roi , 
lui  procureroit  plus  de  liberté  pour  prêcher  par 
\ tout  où  il  lui  plairoit  dans  fon  royaume,  &con- 
Tredei . vertir  plus  d’infidèles.  Saint  Amandfe  rendit  à 
r»  ti.  leurs  prières, & le  roi  Dagobert  fit  porter  fon  fils 

à Orléans,  où  fc  rendit  fon  frereChercbert  qui 
regnoit  fur  une  partie  de  T Aquitaine,  & qui rat 
le  parrain  de  l’enfant.  S.  Amant  l’ayant  pris  en- 
tre fes  mains,  & lui  ayant  donné  la  benediétioa 
pour  le  faire  catécuménc,  comme  perfonne  ne 
répondoit,  l’enfànt  qui  n’avoit  que  quatre  jours, 
répondit  clairement , Amen.  Auffi-tot  il  fut  bap* 
tife,  & nommé  Sigebertj  & devint  enfuite  plus 
illuftre  par  fa  fainteté  , que  par  fa  nattTance* 
C’étoit  la  huitième  année  du  règne  deDagobert, 
c’eft-à-dirc  l’an  ^ 30. 

XXXV  11.  Saint  Amand  étoit  né  à Herbauge  près  de 
rnent"™^*  ^antcs’  cluc  l’on  mettoit  alors  en  Aquitaine, 

? S’  comme  étant  de  l’autre  côté  de  la  Loire.  Son 
Ainand.  . r . 

Vira  c 1.  Pcre  ‘e  nt>mmoit  Serenus , la  mere  Amantia  ; ce 
qui  marque  une  famille  Romaine.  Ayant  été 
bien  inftruit  dès  l’enfance  dansles  faintes  lettres, 
fî-tôt  qu’il  eut  paflé  la  première  jeunellc , lede- 
fîrdela  pcrfeéfion  lui  fit  quitter  fon  païs , pour 
fe  retirer  dans  un  tr.onaftere  en  l’ifled’Oye  fur 
la  côte  de  Poitou  près  de  l’ifle  de  Ré  , fon  pere 
ayant  fait  de  vains  efforts  pour 'e  faite  rentrer 
dans  le  monde  : il  vint  à Tours,  & priant  au 
tombeau  de  S.  Martin,  il  demanda  à Dieu  de  ne 
revoir  jamais  fa  patrie , mais  depafferfa  vie  en 
changeant  de  pais  comme  étranger.  Là  il  coupa 
fes  cheveux,  & fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette 
églife.  Puis  avec  la  bénédiction  de  i’abbé  & des 
freres,  il  alla  à Bourges,  oùS.  Auftregifile , qui 
en  étoit  évêque,  & S.  Sulpice  alors  archidia- 
cre , le  reçurent  favorablement , ® lui  firent 
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bâtir  une  cellule  près  de  leglife.  Il  y demeura 
environ  quinze  ans  , couvert  d’un  cilice  & de 
cendre,  jeûnant  3c  vivanc  feulement  d’un  pain 
d'orge  & d’eau. 

Enluite  il  alla  à Rome,  où  voulant  paiTer  la 
nuit  en  prières  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  les  offi- 
çiers  qui  lagardoient  l’en  chafferent  avec  inju- 
re*} 8c  comme  il  étoit  aflîs  en  dehors  fur  les  de- 
grei , S.  Pierre  lui  apparut,  & l’exhorta  à retour- 
ner dans  les  Gaules  pour  prêcher.  U obéît , & 
quelque-temps  après,  vers  l'an  616.  le  roi  Clo- 
ta:re  & les  évèqueslecontraignircnt  d’accepter 
l’opifcopat , mais  fans.réfidencc  déterminée. 

Etant  ainfi  ordonné  évêque , il  commençai  prê- 
cher la  foi  aux  infidèles , dans  les  territoires  de 
Tournai  3c  de  Gand } & dans  le  Brabant  il  rache- 
toit  autant  qu’il  pouvoit  de  jeunes  captifs  , & 
après  les  avoir  baptifez  , il  les  laiU'oit  en  divers 
cgiifes  : & plufieurs  devinrent  depuis  prêtres  , 
abbez  ou  évêques. 

Jufques  là  perfonne  n’avoit  ofé  prêcher  dans  f.  , [ 
le  pais  de  Gand,  tant  à caufe  de  la  ftérilité  de 
la  terre,  que  de  la  férocité  des  habitans  , qui 
adoroient  des  arbresSc  des  idoles.  SaimAmand 
touché  de  compallion  pour  eux  alla  trouver 
S.  Acaire  de  Noyon,  comme  l’évêque  le  plus 
proche}  8c  le  pria  daller  au  plutôt  vers  leroi  Da- 
gobert, 3c  de  prendre  fes  ordres  par  écrit , pour 
contraindre  à recevoir  le  baptême  ceux  qui  le 
refuferoient.  Ce  qui  fut  exécuté;  8c  c’eft  le  pre* 
mier  exemple  de  pareille  conduite , que  j’aye  re- 
marqué à l’égard  des  payens.  Car  j’en  ai  déjà  c 
rapporté  quelques- uns  pour  les  Juifs}  & Dago-  , J,”**' 

bert  lui-même  ordonna,  que  tous  ceux  de  fon  Fredcr  « ' 

royaume  feferoientbaptifer.  Ce  qui  me  femble  6i- 
difficile  a accorder  avec  la  maxime  raportée  par 

S.  Grégoire , que  les  convenons  doivent  être 
' °‘°utaircs,  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  ordre 


Digitized  by  Google 


l$8  WJlcire  'Ecclejtajlique . 

du  roi,  & la  bénédiction  de  l'évêque,  marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  lailîa 
pas  d’y  fouflrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fou- 
vent  repoufié  avec  injures  par  les  femmes  ou  les 
païfans , fou  vent  battu , ou  jetté  dans  la  rivière. 
Ceux  même  qui  l’avoient  accompagné  i’aban- 
donnerent  pour  la  ftérilité  du  lieu  : mais  il  conti- 
uuoit  de  prêcher,  vivant  du  travail  de  fes  mains. 
Un  miracle  rendit  les  barbares  plus  traitables. 
Totton  comteFrançois  rendant  la  juftice  àTour- 
nai,  S.  Amand  lui  demanda  la  grâce  d’un  vo- 
leur, qu’il  avoit  condamné  à mort  : mais  il  ne 
laifTa  pas  de  le  faire  exécuter  & attacher  au  gi- 
bet, dù  il  expira.  S.  Amand  fit  apporter  le  corps 
dans  la  chambre  où  il  avoit  accoutumé  de  prier. 
Le  matin  il  demanda  de  l’eau  , & les  fferes  qui 
croyoient  que  c’éroir  pour  laverie  corps  avant 
que  de  l’enfevelir,  furent  bien  furpris  de  trou- 
ver un  homme  vivant  : afïïs  & parlant  avec  le 
Saint.  Il  fit  laver  le  reflùfcité,  & referma  telle- 
ment fes  playes,  qu’il  n’y  paroifi'oit  plus  , puis 
il  le  renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte 
ce  fait  , dit  l’avoir  appris  du  prêtre  Bon  , qui  di- 
foit  y avoir  été  préfent.  Le  bruit  de  ce  miracle 
s’étant  répandu  , les  habitans  accoururent  en 
foule , priant  humblement  le  fâint  évêque  de  les 
faite  Chrétiens.  Ils  détruifirent  leurs  temples  de 
leurs  propres  mains , & à la  place  S.  Amand  bâ- 
tifToit  des  églifes  & des  monafteres , par  les  libé- 
t alitez  du  roi  & des  perfonnes  de  pieté.  Le  faine 
évêque  voyant  que  la  foi  commençoit  à s’établir 
en  ces  quartiers,  alla  prêcher  aux  Sdavcs,  qui 
nouvellement  venus  duNord,faifoient  de  grands 
progrès  en  Germanie.  A^ant  donc  paflé  le  Da- 
nube, il  annonça  l’évangile  à ces  barbares  avec 
grande  liberté  : efperant  même  remporter  la 
couronne  du  martyre;  mais  voyant  qu’il  y feifpit 
peu  de  fruit  t il  revint  à fon  troupeau. 

Parlons 
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Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laïc*,  xxxvîii 
Dadon  & Eloy , qui  tenoient  un  fi  grand  rang  à Comm:n- 
la  cour  du  roi  Dagobert.I.e  plus  âge  étoit  Eloy , cem=nt  dî 
né  près  de  Limoges,  d’une  famille  qui  comp- 
toit  une  longue  luite  de  Chrétiens,  & qui  fans  Sur'iDcc. 
doute  étoit  Romaine , comme  fait  voir  fon  nom  f9>{  . 
Latin  Eligius  ,&  celui  de  fon  pereEucher,  Ce-  Spa.ji.  147. 
lui- ci  l’ayant  bien  inftruit  dans  la  religion  , 8c 
lui  voyant  une  induftrie  fingulicre,  le  donna  à 
un  homme  confidérabie  , nommé  Albon  , Orfè- 
vre , & maître  de  la  monnoye  de  Limoges,  donc 
il  apprit  l’art  en  peu  de  tems.  Ayant  eu  quel- 
que occafion  de  venir  en  France  , c’eft-à-dire  , 
au-deçade  la  Loire,  il  fut  connu  de  Bobbon  , 
tréforier  du  roi  Clotaire  II.  &femit  fous  fa  con- 
duite. Leroi  voulant  faire  faire  un  fiége magni- 
fique,orné  d’qr  & de  pierreries, ne  trouvoir  point 
d’ouvrier  dans  fon  palais  qui  pûtéxécutçr  fa  pen- 
fce.,  Le  tréforier  lui  indiqua  Eloy  , que  le  roi  ac- 
cepta avec  joye,& remit  au  tréforieT  une  grande 
quantité  d’or  pour  l'éxécution  de  fon  ddleiii. 

Eloy  travailla  diligemment,  & apporta  au  roi 
la  chaife  qu’il  lui  avoit  donnée  à orner , dont  le- 
toi  fut  très-content  i & ayant  loué  hautement-  , 

l’élegance  de  l’ouvrage,  il  ordonna  que  l’ouvrier 
fût  dignement  récompenfè.  Alors  Eloy  décou- 
vrir une  fécondé  chaife, toute  fcmblable  à la  pre- 
mière , 8c  dit  qu’il  l’avoit  faite  de  l’or  qui  étoit 
refté.  Le  roi  admira  la  fidelité  & fon  induftrie,  8c 
par  lesrépGnfes,lui  trouvant  beaucoup  d’clpric, 
lui  donna  grande  part  à fa  confiance-  .Depuis  il 
fut  lui-même  monétaire  ; & 1 on  voit  encore  fon  htjj.mon.f . 
nom  en  plufieurs  monnoyes  d’or  frappées  à Paris  JO*  54" 
fous  Dagobert  & fon  fils  Clovis. 

Eloy  étant  venu  en  âge  mur,  & voulant  met-  yu 
tre  fa  confidence  en  repos,  confelfa  devant  un  C ** 
pr-être  tout  ce  qù’il  avoit  fait  depuis  fa  jeundTe  , 
üti'impofa  une  févjercpéai;ç#C2i  C’eftle  premier 
Tome  VÏII.  N 
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exemple  que  je  fçache  de  confcifion  generale, 

C * Aptes  la  more  de  Ciotairc  , il  fut  en  fi  grand 
crédit  auprès  du  roi  Dagobert , qu’ilattira  l’en- 
c‘  1 ‘ vie  des  rr.échausaufqucls  il  s’opoioit. Cependant 
ileontinuoit  toujours  à travailler  de  Ion  art  , à 
Bf»-  divers  ouvrages  d’or  & de  pierreries, pour  le  roi, 
to, i p.99  4-  11  avoit  près  de  lui  un  efeiave  Saxon, nomméTil- 
Ion , qu'il  forma  dans  la  vertu;  en  forte  qu’il  de- 
vint un  grand  perfonnage, connu  fous  ;e  nom  de 
S.  Teau  , & honoré  le  l’cpt  de  Janvier.  En  tra- 
vaillant , S.  Eloiavoit  devant  les  yeux  unlivre 
ç-ii,  ouvert  , pour  s’infttuire  en  même  tems  dans  1 a 
loi  de  Dieu,  Autour  de  fa  chambre  étoient 
quantité  de  livres  fur  les  planches , principale- 
ment la  fainte  écriture,  qu’il  lifoit  après  la  pial- 
modie  & l'oraifon  : & piufieurs  de  fes  domefti- 
ques  chantoient  avec  lui  l’office  canonial  le  jour 
& la  nuit.  On  nomme  entre  autres  Bauderic  fort 
affranchi  .Tttuen  fon  valet  de  chambre.de la  na- 
tion des  Sueves  , qui  fut  martyr  ; Buchin  , qui 
e- 1 . avoit  été  payen  , & devint  abbé  de  Fcrrieres  f 
André,  Martin  & Jean, qui  par  fes  foins  devin- 
rent clercs. Au  haut  de  fà  chambre  étoient  fuf- 
pendues  piufieurs  ‘reliques  des  Saints  , fous  lef- 
jquelles  il  fc  profteraoit  fut  un  eilice  pour  prier, 
& pafioic  quelquefois  aihfi  toute  la  nuit.  Après- 
l’oraifon  , il  chantoit  des  pfèaumes  pour  fe  fou- 
' Jagcr  ; puis  il  prenoit  la  leélure  , qu’il  interrom- 
poic  fouvent  enlevant  les  yeux  au  ciel  , en  fou- 
pirant,&  en  pleurant  abondamment:  car  il  avoir 

* un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le  roi  le  man-1 

dâr,  & Lui  envoyât  meffage  fur  le  meflage.il  n’al- 
loit  point , qu’il  n’eût  achevé  fes  exercices  de 
pieté.  Il  ne  fortoit  jamais  de  cher  lui  , fans  prier 
Si  faire  le  figne  de  la  croix  ; & en  rentrant , il 
cbmmcnçoit  toujours  par  la  priere. 

It,  Il  étoit  de  grande  taille,  avoit  la  tête  bclle^ 

■ les  cheveuxlrifez,  le-i«in  rôuge  : la  fimjdiciff 

* / , ',4*  » » »• 
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■8c  la  prudence  éclatoient  dans  fes  regards.  Da 
commencement  il  poitoit  des  habits  magnifî- 
qucs>&  quelquefois  tout  de  foye,  quoi  qu’encore 
rare  -,  deschemifes  brodées  d'or,  des  ceintures  9c 
des  bourfes  garnies  d'or  ■&  de  pierreries.  Mai» 
ayant  fait  un  plus  grand  progrès  dans  la  vertu,  il 
donna  tous  ces  ornemens  aux  pauvres,  & s’hà- 
billoitfi  négligemment,  qu’on  le  voïoit  fouvent 
ceint  d’une  corde.  Le  roi  le  voyant  ainfî, lui  don- 
noir  quelquefois  fon  habit  & fa  ceinture.  Les  au- 
mônes d’Eloy  étoient  immenfes , il  donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  reccvoit  des  bienfaits  du 
roi.  Si  quelque  étranger  demandoit  fon  logis,  on  ( 
lui  difoit  : Allez  à une  telle  rue,  à l’endroit  où 
vous  trouverez  quantité  de  pauvres  aflemb lez. 

Ils  le  fuivoient  coujours  en  foule,  & il  leur  don- 
noit ou  de  fa  main,  ou  par  undomeftique,  de  la 
nourriture  & de  l'argent.  Tous  les  jours  il  en 
nourrifloit  chez  lui  un  grand  nombre,  qu’il  fer- 
voit  de  fes  propres  mains,  & mangeoit  leurs  ren- 
tes. Il  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair, quoiqu’il 
n’en  ufât  point  lui-même  j & il  jcunoit  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  de  fuite  Quelquefois  Ct  *'• 
l’heure  étant  venue, & la  table  mife.il  n’avoit  rien 
à donner  à fes  pauvres , ayant  tout  diftribué  au- 
paravant ; mais  il  feconfïoiten  la  providence  , 
qui  jamais  ne  lui  manqua, par  la  libéralité  du  roi, 
ou  d’autres  perfonnes  pieufes.  Il  prenoit  foin  de  c 
faire  enterrer  les  corps  des  fuppliciez. 

Il  avoir  une  dévotion  particulière  à racheter  c.  to. 
les  captifs*  Quand  il  feavoit  que  l'on  alioi;  ven- 
dre quelque  part  un  efclave.il  y courroie;  & il  en 
racheioit  des  cinquante  & cent  à la  fois  , princi- 
palement des  Saxons, que  Ton  vendoit  à grandes 
troupes.il  les  mettoit  en  liberté, puis  il  leur  don- 
noit le  choix  de  retourner  chez  eux , de  demeu» 
rcr  avec  lui , ou  d’emrer  dans  des  monafteres,  & 
prenoit  un  grand  foin  de  ces  derniers.  Il  fouda  c if.  <i. 
' N ij 
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deux  monafteres  célébrés  , un  près  de  Limoges  , 

Ail.  Se»  te.  l’autre  à Paris.  Le  premier  eft  celui  de  Solignac, 

1 P l0?1,  qù  il  mit  des  moines  tirez  de  Luxeu,fous  la  con- 
duite de  faim  ,Remacle  , depuis  évêque  de  Maf- 
trie. L’abbé  de  Luxeuavoit  infpeétion  fur  ce  mo. 
paftere.poury  confervcr  la  règle:  &faintEloy 
obtint  du  roi  la  terre  où  il  droit  bâti , comme  il 
paroît  par  l’aéte  de  celfion , daté  de  la  dixiéme 
année  de  Dagobert . qui  eft  l’an  631.  Cette  com- 
munauté s’accruc  bien-tôt  jufques  au  nombre  de 
ccnt  cinquante  moines  de  divers  pays , qui  exer- 
çoient  plufîeurs  métiers,  & vi voient  dans  une 
grande  régularité.  Saint  Eloy  ydonnoit  tout  ce 
qu’il  pouvoit,  & s’y  voulait  retirer  lui-même; 

V'ittc.  17.  ^ais  providence  le  deftinoit  ailleurs.  Après 
avoir  bien  établi  ce  monaftere  , il  en  fonda  un  de 
fjiLs  à Paris  , dans  la  maifon  que  le  roi  lui  avoir 
donnée , où  il  établit  une  difeipline  très-exade,  y 
aflcmbla  iufques  à trois  cens  filles,  tant  de  fe$ 
elclaves  ,que  de  la  noblefle  de  France,  5c  leur  , 
donna  pour  abbefle  feinte  Aure.  Cette  abbaye  a 
fubfifté  loug-tems  fous  le  nom  de  S.  Eloy  : mais 
. enfin  lè  revenu  a été  uni  à la  menfc  épifcopale  de 

P^ris,.&  la  maifon  donnée  aux  prêtres  nommez 
c.  18.  Barnabites.  S.  Eloy  fit  hors  la  ville  un  cimetière 
pour  les  rel:gieufcs,avec  une  églife  dédiée  à faint 
c-  jx»  Plaul,qui  eft  devenue  une  grande  paroifie.  llem- 
poya  fon  art  pour  orner  d’or  & de  pierreries  les 
chattes  deplulîeurs  Saints  ; de  S.  Germain  de  Pa- 
ris , de  5.  Se  vérin  ,de  S.  Piat,  de  $•  Quentin  , de 
S,  Lucien  , fainte  Geneviève,  fainte  Colombe , 8ç 
plufieurs  autres:  mais  il  orna  particulièrement 

lrstombeaux  de  S.  Martin  de  Tours,&de  S.  De- 

nys  de  Paris. Le  roi  Dagobert  en  fit  la  dépenfc, 8c 
de  plus  en  l’honneur  de  S.  Martin, & à la  prière 
dp  S.  Eloy,  il  donnaàl’églife  de  Tours  tous  les 
revenus  publics  de  cette  ville,  & accorda  à 1 evê- 
que  le  droit  d’y  établir  le  comte  par  fes  lettres» 
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$.  Eloi  fit  auflï  plufieurs  miracles.  Etant  à 
$.  Denis  la  nuit  de  la  fête  , il  guérit  par  (es  priè- 
res un  homme  qui  avoir  tous  les  membres  reti- 
rez : mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  faint  martyr. 
Dans  l’églife  de  S.  Germain  à Paris',  il  guéricun 
boiteux  qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans: 
un  autre  àGamachcs;  & fur  le  pont  de  Paris  un 
aveugle , qui  lui  demanda  au  lieu  d’aumône  , de 
faire  le  figne  de  la  croix  fur  fes  yeux. 

Le  meilleur  ami  de  S.  Eloi , était  S.  Oüen  eu 
Audoën , autrement  nommé  Dadon,  fils  d’Autai- 
re  ou  Aldecaire,  feigneur  François  , qui  reçut 
chez  lui  S.  Colomban  , comme  il  a été  dit.  11  a- 
voit  qn  autre  fils  nommé  Adon;  & les  mit  tous 
deux  dès  leur  jeunefie  à la  cour  du  roi  Clotaire  j 
où  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  S.  Eloi , conçut 
à fon  exemple  un  grand  mépris  pour  le  monde} 
& prit  la  réfolution  avec  fon  frere  de  fe  donner  à 
Dieu.  Adon  l’executa  quelque  rems  apres,  & fon- 
da dans  les  forêts  de  la  Brie,  le  monaftere  de 
Joüare,  nommé  alors  Jotrum  , qu’il  enrichit  de 
les  biens,  y établit  une  grande  communauté,  fous 
la  réglé  de  S.  Colomban  , & s’y  retira  lui  même» 
Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda  deux  monaftercs  } 
un  d’hommes  , & un  de  filles , qui  étoit  le  prin- 
cipal. Ce  dernier  fubfifte  encore , & eut  pour 
première  abbefie  fainte  Theodechilde  , fœurde 
S.  Agilbert , depuis  évêque  de  Paris. 

S.  Oüen  fut  en  grand  crédit  à la  cour  du  roi 
Dagobert , dont  il  gardoit  lefccau,  en  qualité 
de  référendaire  ou  chancelier}  & il  refte  encore 
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des  ades  originaux  foufcritsdefa  main  en  cette 
qualité.  Il  obtint  du  roi  une  terre  dans  les  fo- 
rets de  Brie,  entre  le  grand  & le  petit  Morin,  où 
il  fit  bâtir  un  monaftere , qu’il  nomma  Resbac, 
du  nom  d’un  petit  ruifleau  , & que  l’on  nomrre 
aujourd’hui  Rebais.  Pour  le  gouverner , par  le 
«onfeil  de  S.  Faron  évêque  de  Meaux,  il  fit  venir  n%  ,6, 
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de  Luxeu  S»  Agile  ou  Aile,  difciple  de  S.  Colom- 
ban,Jqui  étoit  défiré  pour  évêque  à Mets,  à 
Langrcs&  à Befançon , & pour  abbé  à Luxeu  : 
en  forte  qu’il  fallut  employer  l’autorité  du  roi  , 
pour  l’avoir  à Rebais.  Ce  monaftere  fut  nommé 
Jerufalem:  l’églifc  confacrée  par  S.Faron  &Si 
Amand , en  prefence  de  S.  Eloi  & de  S.  Oiien  , & 
S.  Agile  établi  abbé  dans  le  concile  tenu  à Clichi 
le  premier  de  Mai  € )6.  la  quatorzième  année  de 
Dagobert  On  dit  que  S.  Oiien  avoit  un  troifié- 
me  frere  nommé  Radon  , qui  fonda  le  monaftere 
nommé  de  fon  nomRadolium,  aujourd'hui  Rcüil 
fiir  la  Marne  , dans  le  même  canton  de  Brie , qui 
n’eft  plus  qu’un  prieuré  confiderable  de  l’ordre 
de  Cluny.  S.  Oiien  vouloit  embrafler  la  vie  mo« 
naftiquc„&fc  retirer  à Rebais;  mais  le  roi  & les- 
grands  ne  purent  y confeniir. 

S.  Eloi  ic  S.  Oiien  encore  laïques  avoient 
déjà  autant  d’autorité  que  des  évêques.  Un  hé- 
rétique chafTé  d’outre-mer , vint  en  Gaule;  8c 
s’érantarrêté  à Autun,  commença  d’y  ferner  ar- 
tificieulement  les  erreurs.  La  nouvclleen  étant 
venue  à la  cour,  S.  Eloi  toujours  vigilant  pour 
la  foi,  concerta  avec  S»  Oiien,  & avec  d’autres 

Ecrlonnagcs  Catholiques , & ne  ccfla  point  d’ex- 
orter  les  évêques  &lesfeigneurs,  jufquesà  ce 
que  par  ordre  du  roi , il  s’aflembla  un  concile  à 
Orléans,  où  cet  hérétique  fut  amené.  Il  fut  in- 
terrogé par  plufieurs  hommes  doftes  : mais  il 
répondit  avec  tant  d’art,  que  lorfqu’on  penfoit 
le  ferrer  de  plus  près , il  s’échappoit  comme  un 
ferpent,  &revenoitàla  charge  plus  vigoureufe- 
ment.  Enfin  Salvius évêque  de  Valence,  comme 
l’on  croit,  découvrit  fes  artifices.  L’héretique 
ainfi  convaincu,  fut  condamné  ppr  tous  les  éyc- 
ques,  & chafle  de  Gaule  honteufement. 

S.  Eloi  fit  de  même  chaftcr  de  Paris  un 
apoftar  qui  féduifoit  le. peuple,  & bannir,  du 
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Royaume  de  France,  après  une  longue prifon , 
un  qui  fcigaoit  d’être  évêque.  Il  pourfuivic  avec 
grande  autorité  pluficurs  autres  impofteurs  fem- 
blablcs;  & tons  ceux  qui  s’écartoient  de  lado  * 
«ftrine  Catholique. 

On  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  le  fixié- 
me , & on  croit  que  i’héretique  qui  y fur  condam- 
né ,é  toit  un  Monothelite  : car  c’cft  le  tems  où 
commença  cette  nouvelle  fcéte  : & en  voici  l’o- 
rigine, Quelques  évêques  recevant  le  concile  de 
Calcédoine  , & reconnoilTant  deux  natures  en 
Jefus-Chrift,  foûtenoient  toutefois  que  l’on  ne 
Revoit  lui  attribuer  qu’une  feule  opération,  com- 
me une  fuice  de  l’unité  de  perfonne.  Théodore 
éveque  de  Pharan  en  Arabie , fut  le  premier  au- 
teur de  cette  opinion  ; & elle  fut  reçuë  par  Ser- 
gius  patriarche  de  CP.  né  en  Syrie,  &deparens 
Jacobites*  Il  en  écrivit  à Théodore,  lui  en- 
voyant un  écrit  prétendu  de  Menas  , patriarche 
de  CP.  au  pape  Vigile,  qui  contenoit  la  même 
opinion , qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  avoir  qu’une 
Opération  & une  volonté  : & Théodore  ne  man- 
qua pas  de  répondre  à Sergîus,  qu'il  recevoir 
eette  doârine.  Ce  prétendu  écrit  ae  Menas  fut 
depuis  convaincu  de  faux,  Sc  on  a cru  que  Ser- 
gius  même  en  croit  l’auteur. 

Enfuite  il  écrivit  à Paul  le  borgne , de  la  feéle 
des  Severiens,  lui  envoyant  l’écrit  de  Menas  & 
1 approbation  de  Théodore  de  Pharan  ;•  aparcm- 
ment  pour  ramener  Paul  à la  comunion  de  l’égli- 
fe.  Se  rg  us  écrivit  auffi  à George  furnommé  Ar- 
fan  , PauÜaniftc,  de  lui  envoyer  des  partages  tou- 
chant i unique  opération  qu’ils  foûtenoient  ; 
ajoutant  dans  fà  lettre , que  ces  partages  lui  1èr. 
viroient  pour  réiinir  i’églife  avec  eux.  Car  les 
fect  itcurs  de  Paul  de  Samofate  ne  croyant 
Jefus-Chrift  qu’un  pur  hemme  , ne  pouvoient 
hai  attribuer  qu’une  opération.  S.  Jean  l'aumô- 
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nici , alors  patriarche  d’Alexandrie  , ota  de  & 
main  cette  lettre  à Arfan,5c  voulut  ledépofer 
pour  cefujet:  mais  il  en  fut  empêché  par  l’in- 
curfion  que  iesPerfes  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perle,  l’empereurHe- 
raclius étant  en  Arménie,  le  chef  des  Severiens 
lui  préfenta  un  difeours  , pour  (outenir  fon  er- 
reur ; 5c  l’empereur  lui  ferma  la  bouche , en  liii 
oppolant  la  doftrincde  l’églifc.  Mais  en  cette 
dilpute  il  parla  d’uae  opération  en  Jefus-Chrift, 
dont  peut-être  il  avoit  oui  dire  quelque  chofc 
àScrgius  de  CP.  Il  en  écrivit  meme  à Arcade 
archevêque  de  Chypre , défendant  que  l’on  par- 
lât de  deux  opérations  en  Jefus-  Chrift  après 
l’union.  Mais  Arcade,  fans  avoir  égard  à cette 
lettre,  conlerva  toujours  la  doétrine  Catholi- 
que. Quelque  tems  après,  l’empereur  fe  trou- 
vant dan-s  ic  pays  de  Lazes,  raconta  cette  difpu- 
te  à Cyrus  éveque  de  Phafide  , & métropolitain 
du  pays,  5c  lui  fit  l/re  la  lettre  qu’il  avoit  écrire 
à Arcade.  Cyrus faifoit  difficulté  de  ne  reconnoî- 
tre  qu’une  opération  en  Jefus-Chrift,  5c  prodiii- 
loit  la  lettre  de  S.  Leon  àFlavien  , qui  enfeigne 
manifeftement  deux  opérations.  Etantentrez  là- 
dellus  en  difeours  , l’empereur  lui  fit  encore  lire 
la  réponfe  de  Sergius  patriarche  de  CP.  quiap- 
prouvoit  falettreà  Arcade.  Alors  Cyrus  n’ofa 
plus  contredire  : mais  il  écrivit  à Sergius,  pour 
lui  demander  comment  on  pouvoir  foutenir.fut- 
vant  les  écritures  , qu’il  n’y  avoit  plus  en  Jclus- 
Chrift  après  l’union  , deux  opérations  , mais 
feulement  une  opération  principale.  La  lettre  de 
Cyrus  à Sergius,  eft  de  la  quatorzième  indiéticn: 
c’eft-à-dire,  de  l’an  616.  Sergius  lui  répondit  : 
Les  conciles  œcuméniques  n’ont  rien  défini  fur 
cette  queftion , Sc  elle  n’y  a pas  même  été  agitée. 
Mais  nous  connoiflons  quelques-uns  des  peres, 
principalement  S. Cyrille,  qui  ont  dit  en  quel- 
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«fnes-uns  de  leurs  écrits,  qu’il  n’y  a en  Jefus- 
Chriit  qu’une  operation  -vivifiante.  Menas  au- 
trefois archevêque  de  CP.  a aulli  compolë  un 
difeours  adrcflé  à Vigile  , pape  de  l’ancienne 
Rouie  , où  il  a enfeigné  une  feule  volonté  & 
une  feule  operarion  en  Jefus-Chr  ft  ; & afin 
que  vous  le  voyiez  vous-meme  , je  l’ai  fait  trans- 
crire avec  plufieurs  pafVages  , pour  prouver  cette 
vérité  , & je  vous  les  envoyé.  Et  parce  que  vous 
dites  que  fafnt  Leon  difantque  chaque  nature 
opéré  en  Jefus-Chrift  , établit  deux  propor- 
tions.- vous  devez  fçavoir , que  comme  la  lettre 
de  Saint  Leon  , qui  cft  en  effet  la  colomne  de  la 
vérité,  étoit  combaruë  par  1 s Sevcriens,  plu- 
fîeurs  docteurs  catholiques  ont  entrepris  fa  dé- 
fenfe,  & nous  n'en  connoiflons  aucun  qui  ait 
dit,  qu’en  ce  pallagc  S.  Leon  ait  enfeigné  deux 
operations. Mais  afin  de  ne  pas  fa  îe  cet  écrit  trop 
long,  en  vous  les  rapportant  tous, je  me  contente 
de  vous  envoyer  un  pallage  de  S Euloge  d’Ale- 
xandrie, qui  a fait  un  difeours  entier  pour  la  let- 
tre de  S.  Leon.  Nous  ne  connoiflonsaucun  des 
peres  , qui  jufqucs  ici  ait  enfeigné  deux  opera- 
tions en  Jefus-Chrift.  Si  quelqu'un  plus  inftruic 
peut  montrer  qu’ils  Payent  dit , il  faut  abfolu- 
mcnc  les  fume.  Carileft  nécellairc  de  fe  con- 
former à la  doctrine  des  peres,  non-feulement 
quant  au  :ens,  mais  encore  quant  aux  paroies  , 
fans  innover  quoi  que  ce  Soit.  Sergius finit,  ea 
demandant  à Cyrus  une  prompte  rcponfe. 

Enfnite  l’empereur  Heraclius  étantà  Hieraple 
dans  la  hauteSyrie,  la  vingtième  annee  de  Son 
règne  , c’eft-à-dire  , en  619  Athanalë  patriar- 
che des  Jacobites  , vint  le  trouver,  il  étoit  rufé 
5c  inaliu , comme  étoient  alors  la  plupart  des  Sy- 
riens ;&  étant  entré  en  difeours  touchant  la  foi , 
l'empereur  lui  promit  delcfairepatriarched’An- 
üoehe  , s’il  recevoir  le  concile  de  Calcédoine. 
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An.  6 33  . <leux  natures  en  Jefus  Chrift.  Puis  il  interrogea 
l’empereur  touchant  l’operation  & les  volon- 
tcz  , & lui  demanda  s’il  en  fâiloit  rcconnoître 
une  ou  deux  en  Jefus  Ghtift.  L’empereur  cm- 
bariallé  de  cette  queftion  , en  écrivit  à Sergius 
de  CP.  & il  fit  venir  Cyrus  ; évêque  de  Phamie  >. 
qu’il  trouvademême  avis  que  Serg'usi  fçavoir, 
qu’il  n’y  avoit  en  Jefus  Gnrift  qu’une  volonté 
naturelle  , & une  opetation.  Ainfi  ils  étoient 
d’accord  avec  Athanafé,  qui  fçavoit  bien  qu’en 
ne  connoilfant  qu’une  operation, on  nerecom- 
noifi’oit  qu’une  nature.  George  , pat riarche  d’A- 
lexandrie, étant  mort  en£}c.  après  avoir  tenu 
le  fiége  dix  ans  , Cyrus  fut  envoyé  à fa  place , & 
s’unit  avec  Théodore  , évêque  de  Pharan,  qui 
étoit  aufli  dans  les  mêmes  fentimens.  On  donna 
à cette  feéfe  le  nom  de  Monochelites , des  deux 
mots  Grecs  monos.,  feul , k Tholifis  , ou  plutôt 
The  le  fis  - volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  d’Alexandrie,  travailla1 
**C  * réünirlcs  Thcodoficns,  efpeced’Eutyquiens 
qui  y étoient  en  grand  nombre  : ce  qui  ne  fut  pas 
difficile^  n fe  contentant  qu’ils  rcconnufleRt  une.- 
feuie  opt ration  en  Jefus-Chrft.  L’adc  deréii* 
nion  fut  fait  au  mois  Egyptien  Palini , indiétioi*' 
fixiéme,  autrement  le  quatr  éme  de  May  j j,. 
il  contient  neuf  articles  ou  canons,  accompa- 
gnez d’anarhêmes,  qui  expriment  la  doéfrine 
catholique  fur  la  Trinité  & l’Incarnarion:  maiss 
Je  venin  eft  dans  le  feptiéme,  où  il  eftdit,quc 
c’eft  le  même  Chrift  & le  meme  Fils  qui  pro- 
duit les  operations  divines  & les  humaines,  par 
une  feule  operation  Theandrique, félon  S-Denis; . 
c’cft-à-dire.Dcivirile,  ou  divine  & humaine  tout 
eufemble  j en  forte  que  la  diftindion  n’eftqucr 
de  la  part  de  nAcre  entendement» 

Le  moine  Saphrone  ,/i  fameux  fou»  S . Jeaifc- 
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l'aumônier , étant  alors  à Alexandrie  ,1e  patriar- 
che Cyrus  lui  donna  à examiner  les  articles  de 
réunion:  mais  dès  la  première  ledfure , Sophro- 
ne  le  récria , en  verfant  beaucoup  de  larmes , & 
fejetca  à Tes  pieds,  le  conjurant  inftamment  de 
ne  les  pas  Faire  publier,  puifqu’ils  étoient  con- 
traires à la  foi  de  l’églilè  catholique,  & conre- 
noient  clairement  la  duédrine  d’Apollinaire  Mais 
Cyrus  n’eut  aucun  égard  à fes  remontrances  ; & 
le  troifiéme  de  Juin  ,1a  réunion  fe  fit  folemnel- 
lemcnt  jfur  ces  neuf  articles.  Les  Theodofiens 
vinrent  rous  dans  i’églife  d’ Alexandrie, les  clercs , 
les  magiftrais,Ics  officiers , le  peuple, & y partici- 
pèrent aux  lâints  myfteres.Cyrus  envoya  à l’em- 
pereur une  relation  exade  de  cette  réunion  par 
le  diacre  Jean  , & en  écrivit  en  même  temsau  pa- 
triarche Sergius.  Les  Jacobites  & les  Theodo- 
fiens triomphoient , difant,quc  ce  n’étoit  pas  eux 
qui  avoient  reçu  le  concile  de  Calcédoine , mais 
le  concile  oui  étoit  venu  à eux;  & que  par  une 
feule  operation  , on  reconnoilloit  une  feule  na- 
ture en  Jefus-Chrift. 

Sophrone  voyant  qu’il  n’avoitpû  rien  gagner 
à Alexandrie  , en  partit  pour  aller  à Cl\  agir 
auprès  de  Sergius,  & y arriva  en  meme  tems 
que  les  lettres  de  Cyrus- Il  fit  fes  remontrances  à 
Sergius , foutenanc  que  l'on  devoit  ôter  des  arti- 
cles de  Cyrus,  le  mot  d’une  operation  après  l’u- 
nion des  natures.  Mais  Sergius  le  plus  zélé  pour 
cette  erreur  , n’avoit  garde  de  l’écouter  ; & pre- 
nant prétexte  de  la  réunion  des  hérétiques  d‘E>- 
gypte , à laquelle  il  difoit  qu’il  feroit  dur  de  don- 
ner atteinte,  il  approuva  entièrement  la  con* 
duitc  & ’a  dodtine  de  Cyrus,  comme  il  paroît 
par  fa  réponfc,  où  il  foûtient  le  Monothebfme 
encore  plus  exprellement  que  lui.  Car  voici  com- 
me parle  Sergius. 

Le  même  Jefus-Chrift  opéré  les  chofes  di- 
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vines  & les  humaines  par  une  feule  operation. 

Car  toute  operation  divine  & humaine  venoit 
d’un  feu)  & même  Verbe  incarné.  C’cft  le  fens 
de  faint  Leon  , quand  il  dit,  que  chaque  nature  < 
opère  avec  la  participation  de  l’autre  C’eft  pour- 
quoi vous  avez  fort  bien  enfeigné,  félon  faint 
Cyrille,  une  nature  du  Verbe  incarné  , & une 
hypoftafe  compofée;  diftinguant  feulement  par 
la  penfée,les  parties  qui  entrent  dans  l’union»- 
Et  enfuite  : Après  avoir  expofé  cette  pieufe  doc- 
trine, avec  une  très-grande  exa&itudc  , vous 
avez  anatliématifé  tous  les  auteurs  des  héréfies- 
Enfin , il  comble  de  louanges  & Cyrus&l’empe- 
reur , qui  l’a  fait  patriarche  d’Alexandrie. 

Cependant  Sophrone  étant  retourné  enOrient, 
fût  élû  malgré  lui  patriarche  de  Jerufalem  après 
la  mort  de  Modtfte,  cette  même  année  6 33. 
vingt  quatrième  d’Heradius.  Scrgius  l’ayant 
appris  , voulut  prévenir  le  pape  Honorius,&  lui 
écrivit  une  grande  lettre,  où  il  protefte  d’abord,, 
qu’il  ne  veut  rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec 
lui;  puis  entrant  en  matière, il  raconte ainfi  l’a- 
xigine  de  l’affaire  : il  y a quelque  temsque  l’em- 
pereur étant  en  Arménie , pendant  la  guerre  de 
Perfe , un  des  chefs  du  parti  de  Sevcre  , nommé 
^aul , lui  prefenta  un  difeours  pour  foutenir  fon 
hérefie.  L’empereur  le  réfuta,  & le  confondit  „ 
en  lui  oppofant  la  dodlrine  del’églile;  & dans 
cette  conférence  , il  fit  mention  d’une  opera- 
tion en  Jefus  Chrift.  Quelque  temps  après., 
J’empereur  étant  dans  1- pays  de  Lazes  , il  parla 
de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Paul , en 
prefence  de  Cyrus , alors  métropolitain  du  pays, 

& ma'ntenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il  répon- 
dit, qu’il  ne  fçavoit  pas  bien  s’il  falloic  enlcigner 
qu’il  y eut  en  Jefus- Chriit  une  operation  ou 
deux;  & par  ordre  de  l’empereur,  il  m’écrivit 
pour  me  confultcr  fur.  cette  queftion,&  me.de- 


Digitized  by  Google  u 


ZivYt  Trente-fep  ti irrtt.  ? o i 

mander  fi  je  connoiflois  quelques  peres  qui  eut-  i.  rr»»  «i 
fènt  parlé  d’une  operation.  Je  lui  répondis  ce  que  AK.  6 33, 
j’en  fçàvois.éc  lui  envoyai  un  difeours  de  Menas, 
jadis  patriarche  de  cette  ville,  à Vigile  votre  pré- 
déceffeur  , qui  contient  divers  pailages  des  pe- 
res , touchant  l'unique  operation  & l’unique  vo- 
lonté de  Jefiis-Chrift.  Mais  dans  cette  réponfe, 
je  ue  dis  abfolument  rien  de  moi -même,  com- 
me vous  le  pourrez  voir  par  la  copie  que  je 
vousenvoye.  C’eft  ainfi  que  parle Sergius:  mais 
ce  que  j’ai  déjà  dit  de  fa  conduite,  & particu- 
licrementla  lettre  de  Cyrus,  & fa  réponfe  que 
j’ai  rapportées , font  voir  le  peu  de  fincérité  de 
ce  récit. 

Il  continue  ainfi  : Depuis  ce  temps  on  ne 
parla  plus  de  cet  article:  mais  depuis  peu  Cyrus 
patriarche  d’Alexandrie,  excité  par  la  grâce  de 
Dieu , & par  le  zélé  de  l’empereur  , a exhorté  à 
la  réunion  les  fe&atcurs  d’Eutychés,  de  Diofco- 
re  , de  Severe&  de  Julien  , qui  fe  trouvoient  à 
Alexandrie; &aprèsplufieurs conférences,  il  y 
a réiiilï  avec  bien  de  la  peine,  on  a dreflfé  entre 
les  deux  partis  quelques  articles  dogmatiques  , 
fur  Icfqucls  la  rétinion  a été  faite,non- feulement 
à Alexandrie  , mais  prefque  par  toute  l’Egypte, 
la  Thebaïde,  la  Lybie,  & les  autres  provinces 
du  diocefe  d’Egypte.  Cependant  le  faint  moine 
Sophrone , maintenant  patriarche  de  Jerufalem, 
comme  j'ai  appris  feulement  paruiii  dire;  car  je 
n’ai  pas  encore  reçu  fes  lettres  fynodales,  félon 
la  coutume  : Sophrone,  dis-je , fe  trouvant  alors 
à Alexandrie  avec  le  patriarche  Cyrus , s’oppofa 
à un  des  articles  de  la  réiinion , qui  parloit  d’une 
operation  en  Jefus  Chrift  , foutenant  qu’il 
fàlloit  reconnoître  deux  operations.  Cyrus  lui 
montra  quelques  pafl’ages  des  peres  , qui  a- 
- voient  dit  une  operation  dans  quelques-uns  de 
leurs  écrits;  mais  de  pl-us , il  lui  reprefenta , que 
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fcT  ' -1  fouvent  pour  gagner  à Dieu  un  grand  nombre 

Ah.  6 33.  d’ames  , nos  peres  ont  ufé  de  ménagement  6c  de 
condcfcendance , fans  rien  relâcher  de  l’exaéti- 
tude  des  dogmes.  Qu’ainfi  dans  l'occafion  pré-  ■< 
fente  , il  ne  falloir  point  chicaner  fur  ccr  article,  . ! 
qui  ne  bitfloiten  rien  la  foi,  piiifquc  quelques- 
uns  des  peres  avoient  ufé  de  cette  cxpreÜion.- 
Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune  manière  re- 
cevoir ce  ménagement;  & étant  venu  à CP.  il 
nous  a prefTé  de  faire  ôter  cet  article;  ce  qui  nous 
a paru  dur,  comme  rompant  la  réunion  de  tant 
de  peuples  , qui  jufques  ici  11c  pouvoient  fouf-  , 
frir  le  nom  de  S.  Leon,  ni  du  concile  de  Calcé- 
doine, & à prefent  le  récitent  à haute  voix  dans 
les  faints  myftcres.  , 

Après  donc  avoirbeaucoup  parlé  furce  fujet 
avec  Sophrone  , nous  l’avons  enfin  preflé  de 
nous  rapporter  des  partages  des  peres  , qui  nous 
enfeignaflent  expredement  & en  propres  ter- 
mes, qu’il  faut  rcconnoîtredeux  operations  en 
Jefus  Chrift  ; ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Ainfi  voyant 
que  cette  difputecommençoit  à s’échauffer,  le 
fçaehant  que  tels  font  ordinairement  les  com- 
mencemens  des  héréfics , nous  avons  crû  néccf- 
fairc  d’appiiquer  tous  nos  foins  pour  faire  ccC 
fer  ces  combats  inutiles  de  paroles.  Nous  avons 
donc  écrit  au  patriarche  d’Alexandrie  , que  la 
réünion  desfchifmatiques  étant  éxécutée,  il  ne 
permît  plus  à perfonne  de  parler  d’une  ou  de 
deux  operations  en  Jeftis-Chrift  ; mais  qu’il 
ordonnât  de  dire  plficôt  comme  les  conciles 
œcuméniques , qu’un  feul  & même  Jefus-Chrift 
opéré  les  chofes  divines  & les  chofes  humai- 
nes; & que  toutes  fes  operations  procèdent  in- 
divifiblemenr  du  même  Verbe  incarné  , & fc 
rapportent  à lui  feul.  Car  l’expreflion  d’une  »<■ 
peration  quoiqu’elle  fe  trouve  dans  quelqucs- 
u*s  des  peres , lemble  toutefois  étrange  2 quel- 
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queS'Uns  , qui  craignent  qu’elic  ne  tende  à la 
luppreflion  des  deux  natures,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife;  & plufieurs  font  feandalifez  du  terme  de 
deux  operations  , parce  qu’il  ne  fe  trouve  dans 
aucun  des  peres  ,&  qu’il  s’enfuit  qu'on  doit  re- 
connoître  d*ux  volontcz  contraires  : en  forte 

Suc  le  Verbe  voulût  l’accomplilfemcnt  de  la  paf- 
on,  & que  l’humanité  s’y  opposât.  Il  faudroic 
reconnoitre  deux  principes  de  ces  deux  volon- 
rez;  ce  qui  eft  impie»  Car  il  eft  impoflîblc  que  le 
même  fujet  ait  tout  enfemb!e,à  l’égard  du  même 
objet  , deux  volontez  contraires.  Or  ks  peres 
nous  enfeignent , que  la  chair  du  Seigneur  ani- 
mée d’une  ame  raifonnabie  , n’a  jamais  eu  au» 
eun  mouvement  naturel  , féparé  ou  contraire 
à l’ordre  du  Verbe  ,&  pour  le  dire  plus  claire* 
ment , comme  notre  corps  eft  gouverné  & réglé 
par  l’amc  raiibnnable:  ainfi  tout  lecoinpoféde 
l’humanité  de  Jefus-Chnft  étoit  toujours  &'ea‘ 
tout  fournis  à la  divinité  du  Verbe,  & conduit? 
de  Dieu. 

Etenfuite:  Enfin  nous  fom  mes  convenus  que 
Sophrone  ne  parlcroit  plus  d’une  ni  de  deux  vo- 
lontcz , mais  qu’il  fc  contenteroit  de  fuivre  le 
chemin  battu  , & la  doétri^ie  feure  des  peres. 
Nous  ayant  donc  promis  d’en  ufer  ainfi , il  nous* 
a demandé  fur  ce  fujet  vôtre  réponfc  par  écrit , . 
afin  qu’il  pût  la  montrer  à ceux  qui  Pinterrogc- 
roient  fur  cette  queftion  : ce  que  nous  lui  avons^ 
accordé  volontiers  & U s’eft  embarqué  pour  s’en  < 
rétourner. Depuis  peu  l’empereur  étant  à Eddie, . 
nous  a écrit  d’extraire  les  partages  des  peres  con- 
tenus dans  l’écrit  dogmatique  de  Menas  àVigr- 
lc , touchant  une  operation  & une  volonté  , & 
de  les  lui  envoyer  i ce  que  nous  avons  exécuté. 
Nous  avons  aulli  écrit  à l’empereur  , & à Ion 
facellaire , tout  le  détail  de  ce  que  nous  avons 
Ait  fur  cc  fujet,  & l’importance  de  ne  point 
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approfondir  cette  qucflion , mais  de  s’en  tenir  à 
la  dodlrine  confiante  des  pères.  Sur  quoi  nous 
avons  reçu  de  l’empereur  uneréponfc  digne  de 
lui.  Nous  avons  crû  néceflaire  de  vous  donner 
connoifTance  de  rcut  ceci  par  les  copies  que  nous 
vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les  lire 
toutes;  fi  quelque  chofe  manque  à nos  difeours, 
d’y  fuppléer , & denousfaire  réponfe  pour  dé- 
clarer votre  fentiment 

Telle  eft  la  lettre  de  Sergius  de  CP.  au  pape 
Honorius  , toute  remplie  d’artifice  & dedégui- 
femenr.  Il  ne  parle  point  de  fês  écrits  à Théo- 
dore dePharan.à  Paul  le  borgne,  & à George 
Arfa  : ni  de  la  lettre  de  l’empereur  à Arcade  de 
Chypre,  &fait  l'ignorant  de  la  qucflion  des  deux 
Yolontez , avant  que  Cyrus  lui  écrivît  dePhafis* 
Il  apuye  toujours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas 
à Vigile,  fabriqué  exprès  pour  fbutenir  le  Mo* 
notnelifme.  Il  impofcaux  peres,  endifantque 
quelques-uns  ont  enfèigné  une  operation,  & 
qu’aucun  n’a  parlé  de  deux  ; car  le  contraire 
fera  prouvé  dans  la  fuite.  Enfin, l’on  va  voir, 
qu’il  impofe  auffi  à faint  Sophrone  , en  difant  , 
qu’il  étoit  convenu  de  garder  le  filence  fur  cette 
qucflion. 

Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces 
artifices  de  Sergius,  lui  répondit  ainfi  : Nous 
ayons  reçu  votre  lettre , par  laquelle  nous  avons 
appris,  qu’il  y a quelques  difputes  & quelques 
nouvellesqueflions  de  mots , introduites  par  un 
certain  Sophrone,  alors  moine,  & maintenant 
évêque  de  Jerufalem  , contre  notre  frere  Cyrus 
évêque  d’Alexandrie , quia  enfeigné  aux  héré- 
tiques convertis  , qu’il  n’y  a çju’une  operation 
en  Jefus- Chriil.  Que  Sophrone  étant  venu 
vers  vous,  a renoncé  à fes  plaintes  par  vos  in- 
flruélions,  & vous  les  a demandées  par  écrit* 
Confiderant  la  copie  de  cette  lettre  à Sophrone* 
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■ous  voyons  que  vous  lui  avez  écrit  avec  beau- 
coup de  prévoyance  &:  de  circonfpeétion  ; & 
nous  vous  lotions  d avoir  ôté  cette  nouveauté 
de  paroles,  qui  pouvoit  fcandalifer  lesfimples. 
Et  enfuite:  Nous  co  niellons  une  feule  volonté 
enjefus  Chrift,  parce  que  la  divinité  a pris,  non 
pas  notre  péché  , mais  notre  nature  , telle 
qu’elle  a été  créée , avant  que  le  péché  l’eût  cor- 
rompue. Et  enfuite  : Ne  us  ne  voyons  point  que 
les  conciles  ni  l’écriture  nous  autorifent  àenfei- 
gner  une  ou  deux  operations.  Mais  peut  - être 
quelqu’un  a parlé  ainlï  en  bégayant  & s’accom- 
modant aux  foibles  : ce  qui  ne  doit 'point  être 
tiré  en  dogme.  Car  que  Jcfus-Chrift  foit  un  feul 
opérant  par  la  divinité  & l’humanité , les  écritu- 
res en  font  pleines  : mais  de  fçavoir  fi  à caufe 
des  oeuvres  de  la  divinité  & de  l’humanité  , on 
doit  dire  oueutendre  une  opération  ou  deux  , 
c’cftce  qui  ne  nous  doit  point  importer,  & nous 
le  laillons aux  grammairiens.  Et  encore:  Nous 
devons  rejetter  ces  mors  nouveaux  qui  fcandali- 
fent  les  églifes , de  peur  que  les  fimples,  choquez 
de  l’expreflion  de  deux  opérations  ne  nous 
croycnt  Ncftoriens.ou  ne  nouscroyent  Euty- 
chéens,  fi  nous  ne  reconnoilîons  cnJefus-Chrift 
qu’une  feule  opération.  Il  conclut,  en  difant: 
Enfeignez  ceci  avec  nous  , comme  nous  l’cn- 
feignons  unanimement  avec  vous.  C’eft  la  fa- 
meufe  lettre  du  pape  Honorius  , fur  la  conful- 
tation  du  patriarche  Sergius. 

Le  même  pape  ayant  appris  la  converfïon 
d’Edoüin  roi  de  Northumbrc  en  Angleterre,  lui 
écrivit  pour  l’exhorter  à la  perfcverancc.  11  lui 
recommande  la  Icéture  dts  œuvres  de  S.  Grégoi- 
re; puis  il  ajoute  : Quant  à ce  que  vous  nous 
avez  demandé  pour  l’ordination  de  vos  évêques , 
nous  vous  l’accordons  volontiers,  & nous  en- 
voyons aux  deux  métropolitains  Honoiius  & 
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*■■■  ' 1 “ Paulin , à chacun  un  pallium , afin  que  quant? 

-An»  *3J.  Dieu  retirera  l’un  des  deux,  l’autre  puifl’e  luf 
donner  un  fucccireur  en  vertu  de  cette  lettre. 
Ge  que  nous  donnons  à la  diftance  des  lieux  j 
c’cft-a  dire,  afin  qu’il  ne  fallut  pas  recourir  à Ro- 
^ me.  La  lettreeft  de  l’onzième  de  Juin  6$  4 in- 
diétion  feptiéme.  Jufte  archevêque  dcCantor-' 
bery  étoitf  mort-,  fk  Honorius  ayant  été  élu  àfà- 
place,  vint  trouver  S Paul  d’Yorc , qui  le  (acra 
cinquième  évêque  de  Doroveme  ou  Cantor» 
p 1 fS  bery , depuis  S.  Auguftin.  Le  pape  Honorius 

écrivit  aux  Ecoflois,  c’eft-à-dire,  aux  Hiber- 
nois,  pour  les  exhorter  à quitter  lcut  obfer- 
tance  fingulierc  touchant  la  pâque;  mais  fa  Ict-4 
tre  fut  fans  effet.  ' 

ç Le  roiEdoüin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu’il 

prrfuada  à Carpuald  roi  d’Eftanglc  ou  des  An- 
glois  orientaux  , de  l’embraffcr  avec  tout  fon 
peuple.  Redual  pere  de  ce  roi  avoit  autrefois 
reçu  le  baptême  dans  le  pays  de  Cant  : mais  étant 
revenu  chez  lui,  il  fut  feduit  par  fa  femme  & 
par  quelques  mauvais  doéfeurs  ; en  forte  qu’il- 
joignit  le  culte  de  fes  anciens  dieux  à celui  de 
Jefus-Chrift,  8c  que  dans  le  même  temple  il 
avoit  deux  autels  : un  pour  le  facrifice  de  Je- 
fus-Chrift , & un  pour  les  viétimes  du  démon. 
Son  fils  Carpuald  fut  rué  peu  de  tems  après  (à- 
conveifion,  & la  province  demeura  trois  ans 
dans  l’erreur,  jufqu’au  règne  de  Sibertfonfferei' 
qui  s’écoit  fait  Chrétien  en  Gaule,  y étant  exilé* 
Si-tôt  qu’il  fut  roi,  il  travailla  àconvertir  toute 
la  province  : enquoiil  fut  bien  fécondé  parl’é. 
vêque  Félix  né  & ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  de  Cantor- 
bery,  & lui  ayant  découvert  le  deilein  qu’il  avoit 
de  prêcher  aux  infidèles,  l’archcvéque  l’envoya 
à cette  nation  des  Anglois  orientaux  , où  il 
travailla-  avec  tant  de  fuccès  , qu’il  convertit- 
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tome  la  province,  établit  Ton  fiége  épifcopal  

en  la  ville  de  Dumoc,  & au  bout  de  d.x -fcpt 
ans  y mourut  en  paix. 

S.  Paulin  d’Yorc  prêcha  aurtî  dans  la  pro-  fi  l(t 
vincc  de  Lindifi  , au  midi  de  la  rivière  d’Hum- 
bre  fur  la  mer,  & convertit  le  gouverneur  de 
Lincolne,où  il  fit  bâtir  une  églife.  La  paix  étoit 
fi  grande  en  Angleterre  dans  les  états  du  roi 
Edniiin,  quelle  pafla  en  proverbe  : & l’on  di- 
foit  qu’une  femme  avec  fon  enfant  nouveau-né  r 
auroit  pû  travtrfer  fûrement  d’une  mer  a l’au- 
tre. Auprès  des  fontaines  qui  fe  trouvoient  fur 
les  grands  chemins,  le  roi  avoir  fait  attacher 
des  coupes  de  cuivre  , que  perfonne  n’ofoit  ôter. 

Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix-fept  ans,  & * *«« 

n’en  vécut  que  quarante-fept  : car  le  treiziéme 
d’Oélobre  6 3$.  il  fut  tué  en  combattant  contre 
Carduelia  roi  des  Bretons,  qui  s’étoit  révolté , 8c 
joint  à Penda  pr'nce  Anglois  de  la  nation  des 
Mcrciens.  Leur  viéloirc  fut  la  ruine  l’égiifc  naif- 
fante  de  Northumbre  : car  Penda  étoit  Payen > 
comme  tous  les  Merciens,  ScCardueila,  quoi  - 
que Chrétien  dé  profellion,  étoit  plus  barbare 
que  les  Payens.  11  faifoit  mourir  dans  les  tour- 
mens  jufques  aux  femmes  & aux  enfans  , voulant 
exterminer  de  la  Bretagne  toute  la  nation  des- 
AngloiS,  fans  aucun  refpeâ  pour  la  religion 
Chrétienne  qu’ils  avoient  embrailce.  Car  les 
Bretons  ne  lacomptoient  pour  rien,  &n’avoicnt 
pas  plus  de  commerce  avec  eux,  qu’avec  des 
Payens:  ce  qui  duroir  encore  du  tems  de  Bede  , 
c’eft-à-dire,  ccntansaprès.  La  tête  du  roiEdoiLn 
fut  apportée  à Yorc  , & mife  depuis  dans  l’églife 
de  S.  Pierre  , qu’il  avoit  commencée. 

Dans  cette  défolation'de  l’églife&  du  royau- 
me de  Northumbre , S.  Paulin  fut  réduit  à s’en- 
fuît avec  la  reine  Edclburge  , qu’il  avoir  autre- 
fois amenée,  & avec  fes  enfans..  Ils  retournèrent 
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par  mer  dans  le  Cant  , & furent  reçus  âved 
honneur  par  l’archevêque  Honorius  & le  roi 
Edulbald.  Ils  invitèrent  S.  Paulin  à fe  charge* 
de  l’égjife  deRof,  qui  fetrouvoit  fans  pafteur 
apres  la  mort  de  l’évêque  Romain  : il  l’accepta 
& la  gouverna  jufques  à la  mort.  Il  avoir  lailTé 
à Yorc  le  diacre  Jacques , qui  inftruifit  &.  baptifâ 
plufieurs  perfonneSj  puis  quand  la  paix  fut  ren- 
due à cette  églife  , il  y enfeigna  le  chant  à la 
Romaine  , dont  il  étoit  fort  inftruit,  & vécue 
jufques  au  tems  de  Bcde. 

En  Efpagne  , le  quatrième  concile  de  Tolède 
s’aflembla  le  neuvième  de  Décembre , la  troifié- 
mc  année  du  roi  Sifenand , ere  671 . c’eft-à-dire, 
en  6 3 Il  s’y  trouva  foixante  & deux  évêques  , 
aufquels  préfidoit  S.  Iftdore  de  Seville:  enfuite 
étoient  fix  autres  métropolitains;  de  Narbonne, 
de  Merida  , deBraguc  , de  Tolede  &dc  Tarra- 
gonc.  Car  ce  concile  étroit  national , & compre1 
noir  toute  l’Efpagne  , & la  partie  de  la  Gaule 
fuiette  aux  Gots.  L'archevêque  de  Tolede  éroit 
alors  S.  Juft  , auparavant  abbé  du  monaftere 
d’Agali , où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance  , fous 
la  conduire  de  S.  Helladc  Ton  prédécefleur.  Il 
étoit  très-bien  fait  de  corps,  d’un  grand  efprit, 
& fore  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que  trois  ans 
dans  l épifcopat. Les  autresjévêqucs  les  plus illu- 
ftresde  ce  concile  font,  Braulion  éveqoe  deSar^ 
ragoce  , fucccfleur  de  fon  frere  Jean.  Il  tint  ce 
fïege  environ  vingt  ans,  &lailTa  quelques  écrits. 
NonnitdeGironne , qui  avoit  été  moine,  fut 
élu  éveque,  comme  par  infpiration.  Il  étoit 
d’une  grwnde  fimplicité,  & gouvernoit  fon  églife 
parlés  exemples , plus  que  par  fes  paroles.  Co- 
nantius  de  Palence,  qui  remplit  ce  fiége  plus  de 
trente  ans.  U avoit  beaucoup  de  gravité  dans  fon 
extérieur  & dans  fes  difeours , & s’appliquoit  à 
segler  l'office  & le  chant  cccltfiaftique.  Outre 
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lot  foixante  & deux  cvêques  , il  y eut  à ce  concile 
fept  députez  des  éveques  abfens. 

Quand  ils  furent  tous  aUemblez  dans  l’églifè 
de  l’ainte  Leocadie  , le  roi  Sifenand  y entra  avec 
quelques  feigneurs;  & s'étant  profterne  à terre 
devant  les  évêques  , il  leur  demanda  avêc  larmes 
& gemidemens,  de  prier  Dieu  pour  lui:  puis  il 
les  exhorta  à confer  ver  les  droits  de  i’églife , & à 
Corriger  les  abus  Ils  firent  foixante  èc  quinze 
canons  , dont  le  premier  eft  une  profefiion  de 
foi,  où  lesmyfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incar- 
nation font  expliquez  diftinélement , contre  les 
principales  héréhes.  Il  y eft  dit  exprellément , 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils. 
La  négligence  des  évêques  à tenir  des  conciles  , 
eft  blâmée  , comme  la  principale  caufe  du  relâ- 
chement de  la  difeipline  ; & il  eft  ordonné  de  les 
tenir  au  moins  une  fois  l’année.  S’il  s’agit  de  la 
foi,  ou  d’une  affaire  commune,  le  concile  fera 
général  de  toute  l’Efpagne  & la  Gaule  : pour  les 
affaires  particulières,  on  tiendra  les  conciles  en 
chaque  province , as  lieu  défignépar  le  métro- 
politain, le  quinziéme  des  calendes  de  JuinjC'cft- 
à-dire,  vers  la  mi  .May  , quand  la  tare  eft  cou- 
verte d’herbes. 

La  forme  Je  tenir  les  conciles  eft  prefcrïtc  ici 
en  détail , ce  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs , que 
je  Içachc;  & il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  vînt 
d’une  tradition  ancienne.  A la  première  heure  du 
jour  , avant  le  lever  du  foleii.an  fera  forcir  tout 
le  monde  de  i’églife.&on  en  fermera  les  portes# 
Tous  les  portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  doi- 
yent  entrer  les  évêqyes,qui  entreront  tous  en- 
femble,  & prendront  féance  fuivant  leur  rang 
^'ordination.  Après  les  évêques, on  appellera  les 
prêtres,  que  quelque  raifon  obligera  de  faire  en- 
trer; puis  les  diacres,  avec  le  meme  choix.  Les 
cyècp.’.es  feront  alHs  en  rond, les  prêtres  aJEs  dcj> 


_ •-  ->3 

An.  6 33# 


C en-  5. 


XLVII. 

Forme  des 
conciles. 
c%  4* 


Digitized  by  Googl 


CÜ- — 

ANt  633* 


XLVIII; 
.Canons 
fur  ks  Rites 


0 Wftoïre  Ecclejîajliftte. 

ncre  eux  , & les  diacres  debout  devant  les  évê- 
ques. Puis  entreront  les  laïques,  que  le  concile 
en  jugera  dignes»  On  fera  aufli  entrer  les  notai- 
res, pour  lire  & écrire  ce  qui  fera  néceflaire  , 8c 
l’on  gardera  les  portes.  Après  que  les  évêques 
auront  étéiong-temsafïis  en  filence,  & appli- 
quez à Dieu  , l'archidiacre  dira  :Priez.Aufii-tôt 
ils  fe  profterneront  tous  à terre  , prieront  long- 
tems  en  filence  avec  larmes  & gémiffemens  ; 8C 
un  des  plus  anciens  évêques  (e  lèvera,  pour  taire 
tout  haut  une  prière  , les  autres  demeurant  prof- 
ternez.  Après  qu'il  aura  fini  l’orailon  , & que 
tous  auront  répondu  Amen  , 1 archidiacre  dira. 
Levez-vous.  Tous  fe  lèveront  , & les  évêques 
& les  prêtres  s'affeoiront  avec  crainte  de  Dieufc 

modeftic. 

Tous  tarderont  le  filence.  Un  diacre  revetu 
d’aube  , apportera  au  milieu  de  I aflemblée  , le 
livre  des  canons  , & lira  ceux  qui  parlent  de  la 
tenue  des  conciles.  Puis  l’évêque  métropolitain 
prendra  la  parole  ; & exhortera  ceux  qui.  auront 
quelque  affaire,  à la  propofer.  Si  quelqu’un  for- 
me ouelque  plainte, on  ne  palfera  point  a une  au- 
tre affaire,  que  la  première  ne  foit  expédiée.  Si 
quelqu’un  de  dehors,  prêtre  , clerc  ou  laïque, 
veut  s’adrdler  au  concile  pour  quelque  affaire  , 
il  la  déclarera  à l’archidiacre  de  la  métropole  , 
qui  la  dénoncera  au  concile.  Alors  on  permettra 
à la  partie  d’entrer  ; 8c  de  propofer  fon  affaire. 
Aucun  évêque  ne  fortira  de  la  feance  avant  i’heu- 
j-e  de  la  finir  : aucun  ne  quittera  le  concile  , que 
tout  ne  foit  terminé  . afin  de  pouvoir  fouferire 
aux  décifions.  Car  on  doic  croire  que  Dieu  eft 
préfent  au'conciic  , quand  les  affaires  ecc.ehatti- 
ques  fe  terminent  fans  tumulte , avec  application 

&.  tranquilité.  , 

Le  concile  ordonne  , qu’il  n’y  aura  plus  da 
diverfité  po*ir  les  offices  entre  les  églifes  parucu- 
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liéres  de  peur  qu’il  ne  femble  aux  hommes  grof-  — 
fiers  que  ce  foit  un  fchifme.  Donc,  ajoutent  les  An.  6 j 3. 
peres,  nous  obferverons  un  même  ordre  de  prier  c t 
ÿc  de  pfalmoiier  dans  toute  l'Efpaçne& la  Gau- 
le , une  même  forme  pour  la  célébration  des 
melfes,  & les  offices  du  foir  & du  matin.  Car  les 
anciens  canons  onrordoné  que  chaque  province 
garde  le  même  ulagc  dans  les  prières  & l’admi- 
niftration  des  facrcmens.  S lfidore  étoic  l'ame  Mubill  r. 
de  ce  concile >&  on  voit  par  fes  œuvres  combien  htur^.G  iU* 
il  étoit  inftruit  des  offices  eccléfiaftiques  : auffi  Cl 
cft  il  regardé  comme  le  principal  auteur  de  l'an- 
cienne liturgie  d’Efpagne,nomée  depuis  Mofara- 
bique.Toutefois  il  témoigne  lui-même  que  làint  c 
Lcandre  fon  frère  , y avoir  beaucoup  travaillé.  fac-  Ttl, 
Donc  pour  éviter  en  Efpagnc  la  diverfité  de  o $. 
-cérémonies  , il  eft  ordonné  premicrcmenr , que 
trois  mois  avant  l’épiphanie  , les  métropolitains 
s’inftruiront  l’un  l’autre  du  jour  de  la  pâque, afin 
d’en  avertir  leurs  comprovinciaux , & que  tous  f ( 
la  célébreront  en  même  tems.  En  Efpagnc,  on 
donnera  le  baptême  par  une  feule  immerfion  fui- 
>ant  la  décifïon  de  S.  Grégoire  , afin  que  l’on  ne  4>* 

femble  pas  approuver  la  dodrine  des  Ariens, qui  ^xxv.iTit, 
plongeoieut  trois  fois  : parce  que  la  foi  de  laTri- 
nité  eft  allez  marquée  par  les  paroles.  JLeségli-  c*  7* 

(es  ne  demeureront  point  fermées  le  vendredi 
faintj  maison  célébrera  l'office  ,on  inftruira  le 
peuple  de  la  paflîon  de  Nôtre  Seigneur  , & on 
l’exhortera  à demander  à haute  voix  pardon  de  c.  8. 
fes  péchez.  On  obfervera  le  jeune  ce  jour  - là, 
non-feulemenrj  tfquesà  none,  maisjufquesàcc 
quei'on  ait  fini  l’office  & les  prières  dei’indul- 
gcnce  Ç’ctoic  aparemment  ce  que  nous  apellons  c.  f. 
j’abfoutc.  On  obfervera  par  tout, même  dans  les 
■églifes  de  Gaule, la  bénédiéf  ion  du  cierge  la  veille 
de  Pâque  , pour  honorer  la  faintc  nuit  de  la  ré-  r;  k, 
yÇurrcdion.  On  ne  chantera  pofiit  MtUin  tout 
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le  carême,  parce  que  c'eft  un  tems  de  triftefïc 
& de  pénitence.  On  ne  le  chanterera  point  non 
plus  le  premier  jour  de  Janvier,  & on  gardera 
l’abftinence  de  chair, pour  s’éloigner  de  la  fu- 
perftition  des  paycnSr-  A la  mefle , on  dira  les 
louanges  après  l’évangile, non  après  l'épître.Par 
ces  loilangesoulaudes.il  faut  entendre,  fuivant 
faint  Ilidore , l 'Alléluia  , qui  fc  trouve  encore  a- 
près  l’évangile  dans  le  meflelMofarabique.On  ne 
fera  point  de  difficulté  de  chanter  dans  les  églifes 
les  hymnes  compofées  par  les  peres , comme  par 
S.  Hilaire  & S.  Ambroifc , quoiqu’elles  ne  foient 
point  de  l’écriture  fainte.non  plus  que  les  melïes 
& les  autres  prières  ecclefiaftiques.  Les  diman- 
ches & les  fêtes  des  martyrs  , on  chantera  à la 
mefle  l’hymne  des  trois  eufans  dans  lafoumailc. 
On  ne  la  voit  plus  dans  le  mcflel  Mofarabique  : 
mais  on  y voit  encore  Gloria  & honor  Patri  , 
comme  ordonne  le  concile  de  Tolede,&npn  pas 
Amplement  Gloria  Patri,  comme  nous  le  difons. 
A la  mefle,  on  doit  donner  la  benedidion  immé- 
diatement après  l’oraifon  dominicale, & avant  la 
communion,  que  les  prêtres  Sc  les  diacres  rece- 
vront devant  l’autel  , les  autres  clercs  dans  le 
chœur , & le  peuple  hors  du  chœur.  C’eft-à-dire , 
que  l’on  portoit  à chacun  la  communion  à fa 
place, comme  à Rome.La  benedidion  dont  il  eft 
ici  parlé, eft  la  benedidion  épilcopalc  , encore 
pratiquée  en  plufieurs  églifes  de  France.  Quel- 
ques évêques  d’Efpagne  ne  difoient  l’oraifon  do- 
minicale que  le  dimanche.Le  concile  ordonne  de 
la  dire  tous  les  jours  dans  l’office  public  Ou  par- 
ticulier’,,& en  prouve  l’obligation  par  l’autorité 
de  S.  Cyprien,  de  S.  Hilaire  & de  S,  Auguftin. 
Il  ordonne auffi  de  lire  publiquement  à l’office , 
depuis  pâques,  jufques  à la  pentecôtc,  le  livre 
de  l’apocàlypfç  , que  quelques-uns  ne  reconnoif- 
foient  pas  encore  pour  .caaoniquç.ic?  diacres  ne 

porteront 
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porteront  qu’un orarium  ou  école,  & non  pas  An.  6'y). 
deux;  & il  ne  fera  orné  ni  d’or,  ni  d’aucunes 
couleurs.  Ces  ornemens  l’ont  enfin  emporté,  & 
l’école  qui  n’etoit  que  de  linge, n’efi:  plus  que  a'é- 
tofe.  Les  diacres  la  doivent  porter  fur  l’épaule 
gauche,  afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour  le 
lervicc.  Tous  les  clercs  porteront  la  couronne  c.  41. 
d’une  même  façon;  c’eft-a-dirc  , une  couronne 
de  cheveux , avec  la  tête  rafe  au  deiîus  : au  lieu 
que  les  lcéleurs  en  Galice,  porto'ent  les  cheveux 
longs  comme  les  laïques,  rafant  feulement  un 
petitrondauhautde  latêce. 

On  renouvelle  les  régies  des  ordinations  des  XLIK 
évêques  , particuliérement  pour  la  liberté  des  Autres  c'a» 
éleéfions,  &.  on  exprime  toutes  les  irrégularicez.  nous.  ^ 
On  ordonne  aux  évêques,  aux  prêtres  & aux  Cl9- 
diacres  d’avoir  desSyncclles  ; c’eft-à-dire , des  c.  li.ij.1 
perfonnes  de  vie  exemplaire,  qui  couchent  en  ' 
même  chambre.  Les  jeunes  clercs  logeront  en-  c%  x^t 
fembie  en  une  chambre  , fous  les  yeux  d’un  fjge 
vieillard;  & s’ils  font  orphelins, l’évêque  prendra 
foin  non-feula^cnt  de  leurs  biens,  mais  de  leurs 
mœurs.  Les  clercs  qui  auront  pris  lesurmes  en  c,  ^ t ~ 
unefédition,  feront  dégradez  & mis  en  péniten- 
ce dans  un  monafterc. On  traitera  de  même  ceux  c.  13,  j 
qui  auront  confulcé  les  magiciens,  les  arufpiccs, 
lesaugures  ou  les  autres  devins.  Un  évêque  ou  c>  jg, 
un  clerc  dépofé  , même  injuftement  , ne  pourra 
rentrer  dans  fesfondlions , qu’il  ne  reçoive  les 
marques  folemnellement  comme  à fon  ordina- 
tion. C’cft  à aire,  pour  l’évêque, l’orarium.l’an- 
neau& le  bâton  paftoral;  pour  le  prêtre , l’ora- 
riura  & la  chafible  ; pour  le  diacre  , l’orarium  & 
l’aube  ; pour  le  foûdiacre,  la  patène  & le  calice. 

Les  évêques 'n’accepteront  la  commiffion 
d examiner  »cs  criminels, qu  apres  qu  oa  leur  au- 
ra  promis  par  ferment  de  leur  faire  grâce  ; :oas 
peme  de  dépofition , s’ils  ont  part  à l’eHùfion  du 
Tome  VIII.  O 
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— « lâng.  Ils  avertiront  les  Juges  quiabufent  de  leur 
553.  pouvoir;  & s’ils  ne  fecorrigent , ils  les  dénonce- 
ront au  roi. 

R/.£'  La  dévotion  des  parens  qui  offrent  leurs  enfant 
en  bas  âge,  les  engage  à l’état  monaftique,  fui- 
vant  la  réglé  de  S,  Benoît.  L es  clercs  qui  fc  vou- 
dront faire  moines , n’en  doivent  pas  être  empê- 
chez par  les  évêques.Les  évêques  ne  doivent  pas 
employer  les  moines  à des  travaux  ferviles  pour 
Jcurprofit,  réduifant  les  monafteres  prefqueà 
des  métairies.  Us  ne  doivent  s’y  attribuer  que  ce 
que  les  canons  leur  donnentjd’cxhorter  les  moi- 
nes à la  vertu  , établir  les  abbez  & les  autres  of  • 
ficiers  , & faire  obferver  la  réglé.  Ceux  qui  fc 
trouvant  en  péril , ont  reçu  la  pénitence , fans 
confefTer  aucun  crime  particulier,  mais  en  ge- 
neral fc  reconoiffant  pécheurs;  ceux-là  pourront 
entrer  dans  le  clergé  : mais  non  pas  ceux  qui  en 
recevant  la  pénitence,  auront  confefTé  publique- 
ment un  péché  mortel.  Les  pénitens  qui  rentre- 
ront d’eux-mêmes  dans  l’état  commun  des  laï- 
ques, feront  remis  en  pénitencq^ir  l’évêque;  & 
s’ils  la  quittent  encore , ou  refuient  d’y  entrer, 
ils  feront  traitez  comme  apoftats , & anathéma- 
« tifez  publiquement.  Il  y avoit  encore  des  veuves 
confacréesaDieu  par  une  profelHon  publique, 
où  elles  changeoicnt  d’habit  en  préfence  de  l’é- 
vêque , fans  entrer  en  communauté.  On  les  ap- 
pelloic  Sanélimoniales  ou  Religieufes,  & il  ne 
leurétoit  plus  permis  de  fc  marier. 

L’cvêque  ne  peut  affranchir  les  ferfs  de  l’égli- 
fe , s’il  ne  lui  donne  d’ailleurs  de  quoi  l’indemni- 
fer  de  leur  valeur  : autrement  fon  fuccclleur  les 
7 1.  fera  rentrer  en  fervitude.  Les  affranchis  des  égli- 
' fes  lui  demeurent  toujours  attachez , eux  & leur 
poftériré , & obligez  aux  mêmes  devoirs  que  les 
patrons  ont  accoutumé  de  fc  réfetver  fur  leurs 
affranchis.  On  peut  prendre  des  ferfs  de  leglife, 
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pour  les  ordonner  prêtres  ou  diacres  à la  cam-  An.  tjj. 
pagne  : mais  il  fauc  les  affranchir  auparavant.  <•  7L 
Après  leur  mort  , tout  leur  bien  reviendra  à l’é- 
glife  : 8c  iis  ne  pourront  porter  témoignage  con- 
tre ellc.non  plus  que  les  affranchis  .L’égliic  pren- 
dra la  ptoteCtion  des  affranchis  des  particuliers , 
qui  les  lui  auront  recommandez.  On  ne  peut  or-  ft  ? ^ 
donner  clercs  les  affranchis , fi  leurs  patrons  ne 
leur  remettent  tous  les  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  c.  57* 
à profeffer  la  foi , qui  doit  être  embrafl'ée  volon- 
tairement , & parla  feule  perfuafion  : mais  ceux 
qui  ont  été  contraints  à fe  faire  Chrétiens  du 
temsdu  roiSifcbut , parce  qu’ils  ont  déjà  reçu 
les  facremensj  fçavoir,Ie  baptême,  Ponction  du 
faifft  chrême,  le  corps  8c le  fang de Nôtre-Sci- 
gneur  ; il  faut  les  contraindre  à garder  la  foî 
qu’ils  ont  reçue  par  force,  de  peur  quelle  ne  foie 
expofée  au  mépris,  8c  le  nom  de  Dieu  blafphe- 
mé.  Pcrfonnc , ni  clercs,  ni  laïques,  ne  donnera  c.  5 *. 
protection  aux  Juifs,  contre  les  intérêts  de  la 
roi, fous  peine  d’excommunication.  C’eft  qu’il  y 
avoic  même  des  évêques , qui  fc  laiffoient  cor- 
rompre par  leurs  préfens.  Les  Juifs  apoftats  per-  c.  5?. 
dront  les  efclavcs  qu’ils  auront  circoncis,  8c  on 
les  mettra  en  liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifs  (9i 
feront  féparez  de  leurs  parens,  8c  ifiis  dans  des 
monafteres,  ou  avec  des  perfonnes  de  pieté  pour 
êtrcinftruits  dans  la  religion  Chrétienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  regarde 
l’obéïflance  due  aux  princes  ; 8c  pour  le  bien  en-  Fidelité 
tendre,  il  faut  (çavoir  comment  le  roi  Srfenand  au  prince, 
étoit  parvenu  à la  couronne.  Sifcbut  étant  mort 
en  6 11,  eut  pour  fuccefieurRecarede  fon  fécond 
fils,  qui  ne  régna  que  trois  mois.  Après  fa  mort 
les  Goths  élurent  pour  roi  Suintila,  qui  du  com- 
mencement fe  fit  aimer  par  de  grandes  aCtions. 

Car  il  acheva  de  chafler  les  Romains  d'Efpsgn ., 
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An.  <>33.  & fut  le  premier  qui  la  réiinittoute  entière  fous 
Ifid.  dir.  fa  domination- Mais  en  61  5. ayant  fait  reconnoî- 
re.  1.  bibl  roj  fon  ^[s  Ricimcr , encore  enfant,  il  feren- 
La’J  f.tf.  dit  odieux  aux  grands  i & l’un  d’entre  eux, nom» 
me  Sifcnand,  fecouru  par  le  roi  de  Francg  Dago- 
bert, fe  fit  rcconnoîtrc  roi  des  Goths  en  631. 
Ainfi  Suintila  fut  dépofé  , après  avoir  régné  dix 
ans.  Sifcnand  voulant  autorifer  fa  domination, fit 
faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Toledej  & 
peut-êtreétoit-ce  fon  principal  motif,  pour  af- 
femblcr  tant  d’évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injufticc  des  peu- 
ples qui  violent  le  ferment  fait  à leurs  rois  ,&  at- 
tentent contre  leur  autorité  & contre  leur  vie. 
Puis  il  ajoute:  Que  perfonne  donc  n’ufurpe  le 
royaume  , ou  n’excite  des  fédicions  : maisquand 
le  prince  fera  mort, les  grands  de  toute  la  nation, 
avec  les  évêques, lui  donneront  un  fuccefieur.On 
▼oit  ici  que  le  royaume  des  Goths  étoit  éleétif, 
& que  les  évêques  étoient  appeliez  à l’éleétion. 
Enfuite  de  cette  exhortation, le  concile  pronon- 
ce un  anathème  terrible  contre  quiconque  ofera 
vio  'er  le  ferment  fait  au  roi.  Il  le  répété  jufques  à 
trois  fois , & tout  le  peuple  répond  : Anathème 
Maranatha,  & que  fon  partage  foit  avec  Judas 
Ifcarioth  Enfuite  les  évêques  prient  le  roi  Sifc- 
nand prefent,& fes  fuccefleurs,  d’obferver  la  jul- 
tice  & la  modération;  déclarant  que  li  quelqu’un 
d’eux  à l’avenir  exerce  une  puill-ncc  tyrannique , 
il  fera  anathématifé  par  Jcfus-Chrift  , & fépa- 
ré  de  Dieu.  Puis  ils  ajoutent  : Quant  à Suin- 
tila, qui  s’eft  lui-même  privé  du  royaume  , par 
. la  crainte  de  {escrimes;  nous  déclarons,  de 
J’avis  de  la  nation , que  nous  n’aurons  jamais  de 
focietéavec lui,  (afemme,  ni  fes  enfans;  que 
nous  ne  les  élèverons  à aucun  honneur  , 5c  qu’ils 
perdront  même  leurs  biens  , excepté  ce  que  la 
bonté  du  roi  leur  en  laiflera.  La  meme  peine 
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eft  prononcée  contre  Gela  frere  de  Suintila. 
Tel  eft  le  quatrième  concile  deTolede:  & c’eft 
le  [premier  que  je  fçache  , où  les  évêques  en- 
trent en  part  de  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
ment temporel. 

/ 

LIVRE  TRENTE  HUITIEME. 

E p en  d a N t l’Orient  étoit  rava- 
gé par  les  Arabes  Mufulmans,  fcc- 
tateurs de  Mahomet,  dont  les  pro* 
grez  inoüis  m’obligent  à expliquer 
leur  origine.  Dans  l’Hcjas  ou  Ara- 
bie Pétrée  , qui  borde  la  mer  rouge,  eft  la  Méque, 
■ville  anciennc.oùhabitoit  alors  entre  autres  une 
tribu  d’Arabes  , nommez  les  Coraïfitcs  ou  Co- 
tifiens,qui  fe  prétendoient  defcendus  d’Ifmaël 
parCedarfon  fils  aîné.  De  cette  tribu  étoit  lafa- 
mille  d’Hafehem  , de  laquelle  vint  Mahomet  ,ou 
plutôt  Mahommed  : car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes 
prononcent  fon  nom  , qui  (ignifie  Déliré.  Il  na- 
quit l’an  d’Alexandre  881.  fuivant  les  Egyptiens; 
c’cft-à-dire,  l’an  de  Jefus-Chrift  568.  Il  perdit 
(on  pere  Abdalla  à l’âge  de  deux  ans,  & fon 
aveul  Abdelmoutleb  ne  lui  ayant  rien  laiflé , il  fe 
trouva  dans  une  grande  pauvreté  : mais  Abou- 
talib  , un  de  fes  oncles  paternels , prit  foin  de  fon 
éducation.  Il  l’employa  au  trafic , qui  étoit  l’oc- 
cupation des  habitans  de  la  Méque , à caufe  de  la 
ftérilitédu  pays;  & à cette  occafion , Mahomet 
■voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufques  à Damas. 
Une  riche  veuve  nommée  Cadija  , le  prit  pour 
fon  facteur  , &enfuite  l’cpoufa , quoiqu’il  n'eût 
que  vingt-hu>  ans,  & elle  quarante.  Il  nelaifta 
pas  d’en  avoirpluficurs  enfans , encre  autres,  fa 
fille  Phatima. 

<■  O üj 


An. 


•r 

\ 


1. 

Commen- 
cemens  de 
Mahomet. 


Elrntie.  c.u 


Abulfanli 
Dyn • >• 

p.  i«i. 


Digitized  by  Google 


} i S Hlfloire  Ecclejîafiique. 

A l’âge  de  quarante  ans  , Sc  l'an  de  Jefus- 
Chrift  608.  Mahomet  commença  à fe  déclarer 
prophète  Sc  infpiré  de  Dieu  , pour  rétablir  la  re- 
ligion, & leperfuada  premièrement  à fa  femme 
Cadija,  puisa  Zeïde  fon  efeiave,  à fon  coufïn 
Ali , fils  d’Aboutalib , 5c  Aboubecre , homme  de 
grande  réputation  pour  fa  vertu  Sc  fes  richelfes. 
Il  gagna  encore  cinq  autres  perfonnes  ; neuf 
en  tout  ; Ôc  quatre  ans  après , il  fit  ouvertement 
le  prophète  , 5c  prêcha’fa  religion.  11  ne  préten- 
doit  pas  qu’elle  fut  nouvelle;  mais  il  fe  vanroi 
de  rétablir  dans  la  pureté  celle  d’ Abraham  Sc 
d’Ifmaël,  plus  ancienne  , difoit-il,  que  celle  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens.  Voici  l’abrégé  de  fa  do- 
ctrine. Il  n’y  a qu’un  Dieu  fouverainement  par* 
fait , 5c  créateur  de  l’univers.  U a envoyé  en  di- 
vers rems  des  prophètes,  pour  inftruire  les  hom- 
mes ,“fçavoir,Noé,  Abraham  , Moiïc , 5c  les  au- 
tres que  les  Juifs  reconnoiflent  ; aufquels  ilajou- 
roit  quelques  Arabes  fuivant  la  tradition  de  fon 
pays.  Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes  > ajou- 
t oit-il,  a été  Jésus  fils  de  Marie,  né  d’elle,  quoi- 
que vierge,  par  miracle.  C’eft  leMeffie,  le  Verbe, 
l’Efprit  de  Dieu»  Les  Juifs  le  voulurent  faire 
mourir  par  envie  ; mais  Dieu  le  fauva  par  mira- 
cle. Jean  fils  de  Zacharie,  les  Apôtres  de  Jésus, 
&lcs  martyrs,  font  auffi  des  fainrs.  La  loi  de 
Moïfe  Sc  l’évangile,  font  des  livres  divins.  Mais 
les  hommes  ont  toujours  abufé  des  grâces  de 
Dieu  : les  Juifs  5c  les  Chrétiens  ont  altéré  la  vé- 
rité , 5c  corrompu  les  faintes  écritures.  C’eft 
pourquoi  Dieu  m’a  envoyé  pour  inftruire  les 
Arabes  par  un  homme  de  leur  nation.  Il  faut 
donc  renoncer  à l’idolâtrie  , n’adorer  qu’un  feul 
Dieu,  fans  lui  attribuer  ni  fils,  ni  filles,  niper- 
fonne,  qui  partage  avec  lui  l’honneur  qui  lui  eft 
dû. Il  faut  reconoîtreMahomet  pour  fon  prophè- 
te, croire  la  réfurredtion,  le  jugement  uniYcrfcl, 
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l’enfer  où  les  méchans  brûleront  éternellement , 
&le  paradis,  qui  cft  un  jardin  délicieux  arrofé 
de  plufieurs  fleuves  , où  les  bons  jouiront  éter- 
nellement de  toutes  fortes  de  plaifus,  avec  grand 
nombre  de  belles  femmes. Mahomet  ordonoit  de 
renoncer  à l’idolâtrie  , parce  quelle  regnoit  en- 
core dans  fon  pays.  11  défend  d’attribuer  à Dieu 
de  fils  égal  à lui , pour  exclure  la  do&rine  de  la 
Trinité  i & il  fait  mentîon  de  filles,  à caufc  de 
trois  prétendues  déefles  des  Arabes  idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  reli- 
gion , il  ordonna  de  prier  cinq  fois  le  jour , a cer- 
taines heures  : & la  pureté  du  corps  i comme  une 
difpofition  néccfiaire  à la  priere.  La  purification 
confifte  à fc  laverie  vifage , les  pieds  & les  mains» 
& quelquefois  tout  le  corps:  la  circoncifion  s y 
rapporte.  Mahomet  ordonne  encore  1 abftineucc 
du  vin , du  fang,  de  la  chair  de  porç  ; le  jeûne  du 
mois  Arabe  Ramadan , & la  fan&ification  ou 
vendredi  entre  les  jours  de  la  femaine.  Il  recom- 
manda le  pèlerinage  à la  Méquc  , pour  y viûtcr 
le  temple  carré,  nommé  Caaba,  qui  éto;t  des- 
lors  en  grande  vénération  chez  les  Arabes  : car  ils 
difoient  que  Dieu  l’avoir  choifi  pour  y être  ado  - 
ré,&enattribuoient  la  fondation  à Abraham.* 
mais  il  étoitalors  rempli  d’idoles.  On  y gardoit 
une  pierre  noire,  que  Mahomet  recommanda 
aufli  de  rcfpeéter  ; & il  ordonna  que  l’on  fa  tour- 
nât toujours  vers  ce  temple,  pour  faire  la  prière, 
en  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il  rccommandoit 
particulièrement  l’aumône, &lc  payement  delà 
dîme.  Il  exhortoit  à prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  la  religion , aflurant  le  paradis  à ceux 
qui  mourroient  en  ces  combats,  &menaçancde 
l’enfer  ceux  qui  demeurcroient  cependant  en  re- 
pos dans  leurs  maifons  > fi  du  moins  ils  ne  contri- 
buoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la  guerre.  Il 
commaudoit d’exterminer  les  idolâtres,  Sc  aç 
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faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à fa  religion 
après  l’avoir  embrasée.  Sur  toutes  chofes , il 
préchoit  l’abandon  à la  volonté  de  Dieu,  fans 
réferve  , & ians  crainte  d’aucun  péril  : fe  fondant 
lur  la  prédeftination  , mal  entendue  , & regardée 
comme  une  deftinée  fatale.  Du  verbe falatna,  qui 
lignifie  fe  réfigner  ainfià  la  volonté  dcDicu,eft 
venu  le  nom  à'IJlam,  qui  eft  le  propre  nom  de 
la  religion  de  Mahomet*,  & celui  de  Mojlemin, 
pour  lignifier  ceux  qui  la  profeTent.  Nousl'ex- 
primons  par  celui  de  Mufulmans  , & je  les  nom- 
merai toujours  ainfi. 

Mahomet  faifoit  écrire  à mefure  lesinftruc- 
tions  qu’il  donnoit  à fes  difciples,  & nommoit 
ces  écrits  d’un  nom  général  Al-coran\  c’eft-à- 
dire,  la  lcébure:  ou,  comme  nous  dirions,  l’écri-  . 
ture.  Il  difoit  que  ces  écrits  lui  étoient  envoyez 
du  ciel , par  le  miniftere  de  l’ange  Gabriel , avec 
lequel  il  préter.doit  avoir  de  fréquentes  confé- 
rences. On  dit  même  qu’il  tomboit  du  mal  ca- 
duc; & que  pour  confolcr  fa  femme  Cadija  , qui 
en  éroit  affligée , il  lui  petfuada  que  fesconvul- 
lîons  étoient  des  extafes,  pendant  lefquels  il  s’en* 
rretenoit  avec  l’ange.  Les  difeours  de  l’Alcoran 
font  fans  raifonnement,  fans  fuite  & fans  liaifon: 
mais  ils  ne  font  pas  fans  dellein.  Ils  tendent  à au- 
torifer  la  prétendue  million  de  Mahomet,  en  af- 
fûtant avec  une  hardiclle  extrême,  qu’il  parle  de 
la  part  de  Dieu  ; & rapportant  les  exemples  de 
Moïfe  , des  autres  prophètes,  de  Jefus  - Chrift 
même  , qui  ont  toujours  trouvé  de  la  réfiftancc 
de  la  part  des  hommes.  Il  raconte  quantité  d’hi- 
ftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftamenr,mais 
prelque  toutes  altérées , & mêlées  de  fables.  Il  y 
a des  ignorances  grolficres:comme  quand  il  con- 
fond Marie  foeur  de  Moïfe,  avec  la  Vierge  Ma- 
rie. Il  y a des  contradiélions  manifeftes,&  une 
•infinité  de  redites.  Cependant  il  donne  de  cents 
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temps  des  préceptes  de  morale , preferit  des  cé- 
rémonies de  religion,  ou  des  loix  pour  le  crm* 
xnercedela  vie  ; mais  le  tout  fans  aucun  ordre. 
Quelquefois  il  fait  fon  apologie,  s’efforçant  de 
répondre  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit:  quel- 

Juefois  il  encourage  les  liens  , abbatus  par  une 
éfaite,  ou  par  quelque  autre  accident;  & par 
tout  il  répand  de  grands  lieux  communs,  fur  la 
majefté  de  Dieu  , fapuiflance  & (a  bonté  : l’in- 
gratitude des  hommes , les  peines  & les  récom- 
penfes  de  l’autre  vie  : imitant , autant  qu’il  peut, 
par  un  ftile  pompeux  & figuré,  l’doquencc  fu- 
blimc  des  vrais  prohetes. 

La  dodrine  qu’il  enfeignoir,  & les  pratiques 
qu’il  propofoit , n’etoient  pas  nouvelles  à la  plu- 
part des  Arabes.  Car  encore  qu’il  y eût  entre  eux 
grand  nombre  d’idolâtres , il  y avoir  aulfi  beau- 
coup de  Juifs  & de  Chrétiens.  Les  Chrétiens 
étoient  principalement  aux  extrémitez  de  l’Ara- 
bie, Yers  la  Syrie  & la  Pcrfc:  & toutefois  au 
milieu , dans  la  province  de  Nageran  ; il  y avoir 
une  églife  , & un  fiége  épifcopal,  donc  il  a été 
parlé.  Quelques  Arabes  étoient  mages  de  reli- 
gion : c’eft-à  dire , adorateurs  du  fi  u , fuivant  la 
dodrine  des  Pcrfes.  Mais  la  plupart  étoient  Sa- 
biens  , 3c  adoroient  les  intelligences  & les  etres. 
Leur  dodrine  venoit  des  anciens  Chaldéens,  qui 
enfeignoient  que  l’on  ne  pouvoit  s’aprocher  de 
Dieu , que  par  les  cfprits  .•  ni  des  efprits , que  par 
le  moyen  des  corps  qu’ils  habitoient,  3c  qui 
étoient  premièrement  les  aftres,  puis  lesftatuës. 
Aulli  croyoient-ils  aux  influences  des  corps  cé- 
leftcs,àla  vertu  destalifmans  & des enchance- 
mens:&  leur  dodrine  étoit  la  même  dans  le  fond, 
que  celle  des  nouveaux  Platoniciens,  que  fuivoit 
Julien  l’apoftat. 

Mais  de  quelque  religion  que  fuflcnt  les  Ara- 
bes, ils  étoient  communément  fort  ignorans  : 
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particulièrement  dans  l’Hejazou  Arabie  Petrée, 
pais  peu  fréquenté  des  étrangers  pour  fa  ftérilité 
&la  difficulté  de  naviger  fur  la  mer  rouge.  C’eft 
la  province  où  l’ufage  des  lettres  étoit  le  plus 
nouveau;  du  rems  de  Mahomet,  il  n’y  avoic 
pas  long  tems  que  les  Corificns  l'avoient  reçu  ; 
Sc  pour  lui  il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.  Avant 
que  les  Arabes  euifent  l’ufage  des  lettres,  ils  ne 
confcrvoient  leurs  généalogies  & leurs  hiftoircs  , 
que  par  des  vers,  comme  toutes  les  autres  na- 
tions: mais  ces  traditions  n’etant  point  fixées 
par  l’écriture  , étoient  mêles  de  quantité  de  fa- 
bles.Outrc  leur  poefie  ils avoient  une  efpece  d’é- 
loquence, quiconfiftoir  yides  penfées  brillan- 
tes, des  figures  hardies,  quelque  choix  de  pa- 
roles & quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien 
de  folide  ne  foûtenoit  ces  difcours,  qui  n’avoient 
ni  ordre  ni  juftdfede  raifonemect.  Cependant 
comme  Mahomet  excclloit  en  ce  genre  d’eio- 
quencc,  ayant  affaire  à des  gens  aufli  ignorans 
que  lui,  il  leur  perfuada  ce  qu’il  voulut.  Car  il 
parloit  d’une  maniéré  pvoportionée  à leurs  idées 
& à leurs  préjugez.  Les  Juifs  & les  Chrétiens 
leur  prêchaient  depuis  long- temps  l’unité  de 
D ieu  : lesSabiens  mêmcreconnoifîoient  un  pre- 
mier être  fouverainement  parfait.  Plufieurs  d’en- 
tre les  idolâtres  croyoient  la  réfurreétiou , non 
feulement  des  hommes  mais  des  bêtes:  & les 
faifoient  enterrer  avec  eux  pour  s’en  fervir  en 
l’autre  vie.  ta  circoncifîon , les  abfolurions  fre- 
quentes , le  pèlerinage  au  temple  de  la  Mequc, 
étoient  des  traditions  ancienes  chezdes  Arabes. 


JL’abftinence  du  fâng  étoit  encore  obfervéc , non 
feulement  par  les  Juifs , mais  par  les  Chrétiens  : 
dontplufieurs  s’abftcnoienc  auffi  du  vin  parpicté. 
D'ai  leurs  il  eft  rare  dans  ce  païs  ftérile  , où  il 
faut  Importer  de  loin,  & la  chaleur  fait  que  l’eau 
y tft  plus  d’ufage  : enfin  il  eft  dangereux  à des 
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gens  toujours  armez.On  étoit  accoutumé  à voir 
les  Chrétiens  prier  lept  fois  le  jour  & une  partie 
de  la  nuit  ; jeûner  le  carême , doner  la  dîme , 8c 
faire  de  grandes  aumônes,  line  refioit  prcfquc 
plus,  que  d’abolir  chez  les  Arabes  l'idolâtrie, 
déjà  éteinte  dans  tout  l’empire  Romain  ,&  dé- 
criée par  tout  le  monde. 

Mahomet  ne  laiflapasde  trouver  une  grande 
réfiftancc,  principalement  dans  ceux  de  fa  tribu, 
c’cft-à-dire , les  Corifiens.  On  le  traitoit  d’infen- 
fé  , de  démoniaque  & d’impofteur;  & fur  tout 
on  lui  demandoit  des  miracles  pour  preuve  de 
fa  million.  Il  répondoit  : Dieu  vous  à fait  voir 
plufieurs  miracles , mais  la  piûpart  d'entre  vous 
ne  les  conoilfent  pas  : les  animaux  qui  marchent 
fur  la  terre  & les  oifeaux  qui  volent  en  l’air  , 
font  du  nombre  de  fes  créatures.  Et  enfuite: 
les  miracles  viennent  de  Dieu:  les  hommes  ne 
favent  pas  le  tems  où  iljes  fera  paroîtrej:  quand 
ils  verroient  des  miracles  ils  ne  fe  convertiroient 
pas.  Et  ailleurs:  Ils  ont  dit  : Nous  ne  croirons 
pas  au  prophète  , fi  nous  ne  vovons  quelques 
miracles.  Dis  leur  : Je  ne  fuis  envoyé  que  pour 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  11  difoit  que  Dieu 
a voit  fait  a (lez  de  miracles  par  Moyfe,  par  Je- 
fus  & par  les  autres  prophètes.  Enfin  il  fc  jet- 
toit  dans  fes  lieux  comuns,  qu’il  répétoit  fans 
ceffe,  de  la  puillancc  de  Dieu  , du  jugement, 
de  l’enfer  & du  paradis.  Les  Corifiens , après 
s’être  déclarez  contre  Mahomet  , le  proferivi» 
rent  enfin  , par  un  écrit  affiché  dans  le  temple  de 
la  Meque  : défendant  au  refte  de  leur  tribu  d’a- 
voir aucun  comercc  avec  les  enfans  d’Hafchem  ; 
c’étoit  la  branche  de  Mahomet , & de  fes  trois 
oncles,  qui  foûtenoient  fon  parti.  Sa  doflrîne 
avoir  déia  fait  quelque  progrès  dans  le  refie  de 
l’Arabie:  particulièrement  à Yatrib,  ancienne 
ville  de  comercc  , environ  à foixante  lieues  de  la 
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Meque,  tirant  vers  l’Egypte  & la  Syrie.  Maho- 
met réfolut  donc  de  s’y  établir;  après  y avoir 
envoyé  devant  fes  difciples  de  la  Meque, il  s’y 
retira  lui-même , pour  fc  mettre  à couvert  de  fes 
ennemis.  C’cft  cette  retraite  fameufe,  que  les 
Mufulmans  noment  Fhegire,  c’eft-à-dire , la  per- 
fécution,  & depuis  laquelle  ils  comptent  leurs 
années.Elle  commence  le  feiziéme  de  Juillet  l’an 
éiz.  deJefus-Chrift.  Ils  nomment  Yatrib  la  ville 
du  prophète  Medinat  al  nabi , & elle  cft  plus 
connue  fous  le  nom  fimple  de  Medine. 

Depuis  cette  retraite,  le  parti  de  Mahomet 
s’accrut  merveilleufemcnt.  Il  défit  en  plufieurs 
rencontres  les  Juif*  & les  Corifiens,  qui  firent 
enfin  trêve  avec  lui  la  fixiéme  année  de  l’hfcgi- 
rc  , qui  eft  l’an  6 17.  La  même  année  les  Muful- 
mans  le  reconnurent  pour  feigneur,  & en  firent 
la  cérémonie  fous  un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit 
pas  feulement  leur  enfeigner  la  religion, mais  en- 
core les  gouverner,  & etre  leur  légïflateur  & 
leur  prince , aulfi  bien  que  leur  prophète.  Voici 
le  fommaire  des  Ioix  qu’il  leur  donna,  répandues 
en  d'vers  endroits  de  l’alcoran.  Pour  les  maria- 
ges , il  leur  lailîa  , fuivant  leur  ancienne  coutu- 
me ,1a  pluralité  des  femmes,  avec  la  liberté  de 
les  répudier  & les  reprendre  plufieurs  fois , fans 
compter  les  concubines  efclaves.  Mahomet  lui- 
même  montroit  l’exemple,  & on  lui  donne  au 
moins  quinze  femmes.  11  abolit  la  coutume  bar- 
bare de  quelques  Arabes,  qui  faifoient  mourir 
leurs  filles,  & n’élevoient  que  les  mâles.  11  re- 
commanda l’éducation  dete  enfans,  & le  foin  des 
orphclins;i  egla  les  fucccflions,  ordonna  d’écrire 
les  contrats , & d’y  garder  la  bonne  foi.  II  fk  plu- 
feurs  loix  , pour  régler  ladifcipüno  militaire  & 
le  partage  du  butin;  & la  juftice  qu’il  y obfcr- 
toir,  lui  attiroit  fans  doute  grand  nombre  de 
^eélateurs.Il  fe  donna  des  officiers  : favoir  trot» 
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Cadis  ou  juges,  plufieursfecretaires,  un  htiifïier  , 
& un  capitaine  dcsgardes.'La  huitième  année  de 
J’hegire,  de  Je  fus  Chrilt;  les  Corifitns 

ayant  rompu  la  trêve,  Mahomet  marcha  con- 
tre eux  avec  une  armée  de  dix  mille  Muful- 
mans ; entra  dans  la  Meque  fans  réfîftance , & y 
fut  reconnu  de  tous  pour  prophète  & pour  fou- 
verain.  Il  le  contenta  de  faire  mourir  les  plus 
grands  ennemis  : mais  il  fit  toujours  faréfidence 
à Medine , & revint  féulemtntà  la  Meque  en  pè- 
lerinage, la  dixiéme  année  de  l’hegire.  La  mê- 
me année  &la  fuivante,  s’élevèrent  en  divers 
lieux  de  l’Arabie , deux  autres  prophètes , Mou- 
feleïma&Afoüad.  Enfin  l’onzième  année  de  l’hc- 
girc  , 6 31.  de  Jefus-Chrift,  Mahomet  mou- 
rut âgé  de  foixante  & trois  ans,  après  en  avoif 
régné  environ  neufinc  lailîant  de  tanc  de  femmes 
autres  enfatis , que  Fatima  femme  d’ Ali  Ion  cou- 
fin  , fils  d’Aboutalib.  Mahomet  avoir  conquis 
prelque  toute  l’Arabie,  & étendu  fa  domination 
à quatre  cens  lieues  de  Medine  , tant  au  levant 
qu’au  midi» 

Le  même  jour  qu’il  mourut , les  Mufulmans 
reconnurent  pour  fon  fuccefleur  Aboubecre  un 
de  fes  premiers  fe&ateurs , & pere  d’Aïcha  la 
plus  cheriedeles  femmes.  Il  prit  le  titre  de  ca- 
life, c’ell-à-dire  , vicaire  ou  lieutenant  : fe  difant 
le  vicaire  du  prophète.  Ce  fut  lui  qui  recueillit 
& fit  écrire  de  fuite  en  un  feul  volume  l’alcoran, 
que  Mahomet  avoit  prononcé  & fait  écrire  en 
divers  tems  & en  divers  lieux,  félon  les  occa- 
fions  : ainfi  il  n’étoit  qu’en  des  feüilles  volantes 
& dans  la  mémoire  des  Mufulmans , qui  l’apre- 
noient  par  cœur.  Aboubecre  étoit  âgé  de  plus  de 
foixante  ans  ,&  n’en  régna  que  deux.On  loiioit 
particulièrement  fon  défintereflement  & fajufti- 
ce.  Tous  les  vendredis,  qui  font  les  jours  de 
repos  pour  les  Mufulmans,  il  leur  diftribuoit 
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> tout  1 argent  du  tréfor  public  ; ne  prenant  pour 
lui  que  trois  dragmes  d'argent  par  jour,  qui  font 
environ  vingt-quatre  fols  de  nôtre monoye. 

Il  y eut  d abord  quelques  révoltes  à apaifer, 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophè- 
tes Afoiiad  & Moufcleïma,  Il  en  parut  un  troi- 
fîéme  nome  Talitia:  mais  ils  furent  tous  dé* 
faits  , & leurs  partis  diflipez.  Aboubecre  , dans 
j Pcu  tems  qu’il  régna , ne  laiifa  pas  de  faire 
de  grandes  conquêtés.  Vers  l’Irac , qui  efi  l’an- 
Cicnc  Chaldée,  il  fubjugua  les  Arabes  fujets  des 
Perfes  ;&  vers  la  Sirie  il  attaqua  les  Arabes  fu- 
jets  des  Romains , qui  en  étant  maltraitez  fe 
joignirent  volontiers  aux  Mufulmans,&  leur  fer- 
virent  de  guides  pour  entrer  au  territoire  de  Ga- 
ve , 1 an  treiziéme  de  l’hcgire  , 6 34.  de  Jefus- 
Chrift.  Le  gouverneur  de  Gaze  , voyant  fa 
ville  afliégée,  demanda  quelqu'un  à qui  il  pût 
parler.  Amrou , qui  comandoit  les  Mufuimans , 
y alla  lui  même.  Le  gouverneur  lui  dit  : Pour- 
quoi nous  attaquez-vous  ? Amrou  répondit: 
Nous  venons  par  ordre  de  nôtre  prince  vouspro- 
pofer  notre  religion.  Si  vous  l’embralTez  , nous 
ferons  vos  frères,  linon , payez-nous  tribut,  & 
vous  ferez  nos  alliez  : fi  vous  ne  faites  ni  l’un  ni 

I autre , il  n’y  aura  entre  nous  que  le  glaive , & 
nous  vous  ferons  la  guerre,  pour  exécuter  l'or- 
dre de  Dieu. 

Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  an- 
née treiziéme  de  l’hegire , 6 3 4.  de  Jefus- 
Chrift,  apres  avoir  régné  deux  ans  & qua-  * 
tre  mois.  Son  fuccefieur  & le  fécond  califeaprès 
Mahomet,  fut  Omar,  qui  prit  au/Ti  le  titre 
à'Emir- al-moumenin,  c’eft  à dire  comandant 
des  fideles:&  ccs  titres  paflerent  à fes  fuccelleurs. 

II  ohferva  e^aélemenr  la  juftice entre  les  fiens, 

& fuivit  la  coutume  d’Aboubccre.de  leur  diftri- 

buer  tous  les  vendredis  le  fond  du  tréfor  : mais 
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avec  cette  difércncc , qu’Aboubccrc  avoit  égard 
à la  qualité  des  perfones,  & Omar  confideroit 
le  befoin  : difant  que  lesbiens  de  ce  monde  n'é- 
toient  donez.quc  pour  fubveuir  aux  néceffitez 
de  la  vie.  Ces  premiers  califes,  accoutumez  à 
leur  ancienne  pauvreté,  menoient  une  vie  fimple 
& frugale.  Omar  regaa  dix  ans  , pendant  lef- 
qucls  les  Mufulmans  ruinèrent  l’empire  des  Per- 
fes,  & conquirent  fur  les  Romains  la  Syrie  & 
l’Egypte. 

La  quatorzième  année  de  l’hegire  6 } y.  de 
Jefus-Chrift,  ils  prirent  Damas,  Sc  s’établi- 
rent dans  la  Phenicic.L’empcreur  Heraclius  a- 
bandona  la  Syrie,  Sc  (c  retira  à C P.  où  il  fit 
même  porter  le  prétieux  bois  de  la  croix,  voyarft 
que  Jerufalem  feroit  bien  tôt  prife , comme  elle 
fut  en  effet  au  bout  de  deux  ans.  Saint  Sophrone 
exhortoit  fon  peuple  àprofiter  de  cette  calamité, 
pour  fc  convertir  : comme  nous  voyons  par  un 
fermon  , qu’il  fit  en  ce  tems  là  le  jour  de  nocl , 
où  il  fc  plaint  amèrement , de  ce  que  l’incurfion 
des  barbares  ne  permet  pas  aux  fideles  d’aller  en 
cefaintjour  à Bethléem,  fi  proche  de  Jerufa- 
1cm,  pour  fatisfaire  à leur  priété. 

Si-tôt  que  S.  Sophrone  fut  établi  dans  le 
fiége  de  Jerufalem,  il  aflembla  fon  concile, Sc 
écrivit  une  lettre  fynodale  fuivant  la  coutume  , 
pour  rendre  compte  de  fa  foi  aux  évêques  des 
grands  fieges.  Elle  eft  adrelfce  à Sergius  patriar- 
che de  C P.  Sc  félon  d’autres  exemplaires  au  pa- 
pe Honorius;&  on  ne  doute  pas,  qu’elle  n’ait 
Cté  envoyée  à l’un  Sc  à l’autre.  Elle  eft  très-lon- 
gue , Sc  comcnce  par  les  plaintes  que  fait  faint 
Sophrone  d’avoir  été  tiré  de  fa  retraite,  pour 
être  placé  lur  un  fi  grand  liège.  Pu;s  :i  fait  fà 
confelfion  de  foi  ,où  il  explique  fort  au  long  le 
myfterc  delà  Trinité:  réfutant  leshéréfiescon- 
traires.il  en  fait  de  même  fur  l’incarnation,  & 
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s’étend  principalement  à prouver  l’unité  de  per- 
fonnecontre  Neftorius;  & la  diftiuétion  des  na- 
tures, contre  Eutychés;  puis  il  ajoute:  De -là 
vient,  que  le  même  Jefus  Chrift  opéroit  réel- 
lement ce  qui  convenoit  à l’une  8:  à l’autre  fub- 
ftance;  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  n’avoit 
eu  qu’une  nature.  Enfuite  : Comme  en  Jefus- 
Chrift  chaque  nature  conferve  là  propriété  , 
ainfi  chacune  opère  ce  qui  lui  eft  propre.  Et  en- 
core: Nous  favons  que  chacune  des  deux  natures 
a fon  opération  réelle , naturelle  & convenable. 
Et  encore  : C’cft  pourquoi  nous  ne  difons  point, 
qu’elles  ayent  une  feule  opération  réelle,  natu- 
relle & indiftinûe , pour  ne  les  pas  réduire  à une 
feule  fubftance  & une  feule  nature,  iuivant  l’er- 
reur des  Acéphales.  Car  on  ne  connoît  les  natu- 
res que  par  les  opérations. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  diftin&ion  dès 
opérations , il  lesraporte  en  détail.  Première- 
ment les  opérations  humaincs.Jeius-Chrift  naît 
comme  nous,  il  eft  nourri  de  lait,  il  croît,  il 
pa(Te  par  les  différens  âges,  jtjfqucs  à ce  qu’il 
foit  homme  parfait.  Il  fouffre  la  faim  , la  foif , 
la  fatigue  des  voyages , marchant  comme  les 
autres  hommes,  Se  palTant  d’un  lieu  en  un  au- 
tre. Car  il  étoit  véritablement  homme,  avec 
un  corps  borné  & déterminé  à une  certaine  figu- 
re. Ainfi  étant  enfant , il  étoit  porté  entre  les 
bras  de  la  Vierge  famere,  & repofoit  fur  ion 
fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las.  il  s’afléioit,  & 
dormoit,  quand  il  en  avoit  befoin.  Il  fentoit 
même  la  douleur  quand  on  le  frapoit,  quand 
on  le  flagelloir,  quand  on  lui  perçoit  les  pieds 
& les  mains  fur  la  croix.il  donnoir,  quand  il  vou- 
Ioic,  à la  nature  humaine  ,1’occafion  défaire  ou 
de  fouffrir  ce  qui  lui  eft  propre,  de  peur  que 
fon  incarnation  ne  parut  une  imagination  &un 

vain  fpettaclc.  Car  aucune  de  fes  aétions,  ou 
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de  fes  foufFrances  n’étoir  involontaire  , quoi- 
qu’elle fut  humaine  & naturelle  : Dieu  nous 
garde  d'une  penfée  fi  déteftable.  C’étoit  un  Dieu, 
qui  vouloit  bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair,  pour 
nous  fauver  & nous  mériter  l’impartïbilité.  Il 
étoit  revêtu  d’un  corps  paflîble,  mortel  & cor- 
ruptible, fujet  à nos  partions  naturelles  & in* 
noccntes,&il  lui  permetroit  d’agir  & de  fouf- 
frir  félon  fa  nature,  jufques  à fa  réfurredbion  : 
où  il  s’affranchit  de  tout  ce  qui  eft  en  nous  de 
corruptible,  pour  nous  en  déliurcr  nous -mê- 
mes. Comme  il  s’étoit  fait  homme  volontaire- 
ment , aufli  c’ctoit  volontairement  qu’il.fouf- 
froit  : non  pas  comme  nous  involontairement , 
par  neccrtité , ou  par  une  efpecc  de  tyrannie  , 
mais  quand  & autant  qu’il  vouloit. 

Quant  aux  opérations  divines , c’eft  première- 
ment fa  conception  miraculeufe;lc  treffailleinent 
de  S.  Jean  dans  le  fein  defamere  : la  naillance  de 
Jésus,  pendant  laquelle  & après  laquelle  fa 
faintc  mere  eft  demeurée  vierge  comme  de* 
vant.  Les  bergers  inftruits  par  une  voix  célefte, 
les  Mages  attirez  par  l’étoile,  leurs  préfens, 
leur  adoration.  D’avoir  fçu  les  lettres  fans  les 
avoir  apprifes. L’eau  changée  en  vin  : la  guérifon 
des  malades , des  aveugles , des  paralytiques,  des 
lépreux  ; tous  les  autres  miracles , qui  bien 
qu'executez  par  le  corps , font  des  preuves  de  la 
nature  divine.  S.  Sophrone  ajoute  qu’il  y a en 
Jefus-Chr:ft  des  opérations  d’unmo\cn  ordre, 
tout  cnfemble  divines  & humaines;  & c’eft  à ce 
genre  qu’il  rapporte  l’opération  Théandrique 
de  S.  Denis,  qui  étoit  le  fort  desMonothelites, 
Car  on  ne  conteftoit  déjà  plus  l’autorité  des  li- 
vres attribuez  à S.  Denis  Areopagite , inconnus 
cent  ans  auparavant. 

Saint  Sophrone  condamne  enfuite  les  erreurs 
d’Origenc  : puis  il  déclare,  qu’il  reçoit  les  cinq 
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conciles  généraux  de  Nicée,  de  CP»  d’Ephefc  , 
de  Calcédoine,  & le  fécond  de  CP-  11  reçoit, 
tous  ies  écrits  de  S.  Cyrille,  & la  lettre  deS.Leon, 
comme  les  décifions  de  S.  Pierre  Sc  de  S.  Marc, 

Il  anathématife  tous  les  hérétiques  , dont  il 
rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magicien 
flifqu’à  ceux  de  fon  tems,  entre  lelquels  il 
nomme  deux  Origenes,  le  fécond  furnommé 
Adamantius:  8c  il  joint  Magnus  à Apollinaire. 
Entre  les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien, 
que  l’on  croit  être  le  chef  des  Jacobites  j & en- 
fuite  Athanafe  le  Syrien  ,que  l’on  croit  être  leur 
patriarche  , que  l'empereur  Hcradius  trouva  à 
Hieraple,  comme  j’ai  dit.  Il  lui  joint  un  certain 
Anaftafe  ,&  tous  ceux  qu’ils  ont  engagez  à une 
fauflfe  condefccndance  : ce  qui  peut  s’entendre  de 
Cyrus , de  Sergius  8c  de  l’empereur  même.  Tou- 
tefois S.  Sophrone  foumet  fa  doélrine  à la  cor- 
rection de  Sergius,  à qui  il  écrit,  8c  fe  recom- 
mande à fes  prières.  Puis  il  ajoute  : Priez  aulli 
pour  nos  empereurs,  c’eftHeraclius  & fon  fils, 
afin!  que  Dieu  ,lcur  donne  la  victoire  fur  tous 
les  Barbares}  mais  principalement  qu’il  abaille 
l’orgueil  des  Sarrazins } qui  pour  nos  péchez 
viennent  de  s’élever  contre  nous  inopinément , 

& ravagent  tout  avec  une  cruauté  féroce  8c 
une  audace  impie.  * 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  pape  Ho- 
^orius  ne  pcrfillât  dans  fa  première  réfolution  , 
d'impofer  filence  aux  deux  parties.  Il  écrivit 
donc  à Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  qu’ii  fal- 
loir rejetter la  nouvelle  invention  de  ce  terme: 
d’une  ou  de  deux  opérations}  8c  ne  point  obicur- 
cir  la  doétrine  de  l’égüfe  , par  les  nuages  de 
ces  difputes:  maisbannir  de  l’explication  delà 
foi, ces  mots  nouvellement  introduits.  Il  écri- 
vit aulli  une  fécondé  lettre  à Sergius  de  CP. 
eù  il  difoic  : Ceux  qui  parlent  ainfi,  ne  s’imagi- 
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tient  - ils  pas,  que  fuivant  que  l’on  attribue  à 
. Jefus-Chrift  une  ou  deux  natures  , on  recon- 
noît  auffi  une  Jou  'deux  opérations;  ce  qui  eft 
très-impertinent  à penfer  ou  à dire.  Il  ajoûtoit: 

J’ai  cru  vous  le  devoir  déclarer  , pour  vous 
montrer  la  conformité  de  ma  foi  avec  la  votre:  p.  9&9  tC, 
afin  que  nous  foyons  animez  d’un  même  efprit* 

Nous  ayons  auffi  écrit  à nos  frétés  Cyrus  8c  So- 
phronc  , qu’ils  n’infiftcnt  point  fur  ce  nouveau 
terme  d’une  ou  de  deux  volontez,  mais  quils 
difent  avec  nous  , que  c’eft  un  feul  Jefus-Chrift  > 
qui  en  deux  natures  opère  ce  qui  eft  divin  8c  ce 
qui  eft  humain.  Nous  avons  même  inftruitceux 
que  Sophrone  nous  a envoyez  , de  ne  point 
parlera  l’avenir  de  deux  operations,  & ils  ont 
promis  très-expreflément  qu’il  le  feroit,  pour- 
vu que  Cyrus  s’abftînt  auffi  de  parler  d une  opé- 
ration. Telle  eft  la  fécondé  lettre  d’Honoriusà 
Sergius , où  il  fc  déclare  entièrement  d’accord 
avec  lui  ; & traite  également  l’expreffion  de  deux 
opérations  & d’une  feule  de  nouveautez  feanda- 
leufcs.  Quant  à la  promette  des  envoyez  de 
S.  Sophrone , il  ne  paroît  pas  qu’ils  euflent  le 
pouvoir  de  la  faire;  8c  il  eft  certain  qu’elle  n eut 
aucun  effet. 

Au  contraire,  S.  Sophrone  continua  à s’opofer 

aux  Monothelitcs,  8c  recueillit  en  deux  volumes  n* 
fixeens  paifages  des  peres,  pour  les  convaincre,  ^ RomCt 
8c  tâcher  à les  ramener.  Mais  il  ne  fit  que  les 

aigrir  8c  attirer  leurs  calomnies.  C’eft  pourquoi  guppim 
voyant  le  mal  gagner  toujours,  il  crut  devoir  srcplr  r§. 
envoyer  à Rome:  8c  prenant  Etienne  évêque  6.  fini, 
de  Dore , le  premier  de  fes  fufftagans,  il  le  mena  £• 10 c* 
au  calvaire  , 8c  lui  dit:  Vous  rendrez  compte  à 
celui  qui  a été  crucifié  en  ce  faint  lieu,  quand 
il  viendra  juger  les  vivans  8c  les  morts,  fi  vous 
négligez  le  péril  où  la  foi  fc  trouve.  Faites  donc 
ce  que  je  ne  puis  faire  en  perfonne,  à caufe 
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'r  -1— * de  l’incurfion  des  Sarrafins.  Allez  prorotement 
An.  6)6.  de  cette  extrémité  de  la  terre,  vous  préfentcr 
au  fiégc  apoftolique  , où  font  les  fondcmeng 
de  la  laine  dodrine  : faites  connoître  aux  faims 
perfonnages  qui  y font,  tout  ce  qui  fe  pafleici, 

6 necdTez  point  de  'es  prier,  jufqu’à  ce  qu’ils 
jugent  cette  nouvelle  doctrine , & ia  condam- 
nent canoniquement.  Etienne  effrayé  de  cette 
conjuration  , & prelfé  par  les  prières  de  la  plu- 
part des  évêques  & des  peuples  catholiques 
d’Orient,  fe  mit  aulfi  tôt  en  chemin.  Mais  les 
Monothelites  l’ayant  appris  , lui  fufeiterent  de 
grandes  traverfes  , & envoyèrent  des  ordres  en 
divers  lieux,  pour  le  prendre  & le  renvoyer 
chargé  de  chaînes.  Toutefois  il  évita  ces  pé- 
rils, & arriva  à Rome,  peut-être  après  la  mort 
du  pape  Honorius. 

IXi  S.  Sophrone  mourut  le  premier  , peu  de 
Omar  tems  après  la  prife  de  Jérufalem  par  les  Muful- 
^ru'fafcin^*  1113115  > T01  arriva  l’an  6)6.  Elle  avoir  foutenu 
Theopb.  an  ^ ^lc8e  Pen(lant  deux  ans , & fe  rendit  enfin 
%6.  p.  i8i.  par  compofition  au  calife  Omar , préfenc  en  per* 
Tonne.  Il  entra  dans  lafaintecité,  vêtu  comme 
par  dévotion  d’un  cilicccraffeux  tilfu  de  poil  de 
chameau;  & s’étant  fait  montrer  la  place  du 
T.U»af.  Hb.  temple  de  Salomon,  il  commença  lui -même  à en 
a.r.j.p.  18.  porter  les  immondices , dont  elle  étoit  pleine  , 
& réfolut  d’y  bâtir  un  lieu  de  priere  pour  ceux 
de  fa  fcdle.  S.  Sophrone  crut  voir  alors , luivant 
la  prophétiede  Daniel , l’abomination  de  la  dé- 
flation dans  le  lieu  (aint.  Le  calife  donnaàjé- 
rufalem  une  lettre  de  fauve-garde  en  ces  ter- 
* - mes  : Au  nom  de  Dieu  clément  & mifcricor- 

rlieux.  De  par  Omar  fils  d’Hiccab  , lureté  cil 
accordée  au  peuple  de  la  ville  d’Elia,  tant  pour 
leurs  perfonnes,  que  pour  le  urs  enfans  , leurs 
femmes  , leurs  biens,  5c  pour  toutes  leurs  cgli- 
fe*  * elles  ne  feront  ni  abatucs , ni  fermées.  Omar 
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alla  auffi  à Bethlcem , & fit  fa  prière  dans  la 
grote  de  la  nativité.  Cependant  les  Mufulmans 
s'étend  oient  à droit  & à gauche  en  Syrie  & en 
Egypte.  Quelques  années  après  Omar  fit  bâtir 
une  mofquéc  à Jerufalem  à la  place  du  temple  de 
Salomon  : mais  l’édifice  ne  pouvoit  fe  foûtenir. 
Il  en  demanda  la  caufe  , & les  Juifs  lui  dirent  : Ce 
bâtiment  tombera  toujours,  fi  vous  n’ôtez  la 
croix  qui  cft  far  le  mont  des  olives.  La  croix 
étant  ôtée  , le  bâtiment  demeura  ferme, & ce  fut 
une  raifon  aux  ennemis  de  Jesus-Christ  , pour 
abattre  plufieurs  autres  croix. 

L’an  6]6.  ere  674.  fut  tenu  en  Efpagne  le 
cinquième  concile  de  Tolede.C’étoit  la  premier; 
année  du  roi  Cinthila,  qui  avoit  fuccedé  à fon 
frere  Sifenand  , & qui  ailifta  au  concileavec  les 
principaux  feigneurs  de  fa  cour.  On  y fit  neuf 
canons,  qui  prefque  tous  regardent  fa  fureté  & 
l’affermifTemcnt  de  fapuilfance.  On  recomman- 
da l’execution  du  concile  précédent, qui  eft:  nom- 
mé grand  & univerfel  : & on  ordonne  que  fon 
decret  touchant  la  fureté  du  prince,  fera  lu  en 
tous  les  conciles  d’Efpagne.  11  cft  dit  que  la  pof- 
térité  du  roi  Cinthila  fera  cherie  8c  honorée.lans 
que  perfonne  ofê  attenter  à fes  biens.C’eft  que  le 
royaume  étant  électif,  les  enfans  du  roi  mort 
étoient  fouvent  maltraitez  par  le  fuccelleur.  Il 
eftauffi  défendu  de  révoquer  les  donations  du 
prédeccfieur.Défenfeà  tout  autre  qu’aux  nobles 
Goths , d’afpircrà  la  couronne.  Défenfe  pendant 
la  vie  du  roi,  de  rechercher  fuperftitieufcment 
qui  fera  fon  fuccefleur , ou  de  le  charger  de  ma- 
lediétions.  Touces  ces  défenfes  font  fous  peine 
d’anathême  : mais  il  eft  permis  au  roide  faire 
grâce.  Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  decrets 
de  ce  concile , par  un  édit  du  dernier  de  Juin  de 
la  meme  année. 

Ce  concile  éioit  de  toute  l’Efpague,  comme 


An.  6 $6. 

Tbeopb. 
an.  15.  i S. 
Tbeopb • 
184. 


X. 

Cinçjtiiemg 
concile  de 
Tolede. 

To.  <;.p, 
*75*. 

c.  1. 

Sup.  lin. 
xxxvu. 
J«. 
c.  7. 
c.  1. 


C t 6 m 

c.  4# 


Cs  9b 

c*  S • 


Digitized  by  Google 


J j 4 Kijioire  Ecclejiajîiqut. 

r il  paroît  par  les  foufcripcions  des  évêques,  au 

An.  6^6.  nombre  de  vingt-deux,  avec  deux  députez  d’ab- 
fens.  Le  premier  eft  Eugene  archevêque  de  To- 
Snp.  liv.  lede,  fuccelTeur  de  S.  Julie,  avec  lequel  il  avoir 
xxxv  r i.  n été  difciple  de  S.  Hellade , & élevé  dès  l’enfance 
IU  ^ans monafterc.  Mais  S.  Hellade  l’en  tira, 

quand  il  fut  fait  évêque , & le  forma  dans  la  vie 
clcricale.La  gravité  de  fes  mœurs  paroifl'oit  dans 
fa  démarché  : il  avoir  beaucoup  d’cfprit,&  étoit 
favant  dans  1’aftronomie.  Il  gouverna  l’églifè  de 
Tolede  environ  onze  ans. 

Saint  Ifidore  de  Seville  mourut  cette  même 
^Ifidore  ann^e  6 5 aPfès  av°ir  gouverné  fon  ég'ife  pen- 
de Seville!  ^ant  Pr“  cîuarante  ans-  Se  voyant  près  de  f? 

It.cd.cmpu  fin , il  redoubla  Tellement  fes  aumônes,  que  pen- 
étp.  BoU.  te.  dant  environ  fix  mois , on  voyoit  une  foule  de 
9 pauvres  chez  lui  depuis  le  matin  jufques  au  foir. 

int.  Ifid.  Sentant  augmenter  fon  mal,  il  fit  venir  deux 
évêques,  Jean  & Eparchius:  apparemment  l’é- 
vêque d’italique,  qui  foufcrivitaufixiémecon- 
cilede  Tolede.  Saint  Ifidorefortit  de  fon  logis , 
pour  aller  à l’églife  de  S.  Vincent , fuivi  d’une 
grande  multitude  de  clercs,  de  religieux  & de 
peuple , qui  jettoient  des  cris  capables  de  fendre 
les  cœurs.  Etant  arrivé  dans  l’églife,  il  fe  tint  au 
milieu  du  chœur  , devant  le  baluftre  dePalitel , 
& fit  retirer  les  femmes  plus  loin.  Un  des  évê- 
ques mit  fur  lui  le  cilice  ; un  autre  la  cendre:  puis 
. étendant  les  mains  au  ciel,  il  fit  tout  haut  fa 
pricre , pour  demander  le  pardon  de  fes  pechez. 
Enfuitc  il  reçut  de  ia  main  des  évêques  le  corps 
& le  fang  de  Nôtre-Seigneur  ; puis  il  fc  recom- 
manda aux  prières  de  tous  les  alliftans , leur  de- 
manda pardon , remit  les  obligations  à fes  debi- 
tcurs,rccommanda  à tous  la  charité  réciproque, 

&:  fit  diftribueraux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d’ar- 
gent. C’étoit  le  famedi-faint  : & étant  retourné 
à fon  logis , il  mourut  en  paix  quatre  jours  après, 
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le  dix-neuviéme  de  la  lune  , ere  674.  c’eft-à-dirc,  " 1 

l'an  6 le  jeudi  quatrième  d’Avril,  jour  auquel  An.  636» 
l’églife  honore  fa  mémoire.  Martyr-  R, 

Braulion  évêque  de  Saragocc  , nous  a laille  -Af7|r• 
l’éloge  de  S.  Ifidore , où  il  dit  : Je  croi  que  Dieu 
l’a  fufcité  dans  ces  derniers  tems,  pour  relever 
l’Efpagne  tombée  en  decadence,rétablir  les  mo- 
nurnens  des  anciens,  & nous  préfer  ver  d’être  en- 
tièrement gâtez  par  la  rufticité.  En  effet , S.  Ifi- 
doic  laifla  grand  nombre  d’écrits,  qui  ne  font 
gueres  que  des  extraits  des  anciens , & montrent 
plus  d’érudition  ôc.  de  travail , que  d’invention  & 
de  choix.  Le  plus  grand  ouvrage  & le  plus  fa- 
meux, eft  celui  des  origines  ou  étimologfcs, 
compofé  à la  prière  du  même  Braulion  , qui  le 
divifa  en  vingtlivres  ; car  S.  Ifidore  l’avoit  laiffc 
imparfait.  Il  traire  prefquc  de  tous  les  arts  & de 
toutes  lesfcienccs,  commençant  par  la  gram- 
maire & les  autres  arts  liberaux  , & confiftc  en 
courtes  définitions  , accompagnées  d’étymolo- 
gics,qui  ne  font  pas  toujours  heureufes.  Mais  on 
y apprend  le  vrai  fens  de  plufieurs  mots  Grecs  &C 
Latins,  dont  la  tradition  étoit  encore  vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile , par  rapport  à la  difei- 
pline  , eft  ceiu:  des  offices  ecclefiaftiques.  Il  'dé- 
crit toutes  les  heures  & toutes  les  parties  de  l’of- 
fice , qui  font  les  mêmes  qu’aujourd’hui , & at- 
tribue les  hymnes  à S.  Hilaire  & à S.  Ambroife. 

Il  marque  ainfi  l’ordre  desoraifonsdelameflé. 

La  première  eft  pour  avertir  le  peuple, &l’cxci- 
teràprier.  La  fécondé  eft  une  invocation,  afin 
que  Dieu  reçoive  favorablement  les  prières  &C 
l’oblation  des  fidèles.  La  troifiéme  eft  pourceux 
qui  offrent , & pour  les  trépalfez,  afin  qu’ils  ob- 
tiennent le  pardon  par  ce  facrifîce.La  quatrième, 
pour  le  baifer  de  paix  & de  charité,  afin  quêtons 
étant  réconciliez , s’unifient  par  le  fàcrement  du 
corps  du  fang  de  Jefus-Chrift,  La  cin- 
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quiéme  nous  prépare  à fànélifier  J’oblation  , êa 
invitant  les  créatures  terreftres  & les  troupes 
celcftes  des  anges  à louer  Dieu.C’cft  ce  que  nous 
appelions  la  préface.  S.Ifïdorc  continue:  La  fixié* 
me  eft  la  confirmation  de  l'offrande  fanétifiéc 
par  le  Saint-Efprit.  La  derniere  eft  l’oraifon  do* 
minicale.  Après  ces  fept  oraifons  du  facrifice  , il 
met  le  fymbole  de  Nicée  ; puis  la  benediétion  du 

c<  16.  *7*  pCUple. 

..  Toutes  ces  prières  fe  trouvent  encore,  &en 
Liturgie  mêmcordre,  dans  la  meffe  Molarabique , qui 
d’Efpagm*  l’ancienne  liturgie  d’Efpagne,  dont  S.  Ifidore 
eft  reconnu  pour  le  principal  auueur.Elie  conten- 
tai,a i.-  ce  comme  la  nôtre  par  l’introïtc,  avec  quelques 
liturg-Gd.  verfets  du  pfeaume  ; puis  Gloria  in  exceljis  , 
c.  i.  p.  to«  hors  l’Avcnt  & le  Carême,  & la  première  orai- 
i.  fon.Enfuite  une  prophétie  ou  lecture  de  l’ancien 
litarg.c. it.  teftament  : un  graduel;  puis  l’cpître  & i’évan- 
gile,  enfuire  duquel  on  chante  Alléluia. Alors  fe 
fait  l’offrande, que  le  prêtre  accompagne  de  quel- 
ques prières  fcinblablesauxnôtres.Puis  on  chan- 
te l’offertoire,  qu’ils  nomment  facritice;  &juf- 
queslàc’eftla  meffe  des  catécumcnes.Le  prêtre 
ayant  lavé  fes  mains,  8c  dit  tout  bas  l’oraifon 
fccretrc  , faiuë  le  peuple,  & dit  touc  hauc  i’orai- 
fon  qui  s’apelle  proprement  meffe,  commeétant 
le  comenccmcnt  de  la  meffe  des  fidèles, & qui  eft 
la  prem;crë*des  fepe  marquées  par  S.  Iliiore. 
C’eft  une  exhortation  au  peuple,  pour  célébrer 
faintement  ia  fête:  après  laquelle  le  peuple  dit 
trois  fois  Agios,  c’eft-à-dire.  Saint,  en  grec. 
Dans  la  féconde  orailbn,  le  prêtre  demande  a 
Dieu,  que  fans  avoir  égard  à nos  péchez  , i!  re- 
çoive favorablement  nos  prières.  Puis  il  ajoute  : 
Nos  évêques,  fçavoir  le  pape  de  Rome , & les 
autres, prefcutent  à Dieu  leur  offrande  pour  eux, 
pour  leur  clergé  &.  leur  peuple.  Touslcs  prêtres, 
les  diacres , les  clercs  & le  peuple  offrent  nu  fl», 

faifanc 
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faifant  mémoire  des  faints  apôtres  & martyrs. 

Alors  on  recite  leurs  noms  tout  haut.  Le  prêtre 
ajoute:.  Et  pour  les  âmes  des  dcfunijs  Hilaire  , 

Athanafe,  Martin,  Ambroife,  Auguftin , Ful- 
gence  ,Leandrc  j Ifidore,  aufquelsonajoint  les 
noms  de  plufieuys  autres  évêques  de  Tolede.  On  B»  ■:*  n 
croit  que  cet  ufage  de  nommer  les  faints  évêques  hturg.c..  4. 
avec  le  commun  des  fidèles  trépalièz , vient  de  ce  4‘ 
que  dans  les  premiers  temps,  on  n’invoquoir  pu- 
bliquement que  les  martyrs. 

Suit  la  troifiéme  oraifon  , nommée  Apres  les 
noms,  en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts.  La  quatrième  cft  l'oraifon  pour 
la  paix  , par  laquelle  le  prêtre  exhorte  lesafiif- 
tansà  une  union  parfaite  5 & auflî  tôt  ils  !c  don- 
nent le  faintbaifer,  Enfuite  le  prêtre  dit  ; J’en- 
trerai à l’autel  de  Dieu  } 5c  étendant  les  mains 
jointes  , il  prononce  à haute  voix  la  cinquième 
oraifon,  nommée  lilation,  qui  répond  à nôtre 
préface,  & contient  fommairement  le  myfterc 
ou  l’hiftoire  de  la  fête.  A la  fin  on  dit  Saniius  , 
comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre  étant  in- 
cliné , dit  la  priere  de  laconfécration , que  nous 
appelions  le  canon-,  & dont  S.  Ifidore  ne  parie 
point , peut-être  parce  quelle  fe  prononce  bas. 

Elleeft  différente  à la  plupart  des  nielles, 5c  quel- 
quefois plus  courte  que  la  préface.  Suit  la  fixié- 
mc  oraifon  , nommé  Pofipridie , où  le  prêtre  de- 
mande la  fanéfification  de  l’hoftie,&  de  ceux  qui 
dévoient  y participer.  Ce  n’eft  pasqu’elle  ne  foie 
déjà  fanébfîée  par  les  paroles  de  la  consécration: 
mais  toutes  ces  prières  ne  font  qu’un  ; c’eft  pour- 
quoi les  diveries  liturgies  mettent  celle  ci  devant 
ou  après , comme  j’ai  déjà  marqué. 

Enfuite  le  prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fraélion  Sup.  P 
de  l’hoftie;  ôc  la  tenant  fur  le  calice  pour  la  xxxi.w.j 
montrer  au  peuple , il  dit  : Dilons  de  bouche  ce 
que  nous  croyons  decœur.  Alors  le  choeur  chante 
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le  fymbole  de  Nicée,  ou  plutôt  de  C.  P.  Ce- 
pendant le  prêtre  rompt  l’hoftie  en  neuf  particu- 
les,qu’il  arrange  fur  la  patène  en  forme  de  croix. 
Elles  ont  toutes  leurs  noms;  Içavoir,  corpora- 
tion ou  incarnation  , nativité , circoncifion  , ap- 
parition, paffion,  mort , réfurre&ion  , gloire, 
régné.  Enfuite  le  prêtre  fait  mémoire  des  vivans, 
& dit  le  Pater,  mais  à la  plupart  des  demandes  le 
peuple  répond:  Amen.  Puis  il  met  dans  le  calice 
la  particule  nommée  regne , ea  difant  : Les  cho- 
ies fàintes  aux  faints , & marquant  comme  nous 
la  conjonction  ducotps&du  fang.  Auffi-tôtil 
donne  la  bénédiction  fcmblablc  à nos  bénédic- 
tions épifcopales  des  jours  folcmnels.  Puis  il 
prend  ia  particule  nommée  gloire , & la  tenant 
îur  le  calice , il  fait  mémoire  des  défunts.  Il  con- 
fume  ccrte  particule  , puis  toutes  les  autres , & 
le  précieux  (àng.  On  chante  la  communion  : le 
prêtre  dit  l'oraifon  que  nous  appelions  polt- 
communion  : le  diacre  congédie  le  peuple.  Telle 
eft  la  mdfe  Mofarabique  qui  ne  fe  dit  plus  qu’en 
une  chapelle  del’églife  deTolcde. 

Le  livre  des  offices  de  S.  Ifidore  contient  en- 
core d’autres  points  remarquables  de  Jifcipline; 
. entre  autres , ceux-ci.  Par  toute  l’églife  on  re- 
t çoit  l’euchariftie  à jeun;  & le  vin  y doit  être 
mêlé  d’eau.  Ceux  qui  font  morts  à la  grâce  par  le 
peché,doivent  faire  pénitence,  avant  que  de  s’en 
aprocherdes  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner 
long-tems;  mais  les  mariez  doivent  garder  la 
continence  quelques  jours  avant  qucdecomu- 
nicr.  Par  toute  l’églife  on  offre  le  fàcrifice  pour 
les  morts  : ce  qui  fait  croire  que  c’eft  une  tradi- 
tion apoftolique.  Les  fêtes  de  l'églifc  font  tous 
les  dimanches, noêl,  l’épiphanic,le  dimanche  des 
rameaux,  le  jeudi,  le  vendredi  & le  famedifaint, 
pâoue,  l’afcenfion  , lapeutccôtc;  les  fêtes  des 
apôtres  & des  martyrs,  la  dédicace  des  églifes. 
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Ces  fêtes  ont  été  fagement  inftituées,  afin  que 
les  fidèles  s’aifemblant  fouvent,  s’excitent  à la 
foi,  & fe  réjoiiiflent  faintement.  Nous  célébrons  e> 
les  fêtes  des  martyrs,  pour  nous  exciter  aies 
imiter, &nous  recommander  à leurs  pricres:mais 
nous  ne  les  honorons  point  du  culte  de  latrie  , 
qui  ne  convieht  qu’à  Dieu  : c’eft  pourquoi  nous 
ne  leur  ofirons  point  le  facrifice.  Nous  leur  ren- 
dons deshonneurs  de  charité  , non  de  fervitude. 

Les  jeûnes  de  l’églilè  , font  le  carême , quieft  'srip.lv, 
la  dixme  de  l’année,  les  jeûnes  delà  pentecôte  ci7- 
&du  feptiéme  mois;  c’eft-à-dire , les  quatre  ;8. 
tems.  Saint  Ifulore  ne  parle  point  de  ceux  de 
Décembre  , qui  toutefois  étoient  en  ufage  dés  le 
tems  de  S.  Leon.  Mais  il  en  marque  deux  , que 
nous  ne  pratiquons  plus  ; le  premier  jour  deNo-  c.  3* . 49 
vembre  ,&  le  premier  de  Janvier.  Celui-ci,  pour  Svp.  L:v. 
abolir  les  luperftitions  des  payens  , quietil’hon.  xxxvu». 
neur  de  Janus,  faifoient  des  feftins  , des  dan, 'es  47' 

& des  déguifemens , comme  des  mafearadts.  Il 
marque  auili  que  le  jeûne  du  vendredi  étoit  nni- 
verfel , & que  la  plupart  y joignoient  le  famedi,  r.  4*. 
comme  nousfaifons,  ayant  réduit  ce  jeûne  en 
abftinence.  Enfin  il  oblcrvc  que  les  ufages  des  c.  4J. 
églifes  font  difterens  , & que  chacun  doit  le  con- 
former à celle  où  il  fe  rencontre. 

Il  tient  que  la  tonfurc  cléricale  vient  desapô-  Lii.n.c  4 
très,  & qu’ils l’avoient  prife  des  Nazaréens,  Il 
dit  quelle  eft  en  forme  de  couronne , pour  mar- 
quer le  royaume  8clc  facerdoce  unis  dans  l’égli- 
fe.  Il  marque  qu’en  ordonnant  l'évêque  , on  lui  c ç, 

donne  le  bâton  & l’anneau.  Il  parle  des  corévê- 
ques , comme  étant  encore  en  ufage  , pour  être 
les  vicaires  des  évêques  à la  campagne  , & dit 

Jiu’ils  ont  le  pouvoir  d’établir  des  leétcurs  , des 
oûdiacres  & des  exorciftcs.Lcs  pénitens  laiifent 
croître  leur  barbe  & leurs  cheveux , feprofter* 

Kent  fur  un  cilice , & fe  couvrent  de  cendre.  Las 
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prêtres  & les  diacres  ne  font  pénitence  qte  de- 
vant Dieu  : les  autres  la  font  publiquement  en 
préfence  de  l’évêque.  On  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  donner  la  pénitence  à la  fin  de  la  vie  : 
mais  il  cft  rare  qu’on  fe  convcrtifTefi  tard,  & 
il  ne  s'y  faut  pas  fier.  Les  compérens  font  ceux 
qui  demandent  le  baptême  ; dilfinguez  des  /im- 
pies catccuménes.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  les  oeuvres  de  S.  1/idore  de 
Séville. 

Honorât  fon  fuccefleur,  fouferivitau  /ixiéme 
concile  de  Tolede  , tenu  dix  huit  moisapresle 
cinquième  ; fçavoir,le  neuvième  de  Janvier  638. 
ere  676.  la  fécondé  année  du  roi  Cintila,  qui 
avoir  convoqué  ce  concile.  On  y ordonne, avec 
fon  confentement  & celui  des  grands,  qu’à  l’avc- 
nir  aucun  roi  ne  montera  fur  le  trône,  qu’il  ne 
promette  de  confervcr  la  foi  Catholique.  Si  le 
roi  Viole  fou  ferment , qu’il  foit  anathème , & 
condamné  au  feu  éternel,  avec  les  évêques  & 
tous  ies  autres,  qui  participeront  à fon  péché. 
Plu/ieurs  autres  ordonnances  de  ce  concile  s’é- 
tendent fur  le  temporel.  Qaiconque  aura  eu  re- 
cours aux  ennemis  , étant  réduit  fous  l’obéïf- 
fance  du  roi , fera  excommunié  & enfermé, pour 
faire  une  longue  penitence.  On  répété  les  dé- 
fenfes  d’attenter  à la  vie  du  prince  , ou  de  con- 
jurer contre  lui  ; & plufieurs  autres  décrets  fem- 
blablcs  du  concile  pnécédent.  Mais  ces  canons  , 
&c  les  vœux  pour  le  Roi  Cintila,  /ont  moins 
des  preuves  de  l’atfeétion  des  évêques  , que  de 
la  crainte  qu’avoit  le  roi , & de  la  fragilité  de  fa 
p ui  fl  an  ce. 

Ceux  qui  après  avoir  reçu  la  penitence  publi- 
que, la  quittent,  & reprennent  l’habit  féculicr, 
feront  arrêtez  par  l’évêque,  fournis  maigre  eux 
aux  loix  de  la  penitence,  & enfermez  dans  des 
raonaftercs.  Si  l’execution  en  eft  difficile,  a 
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caufedc  quelque  force  majeure,  ils  feront  ex-  — 
communiez  , fuivant  les  anciens  canons,  juf-  An.  £38. 
qu’à  ce  qu’ils  rentrent  dans  leur  état.  C’eft  la 
première  fois  que  je  trouve  de  ces  pénitence» 
forcées  .-car  les  anciens  canons,  comme  marque 
celui-ci  , fe  contcntoient  d’excommunier  les 
pécheurs  fcandaleux , qui  ne  demandoient  pas 
la  pénitence,  ou  qui  l’abandonnoient  après  l'a- 
voir commencce.Les  affranchis  des  églifes  renou-  t.  9. 
velleront  leur  déclaration  à toutes  les  mutations  J# 
d’évèques.  Leurs  enfans  feront  inftruits&  élevez 
par  les  évêques  , & leur  rendront  les  fervices  con- 
venables, fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce 
concile  de  Toiede  ailifterent  quarante  - deux 
évêques  d’Efpagne  & de  Gaule,  & cinq  députez 
d’abfens.  Les  quatre  premiers  évêques,  font  Silva 
de  Narbonne , Julien  deBrague  , Eugène  de  To- 
iede, & Honorât  de  Seville. 

En  France  , le  roi  Dagobert  étant  tombé  ma-  x v* 
lade au  village  d’Epinav  fur  la  Seine,  fe  fit  por-  '** 

ter  a 1 eglue  de  S.  Denis,  qu  uavoit  ornée  & en-  clovîs  il. 
richie,  pour  s’attirer  la  protcéf  ion  dufaintmar-  roi. 
tyr.  Il  n’en  eft  pas  toutefois  le  fondateur , puil-  Mabiilu-i. 
quel’égliü  &lcmonaftere  fubfiftoiexit  dès  l’an  •Aneltcl* 
617.  avant  qu’il  régnât  cnNeuftrie.  Ilornal’é*  ,0)at 

glifed’or  & de  pierreries,  y fit  plufreurs  riches 
offrandes,  augmenta  les  bâtimens  dumonaftere, 

& lui  donna  quantité  de  terres  en  divers  lieux.  Il 
y établit  même  la  pfalmodie  continuelle,  à l’e- 
xemple du  monaftere  d’Agaune.  Le  roi  Dago- 
bert mourut  le  $lix-huiticme  de  Janvier,  l’an 
C 38.  feiziéme  de  fon  régné  , à compter  depuis 
l’an  611.  que  fon  pere  lui  donna  le  royaume 
d’Auftrafie.  Il  fut  enterré  à S Denis,  & à fon 
exemple,  la  plupart  des  rois  fes  fuccelTeurs,  Il 
laifla  deux  fils i Sigebert  III.  qu’il  avoir  établi 
roi  d’Auftrafie, dès  l’an  <>32.  & ClovisIL  âgé  feu- 
lement de  quatre  ans,  qui  régna  en  Neuftrie  & ca 
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Bourgogne,  fous  la  conduite  de  fa  mere  la  leine 
Nanciide , & d'Ega  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoir  fait  recueillir  & rédiger 
plus  correélement  les  loix  de  tous  les  peuples 
barbares  defonobéifiance;  c’eft  - à - dire,  des 
Francs,  tant  Saliens,  que  Ripuariens,  des  Ba- 
varois & des  Allemans.  C’étoienc  les  peuples  qui 
habitoient  vers  le  haut  Rhin.  Les  Bourguignons 
avoient  auffi  leurs  loix  rédigées  dès  l’an  5 o r . par 
leur  roi  Gondebaut.  La  loi  Salique  l’aVoit  été 
par  Childebett  & Clotaire  I.  quienavoit  ôté  ce 
qui  relfentoit  lePaganifme.  Theodoric  leur  frere 
ht  écrire  celles  des  Ripuariens  , desAllemans& 
des  Bavarois,  avec  des  corrections  femblables. 
Je  marquerai  les  articles  de  ces  loix , qui  regar- 
dent la  religion. 

La  loi  Salique  réprime  ainfî  les  facriléges:  Si 
quelqu’un  brûle  une  églife  confacrée,  ou  dans 
laquelle  repofent  des  reliques , ou  s’il  a dépouil- 
lé l’autel,  ou  emporté  quelque  chofc  de  l’égli- 
fe,  il  payera  deux  cens  fous  d’or  , outre  la  refli- 
tution  du  capital,  & l’interêr,  pour  la  demeure. 
Pour  avoir  tué  un  foûdiacre  , trois  cens  fous: 
pour  un  diacre,  quatre  cens:  pour  un  prêtre, 
fîx  cens  : pour  un  évêque , neufeens.  La  loi  des 
Ripuariens  ordonne  à peu  près  les  memes  com- 
portions , pour  les  meurtres  des  clercs  majeurs  : 
mais  pour  les  moindres  clercs,  la  compofition 
eft  réglée  fuivant  leur  nailfanec , comme  des 
autres  libres  ou  ferfs.  En  cet  article  , les  ferlsde 
l’églife  fonc  nommez'ecclefialliques , comme  en 
plufieurs  autres  lieux , dans  ces  loix  barbares.  La 
même  loi  régie  au  long  les  droits  des  affranchis 
nommez  Tabulaires,  parce  qu’en  leur  donnant 
la  liberté  dans  l’églife , on  en  écrivoic  l’aéle  dans 
des  tables,  dont  l’archidiacre  étoit  chargé.  Ils 
étoient  eux  & toute  leur  race,  fous  la  protec- 
tion de  l’églife,  qui  leur  fuccédoit  au  défaut 
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d’enfans.  Il  eft  fouvent  parlé  de  ces  affranchis 
de  l’églifè  dans  les  conciles  d’Efpagne  du  mê- 
me tems. 

La  loi  des  Allemans&  celle  des  Bavarois  font 
affez  femblables.  II  eft  permis  à un  homme  libre 
de  doner-fes  biens  ou  faperfone  à l’églife,  par  un 
aéte  qu’il  mettra  fur  l’auteli  & fi  Ton  heritier , 
même  fon  fils , veut  conteftcr  la  donation , il  n’y 
fera  pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’eft  point  con- 
forme aux  maximes  de  S.  Auguftin.  Le  droit  des 
afyles  eft  donné  aux  églifes  en  faveur  des  coupa- 
bles ou  des  ferfs  , dont  toutefois  les  prêtres  font 
rcfponfables , s’ils  les  laiflênt  fuïr.  L’afylc  délivre 
delà  peine  de  mort:  mais  celui  qui  le  viole,  eft 
condamné  à une  amende  envers  l’églife  , outre 
celle  du  prince.  Les  autres  facrileges  font  aufiï 
punis  par  des  amendes  envers  l’églife  , hors  le 
dédommagement  de  la  patrie.  Pour  les  meurtres 
des  foûdiacres,  des  clercs  inférieurs  ou  des  moi- 
nes, la  compofition  eftdouble  de  celle  de  leurs 
parens.  Pour  un  diacre  , deux  cens  fous  d’or  : 
pour  un  prêtre,  trois  cens  ; & foixante  fous  d’or 
d'amende  envers  le  public.  Mais  fi  quelqu’un  tuë 
un  évêque,  on  lui  fera  une  tunique  de  plomb  fui- 
vant  fa  taille , & il  en  payera  le  poids  en  or  , ou 
la  valeur  fur  fes  biens  : s’ils  ne  fuffifenr  pas  , il  fc 
livrera  , lui  ,fa  femme  & fes  enfans,  au  fervice 
de  l’églife.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bavarois. 
Celle  des  Allcmans  punit  le  meurtre  de  l’évêque, 
comme  celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince ; c’eft-à-dire  , de  mort , ou  de  compofition 
arbitraire.  Car  en  ces  loix  barbares,  on  ne  punif- 
loit  de  mort  que  le  crime  d’état:  pour  tous  les 
autres  , on  fe  contentoit  des  compofit'ons  ou 
amendes  pécuniaires.  Celui  qui  entre  armé  dans 
la  cour  de  l’évêque  ou  du  curé , eft  condamné  à 
dix-huit  fous  d’or  5 & au  double  , s’il  entre  dans 
larwifon.  Qa  peut  juger  par  ces  loix,  que  les 
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évêques  & les  clercs  n’étoicnt  encore  gueres  e« 
fureté  chez  ces  peuples  : car  nous  ne  voyons  rien 
de  femblable  dans  les  loix  Romaines.  L’obferva- 
tion  du  dimanche  eft  recommandée  , fous  peine 
de  punition  corporelle  pour  les  ferfs  j & pour  les 
libres , fous  peine,  après  trois  corrections , dètre 
réduits  en  fervitude.  Les  mariages  entre  parens 
font  défendus,  fufques  aux  coufins  germains, 
fous  peine  de  confifeation  des  biens  î &c  pour  les 
plus  pauvres,  de  perte  de  la  liberté.  On  voit  dans 
ces  mêmes  loix,  de  quelles  redevances  étoienr 
chargez  les  ferfs  de  l’églife.  Iis  rendoient  une 
partie  des  fruits , ordinairement  la  dixmc,  & tri- 
vailloient  par  corvée  la  moitié  de  la  femaine, 
trois  fours  pour  l’églife  , trois  pour  eux.  Outre 
les  ferfs , l’églife  avoir  des  fujets  libres , nommez 
Colons,  qui  dévoient  certain  tribut  ou  certain 
travail,  quand  ils  croient  commandez. 

Le  pape  Honcrius  mourut  la  meme  année 
que  le  roi  Dagobert , c’cft-à  -dire , en  6 38.  après 
avoir  tenu  Je  faint  fiege  douze  ans  £c  près  de 
cinq  mois.  Il  fit  en  trois  ordinarions  , au  mois 
de  Décembre,  trente-un  prêtres  & douze  dia- 
cres , outre  quatre  - vingt  un  éveques  pour  di- 
vers lieux.  Ilrenouvclla  les  vafes  facrcz  de  S. 
Pierre,  y fit  de  grandes  réparations,  & à plu* 
fieurs  autres  églifes  , & en  bâtit  pluficurs  de 
fond  en  comble.  L’argent  qu’il  donna  à ces 
églifes , & dont  le  poids  eft  marqué  , monte  à 
puis  de  crois  mille  livres  Romaines. 

Ce  pape  réunit  à l’églife,  Aqtlilée  & toute 
l’Iftrie  , féparée  par  le  fcliifme  des  trois  chapitres 
depuis  foixante  & dix  ans , à remonter  jufques  su 
pape  Pélagc;8c  l’on  peut  raporter  à cecteréunion 
une  lettre  à tous  les  évêques  de  la  Vcnetic  & de 
i’Iftrie , pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primi- 
genius,  foudiacreregionaire  de  l’églifeRomane, 
à la  place  de  Fortunat  fehifraatique  &défcrc:ur, 
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qui  avoir  pafTé  chez  les  payens;  c’eft  à-dirc  spa- 
remment  lesSclaves.Honorius  fut  enterré  à fa  inc 
Pierre , le  douzième  d’Oétobrc  6 3 8. 6c  le  S.  lîége 
vaqua  plus  de  dix- huit  mois. 

La  même  année  6 38.  mourut  Ariovalde  roi 
des  Lombards , après  avoir  régné  douze  ans.  Son 
fuccelTcur  fut  Rotharis  brave  <5c  jufticier , mais 
Arienrainfl  prefque  toutes  lesviiles  de  fon  royau- 
me avoicnt'deuxéveques,  un  Catholique  & un 
hérétique.  A Pavic,  qui  étoit  la  capitale,  l’évê- 
que Arien  nommé  Anaftafc,  réfidoità  lcglilede 
S.  Eufebe,  & y avoir  un  bapciflere:  mais  il  Ce 
convertit,  & gouverna  depuis  les  Catholiques. 
Ce  fut  le  roi  Rotharis,  qui  rédigea  par  écrit  les 
loix  des  Lombards, foixantc  & dix-fepe  ans  après 
leur  entrée  en  Italie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre 
S.  Birin , qui  promettoit  d’aller  dans  le  fond  du 
pais  ,oùperfonne  n’avoit  encore  prêché  l’évan- 
gilc.Pourcct  effet , il  fut  ordonné  évêque  par 
Afterius  évêque  de  Genes  : mais  étant  arrivé  en 
Bretagne  chez  les  Gevilfcs  ou  Saxons  occiden- 
taux , & les  trouvant  tous  payens  , il  crut  inutile 
d’aller  chercher  plus  loin  d’autres  infidèles.  Il 
convertit  le  roi  noméCinegille  ; & après  l’avoir 
inftruit , le  baptifa  avec  fon  peuple.  Ofoiiald  roi 
de  Northumbrefe  trouva  prefcnt,&  leva  des 
fonts  le  roi,  dont  enfuite  il  époufa  la  fille.  Les 
deux  rois  donnèrent  à S.  Birin  la  ville  de  Dorcin- 
que, aujourd’hui  Dorceflre  , pour  y mettre  fon 
négeépifcopal.  Il  y bâtit  & dédia  pluficurs  égii- 
fes;  & y mourut  après  avoir  par  fes  travaux  con- 
verti beaucoup  dépeuples.  De  fon  temps  Mei- 
dulfe,  pieux  &.  favant  folitairc,  fonda  le  mo- 
naftere  fameux  de  Malmcsbury. 

Ofoiiald  roi deNorthumbre , étoit  neveu  du 
faint  roi  Edoiiin.  Mais  il  ne  lui  fuccéda  pas  im- 
médiatement. D’abord  le  royaume  fut  partagé 
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. _ entre  deux  rois  , qui  après  avoir  reçû  le  baptême 

An.  6 3 3.  retombèrent  dans  l’idolâtrie.  Ils  régnèrent  peu , 
c.  i.  & furent  défaits  & tuez  l’un  & l’autre  par  Ce- 
dualla  roi  des  Bretons.  Ofoüald  frere  d'un  de 
ces  rois , vengea  fa  mort , & avec  une  petite  ar- 
mée défit  les  troupes  immenfes  de  Ccdualla,  qui 
fut  tué  lui  même.  On  attribua  cette  viétoire  à la 
pièce  du  roi  Oloiiald.  Car  pour  fc  préparer  au 
f.  i.  combat,  il  planta  une  croix  ,&  fit  crier  par  route 
l’armée:  Mettons  - nous  à genoux,  & prions 
Dieu  tous  enfemble,  qu’il  nous  défende  contre 
ce  fuperbe  ennemi,  puifqu’il  connoît  lajufticcde 
cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nomé  le  Champ 
celefte:  il  s’y  fit  plufieurs  miracles;  & l’on  cou- 
poit  de  petits  brins  de  cette  croix , que  l’on  mer- 
toit  dans  de  l’eau,  pour  guérir  les  hommes  ou 
les  beftiaux. 

Si  tôt  que  le  roi  Ofoüald  fut  établi  dans  fon 
«.  j.  royaume , il  fongea  à rendre  Chrétien  tout  fon 
peuple;  & pour  cet  effet , il  envoya  aux  anciens 
des  Ecofîois;  c’cft-à-dirc  des  Irlandois , chez 
lefqucls  il  avoit  r.eçû  le  baptême,  demandant 
un  évêque  pour  inftruirc  les  Angloisfcs  fujecs» 
On  lui  envoya  d’abord  un  homme  auftcrc , qui 
e’  * ’ ayant  prêché  quelque  tems  fans  fruit , revint  dn 
fon  païs , & dit  dans  l’affemblée  des  anciens  , 
qu’il  n’avoit  pu  rien  faire,  parce  qu’on  l’avoic 
envoyé  à des  barbares  d’un  efprit  dur  & indomp- 
table. On  tint  confiai  là-defïus,  avec  un  grand 
défir  de  procurer  le  falut  à cette  nation.  Un  des 
afïlftansnomé  Aïdam  , dit  au  prêtre  qui  avoit 
été  e nvoyé : lime  femble  mon  frere , que  vous 
avez  été  plus  dur  qu’il  ne  falloir  à ce  peuple 
groffier';  & que  vous  n’avez  pas  commencé  fui- 
vant  la  do&rine  de  l’apôtre,  par  leur  donner  le 
a-.Cot.  in.  ]ai’t  d’une  inftrudtion  douce , jufques  à ce  qu’ils 
fuflènt  capables  de  préceptes  plus  parfaits. Tous 
Jes  afilflaüs  tournèrent  les  yeux  fur  Aïdan  » & 
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«près avoir  examine  Tes  paroles,  ils  résolurent 
de  l'envoyer , pour  l’inftrucfion  de  ces  peuples, 
comme  excellent  en  diieretion , qui  ell  la  merc 
des  vertus. 

CesEcoflois,  à qui  le  roi  Ofoüald  s’adrefla , 
étoient  les  moines  de  Tille  de  Hi , & du  monaf- 
terc  fondé  par  S.  Colomb  ouColomban  l'ancien, 
dans  le  fiéde  précédent.  Segene  prêtre  en  étoit 
alors  abbé;  8c  ce  fut  lui  qui  envoya  S.  Aïdan 
au  roi  Ofoüald  avec  quelques  autres  moines  , 
après  l’avoir  fait  ordoner  évêque.  Il  obtint  du 
roi  pour  fon  fiége  épifcopal,  Lindisfarnc  penin- 
fulc,  que  le  flux  de  la  mer  reduifoir  en  ifle  deux 
fois  le  jouri  On  la  noma  depuis  l’ifle  fainte,  6c 
elle  eft  à quatre  mille  de  Varvic  en  Ecoflè.  Le 
feint  évêque  commença  donc  à prêcher ,8c  éta- 
blir cette  nouvelle  écjife:  mais  comme  il  ne 
fovoit  pas  bien  l’Anglois , le  roi  qui  dans  le  long 
féjour  de  fon  exil , avoir  apris-parfaitement  la 
langue  des  Irlandois,  lui  fervoit  fou  vent  d'in- 
terprête , avec  fes  capitaines  6c  fes  officiers:  ce 
qui  donoit  au  peuple  un  agréable  fpedacle.  De- 
puis ce  tems  plufleurs  Irlandois  venoient  de  jour 
en  jour  prêcher  la  foi  avec  un  grand  zélé , dans 
les  provinces  de  Tobéïflance  du  roi  Ofoiiald  ; 6c 
ceux  qui  étoient  prêtres  adminiftroient  le  bap- 
ptême.  On  butiffioit  deséglifesen  divers  lieux  -, 
8c  le  roi  don  noir  libéralement  des  terres,  peur 
fonder  des  monafteres:  où  les  jeunes  Anglois 
aprenoient  les  lettres  6c  la  difeipline  reguliere. 
Car  ces  miffionaires  Irlandois  étoient  moines 
pour  la  piupart,  auffi-bien  que  S.  Aïdan  leur 
évêque. 

Il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit. 
Détaché  de  tous  les  biens  de  ce  monde , fi-tôt 
que  les  rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné  quel- 
que chofe,  il  fcplaifoità  lediftribuer  aux  pau- 
vres qu’il  rencontroit.  Il  alloit  ordinairement  à- 
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pied,  non  feulement  dans  les  villes,  mais  par  la 
campagne , & s’arrêcoit  chez  ceux  qu’il  rencon- 
rroit , pauvres  ou  riches,  pour  les  inviter  à re- 
cevoir le  baptême , s’ils  étoient  infidèles:  ou 
s’ils  étoient  Chrétiens , pour  les  fortifier  dans  la 
foi , & les  exciter  à l’aumône  & aux  bonnes  œu- 
vres. Il  vouloir  que  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , clercs  où  laïques  , s’apliqualfent  tous 
les  jours  à lire  l’écriture  , & à aprendre  les  pfeau- 
ines.  Si  le  roi  l'invitait  à manger, ce  qui  étoit 
rare , il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs  ; & après 
avoir  pris  un  peu  de  nourriture,  il  fe  hâtoit  de 
forcir  , pour  vaquer  avec  les  fiens  à la  leéfure 
ou  àlapriere.  A fon  exemple  les  perfonnespieu- 
fes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  prirent  la  coutume 
de  jeûner  toute  l’année  les  mercredis  & les  ven- 
dredis jufqucs  à none.  Ni  le  refpect  ni  la  crainte 
n’empêchoitS.  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur 
les  perfonnes  puiflantes  : & quand  il  les  recevoir 
chez  lui,  il  ne  leur  faifoit  point  de  prefent  en 
argent,  mais  feulement  en  vivres,  & s’ils  lui 
dor.noicnt  de  l’argent,  il  en  rachetoit  des  captifs. 
Plufieurs  de  ceux  qu’il  avoir  a infi  délivrez,  fu- 
rent de  1rs  dilciples  , 8c  il  en  éieva  quelques-uns 
juiques à l’épifcopat. Il  y avoit  un  point,  dans 
lequel  le  zélé  de  S.  Aïdan  n’étoic  pas  allez  celai  - 
ré.  G’eft  que  , fuivanr  la  tradition  des  Ibernois 
feptentrionaux,  il  célébroir  la  pâque  le  qua- 
torzième de  la  lune,  pourvu  que  ce  fut  un  di- 
manche. 


Ofoiiald  étoit  le  plus  puiifant  roi  de  Bretagne, 
commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoient 
cette  iflc,  &qui  parloient  chacune  leur  langue. 
Bretons,  Piétés,  Ecoflois&r  Anglois  : toutefois 
il  profita  fi  bien  des  inftruétions  de  S.  AïdsSn  , 
qu’il  devint  humble,  doux  aux  pauvres  Seaux 
étrangers,  & très-libéral.  Un  jour  de  pàque  , 
■Comme  il  étoit  à table  avec  le  laint  évêque,  Si 
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qu’ils  alloient  ctendrc  la  main  pour  bénir  lepain, 
l’officier  chargé  de  recevoir  les  pauvres,  entra 
tout  d’un  coup  , & lui  dit , qu’il  en  étoit  venu  de 
tous  cotez  unegrande  multitude, qui  étoient  affis 
dans  lesrue's  attendant  Ton  aumône.Ofoüald  co- 
mandaauffi -tôt,  qu’on  leur  portât  un  plar  d’ar- 
gent , que  l’on  avoir  fervi  devant  lui , & qu’on  le 
mît  en  pièces  pour  leur  diftribuer. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius,  les  évê- 
ques des  Ecoffois  d’Irlande  écrivirent  au  pape 
Severin  Ton  fuccefleur,  qui  fut  ordonné  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  640.  après  que  le  faint  fiege 
eut  vaqué  un  an,feptmois  & dix  - fept  jours. 
Severin  étoit  fils  d’Avicnus , & avoit  été  élu 
quclquetempsavantfà  confécration. Pendant  cet 
intervalle,  le  palais  épifcopal  de  Latran  fut  pillé 
parles  officiers  de  l’empereur. CarMaurice  cartu- 
laire  , de  concert  avec  quelques  médians,  excita 
les.foldats  Romains,  en  difant:  A quoi  fert  que 
le  papeHonorius  ait  amaflé  de  figrandes  femmes 
d’argent:  retenant  même  ce  que  l’cm  pereur  a en- 
voyé pour  vôtre  paye  , à diverfes  fois  ? Animez 
parce  difeours,  ils  vinrent  tous  en  armes  au  pa- 
lais de  Latran  j mais  ils  ne  purent  y entrer,  par  la 
léfiftanccde  ceux  qui  étoient  avec  Severin.  Ce 
que  voyant  Maurice , il  y fit  demeurer  fes  trou- 
pes pendant  trois  jours  : au  bout  defquels  il  entra 
avec  les  juges , qui  étoient  de  fon  confeil , & ils 
fccllerent  tout  le  veftiaire  &lc  tréforde  l’évêché, 
compofé  de  ce  que  les  empereurs,  les  patriccs  Sc 
les  conluls  avoient  laiffié  à S.  Pierre,  pour  être 
employé  à la  nourriture  despauvres, &àla  ré- 
demption des  captifs. 

Enfuite  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac  exar- 
que de  Ravenne , lui  rendant  compte  de  ce  qu’il 
avoit  fait , & l’avertilfant  qu’il  pouvoit  fans  péril 
fe  rendre  maître  de  toutes  ces  richelfes.  Sur  cet 
avis,  Ifaac  vint  à Rome  i&  d’abord,  afin  de  ne 
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point  trouver  de  réfiftance  dans  le  clergé  , il  en 
éloigna  les  chefs,  & les  envoya  en  exil , feparez 
en  differentes  villes.  Quelques  jours  après , il  en- 
tra  dans  le  palais  de  Latran  ,8c  y demeura  huit 
jours,  jufques  à ce  qu’il  en  eût  enlevé  tout  le 
tréfor , dont  il  envoya  une  partie  à G.  P.  à l’em- 
pereur. Enfuite  Sevcrin  fuoordoné  pape,  8c  Ifaac 
s’en  retourna  à Ravcnne. 

Severin  ne  gouverna  l’églife  Romaine  que 
deux  mois  & quatre  jours  ; 8c  dans  ce  peu  de 
tcmSjilfefît  eftimerpour  fa  vertu,  fa  douceur 
extrême , fon  amour  pour  les  pauvres  8c  le  cler- 
gé, à qui  il  fit  une  diftribution  entière,  & des 
préfens.  Il  rcnouvella  de  mofaïque  l’abûde  de 
S.  Pierre,  qui  étoit  ruinée;  8c  ordona  quatre 
évêques  pour  diverfes  églifes.  Il  fut  enterré  à 
S.  Pierre,  le  fécond  jour  d’ Août,  la  meme  année 
640.  8c  le  faint  fiege  vaqua  pendant  quatre  mois 
& vingt-neuf  jours,  apres  lefqucls  on  ordonna 
pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  de  Décembre.  IL 
étoit  de  Dalmatie , fils  de  Venance  fcolaftiquc , 
& tint  le  faint  fiege  un  an , neuf  mois  8c  quel- 
ques jours. 

Entre  fon  élection  5c  fon  facre , le  clergé  de 
Rome  fit  réponfe  à la  lettre  des  Ecoflois  d’Ir- 
lande, adreflee  au  pape  Severin.  Cette  réponfe 
porte  les  noms  d’Hilairc  archiprêtre&lieutenant 
du  faint  fiege  apoftolique , de  Jean  diacre  , 8c  élû 
évêque , de  Jean  primicier  5c  lieutenant  du  faint 
fiege , Sc  de  Jean  confeillcr  du  faint  fiege.  On 
voit  ici  ceux  qui  avoient  la  principale  autorité 
pendant  la  vacance , qui  font  les  chefs  des  trois 
ordres  du  clergé;  l’archiprêtre , l’archidiacre  8C 
le  primicier,  pour  les  clercs  inférieurs  Le  clergé 
de  Rome  reprend  les  EcofTois , de  ce  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  obfervoicnr  la  pâque  le 
quatorzième  de  la  lune , avec  les  Juifs  ; 5c  de  ce 
que  l’héréfie  de  Pelage  Ce  renouvelloit  chez  eux. 
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Car  quelques-uns  fouccnoicnt , que  l’homme 
pouvoir  êcre  fans  péché  par  fa  propre  volonté , 
& par  la  grâce  de  Dieu:  ce  qu’il  réfuté,  en  ce 
qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift  feul  exempt  de 
péché:  tous  les  autres  ont  du  moins  le  péché 
originel. 

Le  pape  Jean  ayant  aflcmbléun  concile,  con- 
damna l’héréfie  des  Monothclites,  que  l'empe- 
reur Heraclius  vouloir  apuyer  par  Ion  edhefe. 
C’étoit  un  édit , que  Scrgius  patriarche  de  C P. 
avoir  compofé , fous  le  nom  de  l’empereur , l’an 
6 3 9.  indidion  douzième.  On  la  nomma  en  grec 
Lcihejis > c’eft  à-dire,  expofttion,  comme  n’é- 
tant qu’une  explication  delà  foi  Catholique, à 
l’occalîon  de  la  difpute  touchant  une  ou  deux 
opérations  en  Jefus-Chrift.  Elle  commence 
par  une  coufelfion  de  foi  fur  la  Trinité,  qui 
ne  contient  rienqued'orthodoxc.Elle  s'explique 
enfuite  fur  l’Incarnation,  marquant  nettement  la 
diftindion  des  deux  natures, & infiftant  fur  l’uni- 
té de  perfonne  -,  d’où  l’auteur  conclut  : Nous 
attribuons  toutes  les  opérations  de  Jefus- 
Chrift  , divines  & humaines,  au  Verbe  in- 
carné , & ne  permettons  aucunement  de  dire  ou 
d’enlèigner  une  ou  deux  opérations:mais  plutôt, 
fuivantla  dodrine  des  conciles  œcuméniques  , 
nous  difons  que  c’eft  un  feul  & meme  Jefus- 
Chrift  , qui  opéré  les  chofes  divines  & hu- 
maines ; & que  les  unes  ou  les  autres  opérations 
procèdent  du  même  Vcrbeincarnéj  fans  divifion 
ni  confufion.  Car  l’cxprcftion  d’une  feule  opéra- 
tion, quoiqu’elle  ait  été  employée  par  quelques- 
uns  des  peres  paroi  t étrange  à certaines  perfon- 
ncs,  qui  craignent  qu’on  ne  s’en  ferve  pour  dé- 
truire les  deux  natures  unies  en  Jefus-Chrift.  De 
même  le  terme  de  deux  opérations  feandalife 
plufteurs  perfones , comme  n’ayant  été  employé 
par  aucun  des  principaux  dodeurs  de  l’églife , & 
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parce  qu’il  s’enfuir , qu’il  faut  reconnoîtrc  en 
Jefus-Chrift  deux  volontez  contraires  : com- 
me fi  le  Verbe  avoit  voulu  l’accompliflement  de 
la  paillon  , & que  fou  humanité  s’y  fût  opofée  : 
en  forte  que  l’on  admît  deux  perfonnes  voulant 
des  chofcs  contraires:  ce  qui  eft  impie,  & éloi- 
gné de  la  doctrine  Chrétienne.  Car  fi  l’infame 
Neftorius , quoique  divifant  l’incarnation,  & in- 
troduilant  deux  Fils  , n’a  ofé  dire  qu’ils  eulfent 
deux  volontez  ; & au  contraire  a reconnu  une 
même  volonté  danslesdcux  perfonnesqu’ilima- 
ginoiticomment  lesCatholiques,  quireconnoif- 
ient  un  feul  Jcfus  - Chrift,  peuvent -ils  ad- 
mettre en  lui  deux  volontez,  & même  con- 
traires ? C’eft  pourquoi  fuivant  en  tout  les  lâints 
peres , nous  confellons  une  feule  volonté  en 
Jefus-  Chrift , & croyons  que  fa  chair , animée 
d’uncame  raifonnablc,  n’a  jamais  fait  aucun 
mouvement  naturel  féparément  & d’elle-mcme, 
contraire  à l’efprit  du  Verbe,  qui  luiétoit  uni 
félon  l’hypoftafe.  Telle  eft  la  fameufe  e&hefc 
d’Heraclius  : où , quoiqu’il  défende  d’abord  de 
dire  une  ni  deux  opérations,  il  foutient  enfuite 
exprefiément  une  feule  volonté,  qui  eft  l’hérefie 
formelle  des  Monothclites. 

Le  patriarche  Sergius,qui  étoit  le  véritable 
auteur  de  l’eéthefe , ne  manqua  pas  de  la  confir- 
mer , dans  un  concile , qu’il  tint  à C»  P.  Il  la  fit 
lire  par  Etienne  prêtre , fyncclle  & garde  des 
chartes:  puis  il  demanda  l’avis  au  concile,  qui 
répondit:  L’eéthefe  de  nôtre  grand  & fage  em- 
pereur, qui  vient  d'être  lûe  ,eft  vraiment  con- 
forme à la  doétrine  des  apôtres.  Ce  font  les  dog  • 
mes  des  peres,  les  remparts  de  l’églife  ,1c  fou- 
rien  de  la  foi  orrhodoxe.  C’eft  ce  que  difent  les 
fymboles  des' cinq  conciles.  C’eft  ainfi  que  nous 
croyons.  Sergius  donna  aulfi  fon  aprobation  fo- 
lcmnelle,  & ajouta:  Si  quelqu’un, au  mépris  des 
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défenfes'deil’empercur, 8c  de  ce  laint  concile, ofe 
enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux  volontez  en 
JcfusChrift : s’il  eft  évêque,  prêtre  ou  clerc, 
nous  ordonnons  qu’il  Toit  interdit  de  toute  fon- 
ction du  facerdoce  ou  du  miniftere  ? s’il  eft  moi- 
ne ou  laïque,  nous  le  féparons  de  la  communion 
du  corps  & du  fang  de  Jeftis  Chrift,  jufqucs  à 
ce  qu’il  rentre  dans  fon  devoir. 

L’céthefe  fut  aufli  envoyée  au  pape  Sevcrin  , 

& àCyrus  patriarche  d’Alexandrie  -,  comme  il 
paroît  par  la  lettre  de  ce  dernier  à Sergius  de 
CP.  qui  commeuçoit  aiafi  : Comme  j’étois  prêt 
d’envoyer  mes réponfes  à CP. Euftathe  maître  ^ 
de  la  milice , eft  arrivé , & m’a  'apporté  vos  let- 
tres , contenant  la  copie  de  l’expofition  de  la  foi, 
faite  fi  à propos  & fi  prudemment,  par  notre 
très-pieux  empereur,  & envoyée  à Ifaac,  très- 
excellent  patrice  & exarque  d’Italie,  comme  de- 
vant être  approuvée  par  notre  très  faint  frère 
Sevcrin,  qui  doit,  Dieu  aidant , être  ordonné  à 
Rome.  Je  l’ai  lue  avec  foin , non  pas  une  ou 
deux  fois , mais  plufieurs;  & cette  leéture  m’a 
réjoui,  8c  ceux  qui  étoient  avec  moi  , voyant 
une  explication  qui  brille  comme  le  loleil , 8c  cn- 
feigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J’ai  ren- 
du grâces  à Dieu,  c^ui  nous  a donné  un  condu- 
cteur fi  làge.  Plaife  a celui  qui  l’a  rendu  tel  dans 
les  choies  fpirituelles , de  lui  donner  la  force  con- 
tre fes  ennemis,  afin  que  nous  puilfions  dire  : Il 
nous  a délivrez  trois  fois  ; Içavoir,  de  la  puiflance 
du  tyran  ; c’eft  Phocas  ; de  l’orgueil  des  Perfes,  8c 
de  l’inlolence  des  Sarrafins.  Au  refte  vous  fçavcz 
que  je  tiens  votre  doétrine , que  je  m’y  conforme 
entièrement  ,&  par  confcquent  que  j’embrafte 
avec  joie  l’expofition  de  l’empereur.  Soit  que  le 
pape  Severin  reçût  l’eéthelè,  foit  qu’il  fût  déjà  Co*.  Z*. 
mort  quand  elle  arriva  à Rome,  il  eft  certain  ter-  fitr.  j. 
quelle  ne  fut  jamais  approavéc  par  le  faint  fiége,  ?'  t,*#  Bl 
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mais  au  contraire  condamnée  & anathématiféc, 
particulièrement  par  le  pape  Jean  IV.  Le  pa- 
triarche Sergius  ne  furvêcut  gueres  à la  publica- 
tion de  l’eéthefe  j car  il  mourut  la  même  année 
635.  indi&ion  douzième,  après  avoir  tenu  près 
de  trente  ans  lefidge  de  CP.  L’empereur  Hera- 
clius  lui  fit  donner  pour  fuccefleur  Pirrus  , prêtre 
& moine  de  Chryfopolis  , près  de  Calcédoine, 
déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  familiarité. 
L’empereur  lui-même  le  nommoit  fon  frere,  par- 
ce qu’il  avoit  levé  des  fonts  fa  fœur.  Si-tôt  que 
Pirrus  fut  patriarche,  il  ne  manqua  pas  d’approu- 
ver l’eéthefe  d’Heraclius.  Il  tint  pour  cet  elfet  un 
concile  à la  hâte  ,&  fans  obferver  les  formalitez 
néceflaires  : où  après  avoir  donné  de  grandes 
louanges  à l’empereur,  il  ordonna  que  ledhefe 
feroit  fouferite  par  tous  les  évêques  , tant  pré- 
fens  qu’abfcns,  fous  peine  d’excommunication. 

Les  vœux  deCyrus  contre  les  Mufulmans  ne 
furent  pas  exaucez}  & jamais  ils  ne  poull'crent 
leurs  conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dès  l’an 
6 38.  ils  prirent  Antioche.  Le  calite  Omar  en- 
voya Moavia  fils  d’Aboufophian  , en  qualité 
d’émir,  pour  commander  à tout  ce  qu’ils  pof- 
fedoient  depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’Euphrate.  A;n- 
fi  la  S -rie  pafla  fousleur  puillancc,  après  avoir 
été  fous  celle  des  Romains  pendant  704.  ans  , 
depuis  que  Pompée  enfin  la  conquête,  l’an  de 
Rome  6S8.  Damas  devint  la  capitale  de  cette 
province  ;&  Antioche  , qui  l’avoir  été  depuis  fa 
fondation , pendant  9 to.  ans,  diminua  peu  à peu, 
& n’cft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village. 
L’année  fuivantc  6 39.  lesMufulmans  paflèrcnt 
l’Euphrate,  & prirent  Edefie  & toute  la  Méfo- 
potamic,  puis  ils  conquirent  la  plus  grande  par- 
tie de  l’empire  des  Perles,  ayant  défait  en  ba- 
taille & chafl'é  de  fes  états,  leur  roi  Ifdcgerd,  oa 
Yczdegird.  Il  fut  le  dernier  de  la  race  des  Sada- 
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•tiens?  & l’on  compte  une  époque  chronologi- 
que depuis  le  commencement  de  fon  régné , qui 
eftl’an  onzième  de  l'hegire,  6 31.  de  Jefus-Chrift.  Elmte. 

La  conquête  delà  Perfe  apporta  aux  Muful- ?\  *5  t9* 
mans  des  richefles  immenfes. 

Après  la  conquête  de  la  Paleftine,  le  calife 
Omar  envoya  une  grande  armée  en  Egypte, fous  t 
la  conduite  d’Amrou.  Ilaffiegca  premièrement 
Mefra,  qui  eft  l’ancienne  Memphis  -,  & l’ayant  jijeopfu 
prife,  il  impofaun  tribut  à l’Egypte  , que  Cyrus  an.  15, 
patriarche  d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  p.  180. 
fut'accufé  auprès  d’Heraclius,  comme  ayant  li- 
vré l’Egypte  aux  Sarrafins  ; & l’empereur  irrité 
le  fit  venir  à C P.  & l’ayant  accufé  devant  le  peu- 
ple , le  menaça  de  le  faire  mourir.  Cependant  il 
envoya  pour  gouverneur  d’Egypte  un  Arménien 
nommé  Manuel , qui  ayant  reiufé  de  payer  le  tri» 
but  aux  Arabes , & en  étant  venu  aux  mains  avec 
eux,  fut  battu,  &fe  fauva  à Alexandrie.  Hera- 
clius  l'ayant  appris,  renvoya  Cyrus,  pour  per- 
fuader  aux  Mufulmans  de  s’en  tenir  au  premier 
traité , & fc  retirer  d’Egypte  : mais  il  n’étoit  plus 
rems;  au  contraire,  après  avoir  pris  encore 
quelques  autres  places  , ils  affiégerent  Alexan- 
drie. Le  fiege  dura  quatorze  mois  5 & la  ville  fut 
prife  le  vendredi,  fécond  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran , la  vingtième  année  de  l'hegire  , 
c’eft-à-dire,  le  vingt-deuxième  de  Décembre, 
l’an  640.  deJcfus-Chrift.Ainfi  les  Mufulmans  fu- 
rent maîtres  de  l’Egypte,  après  qu’elle  eut  été 
fujetteaux  Romains  pendant  666.  ans,  depuis  la 
bataille  d’A&ium , où  Augufte  défît  Antoine  & 

Cléopâtre.  Alexandrie  cefla  d’être  la  capitale 
mais  elle  n’a  pas  lailTé  de  fubfifter  par  foa  port 
& fon  commerce. 

Amroudona  des  lettres  defauvegarde  à Ben-  e In.pi». 
jamin  patriarche  des  Jacobires,  qui  avoit  été  ca-  b'tft.A'Alt #< 
ché  dix  ans  fous  le  règne  d’Hexadius.  Il  rentra  V*n$t' 
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donc  à Alexandrie  avec  grande  joie;&  depuis 
ce  tems  , il  y eue  toujours  un  patriarche  Jaco- 
bite  , outre  le  Melquite , c’eft-à-dire , celui  qui 
fui  voit  la  religion  de  l’empereur,  comme  ctoit 
alors  Cyrus.  Les  Jacobitcs  donnent  à Benjamin 
le  furnom  de  Meriout  ou  de  laMareote,  & le 
comptent  pour  le  trente-huitième  patriarche 
d’Alexandrie.  Ils  lui  donnent  près  de  trente-neuf 
ans  de  fiége,  depuis  l’an  31  y.  de  l’ere  des  mar- 
tyrs ou  de  Dioclétien  , jufqu’à  l’an  364.  c’eft-à- 
dire,  depuis  l’an  de  Jcfus.Chrift  609.  jufques 
à l’an  648.  Entre  les  Jacobites  ou  Scveriens 
d’Alexandrie,  Jean  furnommé  le  Grammairien, 
étoit  eftimépour  fa  dodtine:  Amrou  même  le 
confidéroit.  Jean  lui  demanda  les  livres  qui  é- 
toient  dans  les  bibliothèques  d’Alexandrie  , 
comme  inutiles  aux  Mufulmans.  Amrou  répon- 
dit , qu’il  ne  pouvoir  en  difpolèr , fans  ordre  du 
calife-  Il  lui  écrivit  donc,  & en  reçut  cette  ré- 
ponfe  : Si  ce  que  ces  livres  contiennent  , s’ac- 
corde avec  le  livre  de  Dieu  , le  livre  de  Dieu 
nousfuffit;  s’ils  contiennent  quelque  chofe  qui 
y foit  contraire,  nous  n’en  avons  point  befoin. 
Ainfi  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit  donc  difiri- 
buerces  livres  dans  les  bains  d’Alexandrie  ; & 
on  les  enchawffa  pendant fix  mois,  quoiqu’il  y 
eût  quatre  mille  bains. 

Le  pape  Jean  condamna  encore  l’eéthefe  , en 
écrivant  à Pyrrus  patriarche  de  C P.  Ce  que 
voyant  l’empereur  Heraclius  , il  écrivit  au  pape 
en  ces  termes  : L’e&hefe  11’eft  point  de  moi:  je 
nel’ainidiétée,  ni  commandée:  mais  le  patriar 
che  Sergius  l’ayant  compofée  cinq  ans  avanc  que 
je  reYinfié  d’Orient , il  me  pria,  quand  je  fus  à 
CP.  qu’elle  fût  publiée  en  mon  nom,  avec 
ma  foufeription,  & je  me  rendis  à fa  priere.Main- 
tenant  voyant  que  c’eft  un  fujet  de  difpute,  je  dé- 
clare à tout  le  monde , que  je  n’en  fuis  pas  l’au- 
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l’eéthefe  a Scrgius.  Elle  ne  caufa  pas  moins  de 
fcandalc  en  Orient , qu’en  Occident.  Les  Sevc- 
riens  l'ayant  luë.fe  moquoient  de  l’églife  Catho- 
lique dans  les  bains  & les  cabarets, en  difont  : Les 
Calccdoniens,  après  avoir  éréNeftoriens  , s’é* 
toient  dcfabufcz  , &avoient  reconnu  la  vérité, 
confeflant  avec  nous  une  feule  opération , & par 
conféquent  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift. 
Maintenant  ils  fe  repentent  d’avoir  bien  fait , ne 
confelfant  en  Jefus  - Chrift  ni  une  , ni  deux 
opérations. 

Cependant  l’empereur  Heraclius  tomba  ma- 
lade d’hydropifie,  & devint  tellement  enflé,  que 
l’urine  en  fortant  lui  rcjaillilToit  contre  le  vilage. 
Ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  divine 
du  mariage  inceftueux  qu’il  avoir  contrarié  avec 
Martine  faniece,  malgré  la  réfiftance  du  pa- 
triarche Scrgius.  Il  mourut  enfin  l’onzième  de 
Mars,  l’aa  6 41 , indiétion  quatorzième , apres 
avoir  vécu  foixante-  fix  ans,  & en  avoir  régné 
trente.  Il  fut  enterré  dans  l’égüfe  des  Apôtres: 
&le  fcpulcre  demeura  trois  jours  découvert , SC 
gardé  par  des  eunuques,  comme  il  l’avoit  or- 
donné; craignant  apparemment  d’ètrc  enterré 
tout  vivant. 

Après  fa  mort , Conftantin  fon  fils  aîné , qu’il 
a voit  eu  de  fa  première  femme  Eudocie,  fut  re- 
connu feul  empereur.  Le  treforier  Philagrelui 
donnaavis,  que  pendant  la  maladie  d’Heraclius, 
on  avoir  mis  en  dépôt  chez  le  patriarche  Pyrrus 
des  fommes  d’argent,  pour  fer  vira  l’impératrice 
Martine , en  cas  quei’empcreur  fon  beau-fils  la 
chafiât  du  palais  Conftantin  fit  venir  Pyrrus  , 
qui  fut  obligé  , malgré  lui , de  rendre  l’argent. 
Mais  Conftantin  étant  tombé  malade,  mourut  à 
l’âge  de  vingt-ncuîans , en  ayant  régné  vingt- 
huit  avec  fon  perej  8c  après  fa  mort , feulement 
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cent  trois  jours  , qui  font  un  peuplas  de  trois 
mois.Il  mourut  donc  le  vingt-deuxième  de  Juin, 
la  même  année  641.  & on  crut  qu’il  avoit  été 
empoifonné  par  Martine  fa  bellc-mere. 

Elle  régna  quelques  moisavec  fon  fils  Hera- 
clius  , ouHeraclconas.  Mais  il  y avoit  toujours 
un  parti  qui  foutenoit  un  autre  Heraclius  , fils 
de  Conftantin:en  forte  qu’HeracIeonas  fut  obli- 
gé de  le  faire  couronner  par  le  patriarchePyrrus; 
& on  le  nomma  Conftantin, comme  fon  pere,  ou 
plutôt  Confiant,  car  il  eft  plus  connu  fous  ce 
nom.  Pyrrus  craignant  la  populace  animée  con- 
tre lui, entra  de  nuit  dans  l’églife-,  & après  avoir 
falué  toutes  les  chofes  faintes , ôta  fon  pallium  , 
& le  mit  fur  l’autel,  difant  : Je  quitte  un  peuple 
indocile, fans  renoncer  au  facerdoce.  Il  fe  cacha 
chez  une  femme  pieufe  ; & prenant  fon  teins  > il 
pafla  à Calcédoine,  &enfuite  en  Afrique.  A fa 
place,  on  fit  patriarche  deC.  P.  Paul,  prêtre  5c 
«Econome  de  la  grande  églife , au  mois  d’Oéto- 
brcdcla  quinziéme  indiétion , la  même  année 
«41.  Ilétoitaufli  Monothelite , &tintlefiége 
treize  ans.  Peu  de  tems  après , le  fenat  fit  cou- 
per la  langue  à Martine  ; & le  nez  à Heracleonas, 
& les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant , petit-fils 
d’Heraclius,  demeura  feul  empereur , & régna 
vingt-fept  ans. 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Conftantin 
Apologie  avoit  fuccedé  à fon  pere  Heraclius , il  lui  écrivit 
d'Hono-  Une  apologie  pour  le  pape  Honorius , où  il  parle 
ainfi  : Nous  recevons  grand  nombre  d’avis  de  di- 
vers cotez  , qui  nous  apprennent  que  tout  l’Oc- 
cident eft  feandalifé,  par  les  lettres  que  répand 
nôtre  frerele  patriarche  Pyrrus , enfeignant  des 
chofes  nouvelles  contre  la  foi,  & prétendant  ti- 
rer à fon  fèntiment  notre  prédécefleurHonorius, 
quoiqu’il  en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  pa- 
triarche Scrgius, de  vénérable  mémoire,  lui  écri- 
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vit  que  quelques-uns  admettoient  en  Jefus-  An.  641* 
Chrift  deux  volontez  contraires:  à quoiHo- 
norius répondit , que  Jefus-Chrift  eft  tout  cn- 
femble  Dieu  parfait  & homme' parfait  ; mais 
qu’étant  venu  reparer  la  nature  humaine,  il  eft 
feul  conçu  & né  fans  péché.  C’eft  pourquoi  il  ?• 
n’a  jamais  eu  deux  volontez  contraires;  & la 
volonté  de  fa  chair  n’a  point  combattu  contre  la 
volonté  de  fon  efprit.  Nous  avons  ces  deux  vo- 
lontcz  en  confequence  du  péché  d’Adam  ; en 
forte  que  l’aiguillon  de  la  chair  réfifte  quelque- 
fois à l’efprit,  & quelquefois  la  volonté  de  l’ef- 
prit  s'efforce  de  combattre  celle  de  la  chair:  mais 
Nôcre  Seigneur  n’a  pris  qu’une  volonté  naturel-  p.1761  C*  _ 
le  de  l’humanité;  dont  il  étoit  abfolument  le 
maître,  comme  Dieu,  à qui  tout  obéît.  Mon 
prcdécclfeur  a donc  enfeigné , qu’il  n’y  a point 
en  JefusChrift  deux  volontez  contraires,  com- 
me en  nous  autres  pécheurs  : ce  que  quelques- 
uns  tournant  à leurs  propres  fens,  l’ofat  foup- 
çonné  d’avoir  enfeigné  une  feule  volonté  de  fa 
divinité  & de  fon  humanité:  ce  qui  eft  entière- 
ment contraire  à la  vérité. 

Je  voudrois  qu’ils  me  répondiffent  félon  quelle 
nature  ils  difent  que  Jefus  Chrift  n’a  qu’une  vo- 
lonté. Si  c’eft  feuiement  félon  la  nature  divine  , 
que  diront-ils  de  fon  humanité  ’ Car  il  faut  re- 
connoître  qu’il  eft  homme  parfait,  pour  n’etre 
pas  Manichéen.  Mais  fi  c’elïfelon  l’humanité  de 
Jefus-Chrift,  qu’ils  lui  attribuent  cette  unique 
volonté, qu’ils  prennent  garde  d’étrecondamnez 
avec  Phocin  8c  Ebion.  Que  s’ils  difent  que  les  • 
deux  natures  n’ont  qu’une  volonté  , ils  confon- 
dent non-feulement  les  volontez,  mais  les  natu- 
res. Car  en  foûtenant  une  feule  volonté  & une 
feule  opération  de  la  divinité  & de  l’humanité  de 
Jefus  Chrift,  n’eft-ce  pas  luiatrribucr  une  feule 
nature,  comme  les  Eutychiens&  les  Severicns.»  * 
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un  ccric,  auquel  on  contraint  les  cveques  de 
foufcrire,  contre  la  lettre  de  S Leon  Si  le  con- 
cile de  Calcédoine.  Il  parle  de  1 etthefe  d Hcra- 
clius.  C'eft  pourquoi , aioûte-t  il, nous  founai- 
tons  que  Dieu  vous  infpire,  comme  au  detenfeur 
de  la  foi , de  faire  ôter  & déchirer  cet  écrit , qui 
a été  affiché  publiquement.  Car  tous  les  Occi- 
dentaux , & le  peuple  même  de  C.  P-  en  ont  etc 
fcandalifez.Faites  ce  prefentà  leglilè  vôtre  raere 
au  commencement  de  vôtre  regne.La  mort  pré- 
cipitée de  l’empereur  Conftantin  rendit  appa- 
remment inutile  cette  remontrance  du  pape. 

Lui-même  ne  furvêcut  pas  long- temps  j car  il 

XXVI.  mouruc  pannée  fui  vante  & foc  enterré» 
T ™Vv-  S.  Pierre  le  douzième  d'Oôobre,  apres  avoir 
Théodore  tenu  le  faint  fiége  un  an , neuf  mois  Sc  quelques 

pape.  jours.  Pendant  fon  pontificat, il  envoya  de  gran- 

des  fommes  d’argent  en  Dalmatie  & eniitne, 
par  l’altbé  Martin  , homme  très -faint  &trés- 
fidéle,  pour  tacheter  les  captifs  pris  par  lcsScIa- 
ves.Il  fit  apporter  des  mêmes  pais  les  reliques  es 
faints  martyrs  Venancé , Anaftafe  & Maur, & “c 
plufieurs  autres  ; & leur  fit  bâtir  une  égide  près 
le  baptiftere  de  Latran  , où  il  fit  de  grands  pre- 
fens.En  deux  ordinations, au  mois  de  Décembre, 
il  fit  dix-huit  prêtres , & cinq  diacres  , &pour 
diverfes  églifeSjdix'huit  cveques.  Apres  laxnorc 
du  pape  Jean  IV.  le  faint  fiége  vaqua  un  mois  SC 
treize  joursipuis  on  ordonna  le  vingt-cinquième 
de  Novembre , la  mente  année  6^1.  Théodore, 
Grec  de  nation , natif  de  jcrufalem  , & fils  d un 
évêque  de  mente  nont.  Il  tint  le  faint  liège  fi x 

' ans , cinq  mois  & dix-huit  jours. 

XXVII  La  nfomc  ann^c  Ofoüald  roi  de  Nor- 

Fghis  * thuntbre  en  Angleterre,  fut  tué  en  bataille  par 
i'Anjlîter-  la  même  nation  des  Mercicns,  encore  payens,&: 
le  mente  roi  Penda , qui  avoit  tué  S.  Edoüin  fon 

prédécefieur. 
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jffédccefleur  , neuf  ans  auparavant.  "L’églife  ho- 
nore faint  Ofoüald  le  cinquième  d’Aoür,  jour 
de  fa  mort  ; & au  lieu  ou  il  fut  tué , il  fe  fit  plu- 
sieurs miracles.  On  en  emportoit  meme  la  terre, 
& l’eau  où  elle  avoit  trempé  ,guénfioit  les  ma- 
lades. Scs  os  furent  transferez  à Bardenai , mo- 
naftere  célébré  de  la  province  de  Lincoln  , par 
les  foins  de  la  reine  OfFride  fa  nièce.  Quoique 
ce  prince  n’eût  que  trente-huit  ans  , il  étoitdéja 
bien  avancé  dans  la  vertu.  Il  ne  ccfloit  d'affiler 
les  malades  & les  pauvres , & de  faire  des  aumô- 
nes. 11  prioit  continuellement , & quelque  part 
u’il  fût  affis , il  avoit  les  mains  renverfées  fur 
es  genoux.  Depuis  les  matines  , il  demeuroit  en 
priere  jufques  au  jour.  Se  voyant  prêt  de  mourir, 
il  pria  pour  les  âmes  de  fes  gens  : d’où  vint  ce 
proverbe  chez  les  Anglois.  Mon  Dieu, ayez  pi- 
tié des  âmes  , difoit  Oioiiald , tombant  par  terre. 
Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frere  Ofoiiin , qui  ré- 
gna huit  ans. 

La  fécondé  année  de  fon  régné  , 644.  de 
Jefus-Chrift  , mourut  faint  Paulin  , auparavant 
archevêque  d’Yorc,&  alors  évêque  de  Rof  ou 
Rochefter  ; dans  le  royaume  de  Cant.  Il  étoit  de 
grande  taille , un  peu  courbé , les  cheveux  noirs, 
le  vifage  maigre , le  nez  aquilin  & mince.  Son 
regard  imprimoit  le  refpeét  & la  crainte.  L’égli- 
fe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort,  dixié- 
me d’Oétobre.  Son  fuccefleur  dans  l’églife  de 
Rochefter,  fut  Ithamar  , natif  du  pays,  mais 
comparable  à fes  prédécefleurs , en  vertu  & ent 
feience.  11  fut  ordonné  par  Honorius,archevêque 
de  Cantorberi. 

Edbald  roi  de  Cant , étoit  mort  dès  l’an  £40. 
laiflant  pour  fuccefleur  fon  fils  Erconbert , qui 
régna  vingt-quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des 
rois  Anglois , qui  ordonna  par  édit  clans  tout  fon 
royaume  , d’abattre  les  idoles,  & d’obferyer  le. 
Tome  VIH.  Q. 
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jeune  du  carême , impofnnt  des  peines  aux  con* 
trevenans.Sa  fille  Fartongate  fc  confacra  à Dieu, 
paffa  en  France , & feiît  religieufe  au  monaftere 
de  fainte  Fare , qui  en  étoit  encore  abbeffe.  Car 
comme  il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  monafteres 
dans  le  pays  des  Anglois,,  plufieurs  pjtiToientdc 
la  grande  Bretagne  dans  les  monafteres  de  Gau- 
le & y envoyoient  leurs  filles, pom- être  inftrui-* 
tes  dans  la  pieté, principalement  à Faremouftier, 
À.  Chelles , & à Andely.  Mais  ce  dernier  monaf- 
tere n’a  pas  f'ubfifté  comme  les  deux  autres.  Far- 
tongate fut  abbefle  de  Faremouftier, & après  elle, 
la  tante  Adalbcrge  , ou  Aubiergc , & toutes  deux 
y font  honorées  comme  faintes. 

En  ce  même  tems  , c’eft-à-dire  , vers  l’an 
<$44.  Erchinoald  , maire  du  palais  du  roi  Clovis 
II.  fonda  un  nouveau  monaftere  à Lagni,dans 
Je  voftinage  de  Chelles , en  faveur  de  faint  Furfi, 
Ce  faint  homme  étoit  né  en  Irlande  d’une  famil-r 
le  très-noble,  & avoit  été  inftruitpar  des  évêques 
dans  les  faintes  lettres  & la  difcijftinc  monafti- 
cue.  Le  défir  de  la  perfection  lui  fit  quitter  fon 
pays,&  pafler  dans  un  autre  quartier  d’Irlande, 
où  il  bâtit  un  monaftere, & attira  plufieurs  dif- 
ciples.  Etant  retourné  chez  lui  pour  convertir  fes 
pareils , il  tomba  malade , & fut  réduit  en  tel 
état,  qu’on  le  crut  mort,  ce  qui  arriva  plufieurs 
fois.  Il  eut  cependant  des  vilîons  merveilleufes , 
touchant  l’état  .de  l’autre  vie,&  reçut  d’excellen- 
tes inftruétions , par  des  anges  de  de  famts  évê- 
ques,qui  lui  apparurent.  Beiïc  dit  avoir  appris  ces 
vifions  d’un  ancien  moine  de  fon  monaftere  , 
qui  les  tenoit  d’un  homme  pieux  & digne  de  foi, 
à qui  faint  Furfi  les  avoit  racontées  de  fa  propre 
bouche.  Il  lui  fut  dit,  entre  autres  chofes,  que 
plufieurs  s’attachoient  trop  au  jeûne  & aux  au-? 
très  mortifications  corporelles, & ne  faifoientpa* 
* jlez  d’attention  aux  peçhez  fpirituçls  , cornu}# 
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î‘'orcu£il,  l’avarice,  l’envie,  la  médifance.  On  - - ■ ■— 
lui  donna  pour  régie , que  ceux  qui  ne  font  péni-  Ah.  6 44* 
tence  qu’à  la  mort,ne  doivent  point  être  enterrez  * **• 
en  lieu  faint, & qu’il  ne  faut  rien  recevoir  de  leurs 
biens. 

L’effet  montra  que  ces  vifîons  n’étoient  pas 
vaines  ; car  faint  Furfî  en  fut  tellement  éclairé  & 
fortifié  , qu'il  prêcha  avec  grand  fruit  la  péni- 
tence pendant  dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  plus  n.  t|. 
fouffrir  la  foule  du  peuple  , qui  l’accabloit , & 
voyant  même  que  quelques-uns  par  envie  , é- 
toient  aigris  contre  lui , il  fe  retira  dans  une  pe- 
tite ifle  de  la  mer  ; d’où  quelque  tems  après  quit- 
tant l’Irlande  , il  pafla  dans  la  grande  Bretagne, 

& chez  les  Saxons , & le  roi  Sigcbert  le  reçut 
avec  grand  honneur. 

Ce  prince  regnoit  en  Eftanglc , c'eft-à-dire  , Bed.  rfi» 
fur  les  Anglois  orientaux.  Mais  fous  un  roi  pré-  c.  it. 
cèdent, il  avoit  été  obligé  de  fc  réfugier  en  Gau- 
le , & y avoit  reçu  le  baptême.  Etant  roi  il  vou- 
lut imiter  le  bon  ordre  qu’il  avoit  vû  dans  les 
Gaules  , & y établit  une  ecole  pour  inftruirc  les 
enfans.  Il  laifla  fon  royaume  à un  de  fes’parens, 

& fe  confacra  à Dieu  dans  un  monaftere  qu’il 
avoit  fait  bâtir.  Il  y avoit  demeuré  long-tems, 
quand  Pendaroi  des  Merciens  fit  la  guerre  aux 
Anglois  orientaux , qui  fe  Tentant  les  plus  foi- 
bles , prièrent  le  roi  Sigebcrt  de  venir  au  combat 
pour  encourager  les  foldats  par  fa  préfcncc , 8c 
par  le  fouvenir  de  fon  ancienne  valeur.  Ils  le  ti- 
rèrent donc  malgré  lui  de  fa  retraite  : mais  pouc 
montrer  qu'il  ne  renonçoit  pas  à fa  profeffion, 
il  ne  voulut  porter  au  milieu  de  l’armée, qu’une 
baguette  à la  main.  Les  payens  curent  l'avanta- 
ge*: Sigebert  & le  roi  fon  fuccefleur  furent  tuez , 

& leur  armée  défaite. 

Tel  étoit  donc  Sigebert , qui  reçut  faint  Furfi  fxnEt*. 
dans  fes  états, & lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  furf.M,  îjl 
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un  monaftere.  Après  l’avoir  gouverné  quelqtlê 
teras  , il  en  laifla  la  conduite  à Fôillan  Ton  frère, 

&c  le  retira  dans  le  defert  avec  fon  autre  frere  , 
nommé  Ultan.il  y pafla  une  année  dans  la  priè- 
re, foütenue  par  le  travail.  Mais  comme  on  le 
tiroit  fouvent  de  fa  folitude,  par  le  befoin  que 
l’on  avoir  de  fes  confeils , ic  qu'il  voyoit  le  pays 
troublé  par  l’invafion  des  payens  , il  refolut  de 
paffer  en  Gaule , & y fut  reçu  avec  honneur  par 
le  roi  Clovis , & le  patrice  Erchinoald , maire  de 
fon  palais.  Celui-ci  donna  la  terre  de  Latiniac 
ou  Lagny  fur  la  Marne  , à fix  lieues  de  Paris , 

& faint  Furfï  y fonda  un  monaftere , qui  fubfiftc 
encore.  Il  voulut  enfuitc  repalTer  en  Angleterre , 
mais  il  mourut  en  chemin , & Erchinoald  fit 
tranfporter  fon  corps  à Pétrone  , terre  de  fon 
domaine  , ou  il  faifoit  bâtir  une  églife  magnifi- 
que. C’eft  aujourd’hui  une  collegiale  , qui  garde 
encore  les  reliques  de  faint  Furfi.  L’égiife  ho- 
nore fa  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier  , & on 
croit  qu’il  mourut  l'an  <Sjo.  Son  corps  fut  trans- 
féré quatre  ans  après,  en  une  chapelle  bâtie  ex-  1 
prés  clans  la  même  églife  : la  tranflation  fe  fit 
par  faint  Eloy  évêque  de  Noyon  , & S.  Aubert 
de  Cambray, 

Saint  Acaire  évêque  de  Noyon  étant  mort;  on 
élut  pour  lui  fucceder  faint  Eloy  , & en  même 
tems  S.  Oiien  fon  ami , pour  l’églifede  Rouen  , 
à la  place  de  S.  Romain.  Les  diocéfes  de  Noyon 
& de  Tournay  étoient  unis  depuis  faint  Medard , 
plus  de  cent  ans  auparavant,  &.  la  Flandre  avec 
le  pays  dcGand&  deCoutray  en  dépendoienttor 
une  grande  partie  de  ces  peuples  étoient  encore 
payens, & fi  farouches , qu’ils  ne  vouloient  point 
écouter  la  prédication  de  l’évangile.  C’étoit  la 
principale  raifon , de  leur  donner  un  pafieur  aulft 
aclé  que  S.  Eloy. 

Quand  ü vit  qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  nun 
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ftiere  éviter  l’épifcopat , il  voulut  au  moins  ob- 
ferver  les  règles  , & ne  fc  laiffa  point  confacret 
qu’il  n’eût  pafle  quelque  tems  à mener  la  vie 
cléricale.  Saint  Oüenen  ufademême  ; il  fit  un 
voyage  au-delà  de  la  Loire , & fut  ordonné  prê- 
tre par  Dcodat  évêque  de  Mâcon.  Les  deux  ami» 
convinrent  derecevoir  tous  deux  la  benediéfiott 
épifcopale  en  même  jour;  & en  effet,  ils  furent 
ordonnez  enfemble  à Rouen , le  dimanche  d’a- 
Tant  les  rogations , la  troifïéme  année  du  régné  ^ C°iflt 
de  Clovis  fécond , c’eft-à-dirc , l’an  640.  Saint  \ 

Eloy  étant  eveque,  ne  relacha  rien  de  fcspralt- 
ques  de  vertu.  C’étoit  la  même  charité;  il  ai-  p. 
moit  toûjours  la  compagnie  des  pauvres, & quit- 
toit  quelquefois  fes  clercs  & fes  domeftiques , 
pour  s’enfermer  avec  eux.  Ilavoit  un  lieu  fépa- 
ré  , od  il  les  faifoit  entrer  à certains  jours  les  uns 
après  les  autres,  pour  leux  laver  & lcurraferla 
tête  de  fes  propres  mains,  les  revêtir  & leur  don- 
ner à manger.  A certains  jours  il  en  avoit  douze 
à fa  table. 

Son  zele  éclata  principalement  dans  la  con-  *• 
verfion  des  infidèles.  Il  vifitoit  avec  grand  foin 
les  villes  de  fon  vaftediocéfe,&  tant  de  peuple*, 
qui  n’avoient  point  encore  reçu  l’évangile  : le» 

Flamans,  les  Ântuerpiens  , ou  habitans  d’An- 
vers , les  Frifons,  les  Sueves  , qui  demeuroient 
près  de  Courtray , & les  autres  jufques  à la  mer , 
qui  fembl oient  être  à l’extrémité  du  monde. 

D’abord  c’étoit  comme  des  bêtes  féroces  , qui 
vouloient  le  mettre  en  pièces  ; mais  il  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  le  martyre.  Enfuite  ces  bar- 
bares confiderant  fa  bonté,  fa  douceur  , fa  vie 
frugale , commençoient  à l’admirer,&  défiroienc 
même  de  l’imiter.  Plufieurs  fe  convertifToient  ; 
on  abattoit  les  temples , on  détruifoit  l’idolâtrie. 

Le  faint  évêque  excitoit  par  fes  difeours  les  ef- 
pries  parefièux  de  ces  barbares , pour  les  porter 
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à l'amour  des  choies  céleltes , & leur  infpirer  h 
faix.  8c  la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à 
jaques  de  grandes  troupes , qu’il  avoir  gagnées 
a Dieu  pendant  toute  l’année.  On  y voyoic  aved 
«ne  foule  d’enfans,  des  hommes  & des  femmes 
dans  la  derniere  vicilleffe  , la  tête  blanche  , le: 
corps  tremblant , renaître  dans  les  facrez  fonts» 
& recevoir  l’habit  blanc  de  néophites.  On  voyoit 
plulîeurs  pécheurs  courir  à la  pénitence  par  la 
confellion  de  leurs  pechez.  Carlefaint  évêque 
prenoit  un  très-grand  foin  de  leur  converlion.  Il 
exhortoit  , tant  les  anciens  que  les  nouveau* 
Chrétiens , à fréquenter  les  eglifes , à donner 
l’aumône  ,à  mettre  leurs efclavcs  en  liberté,  8c 
faire  toutes  fortes  de  bonnes  ocuvres.llperfuad» 
à plufieurs  perfonnes  de  l’un  & l’autre  fexe* 
d’embrafler  la  vie  monaftique. 

Dans  lemémetems  S.  Am  and  & S.  Orner  .,, 
travailloicnt  aufli  dans  les  Pays-Bas , à la  con- 
veriion  des  infidèles.  J’ai  parlé  de  faim  Arnaud. 
Saint  Orner  ou  Audomar , éroit  né  près  de  Con- 
fiance,^ fe  retira  avec  fon  pere  dans  le  monaf- 
tere  de  Luxeu , fous  la  conduite  de  S.  Euftafè. 
Sa  réputation  vint  jufques  au  roi  Dagobert  : 8c 
comme  les  peuples  de  Bologne  & de  Tero'üane 
étoient  la  plupart  retombez  dans  l’idolâtrie , de- 
puis le  temsde  l'aint  Fufcien , de  faint  Viftoric  & 
de  S.  Quentin , qui  y avoient  annoncé  la  foi , ils 
avoient  befoin  d’un  pafteur  apoftolique.  Saint 
Araire  évêque  de  Noyon  , qui  avoit  été  moine 
à Luxeu,  fous  le  même  abbé  SEuftafe  , agit 
fi  puiflamment  auprès  du  roi  Dagobert  & clés 
grands,  que  l’on  tira  S.  Orner  dumonaflerc  ,& 
on  l’ordonna  évêque  de  Terroüane  vers  l’an  6 36'. 
il  travailla  puhTamment  àlaconverfion  des  in- 
fidèles, ruina  les  temples  , abolit  l’idolâtrie  , 8c 
fit  quantité  de  miracles. Quelque  tems  après  trois 
moines  de  Luxeu , fes  compatriotes,vinrent  tra- 
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bailler  avec  lui  rfçavoir,  Mommolin  , 'Ebertran 
& Bertin  , tous  trois  prêtres , & bien  iuftruits 
dans  les  faintes  écritures , & la  difcipline  de  i’é- 
glife.  Un  feigncur  très-riche  , converti  par  faint 
Orner , lui  donna  la  terre  de  Sithiu  , où  ces  trois 
faints 'prêtres  fondèrent  un  monaftere  l’an  648. 
onzième  de  Clovis.  Saint  Mommelin  en  fut  pre- 
mier abbé  , puis  S.  Bertin , dont  l’abbaye  garde 
encore  le  nom.  Saint  Ebertran  fut  abbé  du  mo- 
nafterc  de  faint  Quentin  en  Vermandois. 

Saint  Eloy  & faint  Oiien  étant  évêques , aftïf- 
ferent  autroifiéme  concilede  Challon , tenu  par 
ordre  de  Clovis  II.  le  vingt-cinquième  d’Oéto- 
fcre  , & comme  l’on  croit  l’an  644.  On  y fit 
▼ingt  canons.  Le  premier  ordonne  laconferva- 
fion  de  la  foi  deNicée , confirmée  à Calcédoine: 
ce  qui  femblc  être  une  précaution  contre  les  nou- 
veautez  des  Monothelites.  Il  eft  défendu  aux  fé- 
culiers  de  fe  charger  du  gouvernement  des  biens 
des  églifes , & à toute  perfonne  de  s’en  mettre  en 
pofleftion  avant  un  jugement  légitime.  Après  la 
mort  d’un  prêtre , ou  d’un  abbé , l’évêque  ni 
l’archidiacre  ne  prendront  rien  des  biens  de  la 
paroiiTe  , de  l’hôpital , ou  du  monaftere.  Ce  ca- 
non fait  croire,  que  la  plupart  des  hôpitaux 
croient  gouvernez  par  des  prêtres.  L’éleftion 
d’un  évêque  fera  faite  par  les  comprovinciaux,  le 
clergé  & les  citoyens, fous  peine  de  nullité.  U n’y 
aura  ni  deux  évêques  dans  une  cité,ni  deux  abbez 
dans  un  monaftere.  Perfonne  ne  recevra  les  or- 
dres facrez  pour  de  l’argent , fous  peine  de  dépo- 
fition.  S.  Eloy  & S.  Oüen  , étant  encore  laïcs  , 
avoient  puiflammenr  travaillé  , pour  examiner 
lafimonie.  Quelques  évêques  fe  plaignirent  au 
concile  que  les  feigneurs  leurdifputoientladif- 
pofition  des  oratoires  bâtis  dans  leurs  terres,  & 
des  biens  qui  leur  étoient  attribuez  , & la  correc- 
tion des  clercs  qui  les  deflervoient.  Sur  quoi  il 
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fut  réglé , que  ces  clercs  & l'emploi  de  ces  bicfï9 

feroient  en  la  puiffance  de  l’évêque. 

(.  ».  Il  cft  défendu  , fous  peine  d’excommunication,' 
aux  juges  publics,  d’aller  par  les  paroiffes  de  la 
campagne , & contraindre  les  clercs  ou  les  ab- 
bez  de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens# 
••>7»  Défenfe  à tous  les  féculiers  de  faire  des  querel- 
les, ou  tirer  leurs  armes  pour  blefler  quelqu’un 
0 dans  les  églifes  & leurs  enceintes.  Défenfe  de 
fouffrir  aux  fêtes , que  des  femmes  chantent  de# 
chanfons  deshonnêces  dans  l’enceinte  des  églir 
«■  9»  fes.  Défenfe  de  vendre  des  efclaves,  pour  les  en- 
voyer hors  le  royaume  de  Clovis , de  peur  qu’iîîl 
ne  demeurent  toujours  en  fervitude , ou  qu’étant 
Chrétiens , ils  ne  viennent  au  pouvoir  des  Juifs» 
Le  dernier  canon  regarde  une  affaire  particulière,’ 

& dépofe  de  l’épifeopat  A^apius  & Bobon  évê- 
ques de  Digne , pour  les  fautes  qu’ils  ont  com- 
mifes.  On  croit  qu’ils  prétendoient  tons  deu* 
être  évêques  de  ce  même  fiége , & que  ce  fut  le 
A motif  qui  fit  renouveller  en  ce  concile  la  défenfe 

d’avoir  deux  évêques  cn*même  ville. 

. Le  concile  écrivit  à Theodofe  évêque  d’Ar- 
*'  les  , en  ces  termes  : Nous  nous  attendions  que 

tous  viendriez  au  concile  , fçaehant  que  vou9  - 
étiez  dans  cette  ville.  Mais  nous  voyons  bien  , 

Suc  vous  avez  été  retenu  par  ce  que  l’on  publie 
e votre  vie  indécente , & ac  vos  excès  contre  Ics- 
canons.  Nous  avons  même  vû  un  écrit  de  votre 
main  , fouferit  de  vos  comprovinciaux  , portant 
que  vous  vous  êtes  engagé  à la  pénitence  ; apres 
quoi , vous  fçavez  qu’on  ne  peut  plus  garder  la 
enaire  épifcopale.  C’cft  pourquoi  nous  vous  dé- 
clarons , que  vous  devez  vous  abftcnir  de  vos 
fondions , & de  l’adminiftration  des  biens  de 
votre  é<rlife  , jufques  à ce  que  vous  vous  foyez 
prefenté  à un  autre  concile. 

Le  concile  de  Challon  eft  fouferit  par  trente- 
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nêuf  évêques  , fix  députez  d’abfens  , fix  abbez 
& un  archidiacre.  Les  dix  premiers  font  des  ar- 
chevêques ; fça  voir  , Canderic  de  Lyon  , faint 
Landalen  ou  Dodolen  de  Vienne  , S.  Oüen  de 
Rouen,  Armentarius  de  Sens,,  S.  Vulfolend  de 
Bourges, S.  Donatde  Befançon.  Saint  Vulfolend 
avoit  fuccedé  à faint  Sulpice  IL  qui  ne  pouvant 
plus , à caufe  de  fon  grand  âge  , fufKre  aux  tra- 
vaux de  l’épifeopat , le  demanda  pour  coadju- 
teur ,&  mourut  quelques  années  après.  L’églife 
honore  faint  Sulpice  le  dix-feptiéme  de  Janvier. 

Les  autres  évêques  les  plus  remarquables  , fonc 
Deodat  de  Mâcon,  Pallade  d'Auxerre, Malard 
de  Chartres  , Gratus  de  Challon  , Magnus 
d’Avignon,  Chadoind  du  Mans , honorez  com- 
me Saints  dans  leurs  diocéfcs.  Berton  y eft  qua-  - 
lifié  évêque  de  Juliobonc  , qui  eft  Lillebonne  , 
dans  le  pays  de  Caux  : mais  cet  évêché  cft  un 
de  ceux  qui  n’ont  fubfifté  que  peu  de  tems.  Ce 
concile  de  Challon  étoit  aflemblé  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  de  Clovis  : mais  il  n’y 
avoit  perfonne  de  l’Auftrafie  , où  regnoit  fon 
frere  Sigebert. 

On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince , combien  XXXII. 
les  rois  étoient  dès-lors  jaloux  , qu’il  ne  fe  tînt  S.Didier  Je 
point  de  concile  fins  leur  permillion.  Elle  eft  Câllors* 
adreffée  à S.  Didier  ou  Difier  évêque  de  Cahors , 

& conçue  à peu  près  en  ces  termes  : Nous  avons  T9,  J c°*c* 
appris  que  vous  avez  été  appelle  par  l’évêque  1 * 
Vulfolend  , pour  le  premier  de  Septembre  , dans 
notre  royaume  ; mais  nous  ne  fçavons  en  quel 
lieu.  Quelque  defir  que  nous  ayons  de  conferver 
les  canons, nous  lommes  convenus  avec  les  fei- 
gneurs , qu’il  ne  fe  tiendra  point  de  concile  dans 
notre  royaume, fans  notre  participation. Nous  ne 
refufons  pas  de  l’accorder, quand  il  fera  jugé  né- 
ceflaire,pour  le  bien  de  l’églife  ou  de  l’état , pour- 
vu que  nous  en  foyons  avertis.  C’eft  pourquoi 
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nous  vous  prions  de  ne  point  vous  trouver  à cette- 
affemblée,que  vous  neconnoilfiez  notre  volon- 
té. Telle  eft  la  lettre  du  roi  Sigcbert. 

Saint  Difier  avoir  paffé  la  jeunelTe  à la  Cour 
de  Clotaire  Iî.  & de  Dagobert.  Il  y avoir  fait 
amitié  avec  laint  Eloy , faint  Oüen , S.  Faron 
& S.  Sulpice, depuis  archevêque  de  Bourges , qui 
l’ordonna  évêque  de  Cahors, après  Rultique  Ion 
frere,  tué  par  des  citoyens  impies.  Nous  avons 
V Cùuit  * ■».  les  lettres  que  Dagobert  écrivit  au  fujet  de  l’or- 
*:9  ».i.ro.  dinationde  S.  Difier , à S.  Sulpice  , & aux  autres 
de  la  province , où  le  roi  marque  le  conlente- 
mentdu  peuple.  Elles  font  de  la  huitième  année 
de  fon  régné  ,,qui  eft  l’an  619.  S.  Difier  enrichit 
fon  églife , lui  laillant  par  fon  teftament  dix  ter- 
res en  Quercy  , & vingt-quatre  en  Albigeois, 
outre  une  maifon  magnifique  qu’il  avoitdans  la 
ville  d’Alby  fa  patrie.  Il  donna  plus  de  quarante 
terres  à' divers  monafteres  dans  cesdeux  provin- 
ces, & on  tient  que  l’églife  cathédrale  de  Cahors 
cil  encore  la  même  q u’il  fit  bâtir.  Il  mourut  v ers 
l’an  6 f o.  & fon  églife  l’honore  le  quinziéme  de' 
Novembre.  Il  relie  plufteurs  de  fes  lettres  à des 
To.  t.  /g/2,  évêques,  & à diverlês  perlbnnes.  Nous  avons! 
Fr.  Duch.p.  au  fil  le  teftament  de  Chadoind  évêque  du  Mans, 
en  date  du  fixiéme  de  Février , la  cinquième  an- 
née de  Clovis, .qui  eft  l’an.  641.  par  lequel  il  in— 
ftituë  fon  églife  heritiere,lailFe  à diverfes  égli- 
fes  particulières  dix-fept  terres , qui  y font  Ipe- 
cifiées,  & dont  quelques-unes avoient été  don- 
nées en  Bénéfice , c’ëft-à-dire  en  ufùfruit  , a 
quelques  particuliers. 

XXXIII,  Fe  PaPe  Théodore  ayant  reçu  les. lettres  fyno- 

Lettre  <îu  dalcs  de  Paul,  nouveau  patriarche  de  CP.  & des 
p.ipeiPaui  évêques  qui  l’avoient  ordonné,  écrivit  àPaulenr 
do  t.  P cçs  termcs . La  leélure  de  vos  lettres  nous  a fait 
Tt  " m connoître  que  votre  foi  ell  pure,  & conforme  a la 

f.  177  8?  a.  Boue. D’où  vient  donc  que  yous  n’avez  point  ôté 


*7U 

A p-  Ctint. 
un  «41. ».i 


Digitized  by  Google 


livre  Trente  "huitième.  y?i 

des  lieux  publics  l’écrit  qui  y étoit  affiché  , au 
grand  lcandalc  des  églife/’  C’eftl’eéthéfe  d’He- 

u O 

radius.  Le  pape  continué  : Si  vous  approuvez  cet 
écrit , pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  déclaré  par 
vos  lettres  fynodales  ? Si  la  foi  confirmée  par 
tant  de  conciles,  eft  corrigée  par  Heraclius  8c 
par  Pyrrus , c’eft  en  vain  que  ies  peres  l’ont  exa- 
minée avec  tant  de  foin , & les  morts  ont  été 
fruftrez  de  la  béatitude  qu’ils  el'peroient. 

Au  refte  , nous  fommes  étonnez , que  les  évê- 
ques qui  vous  ont  confacré , ayent  donné  à Pyr- 
rus le  titre  de  très-faint,  déclarant  qu’il  avoit  S'tf.  *.14, 
renoncé  à l’églife  de  CP.  à caul'e  du  trouble  & de 
la  haine  popui aire.  Ce  qui  nous  faifoit  douter  fi 
nous  ne  devions  point  différer  à recevoir  vos  let- 
tres , jufques  à ce  que  Pyrrus  fut  dépofé  : car  le 
tumulte  & la  haine  du  peuple  n’ôte  pas  l’épifco- 
pat.  Tant  que  Pyrrus  eft  vivant  , & n’eft  point 
condamné  ,on  doit  craindre  un  fchifme;&  pour 
affermir  votre  ordination,  il  faut  aftemblercon- 
tre  lui  un  concile  des  évêques  les  plus  proches  , 
nous  avons  donné  des  ordres  pour  cet  eftêt  à 
l’archidiacre  Sericus  , & à Martin  , diacre-  & 
apocrifiaire,  que  nous  avons  déléguez  ,pour  te- 
nir notre  place, & examiner  canoniquement  avec 
vous  la  caufe  de  Pyrrus.  Car  fa  prefence  n’eft 
pas  néceflaire  , puilque  l’on  a lés  écrits  ,&  que 
ces  excès  font  notoires. 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  louanges 
à Heraclius , qui  a condamné  la  foi  des  peres  : il 
a approuvé  par  fa  foufeription  la  lettre  lophifti- 
que , qui  contient  un  prétendu  fymbole  ; c’eft 
l’eéfhefc  ; il  l’a  fait  fouferire  féparément  chez 
lui  par  quelques  évêques  qu’il  a furpris;  il  l’a- 
fait  infolemmcnt  afficher  & publier  , & n’a  tenu 
compte  de  l’admonition  de  notre  prédéceffeur  , 
pour  reparer  ce  fcandale.  Tout  cela  étant  exa- 
miné dans  votre  concile, vous  devez  le  dépouiller 

Q. 
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dufacerdoce,  non- feulement  pour  la  conférai- 
tion  «de  la  foi , mais  pour  la  fureté  de  votre  ordi- 
nation. Que  fi  les  partifans  de  Pyrrus  apportent 
du  retardement  à cette  aiïàire>&  veulent  exciter 
un  fchifme , on  peut  rendre  vains  leurs  artifices 
en  obtenant  un  ordre  de  l’empereur,  pour  en- 
voyer Pyrrhus  à Rome , comme  nous  l’en  avons 
déjà  prié , afin  qu’il  y foit  jugé  par  notre  concile. 
On  voit  par  cette  lettre  , que  Pyrrus  n’avoit  en- 
core été  condamné  par  aucun  jugement  canoni  - 
que.  Le  diacre  Martin , apocrilïairc  à CP.  çlt 
celui  qui  fut  depuis  pape. 

Le  pape  Théodore  écrivit  en  fubftance  les 
mêmes  chofes  aux  évêques  qui  avoient  ordonné 
Paul , & envoya  à CP.  un  decret  , pour  être 
propofé  publiquement , par  lequel  il  rejette  tour 
ce  que  Pyrrus  a avancé  de  nouveau  contre  la 
foi,&  anathématife  l’écrit  affiché  publiquement, 
c’cit-à-dirc  , l’eéthefe , qu’il  aifcéte , ce  femble, 
‘de  ne  point  nommer. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis 
du  pape , à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers 
lieux.  Sergius  métropolitain  de  l’ifie  deChipre, 
lui  préfenta  une  requête  pendant  la  première  in- 
diction , c’eft-à-dire  , l’an  <543.  par  laquelle  il 
reconnoît  l’autorité  du  faint  fiége,  fondée  fur  le 
pouvoir  donné  à S.  Pierre  , & déclara  fon  atta- 
chement à la  foi  de  faint  Leon.  Il  anathématife 
Peéthefe , & fe  plaint  de  ce  qu’elle  eft  toujours 
affichée  publiquement  à CP.  Jufqucs  ici  ajou- 
te-t-il, nous  avons  ufé  de  ménagement, & gardé 
le  filence,cfperant  qu’ils  reviendroient  à la  faine 
doétrine.  Mais  nous  voulons  de  tout  notre  pou- 
voir , Cuivre  les  traces  d’Arcade , notre  faint  on- 
cle,cn  nous  conformant  à la  doétrine  orthodoxe 
de  votre  fainteté.  Ce  font  les  fentimens  de  toute 
notre  province- 

Etienne  évêque  de  Doré  premier  fuffiat 
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gant  cfe  Jerufiilem,qui  avoit  été  envoyé  à Rome  ** 

parfaint  Sophrone,  porta  aulfi  fes  plaintes  au  An.  £45» 
pape  Théodore  , du  défordre  que  caufoit  en  Pa- 
lelline  le  parti  de  Paul  de  CP.  Car , difoit-il  , jati 
Sergius  évêqué  de  Joppé  , après  la  retraite  des  p.  103.  B- 
Perles , s’eft  emparé  du  vicariat  dufiége  de  Jé- 
rufalem  , fans  aucune  forme  ecclefialtiquc,mais 
feulement  par  la  puiffance  féculiere  ; & il  a or- 
donné , contre  les  canons , quelques  évêques  de 
la  dépendance  de  Jérufalem.  Ceux-ci  connoif- 
fant  bien  Pin  validité  de  leur  ordination,  fe  fonc 
attachez  à Paul  de  CP.  & ont  approuvé  par  écrit 
la  nouvelle  doctrine  qu’il  foûtient , afin  d’être 
maintenus  par  fon  créait.  Sur  cette  remontrance 
d’Etienne  de  Dore,  le  pape  le  fit  lui-même  fon- 
vicaire  en  Palefttne  , & lui  en  donna  fes  lettres  , 
portant  pouvoir  de  régler  les  affaires  ecclefiafti- 
ques  , & de  dépofer  les  évêques  que  Sergius  de 
Joppé  avoit  irrégulièrement  ordonnez  , s’ils  ne  f 
fe  corrigeoient.  Etienne  exécuta  fa  commiflîon,  ‘ tg  è.dnc* 
& ne  reçut  que  ceux  qui  renoncèrent  par  écrit  à p.  11.  c. 
l’erreur.  Il  ell  vrai  que  des  gens  mal-intention-  Epift  9» 
nez  lui  cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  don-  f >. 3L 
noit , de  faire  élire  des  évêques  à la  place  de  ceux 
qu’il  avoit  dépofez:  ainfi  plufieurs  églifes  de- 
meurèrent vacantes.  Les  évêques  d’Afrique  fe 
plaignirent  aulfi  au  pape  Théodore  , & fe  dé-  * 
clarerent  contre  les  Monothelites  , àl’occafion^ 
comme  l’on  croit,  de  la  difputede  Pyrrus  avec 
S.  Maxime.  Mais  avant  que  de  la  rapporter  , il 
faut  dire  qui  étoit  ce  Saint. 

Saint  Maxime  naquit  à Conftantmople  d’une  XXXV. 
ancienne  nobleflc  , & fes  parens  avoient  peu  de  Commen* 
perfonnes  au-defifus  d’eux.  Ils  le  firent  baptifer 
dès  l’enfance, & l’éleverent  fi  bien , qu’il  devint 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle , cou-  0p,  «.  ij. 
vrant  fa  capacité  d’une  fingulieremodefti^.L’em* 
pereiur  Heracjius  l’engagea  malgré  lui  à fon  fei- 
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vice,&  le  fit  le  premier  de  les  fecreraires.Mais  l’a- 
mour de  la  retraite, & peut-être  aullî  les  commcn- 
cemens  de  la  nouvelle  héréfie  , i’obligerent  à 
quitter  la  cour,  & à le  renfermer  dans  le  monaf- 
te-re  de  Chryfopolis  , près  de  Calcédoine  , où 
après  avoir  pratiqué  exactement  les  obfervances 
régulières, il  en  fut  élu  abbé. La  crainte  des  barba- 
res , qui  tenoient  l’Orient  en  des  allarmesconti- 
nuelles,foit  des  Perfes,foit  des  Arabes^lefnpafTer 
en  Occident;  & il  s’arrêta  en  Afrique.  Il  con- 
noifloit  depuis  long-tems  Pyrrus, qui  étant  enco- 
re abbé  , lui  envoya  un  fort  long  écrit, où  il  trai- 
toit  la  queftion  d’une  ou  deux  operations , par 
maniéré  d’examen  , fans  rien  décider.  S.  Maxime 
lui  répondit  par  une  lettre , où  il  lui  donne  de 
grandes  louanges  & à Sergius , qui  tenoit  encore 
le  fiége  de  CP.  mais  il  s’exeufe  de  décider  ce  qu’il 
entendoit  par  le  terme  d’opération , & en  com- 
bien de  fens  on  le  pouvoir  employer. 

Saint  Maxime  fe  trouvant  donc  en  Afrique 
avec  Pyrrus , le  patrice  Grégoire  gouverneur  de 
la  province, les  engagea  à une  conférence , qui  fc 
tinten  fa  prefence  , & des  évêques  qui  s’y  trou- 
verent,dcvanr  pluficurs  perfonnes  confiderables  , 
au  mois  de  juiiletde  la  troifiéme  indiftion, c’eû- 
à-dire,l’an  64,3.  Pyrrus  commença  ,&  parla 
ainfi  : Quel  mal  vous  avons -nous  fait , feigneur 
abbé  Maxime  , mon  prédécefleur  & moi , pour 
nous  décrier  par  t out , en  nous  rendant  fufpeéts 
d’héréfic  ? Et  qui  vous  a plus  honoré  & plus  rcl- 
peCtc  que  moi, fans  connoître  votre  vifage  ? Saint 
Maxime  répondit:  Puifque  Dieu  nous  entend  , 
j’avoue  , pour  me  fervir  de  vos  paroles, que  per- 
fonnene  m’a  plus  honoré , ni  plus  refpefté  que 
vous.  Mais  voïant  maintenant  que  vous  avez  re- 
jetté  la  foi  chrétienne  , il  m’a  paru  terrible  de 
préférer  vos  bonnes  grâces  à la  vérité. Et  en  quoi, 
dit  Pyrrus , avons-nous  rejette  la  foi  chrétienne? 
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C’eft,dit  faint  Maxime  , que  vous  croyez  une 
feule  volonté  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift , ^1* 

& de  fon  humanité;  & non  content  de  la  croire, 
vous  l’avez  propofée  publiquement  par  une  nou- 
velle expofition,  au  préjudice  de  toute  l’eglife. 

Il  entend  l’eélhefe  d’Heraclius.  Pyrrus  reprit  : 

Quoi  donc , en  croyant  une  volonté  , trouvez- 
vous  que  l’on  ébranle  quelque  article  de  foi  ?" 

Sans  doute , dit  faint  Maxime.  Car  y a-t-il  une 
plus  grande  impiété  , que  de  dire  : C’cft  pat  une 
leulc  & même  volonté , que  le  même, avant  l’in- 
carnation , a tout  fait  de  rien  , le  conferve  & le 

f ouverne  ; & qu’après  l’incarnation , il  a défîré 
e boire  & de  manger , de  pafTer  d’un  lieu  à un 
autre  ,&  de  faire  toutes  les  autres  aftions  inno- 
centes, qui  prouvoient  la  réalité  de  fon  incarna- 
tion ? 

Pyrrus  demanda  r Jefus-Chrift  eft-il  un  ou: 
non  fUn  fans  doute  , répondit  faint  Maxime.  Si 
donc  il  eft  un  ajouta  Pyrrus,  il  vouloit  com- 
me une  feule  perfonne  , & par  confequent  il 
n’avoit  qu’une  volonté.  Saint  Maxime  répondit:- 
Quand  on  avance  une  ptopofition  fins  en  dif- 
ringuer  les  fens  , on  ne  fait  que  confondre  & 
embrouiller  laqueftion,  ce  qui  eft  indigne  d'un 
homme  inftruit.  Dites-moi  «donc  : Jefus-Chrift 
qui  eft  un  , eft-il  feulement  Dieu  , ou  feule- 
ment homme  , ou  Dieu  3c  homme  tour  enfem- 
hle  ? AlTurément , dit  Pyrrus-,  il  eft  Dieu  8c 
homme.  Saint  M'axime  aj<ÎB  ta;  Etant  donc  par 
nature  Dieu  & homme  , vouloit-il  comme  Dieu 
& comme  homme,  ou  feulement  Comme  Chrift? 

S’il  vouloit  comme  Dieu  & comme  homme,  il 
eft  clair  qu’il  vouloit  en  deux  maniérés  , & non 
pas  en  une  feule,  quoiqu’il  ne  fût  qu'un.  Car  fi 
Jefus-Chrift  n’eft  autre  chofe  que  les  natures 
dont  il  eft  coinpofé  , il  eft  évident  qu’il  vou- 
loir , 8c  qu’il  opero-ir  conformement  à fes  na- 
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' — turcsjpuifqu’aucune  n’étoit  fans  volonté  ou  fans 
An.  645.  operation.  Or  fi  Jefus-Cluift  vouloir  & opercit 
conformement  Aies  natures , comme  elles  font 
deux  , il  faut  abfolument  qu’il  ait  aufli  deux  vo- 
lontez  naturelles , «Sc  autant  d’operations  effcn- 
tielles.  Car  comme  le  nombre  de  fes  natures, bien 
entendu,  ne  le  divife  point,  ainlî  le  nombre  des 
volontez  & des  operations  , qui  conviennent  ef- 
fcnticllement  à fes  natures,n’induit  point  dedi- 
vifîon,  mais  fait  voir  feulement  qu’elles  fubfiftcnc 
en  leur  entier , même  étant  unies. 

Pyrrus  dit:  Il  cil  impoflible  qu’il  n’y  ait  au- 
1 tant  de  perfonnes  qui  veulent , que  de  volontez. 
Saint  Maxime  dit  : Vous  avez  mis  cette  abfurdité 
dans  vos  écrits,  & l’avez  fait  dire  à Heraclius. 
Mais  li  l’on  accorde  qu’il  y a autant  de  perfonnes 
qui  veulent , que  de  volontez  , réciproquement 
il  y aura  autant  de  volontez  que  de  perfonnes. 
Ainfi,  félon  vous,  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une 
perfbnne,fuivant  Sabellius,puifqu’i!  n’y  a qu’une 
volonté  j ou  bien  ,puifqu’ilyatro;spcrfonnes,iI 
y aura  trois  volontez  , & par  confequent  trois 
natures  , fuivant  Arius  ; puifque  félon  les  réglés 
des  peres  , la  différence  des  volontez  emporte 
aufli  la  différence  des  natures.  Pvrrus  ajouta:  Il 
eft  impoflible  que  deux  volontez  fubfïftent  cn- 
femble  en  une  même  perfonne , fans  contrariété. 
Saint  Maxime  répondit  : Elles  peuvent  donc  y 
être  avec  contrariété,  8c  nous  foinmes  d’accora 
fur  le  nombre  des^volontez.  Il  refte  à chercher 
quelle  eff  la  caufc  du  combat.  Diriez-vous  que 
c’eft  la  volonté , ou  le  péché  r Mais  nous  ne  con- 
noiffons  point  d’autre  auteur  de  la  volonté  na- 
turelle que  Dieu:  il  fera  donc, félon  voiiSjl’auteur 
».  Ptf.  iiv  de  ce  combat.  Si  vous  dites  que  c’efl:  le  péché  r 
l'  Jcfus-Chrift  n’en  a point  fait.  Il  n’a  donc  eu  au- 

cune contrariété  en  fes  volontez  naturelles.  Car 
ôtant  la  caufe,  on  ôte  l’effet.. 
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ï'yfrus  dit  : Puifque  la  volonté  appartient  à la  - s -g 
nature , & que  les  peres  les  plus  célébrés  ont  dit  j* 

que  les  Saints  n’ont  point  d’autre  volonté  que 
Dieu, ils  n’auront  donc  point  aullî  d’autre  nature. 

J’ai  déjà  dit , reprit  faint  Maxime  , que  quand  on 
cherche  la  verité,il  faut  diftinguer  les  lignifica- 
tions des  mots  , pour  éviter  les  équivoques.  Je 
vous  demande  à mon  tour:  Quand  les  peres  ont 
dit  que  les  Saints  avoient  la  même  volonté  que 
Dieu,  avoient-ilsen  vue  la  volonté  fubftanrielle 
& toute-puiffante  de  Dieu , ou  l’objet  de  fa  vo- 
lonté ? Car  il  y a grande  différence.  L’une  eft  au 
dedans,  l’autre  au-dehors.  S’ils  ont  eu  égard  à la 
volonté  fubftantielle , ils  auront  fait  les  Saints  dè 
même  nature  que  Dieu,  Sc  créateurs,  comme  lui , 

Zc  fe  feront  contredits  eux-mêmes,  puifqu’ils  ont 
dit  que  les  chofes  de  diverfe  nature  ne  peuvent 
avoir  une  volonté  commune.  Mais  ils  ont  parlé 
de  l’objet  delà  volonté, ils  l’ont  nommé  volonté 
improprement,  comme  on  donne  à l’eftct  le  nom 
de  fa  caufe. 

Après  quelques  autres  objeétions  , Pyrrus  XXXVII. 
Convint  que  Jefus-Chrift  avoir  des  volontez  f ion  peut 
naturelles  ; puis  il  ajouta  : Comme  nous  difons  direunero* 

3u’il  y a un  compofédes  deux  natures,  on  peut  l°nt^  corq-* 
ire  aulfi  qu’il  y a un  compofé  des  deux  volontez  Poftc- 
naturelles  , afin  que  ceux  qui  difent  deux  volon-  1 • 

tez , à caulc  de  la  différence  des  natures  ; & ceux 
qui  difent  une  volonté , à caufe  de  l’union  par- 
faite , ne  foient  plus  divifez  pour  de  fimples  pa- 
roles. Car,  comme  dit  S.  Grégoire  le  Théolo- 
gien , la  vérité  n’eft  pas  dans  les  mots,  mais  dans 
les  chofes.  S.  Maxime  répondit  : Voyez  comme 
vous  vous  trompez  tous  , pour  ne  fçavoir  pas 
que  les  compofitions  fe  font  de  ce  qui  fubfifte 
par  foi-même  , & non  dans  un  autre  fujet  : ce 
qui  eft  une  opinion  communément  reçue  de  tous, 
Hon-feulement  des  Philofophes  payens , nuis 
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■ — - tics  doéteurs  ecclefiaftiques  : Que  fi  vous  âdtfitf- 
<4J.  tez  une  compofitionde  volontez, vous  ferez  au/IÎ 
forcez  d’admettre  une  compofitiôn  de  toutes  les 
proprietez  naturelles , fi  vous  voulez  parler  con- 
fequemmertt  ; c’eft-à  -dire  , du  créé  & de  i’in- 
cree,  du  fini, & de  l’infini , du  mortel  & de  l’im- 
mortel ÿ & vous  tomberez  dans  de  grandes  ab- 
furditez.  Mais  comment  nommera-t-on  volon- 
té le  compofé  de  deux  volontez  ? Carie  compofé' 
ne  peut  pas  avoir  le  même  nom  que  fes  parties. 
Ou  tout  de  même  on  nommera  nature  le  compo- 
fé des  natures , fuivant  les  anciens  Kérétiques.De? 
plus  vous  féparez  Jefus-Chrift  de  la  volonté  de 
Ion  pere  , en  marquant  par  cette  volonté  com- 
pofée  , une  nature  compofée  & finguliere. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Quoi  donc ,.  les  riiouve- 
mens  de  la  chair  ne  dépendent-ils  pas  du  Verbe  , 
qui  étoit  uni?  Saint  Maxime  répondit  : Vous 
divifez  JeAls-Chrift, en  parlant  ainfi.  Carilgou- 
vernoit  aulfi  Moïfe  & David , & tous  ceux  qui 
ont  reçu  l’operation  divise, en  renonçant- aux 
proprietez  humaines  & charnelles.  Mais  pour 
nous,  fuivant' les  pères  , nous-difons  que  Dieu 
s’étant  fait  homme,  vouloit  non-féülement  par 
fa  divinité  , mais  encore  par  fon  humanité  , ce 
qui  étoit  convenable  à l’une  & à l’autre  nature. 
Car  comme  il  efi:  naturel  à la  créature  de  cher- 
cher fa  confervation , le  Verbe  ayant  pris  l’hu- 
manité,a pris  aulïï  la  puiflancede  la  conferver  , 
& l’a  fait  voir  par  les  operations  , tantôt  par  les 
appétits  naturels  & innocens,qui  faifoient  croire 
aux  infidèles  qu’il  n’étoit  pas  Dieu  ; tantôt  par 
I’averfion  , comme  dans  le  tems  de  fa  palîion.. 
L’églife  n’a  donc  rien  fait  d’étrangc,en  recon- 
noiflant  en  lui  avec  la  nature  humaine , les  pro- 
prietez qui  en  font  inféparables. 

Pyrrus  reprit  : Si  la  crainte  nouseft  naturelle  , 
& fielleelt  blâmable , donc , félon  vous  , ce  qui. 
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%îî  brâmable,nous  eft  naturel  , & par  confequent 
le  péché.  Vous  vous  trompez  encore , par  une 
équivoque,dit  S.  Maxime.  Car  il  y a une  crainte 
naturelle,  & une  qui  ne  l’ell  pas.  La  naturelle 
n’eft  qu’un  refferrement  pour  la  confcrvation  de 
l’être  ; l’autre  eft  un  relTerrement  fans  raifon. 
Notre  Seigneur  n’a  point  admis  cette  derniere 
efpece  de  crainte , qui  trahit  la  raifon  ; mais  il  a 
reçu  volontairement  la  première,  comme  un  effet 
de  la  faculté  , qui  eft  en  la  nature  pour  la  con- 
fervation  de  fon  être.  Car  en  lui  les  appétits  na- 
turels neprévenoientpas  la  volonté,  comme  en 
nous:  il  avoir  faim  & foif  véritablement  , mais 
d’une  maniéré  plus  excellente  que  nous  ; car  c’é- 
toit  volontairement.  Ainfi  il  craignoit  véritable- 
ment , mais  non  pas  comme  nous.  Et  en  général, 
tout  ce  qui  étoit  naturel  en  Jefus-Chrift , avoir 
une  maniéré  furnaturelle,  jointe  à foneflence  , 
afin  que  l’eiïèncc  prouvât  la  nature  , & que  la 
nature  prouvât  le  myftere. 

Donc,  reprit  Pyrrus  , laiffons  ces  fubtilitcz 
que  le  commun  n’entend  point,  & difons  qu’il  eft 
Dieu  parfait , & tout  enfembîe  homme  parfait, 
fans  nous  embarrafler  de  tout  le  refte.  S’il  eft 
ainfi  , ditS.  Maxime,  il  faut  anathématifer les 
conciles  & 1rs  peres,qui  nous  ont  ordonné  de 
eonfefler  non  feulement  les  natures  , mais  les 
proprietez  de  chacune:  comme  d’être vifible  & 
invifible , mortel  & immortel , créé  & incréé.  Us 
nous  ont  enfeigné  de  même  , qu’il  yadeux  vo- 
lontez , & qu’elles  font  differentes,  l’une  divine 
& l’autre  humaine.  Contentons-nous, dit  Pyrrus,. 
de  ce  qu’ont  dit  les  conciles , & ne  parlons,  ni 
d’une  ni  de  deux  volontez.  5.  Maxime  répondit , 
entre  autres  chofes  : Les  conciles  ont  condamné 
Apollinaire  & Arius , à caufe  du  terme  d’une  vo- 
lonté , dont  chacun  fe  fervoit  pour  établir  font 
àéréfie.  Apollinaire ,.  pour  montrer  que  la  chais 
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T‘  1 écoit  confubftantielle  au  Verbe  : Anus  ptftl? 

AN.  64  f»  montrer  que  le  Fils  étoit  d’une  autre  fubftance 
que  le  Pere.  Comment  donc  pouvons-nous  être 
Catholiques , fi  nous  ne  confcffons  le  contraire 
de  ce  qu’ont  dit  les  hérétiques. 

Enuiite  pour  montrer  que  Jcfus-Chrift  a une 
volonté  humaine  , qui  lui  eft  naturelle  , faine 
Maxime  fit  voir,  que  la  différence  effentiellc  de 
Pâme  raifonnable,  eft  le  libre-arbitre  , qui  cn- 
f-Ut»  ferme  néceffairement  la  volonté  ; & par  confe- 
quent,  que  le  Verbe  , lorfqu’il  s’eft  fait  chair 
animée  d’une  ame  raifonnable , s’eft  néceffaire- 
ment  fait  capable  de  vouloir  en  tant  qu’homme, 
Pyrrus  fut  obligé  d’en  convenir.  Mats , ajouta- 
t-il,  les  Byzantins  ne  pouvant  reconnoître  de» 
volontez  naturelles, ont  dit  que  les  peres  avoiens 
attribué  à Jefus-Chriff  la  volonté  humaine  par. 
appropriation.  Saint.  Maxime  l’ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation , lui  fit  avouer  , 
qu’ils  ne  la  mettoient  que  dans  l’affection  , 
comme  les  amis  s’approprient  les  biens  & les 
maux  les  uns  des  autres,  fans  les  fentir  effettivc- 
ment  en  eux- mêmes.  Enfuite  il  lui  prouva  faci- 
lement , que  la  volonté  eft  naturelle  à l’homme, 
puifqu’il  n’apprend  point  «1  vouloir  , & qu’il  eft 
libre , comme  étant  créé  à l’image  de  Dieitjd’où 
il  conclut  ainfi  : Puifque  la  volonté  eft  naturelle 
à l’homme,  fi  Jefus-Chrift  ne  s’eft  approprié  la 
■volonté  humaine  , que  par  fimple  affeétion  , il 
s’enfuit  néceffairement  , qu’il  n’a  pris  les  au- 
tres proprietez  de  la  nature  humaine  , que  de 
la  même  maniéré  , & par  confequent , que  tout 
le  myftere  de  l’Incarnation  eft  imaginaire.  De 
plus , la  fentence  de  Sergius  condamne  ceux  qui 
difent  deux  volontez  , en  quelque  manière  que 
ce  foit  : or  ils  en  admettent  deux  par  cette  ap- 
propriation. De  plus, ils  foûtiennent  qu’en  met- 
tant deux  volontez  ,on  met  deux  pcxionncs  : or  .. 
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fis  mettent  deux  volontez  , quoique  fauflement 
par  cette  appropriation  ; donc  ils  mettent  auflî 
deux  perfonncs. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Ce  n’eft  pas  à mauvaifc 
intention  qu’ils  ont  ainfi  parlé , mais  pour  mon- 
trer l’union  parfaite.  Sainr  Maxime  répondit  : 
Les  Severiens  diront  au/Ti , que  ce  n’elt  pas  à 
mauvaife  intention  , qu’ils  foutiennent  une  feule 
nature  , mais  pour  montrer  l’union  parfaite  , &c 
vous  combattront  avec  vos  propres  armes.  Après 
quelques  autres  difcours,  il  prefla  Pyrrus  par  ce 
raifonnement.  En  foûtenant  qu’il  n’y  a qu’une 
volonté , il  faut  qufils  la  reconnoiffent  divine, ou 
angélique  , ou  humaine  ; & par  confcquent , 
qu’ils  rcconnoiflent  Jcfus-Chrift,  ou  Dieu  feu- 
lement , ou  d’une  nature  angélique,  ou  pure- 
ment homme.  Pour  fe  tirer  de  cet  embarras  , 
dit  PyrrUs , ils  difent  que  la  volonté  n’eft  pas 
naturelle , mais  feulement  que  la  nature  en  eft 
capable.  Us  ne  gagnent  rien  à ce  détour  , dit 
faint  Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une 
jiabitude  qui  peut  s’acquérir  : Jefus-Chrift  l’au- 
ra donc  acquife  en  l’apprenant  &y  profitant, 
& ils  retombent  dans  l’erreur  de  Neftorius.Puis 
pour  montrer  que  la  volonté  efl  le  fond  de  la 
nature,  il  a/oiîta:  Je  leur  demanderois  volon- 
tiers, fi  le  Pere  éternel  veut, en  tant  quePere  , 
ou  en  tant  que  Dieu.  Si  c’eften  tant  que  Pere  , 
fa  volonté  cft  autre  que  celle  de  fon  Füs;ques’il 
veut  en  tant  queDicu,la  volonté  appartient  donc 
à la  nature. 

Après  quelques  obje&ions  tirées  des  peres  , & 
réfolues  par  S.  Maxime , Pyrrus  lui  dit  : Peut.- 
on  prouver  cette  doctrine  par  l’ancien  8c  le  nou- 
veau teftament  î Sans  doute , reprit  S.  Maxime. 
Car  les  peres  n’ont  pas  parlé  d’eux-memes  , 
mais  par  la  grâce  du  Saint-Efprit,dont  ils  étoieR  t 
jcmplis.riûs  il  aporu  ces  paifages  de  l’éyangilc  j 
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Le  lendemain  Jefus  voulant  aller  en  Galilée» 
Je  veux  que  ceux-ci  foient  oïl  je  fuis.  Il  dit:  J’ai 
foif  : on  lui  donna  du  vin  mêlé  de  fiel , & en 
ayant  goûté , il  ne  voulut  pas  en  boire.  Jefus 
marchoit  en  -Galilée  ; car  il  ne  vouloit  pas  mar- 
cher en  Judée.  Et  quelques  autres  paffages  fem- 
blables , qui  prouvent  la  volonté  humaine  ; puis- 
que ce  que  Jefus-Ghrift  vouloit  en  ces  occa- 
sions, comme  de  boire  , de  marcher,  d’entrer 
en  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre  , ne  convient 
qu’à  la  nature  humaine.  Il  apporta  enfuite  ce 
paflage  de  faint  Paul  : Il  s’eft  rendu  obéifiant 
jufques  à la  mort.  Or  l’obéïflance  appartient  a 
la  volonté.  Et  celui  de  David  appliqué  par  faint 
Paul  à Jcfus-Chrift  : Je  fuis  écrit  à la  tête  du 
livre  pour  faire  votre  volonté  : Je  le  veux , mon 
Dieu.  Pour  la  volonté  divine:  Jérufalem, com- 
bien de  foi  ai-je  voulu  raffemblcr  tes  enfans, 
comme  une  poule  raflemble  fes  poufîins  ? Com- 
me le  Pcre  reffufeite  les  morts  , ainfi  le  Fils  don- 
ne la  vie  à qui  il  vcut.Et  il  infifta  fur  le  comme , 

3ui  marque  la  même  nature  & la  même  volonté 
u Pere  & du  Fils. 

Pyrrus  avoua  que  rien  n’étoitplus  clair,  pour 
montrer  que  les  rolontez  en  Jefus-Chrift  font 
naturelles.  Comment  donc  , ajouta-t-il  , le 
pape  Vigile  reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  préfenté 
par  Menas  évêque  de  CP.  contenant  une  volon- 
té ; & cela  dans  la  falle  fecrette  de  l’empereur, 
& en  préfenccdu  fenat?  Saint  Maxime  répon- 
dit : Je  m'étonne  comment  vous  ofez  dire  des 
fauffetez,  vous  qui  êtes  des  patriarches.  Vôtre 
prédéceffeur  écrivant  à Honorius a dit,  que  ce 
libelle  fut  adreffé  à l’empereur, mais  non  pas  pré  * 
fenté  ni  publié  ; & vous  dans  votre  lettre  au  pape 
Jean , vous  avez  dit , qu’il  fut  préfenté  & publié , 
étant  lu  par  le  quefteur  Conftantin.  A qui  croi- 
rons-nous donc  ? i vous, ou  à vôtre  prédéceffeur  5 
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^5ar  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux.  a 

Mon  prédécefleur  l’a-t-il  écrit , dit  Pyrrus’Il  An.  645, 
l’a  écrit , dit  Mixime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile;  qu’avez-vous 
À dire  pour  Honorius,qui  en  écrivant  à mon  pré- 
déccffeur,a  enfeigné  clairement  une  volonté  en 
Jefus-Chrift  ? Saint  Maxime  répondit  : A qui 
faut-il  plârôt  croire,  touchant  l’explication  de 
■cette  lettre , à celui  qui  Pa  compofée  fous  le 
nom  d’Honorius  : à lui.,  dis-je , qui  vit  encore  , 

& qui  éclaire  tout  l’Occident  par  fa  fainte  doc- 
trine , ou  à ceux  qui  parlent,  comme  il  leur  plaît, 

À CP.?  Pyrrus  dit:  Il  en  faut  croire  celui  qui  a 
compofé  la  lettre. SaintMaximc  rcprit;Le  même 
donc  a écrit  ainû  à l’empereur  Conftantin  d’heu- 
ireufe  mémoire,  aunora  du  pape  Jean  : Nous 
avonsdit,  qu’il  y aune  volonté  de  Jefus-Chrift  , S* 

non  de  fa  divinité  & de  fou  humanité  feule. 

Car  Sergius  ayant  écrit , que  quelques-uns  ad- 
mettent en  Jefus-Chrift  deux  volontez  con- 
traires , nous  avons  répondu  : Que  Jefus-Chrift  t 1 
•n’a  point  eux  deux  volontez  contraires , de  la 
.chair  & de  l’cfprit, comme  nous  les  avons  de- 
puis le  péché  , mais  une  feule  volonté  , qui  ca- 
raélerifoit  fon  humanité.  Ht  ce  qui  le  prouve 
clairement , c’eft  qu’il  parle  de  membres  & de 
chair,  ce  qui  ne  convient  point  à la  divinité, 
puis  prévenant  l’objeébion , il  dit  : Si  quelqu’un 
demande  pourquoi , en  parlant  de  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  , nous  n’avons  point  fait  mention 
de  la  divinité  : nous  dirons  premièrement , que 
nous  ayons  fait  reponfe  fuivant  la  queftion  : 

.enfuitc,  que  nous  avons  fuivi  la  codtume  de  l’é- 
criture, qui  parle  tantôt  de  fa  divinité  , 5c  tan- 
tôt de  fon  humanité.  C’eft  ainfi  que  S.  Maxime 
exeufe  le  pape  Honorius.  Le  fecretaire  de  ce 
pape  8c  de  Jean  IV.  dont  faint  Maxirqe  parle 
ici , étQit  un  abbé  nommé  jean, 


Digitized  by  Googli 


3 S 4 HiJloire'EccleJtaJUqui . 

Pyrrus  fcmbla  le  contenter  de  cette  réponfc, 
Av,  <45.  en  difant  : Mon  prédéccffcur  a pris  cela  trop  Am- 
plement, en  s’attachant  aux  paroles.  A quoi  faint 
Maxime  répondit  : Je  vous  dis  en  vérité , rien  ne 
m’a  tant  aliéné  de  votre  prédéceffeur  , que  fes 
variations.  Tantôt  il  approuvoit  que  l’on  nom- 
mât divine  cette  unique  volonté  , & faifoit  ainfi. 
le  Verbe  incarné  Dieu  feulement.  Tantôt  il  <ii- 
foit , que  c’étoit  une  volonté  confultative,&  fup- 
pofoit  un  pur  homme , qui  déliberoit  comme 
nous , & ne  differoit  en  rien  de  vous  & de  moi. 
Tantôt  il  difoit , que  cette  volonté  étoit  hypof- 
tatique  : ainfi  fuivant  la  différence  des  hypofta- 
fes , il  introduifoit  differentes  volontez  entre  les 
perfonnes  confubftanticlles.  Tantôt  approuvant 
que  l’on  nommât  cette  volonté  proteftative  , il 
introduifoit  une  union  habituelle.  Car  la  puif— 
fance,  l’autorité , la  liberté, viennent  du  choix, & 
non  pas  de  la  nature.  Quelquefois  fe  joignant  à 
ceux  qui  difoient , que  cette  volonté  eft  non-feu- 
lement libre , mais  arbitraire , il  faifoit  de  Jefus- 
Chrift  un  pur  homme  , & même  un  homme 
changeant  & pécheur  ; puifquc  le  libre-arbitre 
fait  juger  des  contraires  , chercher  ce  que  l’on 
ignore, & délibérer  fur  ce  qui  eft  incertain. D’au- 
tres fois , trouvant  bon  que  l’on  nommât  cette 
volonté  œconomiquc,  il  donnoit  lieu  de  dire  , 
qu’avant  l’œconomic  , c’eft-à-dire  l’incarnation, 
le  Verbe  n’avott  point  de  volonté  , & d’autres 
abfurditez  femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuiterejetter  la  faute  de  cette 
divifion  fur  S.  Sophrone  de  Jérufalem  , comme 
ayant  remué  i contre-tems  la  queftiondes  deux 
operations;  à quoi  S.  Maxime  répondit  ainfi  : 
Je  ne  comprends  pas  quelle  exeufevous  pouvez 
apporter, d’accufer  fi  aigrement  un  innocent.  Car 
dites-moi , par  la  vérité  même , quand  Sergius 
écrivit  à Tneodorede  Pharan,  & lui  envoya  l’é* 
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#rîr  prétendu  de  Menas , par  le  moyen  de  Sergius 
Macaronas , évêque  d’Arfinoé  , lui  demandant 
Ton  avis  touchant  la  doétrine  d’une  opération  & 
d’une  volonté  contenue  en  ce  libelle , 8c  en  reçut 
uncréponfe,  qui  l’approuvoit;  où  étoit  alors 
Sophrone  ? Et  quand  il  écrivit  de  Theodofiopo- 
le  à Paul  le  borgne,  Severicn  , lui  envoyant  l’é- 
crit de  Menas,  & l'approbation  de  Théodore 
de  Pharan  ? Ou  quand  il  écrivit  à George  Arfan 
Paulinifte,  de  lui  envoyer  des  paflages touchant 
l’unique  opération  -,  ajoutant  dans  la  lettre, qu’il 
s’en  ferviroit  pour réünir  l’églife  avec  eux?  Ou 
quand  il  écrivit  à Cyrus  de  Phafts  , qui  l’avoit 
confulté  fur  la  queftion  d’une  ou  deux  opéra- 
tions , Si.  lui  envoya  l’écrit  de  Menas  ? Et  quand 
Sergius  ayant  commencé  à publier  l'on  erreur , 8c 
à pervertir  la  plus  grande  partie  de  l’églife , le 
bienheureux  Sophrone  l’avertit  avec  l’humi- 
lité convenableà  fa  profcltion,  fe  jettant  à fes 
pieds,  8c  le  conjurant  par  la  pafllon  de  Jcfus- 
Chrift,  de  ne  pas  rcnouveller  un  difeours  des 
hérétiques  , que  les  peres  avoient  eu  tant  de 
raifon  d’étoufter  -,  Sophrone  étoit-il  l’auteur  du 
Icandale? 

Pyrrus  reconnut  que  la  queftion  desvolontez 
étoit  fuiîifanimcntéclaircie;  & qu’enfuite  il  étoit 
inutile  d’examiner  celle  des  opérations.  Mais 
S.  Maxime  lui  reprefenta  que  la  charité  de- 
mandoit  d’examiner  quelques  paflages,  qui  pou- 
Yoient  tromper  les  Amples.  Il  commença  par  les 
écrits  de  Pyrrus  lui-méme  , & montra  qu’il 
ne  devoir  pas  dire  que  Jefus-Chrift,  conftdérc 
comme  un  tout  , n’a  qu’une  opération.  Pour 
rendre  cette  vérité  fenfible,  il  employa  la  corn- 
paraifon  d’un  couteau  rougi  au  feu, qui  coupe  8c 
brûle  tout  enfcmble:  ainlî  ce  font  dans  un  même 
fujet  deux  opérations  diftin&es , quoiqu’infépa- 
fables.  Il  expliqua  enfuite  un  paflagede  S.  Cy- 
Tomt  YUl,  R 


An.  64J, 

Sup-  Lia. 
xxxvu.  m 

4®< 


XI. 

Preuve* 
des  deux  o- 

pératioiu» 


p.itZi 


p. 1X9. 
T».  4.  in 

jfoAH. 


Digitized  by  Google 


i ' " »»  386  Hijlaire  Ecclefiaftique, 

AN.  645.  rillc  , où  il  die  que  JefusChrift  montroic 
une  feule  opération  par  fes  deux  natures.  Car 
il  fit  voir  que  S.  Cyrille  ne  parle  que  des  opéra- 
tions divines,  comme  les  miracles,  aufqucls 
la  nature  humaine  concouroit;  puifqu’il  par- 
loit  , outouchoit  les  malades,  ou  faifoit  quel» 
que  mouvement  du  corps.  Enfin  S.  Maxime 
vient  au  fameux  partage  de  S.  Denis  , touchant 
l’opération  nouvelle  & theandrique.  U ne  con- 
tefte  point  l’autorité  de  cet  écrivain  ; &il  en 
étoit  fi  bicnperfuadé , qu'il  a fait  un  commen- 
taire fur  tous  fes  ouvrages.  Mais  il  montre  que 
le  mot  de  nouvelle,  fignific  feulement , quela 
maniéré  en  laquelle  Jeïiis  Chrift  opéroit,  étoit 
extraordinaire,  & au-delfus  du  cours  de  lana- 
ture;  & que  le  mot  de  theandrique  enfermant 
les  deux  natures,  enferme  au  (fi  les  deux  opera- 
tions réunies  en  Jelus- Chrift.  Autrement, 
dit- il  , fi  cette  çpération  eft  unique  , Jcfus- 
Chrift,  comme  Dieu,  aura  une  opération  dif- 
ferente de  celle  du  Pere,  qui  n’eft  pas  thean* 
drique  ; & par  conséquent  il  fera  d’une  autre 
nature. 

f • 19  **  Enfin  Pyrrus  fe  rendit  & parla ainfi  : En  vé- 
rité il  paroît  abfurde  de  n'admettre  en  Jefus- 
Chrift  qu’une  opération  ; mais  je  demande  grâ- 
ce; & pour  moi  & pour  ceux  qui  m’ont  pré- 
cédé. On  peut , dit  S,  Maxime,  condamner  l’er- 
/ reur,  fans  parler  des  perfonnes.  Mais  parce 

Sup-  ».  1 a.  moyen , dit  Pyrrus , on  condamnera  Sergius , & 
mon  concile?  J’admire,  dit  S.  Maxime,  com- 
ment vous  appeliez  concile , une  alfemblée  faite 
contre  toutes  les  régies.  Car  la  lettre  circulaire 
n’a  point  été  écrite  du  confcntement  des  patriar- 
ches : ni  le  jour  ni  le  lieu  n’ont  été  marquez.  Il 
t • 1 SJ-  n’y  a eu  ni  promoteur,  niacculateur.  Les  évo- 
ques qui  compoloient  cette  aflemblée,n’avoient 
point  de  pouvoirs  dclcurs  métropolitains,  nilç* 
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métropolitains  de  leurs  patriarches;  êcn’avoient  Ah.  6+$% 
envoyé  ni  lettres,  ni  députez.  On  voit  ici  les  for- 
maliccz  nécefiaircspour  un  concile  légitimé- Pyr- 
rus  dit  : S'il  n’y  a point  d’autre  moyen , je  fuis 
prêt  à vous  donner  là-deffus  toute  fatisfàétion. 

Car  rien  ne  m’eft  plus  cher  que  mon  falut.  Je 
vous  demande  feulement  une  grâce  ; premiè- 
rement , que  j’aille  adorer  les  faints  apôtres , cn- 
fuitcqucjevoyelc  vifàgc  du  très-faint  pape,  6c 
que  je  lui  prefente  le  libelle  de  ma  rétractation. 

S.  Maxime  &Ie  patricc  Grégoire  lui  accordèrent 
ce  qu’il  défiroit.  Ainfi  la  conférence  fut  heurculc- 
ment  tcrm  née. 

Pyrrus  tint  parole,  & pafla  d’Afrique  à Ro- 
me, où  il  alla  faire  fes  prières  aux  églifes  des 
apôtres  ; & préfenta  au  pape  Théodore,  en  pré- 
fence  du  clergé  & du  peuple  , un  libelle  fouferit 
de  fa  main  : où  il  condamnoit  tout  ce  que  lui  ou 
fes  prédéceffeurs  avoient  écrit,  ou  fait  contre  la 
foi.  Après  quoi , le  pape  lui  fit  faire  largeflfe  au 
peuple,  &!ui  fit  mettre  un  fiége  près  de  l’autel, 
l’honorant  comme  patriarche  de  C P.  Car  il  n’a- 
voit  point  été  dépofé  légitimement.  Il  lui  fournit 
auili  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  fon  entre- 
tien , aux  dépens  de  l’églife  Romaine. 

La  rétractation  de  Pyrrus  donna  occafion  à 
plufieurs  conciles,  qui  furent  tenus  en  Afrique 
l'an  <>46. indiCtion  quatrième.  Les  trois  primats,  c0i]C.  La- 
Colomb  de  Numidie,  Etienne  de  Byzacene  & ter.fecr.  ». 
Rcparat  de  Mauritanie,  écrivirent  en  commun  p.  1184 
une  lettre  fynodale au  pape  Théodore,  au  nom 
de  tous  les  évêques  de  leur  province  : où  , après 
avoir  reconnu  l’autorité  du  faint  fiége, ils  fè  plai- 
gnent de  la  nouveauté  qui  a paru  à C.  P.  c’eft-à- 
dire , la  publication  de  l’eCthefe.  Nous  penfions, 
ajoutent-ils , que  vous  l’aviez  abolie  : mais  nous 
avons  connu  qu’on  la  foûtenoit  opiniâtrément, 
en  lifant  ce  libelle  que  notre  frere  Pyrrus  vous  a 
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prcfcnté.C’cft  pourqaoi  nous  avons  écrit  à Paul, 
qui  occupe  maintenant  le  fiége  de  C.  P.  le  priant 
jnftammcnt  de  rejetrcr  cette  nouveauté. Et  parce 
que  quelques  malicieux  ont  voulu  rendre  fu- • 
(pedlc  à C.  P.  notre  province  d’Afrique  , nous 
vousenvoyonspotrelettreàPaul , & nous  vous 
prions  de  l’envoyer  par  vos  légats, afin  que  nous 
puiflions  voir  s’il  reviendra  à Ja  foi  orthodoxe* 
Que  s’il  ufe  de  diflîmulation , vous  prendrez  les 
moyens  de  le  retrancher  du  corps  de  l’églife.  Au 
yeftenous  fommes  obligez  de  vous  reprefenter, 
qu’après  avoir  aifemble  nos  conciles  en  chaque 
province , nous  voulions  vous  envoyer  une  plei- 
ne députation  d’éveques  : mais  il  eft  arrivé  des 
accidens  qui  nous  en  ont  empêche;  & nous 
Uvonsété  contraints  de  vous  envoyer  cette  lettre  • 
générale,  vous  priant  d’exeufer  ce  que  nous  fai- 
fons  par  neceflîté.  Ccsaccidéns,  dont  parient  les 
évêques  d’Afrique,  font  apparemment  les  mou- 
vemens  cauiez  par  le  patrice  Grégoire , gouver- 
neur de  la  province , qui  fe  révolta  cette  même 
année  6i6.  cinquième  de  l’empereur  Confiant, 

î\Tous  n’avous  point  la  jettre  de  ccs  conciles  à 
Paul  de  Ç.  P.  mais  nous  avons  celle  du  concile 
de  Byzaccne  à l’empereur  , par  laquelle  il  eft 
prié  d’ôter  le  fcandale  de  la  nouvelle  erreur,  & 
de  contraindre  Paul  de  C P.  à fe  conformer  à 
la  foi  de  toute  l’églife.  Certe  lettre  eft  fouferite 
par  le  primat  Etienne , & quarante-deux  autres 
évêques. 

I.es  évêques  de  la  province  proconfulaire,  où 
étoit  Carthage,  écrivirent  aufliàPaul  deC.  P. 
une  lettre  , ou  après  avoir  condamné  J’ccthefe  , 
ils  font  une  proteflion  de  foi  abrégée  fur  ia  Tri- 
nité & Pinçait  a on.qu’ils  concluent  a ufi:Nous 
reconnoilTon')  en  Jefus-Chr.ft  la  nature  humai- 
ne, ia  volons  & l’opération  très-pleine;  c’eftr 
|-4ir c » qu’il  y a en  lui  deux  natures  & deux  yQ* 
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lûntez  naturelles  , comme  l’églifc  Catholique 
l’enfeigne  , & l’a  toujours  enfeigné.  Ils  ajoutent 
plufieurs  pallages  des  pères , pour  prouver  cette 
doctrine;  c’eft-à-dire,  de  S.  Ambroile  & de  S. 
Auguftin.  Cette  lettre  eft  fouferite  pat  foixante 
fit  huit  évêques,  entre  Icfquels  on  ne  voie  pas 
l’évêque  de  Carthage  : ce  qui  fait  croire  que  le 
fiege  éioic  vacant,  par  la  mort  ou  la  depofî- 
tion  de'Fortunius  , qui  avoit  embralle  le  parti 
des  Monothelices.  Du  moins  il  eft  certain  qu’il 
allai  CP.  dutems  de  Paul,  & qu’il  célébra  la 
tnelfe  dans  la  grande  églifè,  comme  étant  dansifa 
commumon.il  eft  certain  encore,  que  Victor  lut 
ordonné  archevêque  de  Carthage  lé  dix  feptié- 
me desjcaleHdes  d’Août,  inJiôion  quatrième  j 
c’eft-à-dirc  , cette  meme  année  646.  lefeizicme 
de  Juillet.  11  en  donna  aufli-tôt  avis  au  pape 
Théodore  parfa  lettre  fynodique  , dont  il  char- 
gea i’évêque  Mellofus  de  Gifipc,  le  diacre  Re- 
demptus,  & le  notaire  Crefciturus , priant  le 
pape  de  lcsrenvoycr  avant  l’hiver.  Par  cette  let- 
tre, il  fe déclare  comme  les  autres,  contre  les 
Monothclites  ; & prie  le  pape  de  remédier  à ces 
maux  , proteftant  d’être  toujours  uni  à lui.  Puis 
il  ajoute  : Nous  aurions  pii  écrire  la  même  cho- 
fc  à nôtre frere  Paul  de  CP.  li  nous  ne  fçavions 
que  des  gens  mal -intentionnez  ont  calomnié 
nôtre  province  d’Afrique.  11  veut  parler  fans 
doute  de  la  révolte  du  patrice  Grégoire.  Il  ajou- 
te : Nous  vous  prions  d’envoyer  à Paul , par  vos 
légats , ce  que  les  évêques  de  nôtre  province  lui 
ont  écrit.  Par  où  l’on  voit  que  cette  lettre  de  Vi- 
étor  fuivit  de  près  la  précédente. 

Les  Musulmans  profitant  de  la  divifion  où 
étoit  l’Afrique,  par  la  révolte  du  patrice  Gré- 
goire , y entrèrent  l’année  fuivante  £47.  vingt- 
feptiéme  de- l'hegire.  Leur  calife  étoit  alors  Oth- 
man  : cat  Omar  aYoit  été  tué  à la  fin  de  l’an  13. 
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de  l’hegîre  , 644.  de  Jcfus-Chrift.  Il  fut  tué  pat 
nn  Perlan  pendant  fa  priere  publique  , après 
avoir  régné  dix  ans,  & deux  mois.  On  choifu 
pour  fon  fiicceflcur  Othman  , fils  d’Affran  , de 
la  meme  famille  de  Mahomet,  âgé  de  foixanre 
& dix'  ans,  grand  jeûneur  , & qui  méditoit 
beaucoup  l’ Alcoran , mais  avare , & trop  atta- 
ché à fes  paren*. 

Il  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou , 8c 
le  donna  à AbdallafilsdeSaad,  Ion  frere  utérin, 
qui  lui  demanda  la  permiflton  d’entrer  en  Afri- 
que , & l’obtint , avec  un  fccours  confiderable  de 
troupes,  qu’Othman  lui  envoya  deMedine.  Ab- 
dalla  s’avança  au-delà  de  Tripoli , dans  l’Afrique 
proconfulairej  & après  avoir  exhorté  le  patricc 
Grégoire  à fe  faire  Mufulman , ou  à payer  tribut, 
il  fe  donna  pluficurs  combats,  & enfin  Grégoire 
fut  défait  & tué,  & les  Mufulmans  impolerent 
un  grand  tribut  à l’Afrique,  & en  rapportèrent 
un  riche  butin.  Othman  en  ayant  reçu  la  nou. 
Telle  àMcdinc,  mena  à la  mofquéc  celui  qui  la 
luiavoit  apportée,  le  fit  monter  fur  la  tribune; 
& après  la  prière,  il  rendit  compte  au  peuple  de 
cette  heureufe  expédition , qui  n’avoit  duré  que 
quinze  mois.  Cependant  Moavia,  fils  d’Abou- 
lofian  , qui  commandoir  toujours  en  Syrie,  y 
prit  plufieurs  villes  fur  les  Romains  , & attaqua 
l’ifle  de  Chipre  en  648. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  national , la 
cinquième  année  du  roiChindafuind  , Ere  684. 
c’eft-à-dire . l’an  646.  C’eft  le  feptiéme  concile  de 
Tolede,  où  aflïfterent  vingt-huit  évêques,  & 
onze  députez  pour  lesabfens.  Il  y avoit  quatre 
métropolitains  ; Oronce  de  Merida , Antoine  de 
Séville , Eugène  de  Tolede  , & Protais  de  Tarra- 
gonc.  On  y fit  fix  canons  , dont  le  premier,  auffi- 
fcicn  que  la  préface , cft  contre  les  clercs  qui 
prennent  parti  dans  les  révolte*:  car  lapuifiance 
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de  ces  rois  Gotsétoit  nul  affermie.  Ces  rebelles,  . ■ . 

depuis  les  évêques,  jufjues  aux  moindres  clercs,  an.  6+6. 
font  déclarez  excommuniez  pour  toute  leur  vie  j 
& on  permet  feulement  de  leur  donner  la  com- 
munion à la  mort , s’ils  ont  perféveré  dans  la  pé- 
ritence.  On  prie  même  le  roi  de  ne  pas  empê- 
cher l’execution  de  ce  decret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  ccnfacrant  les  £•*»•  *• 
faines  myftcres,  un  autre  évêque  ou  un  prêtre, 
pourra  continuer  ,&  fuppléer  à fon  défaut;  à la 
charge  toutefois  , que  perfonne  ne  célébrera  la 
meire  qu’à  jeun  , & ne  la  quittera  jamais  après 
l’avoir  commencée.  Ces  accidcns  étoient  alors 
.plus  fréquens , particulièrement  les  jours  de  jeû- 
ne , à caufe  de  la  longueur  de  la  liturgie,  & du 
grand  âge  de  plufteursévêques,  & dc-là  eft  venu 
J’ufagc  des  prêtres  affiftans.  L’évêque,  qui  étant  ( 
averti,  aura  tardé  à venir  faire  les  funérailles  de 
fon  confrère,  lcra  privé  de  la  communion  pour 
un  an:  & les  clercs  qui  auront  négligé  de  l’aver- 
tir, feront  enfermez  un  an  dans  des  monafteres, 
pour  faire  pénitence.  Sur  la  plainte  des  prêtres  e 4, 
de  Galice , contre  les  exactions  de  leurs  évêques, 
il  leur  eft  défendu  de  prendre  plus  de  deux  fous 
d’or  de  chaque  églxfcc , & rien  des  monafteres.  Il 
eft  auiïi  défendu  aux  évêques  de  vifiter  à pluS 
gia  id  train  , que  de  cinquante  chevaux;  & de 
lëjourner  plus  d'un  jour  en  chaque  églife.  Au 
lieu  de  cinquante  chevaux  , d’autres  exemplai- 
res portent  cinq:  ce  qui  paroît  plus  conforme 
àla  modeftic  des  évêques.  On  ncfouffrira  point 
d’hermites  vagabonds  , ni  de  reclus  ignorans:  f‘  ** 
maison  les  enfermera  dans  les  monafteres  voi- 
iîns  : & à l’avenir  on  ne  permettra  de  vivre  en 
folirude  , qu’à  ceux  qui  auront  paflé  du  tems 
dans  des  monafteres,  pour  s’inftruirc.  Pour  le 
refpeét  du  roi  & la  confolation’,  du  métropoli-  c ■ 
tain,  les  évêques  voifius  de  Tolcde,  viendront  y 
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pafier  un  mois  chaque  année  , quand  il  Ici  éH 
priera.  ‘Tels  font  les  rcglctncns  du  feptiéme 
concile  de  Tolcde. 

Paul  patriarche  de  C P.  fc  fentoit  prelle , tant 
par  les  lettres  des  évêques  d’Afrique,  que  par 
lcsinftances  dcSericus  & de  Martin,  légats  du 
pape  Théodore.  Ils  eurent  plufieurs  conférences, 
où  ils  ne  cefloicnt  de  l’exhorter  à expliquer  en 
quel  fens  il  entendoic , qu’il  n’y  a en  Jefus- 
Chrift  qu’une  volonté.  Enfin  il  écrivit  aupape 
une  lettre  dogmatique,  où  d’abord  il  fe  vante 
de  garder  toujoursla  charité,  & de  fouffrir  pa- 
tiemment les  injures  & les  calomnies}  car  il  trai- 
te ainfi  les  reproches  des  Catholiques  ; & c'efl: 
Je  prétexte  dont  il  fe  fert  pour  exeufer  fon  fi- 
lence.  Mais  enfin  il  s’explique,  & au  nom  de 
toutes  les  églifes  de  fa  dépendance  , il  déclare  fa 
foi  fur  l’incarnation . & , ajoute  à la  fin  : C’eft 

pourquoi  nous  croyons  qu’en  Jcfus-Chrift  il  n’y 
a qu’une  volonté  , de  peur  d’attribuer  à là  per- 
forine unique  une  contrariété , ou  différence  de 
volontez-,  ou  enfeigner  qu’il  fc  combat  lui-mê- 
me, '&  introduire  deux  perfonnes.  Non  que  nou* 
voulions  effacer  ou  confondre  fes  deux  natures, 
ou  en  établir  une  au  préjudice  de  l’autre:  mais 
nous  difons  feulement , que  fà  chair  animée  d’u. 
ne  ameraifounable  , & enrichie  des  dons  divin» 
par  l’étroite  union,  avoit  une  volonté  divine  & 
inféparable  de  celle  du  Verbe  ,qui  la  conduifeit 
& la  mouvoitabfolument:  en  forte  que  la  chair 
ne  faifoit  jamais  aucun  mouvement  naturel , fé* 
parément , & par  fa  propre  impulfion,  contre 
l’ordre  du  Verbe;  mais  quand  > autant  & en  la 
maniéré  que  le  Verbe  l’ordonnoit.  Car  nous  ne 
voulons  pas  proférer  cet  horrible  blafphême  , 
que  l’humanité  de  Jefus  - Chrift  fût  violen- 
tée par  la  neceffité  de  la  nature  , & qu’elle 
méritât  la  même  réprimande  que  S. Pierre,  en 
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rejettant  la  paillon  comme  lui.  Voici  comme  . 

nous  entendons  cette  parole  de  l’évangilc:jc  (uis  j\Nt 
defeendu  du  ciel , non  pour  faire  ma  volonté  tjoan.x:.  38. 
mais  celle  de  celui  qui  rna  envoyé;  & ie  refus  de 
Ja  paffion.  Nous  n’admettons  point  en  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  un,  des  volontcz  differentes  xxri 
& opofées;mais  nous  prenons  ces  mots  négati- 
vement, & nous  croyons  que  Jcfus-  Cluift  dit 
feulement  ce  qu’il  n’eft  pas  , comme  en  ce  pal-  F faim. 

fagerje  n’ai  commis  ni  péché  ni  iniquité.  Paul  ivttt  S* 
allégué  pour  garands  de  cette  explication  , faint 
Grégoire  de  Nazianze , S.  Athanafe  & S Cyrille, 

11  fondent  que  tous  les  pères  enleignent  une  vo- 
lonté, & ajoute;  Du  même  fendaient  étoient  les 
évêques,  d’heureufe  mémoire  , Sergius  & Hono- 
rius , l’un  de  la  nouvelle , & l’autre  de  l’ancienne 
Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre  XLV. 
ni  le  pape,  ni  les  évéoucs  d’Qccident  ; particu-  de 

lierement  les  Atricams  , qu  il  ecoit  important  e0  niant, 
d’apaifer,  meme  pour  l’interét  de  l’état.  L’ec-  Conc.  Lat. 
thefe  affichée  publiquement  , faifoit  toujours  {ter-  4.  p 
crier  les  Catholiques.  Il  réfolut  donc  dcl’ôter,  llï>  Al 
& perfuada  à l’empereur  de  publier  un  édir,  pour 
impofer  filcnce  aux  deux  partis.  On  le  nomma 
type, c’eft-à-dire , forme  ou  formulaire,  &.  il  fut 
publié  pendant  la  fixiéme  indiftion,  l’an  64S. 
L’empereur  Confiant  y met  d’abord  l’état  de  la 
queftion, &raporte fomaircmentlcsraifons  des  jg  St 
deux  partis;  puis  il  ajoute  :C’eft  pourquoi  nous  t/Ux 
défendons  à tous  nos  fujets  Catholiques  de  dif-  T<>  16  ««’»«•• 
puterà  l’avenir  de  quelque  maniéré  que  cefoit,  ?• 
touchant  une  volonté  ou  une  opération  , deux 
opérations  ou  deux  volontez  , (ans  préjudice  de 
ce  quia  î té  une  fois  décidépar les  peresaprou- 
v ez  , touchant  l’incarnation  du  Verbe.  Nous 
v ou’.ons  que  l’on  s’en  tienc  aux  (aintes  écritures, 
aux,  cinqconciies  œcuméniques, &aux  funplcs 
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, paflages  des  peres , dont  la  doétrine  elt  la  réglée 
dcl'églife.  (ans  y ajouter,  en  ôter  ni  les  ex- 

^uer  felondes  fentiraens  particuliers.Maisquc 
demeure  en  l’état  où  l'on  étoit  avant  ces 
difputes,commeJfi  elles  ne  s’étoient  point  émues. 
Et  pour  procurer  l’union  parfaite  des  églifes & 
ne  laifler  aucun  prétexte  à ceux  qui  veulent  dil- 
puter  fans  fin  : nous  avons  ordoné  d’ôter  les  pa- 
piers affichez  au  veftibule  de  la  grande  égüle  de 
cette  ville  impériale,  touchant  cette  queftion. 
Ceux  qui  oferont  contrcvenirà  cette  ordonance, 
feront  premièrement  fournis  au  jugement  terri- 
ble de  Dieu,  enfuite  à nôtre  indignation  en  forte 
que  s’ils  font  évêques  ou  clercs,  ils  feront  dé- 
pofez:  les  moines  cxcomuniez  & chaffez  de  leurs 
demeures,  les  gens  conftituez  en  dignité  ou  en 
charge,  en  feront  privez  : les  particuliers  nota- 
bles dépouillez  de  leurs  biens}  les  autres  punis 
corporellement  & banis.  Tel  eft  le  type  de 
Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant  que  ni  fes  lettres, 
niles  avertiflemens  de  fes  légats  n’avoient  pû  ra- 
mener le  patriarche  Paul  à la  foi  de  l’églife  Ca- 
tholique, prononça  enfin  contre  lui  la  fentence 
de  dépofition.  On  croit  que  ce  fut  dans’un  con- 
cile, & dans  le  même  où  il  condamna  Pyrrus. 
Car  celui  ci  s’étant  retiré  de  Rome  après  fa  ré- 
tractation, vint  à Ravenne,  où  il  profefla  de  nou- 
veau le  Monothelifme.  Aparemment  qu’il  fut 
gagné  par  l’exarque , fous  l’cfperancc  de  rentrer 
dans  le  fiége  de  C P.  & cette  rechute  fi  prompte 
fait  douter  que  fa  rétractation  eût  été  fincere. 
Le  pape  Théodore  l’ayant  apris , alTembla  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  les  évêques  & le  clergé,  St 
prononça  contre  Pyrrus  la  dépofition  avec  ana- 
thème. Il  Ce  fit  même  aporter  le  calice  & ayant 
pris  du  fàng  précieux  de  Jefus  - Chrifl  , il 
en  fouferivic  1 a fcmeocc.  Pyrrus  retourna  co 
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Orient.  Mais  fe  patriarche  Pau!  ayant  âpris  fa  

propre  dépofuion , renverfa  l’autel  que  le  pape 
avoir  àC-  P.  dans  l’oratoire  du  palais  de  Placi  Con. . 
die:  défendant  aux  légats  qui  y detneuroient  , ter  fi  r.  r. 
d’y  celebrer  le  Paint  facrifice.  Mais  le  perfe- /'•  >i.  £• 
cuta  avec  plufieurs  évêques,  & d’autres  Catho- 
liques. Les  uns  furent  mis  en  prifon  , d’autres 
banis,  d’autres  déchirez  de  coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  rems  après; 

& fut  enterré  à S-  Pierre  le  quatorzième  de  Mai 
*49.ayant  tenu  le  fiegefix  ans,  & près  de  fix 
mois.  Il  étoitjrès- doux , très-charitable,  8c  li- 
beralenversles  pauvrcs.il  fit  transferererlescorps 
desfaints  martyrs  Primus  3c  Fclicien  , du  cime- 
tiere  où  ils  étoient,  en  l’églife  de  faintEtienne,  & 
y dona  de  grands prefens.aufli  bien  qu’à  l’égiife 
de  S.  Valentin,  qu’il  fit  bâtir  entièrement,  il  fit 
aulfi  un  oratoire  de  S.  Silvdtrc  dans  le  palais  dé 
Lacran  ,6c  un  oratoire  du  faint  martyr  Euplus  , 
ou  plutôt  Euplius  , hors  la  porte  de  S.  Paul  ; 8c 
orna  l’un  8c  l’autre  de  grands  dons.  En  une  or- 
dination, au  mois  de  Décembre,  il  fit  vingt-un 
prêtres,  & quatre  diacres;  8c d’ailleurs  quarantc- 
fix  évêques.  Le  faint  fiege  vaqua  environ  fix  fe- 
maines  ; puis  on  élut  au  mois  de  Juillet  Martin , 
qui  avoir  été  légat  à C.  P.  I!  étoit  de  Tudertum 
ou  Todi,  enTofcane,  8c  gouverna  l’églifc  Ro- 
maine plus  de  fix  ans.  XLVII. 

Incontinent  après  fon  ordination  , fon  zele  concile 
pour  la  foi  étant  encore  excité  par  S.  Maxime  , d*  l.attan, 
quiétoit  à Rome,  il  affembla  un  concile  dans  première 
j’églife  du  Sauveur,  nornée  Conftantinienne , % 

au  palais  de  Latran  où  Ce  trouvèrent  cent  cinq  ij't.  K 
évêques,  le  pape  compris.  Ils  étoient  delà  partie  ( 
d’Italie  qui  obéïfloit  à l’empereur  j c’eft-à-dire , y.  75. 
des  dépendances  de  Rome  8c  de  Ravcnne , de  Si- 
cile , de  Sardaigne;  & quelques-uns  d’Afrique;  ^ 

& entre  tant  d’évêques,  il  n’y  a pas  un  nom  bar- 
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barc , comme  dans  le  refte  de  l’Occident. Ce  con* 
c le  dura  plufieurs  jours , 6c  il  y eut  cinq  feffions, 
dont  chacune  cft  nommée /<;c»  et/i»  ;wj,dansltllile 
du  temps,  foit  à caufc  du  lieu  , ou  decc  qu’il  n’y 
affiftoit  que  les  pcrfonncs  néceflaires. 

La  première  fcllion  fe  tint  ie  troifiéme  des  no- 
nes  dOdobrc , la  neuvième  année  de  l’empereur 
Confiant,  indiélion  huitième;  c’eft-àdire,  le 
cinquième  jour  d’Odobrc  649.  Thcophyladc, 
le  premier  des  notaires  de  l’cglifc  Romaine,  ou- 
vrit l’aétion  , & pria  le  pape  d’expliquer  le  fujer 
du  concile.  Le  pape  Martin  dit  en  fubflance 
Vous  fçavez  les  erreurs  qui  ont  été  introduites 
par  Cyrus  évêque  d’Alexandrie , Sergius  de  C P. 
& fes  fucccfleurs  Pyrrus  & Paul.  Il  y a dix  huit 
ans  que  Cyrus  fit  publier  fur  l’ambon  , neuf  ar- 
ticles, où  il  décidoit  qu’en  Jcfus  Chrift  il  n’y 
a qu’une  opération  de  la  divinité  & de  l'hu- 
manité, conformément  àl’héréfie  des  Acépha- 
les , avec  anathème  à quiconque  ne  croiroic  pas 
aiufi.  Sergius,  par  une  lettre  écrite  à Cyrus  , 
aprouva  cette  dodrinc  d’une  feule  opération;  & 
de  p us  , quelques  années  apiès  l’entreprife  de 
Cyrusjc’eft-à-dire,  pendant  la  dernicre  iudidion 
douzième,  il  compofa  une  expofition  hérétique, 
fous  le  nom  d’Heraciius , qui  regnoit  alors  , où 
il  foutient , fuivant  l’impie  Apollinaire,  qu’il  n’y 
a en  Jefus  - Chrift  qu’une  feule  volonté,  com- 
me étant  une  coniéquence  d’une  feule  opé- 
ration. Sergius  a publié  fon  edhcfe  , en  la  fai- 
fànt  afficher  aux  portes  de  fon  églife,  & l’a  fait 
aprouver  par  écrit  à quelques  évêques,  qu’il  a 
furpris.  Pyrrus  fon  fucccll'eur  en  a encore  féduit 
plufieurs , par  terreur  ou  par  carcllcs , & les  a 
fait  foufaireàcetreiropieté.  De  quoi  étant  con- 
fus, il  s’eft  preffé  de  venir  ici;  & pour  réparer 
fa  faute,  il  a prefenté  à nôtre  faint  fiége  un  li- 
belle foufetit  de  fa  main;  où  il  a condamne  ce 
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que  lui  & fes  prédécelfeuis  a voient  écrit  , ou 
fait  contre  la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné 
comme  un  chien  à (on  vomiflement,  & a reçu 
la  peine  de  fon  crime , par  une  dépofition  cano- 
nique. 

Paul  voulant  furpa(Ter  fes prédecefleurs , ne 
s’ eft  pas  contenté  d'aprouver  l’eétlufe , par  une 
lettre  écrite  à nôtre  faintfiége , mais  encore  il  a 
entrepris  d’en  défendre  les  erreurs:  c’cft  pour- 
quoi il  a auffi  été  juftement  dépofé  par  ic  fàint 
fiege,  De  plus,  à l’imitation  de  Scrgius,  il  a 
furpris  le  prince  , & lui  a perfuadé  de  publier  un 
type,  qui  détruit  la  foi  Catholique  , en  défen- 
dant de  dire  ni  une  ni  deux  volontcz,  comme  fi 
Jefus  Chrift  étoit  fans  volonté  & fans  opé- 
ration. Le  pape  raporte  enfuite  les  violences 
de  Paul  j l’autel  renverfé  au. palais  dePlacidic, 
les  légats  perfécutez;  puis  il  ajoute.'  Tout  le 
monde  (çait  ce  que  lui  & fes  prédécefTeurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques , qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  fiege,  &par 
écrit  & de  vive  voix.  Nos  prédéceficurs  n’ont 
point  celle  d’écrire  en  divers  temps  à ces  évêques 
de  CP.  ufantde pricres  & de  reproches,  &.  les 
faifant  avertir  par  leurs  légats  envoyez  exprès  , 
mais  ils  n’ont  voulu  rien  écouter.  C’eft  pour- 
quoi j'ai  cru  necelî'aire  de  vous  affembler,  afin 
que  tous  enfemble,  en  pt  efence  deDieu,  qui  nous 
voit&  qui  nous  juge,  nous  examinionsce  qui 
regarde  ces  perfonnes  & leurs  erreurs.  Confidé- 
ia*t.  principalement  le  précepte  de  l’apôtre  , de 
prendre  garde  à nous  &au  troupeau  fur  lequel 
le  Sa;nt-Erpnt  nous  a établis  évêques,  & de  nous 
garder  des  loups  & des  mauvais  ouvriers  , puif- 
quenousenrcndronscomprc  à Dieu.  Que  cha- 
cun dife  donc  avec  le  fecoursde  Dieu,  ce  qu’il 
lui  infpircra. 

Alors  Maure  évêque  dcCcfene,&  le  prêtre 
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Dcufdedit , présentement  la  lettre  de  Maur  évê- 
que de  Ravenne  , dont  ils  ctoient  députez , & 
le  pape  en  ordona  la  leéture.  Maur  de  Ra  venne  y 
dit , qu'il  a été  retenu  par  l’armée  & le  peuple 
de  fa.  rillc  , 3o  de  la  pcntapole , à caufe  des  in- 
curvons des  barbares  que  l’on  craignoit  ;c’étoit 
les  Sclaves;  & de  l’abfcencc  de  l’exarque,  qui 
n’étoit  pas  encore  attiré.  Au  refte  il  déclare  , 
qu’il  tient  la  même  créance  que  le  faine  fiege: 
qu’il  condamne  l’e&hefe,&  ce  qui  vient  d’être 
écrit  pour  la  fofitenir  : qu’il  reconnoîr  en  Jefus- 
Chrift  deux  opérations  & deux  volontcz.  En- 
fuice  Maxime  évêque  d’Aquiléc  dit , que  pour 
éviter  la  confufion  , il  fuffifoit  qu’une  ou  deux 
pcrfonesaccufaVVnt  les  coupables  , fçavoir  ; Cy- 
rus,  Scrgius  , Pyrrus  3c  Paul:  d’autant  plus, 
que  leurs  écrits  fu^fifoia'ltpoul,  les  convaincre. 
Deufdedit  évoque  deCaillari  en  Sardaigne, de- 
manda la  même  chofe,  & tous  les  évêques  en 
furent  d'avis.  Ainû  finit  la  première  fellîon. 

La  fécondé  fut  tenue rrois  jours  apres,  c’cft- 
à-dire  le  huitième  d’Oâobre.  Le  pape  ordonna , 
que  la  dénonciation  contre  les  accufez  feroit 
propofée,  ou  par  les  parties  intereflees , ou  par 
le  primicier  Soles  notaires  de  l’églife  Romaine  , 
qui  retiroient  les  pièces  de  fes  archives.  Théo- 
phylaéie,  primicier  des  notaires  du  faint  fiege  , 
dit:  Je  déclare  à votre  béatitude,  qu’Ec:enne 
évêquede  Dore, premier  fulîragant  de  Jerufa- 
lem  , cft  à la  porte  de  la  fale , & demande  à en- 
trer. Le  pape  ordonna  qu’il  entrât.  Il  préfenta 
une  requête,  & le  notaire  Analtafe  la  lut , tra- 
duite de  grec  en  latin.  Elle  étoir  adrelfée  au  con- 
cile, & contenoit  l’origine  du  trouble, les  arti- 
cles publiez  par  Cyrus  à Alexandrie,  l’ordre 
doué  par  S.  Sophroneà  Etienne  de  Dore , d’al- 
ler à Rome  , & comme  il  l’avoit  exécuté  , les 
plaintes  qu’il  avoit  portées  au  pape  Théodore, 
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contre  Sergius  dcjoppè,  & le  pouvoir  qu’il  en  «J 

avoic  reçu  , pour  réconcilier  les  fehifmatiques.  An.  *4?» 
Je  lai  exécuté,  ajoûtoit-il,  & comme  ils  a*  *•  Odtobrç. 
v voient  abandonné  la  vérité  volontairement , je 
nay  reçu  que  ceux  qui  ont  donné  leur  retra&a- 
tion  par  écrit.  J’en  ai  depuis  peu  donné  les  libel- 
les aa  très-fainr  pape  Martin.  C’cftpouquoi  je 
vous  fuplie  de  ne  pas  méprifer  ma  baflefle , ni 
tous  les  évêques  &lcs  peuples  Catholiques  d’O- 
licnt,  & .les  inftantes  prieies  de  S.  Sophronc  , 
mais  d’effàcer  par  vos  lumières  les  reftes  de 
lhéréfic  d’Apollinaire  & de  Severe , que  l’on 
veut  renouveller.La  requête  étoit  datée  du  lîxié- 
me  du  même  mois  d’Oélobrc , deux  jours  avant 
la  féance.  Le  pape  ordon  a quelle  fût  inferée  II1’ 
aux  adtes. 

Enfuite  le  primicicr  Theophylatte  dit:  Il  y 
a pluficui  s abbez,  prêtres  & moines  Grecs  à la 
porte  de  la  fale,  dont  les  uns  demeurent  depuis 
plufieurs années  en  cette  ville  de  Rome;  les  au- 
tres font  arrivez  depuis  peu.  Ils  entrèrent  par 
l’ordre  du  pape , & on  lut  leur  requête,  où  ils  ?•  11  *' 
parloient  au  nom  de  tous  les  moines  Grecs  qui 
étoientà  Rome,  &marquoient , qu’ils  a voient  ^ n<,  . 

palîé  en  Afrique.  Ils  demandoient  que  l’on  con- 
damnât non  - feulement  les  dogmes,  mais  les 
perfonnes. foû tenant  que  telle  eft  la  loi  de  l’égli- 
fe,  quand  il  y a une  accufation  par  écrit  &per- 
foncllc.Us  ajoûtoient  : Nous  demandons  auflï, 
que  vous anathématifiez le  type,  qui  vient  d’ê- 
tre fait  à la  fuggeftion  importune  de  Paul,  dé- 
pofé  par  vôtre  prédécefl'eur  Théodore  de  fainre 
mémoire.  Car  en  ce  type  on  fait  Jefus-Ghrift 
fans  opération  & fans  volonté  ; c’elt-à-di- 
rc , fans  entendement  , fans  ame  , fans  mou- 
vement, comme  les  idoles  des  payens.  Confir-  ^ ny. 
mcz  donc  la  doélrine  catholique,  enfeignant 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift,  & deux 
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An.  646.  fi  vous  décidez  autrement , ce  que  nous  ne  pou- 
S.O&obri.  vons  croire, nousprotdtor.s que  nous  n’y  pre- 
nons peint  de  paru  Ec  pour  nôtre  entière  fureté, 
nous  vous  prions  de  laire  traduire  en  Grec , avec 
toute  I exadtirude  po/libie  , tout  ce  que  vous  fai- 
tes & décidez  prefentement , afin  qu’après  en 
avoir  pris  connoilîance , nous  puiffions  y donner 
nocre  confentement.  Il  eft  remarquable  que  ccs 
abbez  ne  prétendent  pas  fouferire  avcuglémentà 
la  dccifion  des  évêques  ni  du  pape, encore  qu'au 
commencement  de  leur  requête,  iis  rcconoificnt 
le  faint  fiége  pour  le  chef  de  toutes  leséglifes, 
dont  tout  le  monde  attend  la  décifion.  Cette  re- 
quête eft  fouferite  par  cinq  abbez  & trente-deux 
moines , entre  lefquels  il  y a plufieurs  prêtres  & 
plufieurs  diacres.  Le  premier  tft  Jean,  prêtre 
& abbé  du  monaftere  de  faint  Sabas  en  Paleftine  ; 
le  fécond  , Thalaflius  abbé  de  Saint  André  des 
li9,  Arméniens  à Rome.  Après  la  lefturc  de  cette  re- 
quête, Deufdedit  évêque  de  Caillari,  remarqua 
qu’elle  contenoit  une  accufàtion  formelie  contre 
Cyrus,  Sergius , Pyrrus  & Paul  , & une  confcftion 
de  foi  orthodoxe  des  deux  volonrez&  des  deux 
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opérations,  & ordonna  qu’elle  fût  inférée  aux 
aides.  , 

Le  primicîer  Theophylatfte  ayant  reprefenté , 
qu’il  y avoir  dans  les  archives  de  l’églifc  Romai- 
ne, plufieurs  reouêtes  prefentées  au  faint  fiege 
contre  Cyrus , Sergius  & leurs  adhcrans  : le  pape 
en  ordonna  la  leéture  ; & premièrement  de  celle 
que  Sergius  archevêque  de  Chypre  avoir  prefen- 
tée  au  pape  Théodore  en  64  3,  puis  des  plaintes 
portées  au  meme  pape  en  646.  par  les  évêques 
d’Afrique.  Toutes  ces  pièces  furen.  inferces  aux 
aétes,  & le  pape  S.  Martin  ajouta  : C’eft  affez 
de  plaintes  contre  les  coupables. Car  letems  nou 
inanqueroic,fi  nousy  oulions  produire  toutcsceL- 
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les  qui  nous  ont  etc  poréccs  pat  les  Catholi- 
ques.  Maintenant  il  cft  teins  d’examiner  cano-  ^N’o<a40^* 
niquement  les  écrits  de  chacun  des  acculez» 

C’eft  ce  que  nous  ferons  dans  la  feflion  fuivan-  f . ><®.  D. 
te.  Ainfi  finit  la  fécondé. 

La  troifiéme  fut  tcuuë  le  dix  - fptiéme  du  XL1X. 
même  mois  d’Oétobre,  neuf  jours  apres  la  pré-  ^^.r^  ume 
cedente.  Le  pape  propofa  d’examiner  les  écrits 
des  accufez  ; & Sergiusévêque  de  Tempfe  de* 
manda  que  l’on  commençât  par  ceux  de  Théo- 
dore , jadis  évêque  de  Pharan , comme  ayant 
été  le  premier  auteur  de  cette  nouveauté,  fui* 
vant  la  requête  d’Etienne  de  Dore  , & la  no- 
toriété publique.  On  produifit  donc  le  livre  de 
Théodore,  fconylut  les  endroits  qui avoient  f ,*}f 
été  marquez  , traduits  de  grec  en  latin.  Pre- 
mièrement un  palfage  de  l’écrit  adrelfé  à Ser- 
gius  évêque  d’Arfinoïce  en  Egypte , ou  il  difoit  : 

Don:  tout  ce  que  l’on  rapporte , que  <e  Seigneur 
a dit  ou  fair,  il  l’a  dit  Si  fait  par  l’entendement 
icparlcsfens:  ainfi  tout  doit  être  nommé  une 
opération  du  Verbe,  de  l’entendement  > des  fens 
&du  corps  organifé.  Et  enfuitc  : puifque  c eft 
par  une  conduite  très-làge  & toute  divine,  qu  il 
s’eft  fournis  , quand  il  a voulu,  aufommeil,  au 
travail,  à la  faim  & à la  foif  : c’ej  avec  grande 
raifon,  que  nous  attribuons  à 1 opération  toute 
puiffante  & toute  fage  du  Verbe,  le  mouvement 
ou  le  repos  qui  fe  rencontre  en  ces  fonctions  : & 
que  nous  difons  que  Jcfus  Chrift  étant  un  , il 
n’y  a en  lui  qu’une  opération.  a 

On  lut  encore  trois  autres  partages  du  meme 
écrit  qu’il  avoir  frit,  pour  expliquer  les  autori- 
tez  des  pères.  Il  y enfeignoit  par-tout  la  meme 
do&rine,  d’une  feule  opération  , dont  le  Verbe 
divin  étoit  la  fource,  & l’humanité  feulement  M*  • 
l’inftrument , & difoit;  entre  autre  chofe  : No- 
ue ame  n’a  pas  la  vertu  d'éloigner  d’cllc  & de 
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~ l'on  corps  les  proprictcz  naturelles  du  corp*. 

An.  649.  Ellc  n’cn  cft  p3S  nième  réellement  maîtrefle, 
r?.»Oûob.  qu’tJle  pu:llc  le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient} 
comme  la  folidité  , la  fluidité,  la  couleur;  mais 
tout  cela  cft  rapporté  du  divin  corps  dejefus- 
Chrift.  Car  il  eft  forti  du  fein  de  fa  mère,  fans 
divifion  , comme  étant  fans  marte,  &,  pour 
ainfi  dire,  incorporel  : il  eft  forti  de  même  du 
tombeau  , & entré  au  travers  des  portes,  & a 
marché  fur  la  mer. 

Après  la  leéture  de  ces  partages,  le  pape  en 
releva  les  erreurs:  particulièrement  cette  der- 
nière, qui  rend  l’incarnation  imaginaire,  en 
fuppofanc  quejefus  Chrift  n’a  pas  eu  un  corps 
véritablement  folide , comme  les  nôtres.  Ellc 
détruit  même  le  miracle  } puifqu’il  n’cft  pas 
merveilleux,  que  ce  qui  n’étoit  pas  folide  ait 
pénétré  des  corps,  ou  marché  fur  l’eau.  En- 
fuite  le  pape  oppofk  aux  erreurs  de  Théodore 
l’autorité  des  pères , dont  il  rapporta  les  paf- 
fagesj  fçavoir,  de  S.  Cyrille,  de  S.  Grégoire  dç 
Nazianze , de  S.  Denis  , de  S.  Bafile,  & du  con- 
cile de  Calcédoine. 

, . Benoit  évêque  d’Aïacc en  l’ifle de Corre,  de- 

théandri-00  maD^a  Suon  lût  les  neuf articles  de  Cyrus  d’Ale- 
que.  xandrie  , principalement  le  feptiéme  : puis  la 
^ 174  lettre  }par  laquelle  Scxgius  de  CP.  les  approuva. 
tuf-  liv.  On  lut  donc  le  feptiéme  article  de  Cyrus , por- 
tant anathème  à quiconque  ne  reconnaît  pas  en 
Jcfus- Chrift  une  feule  operation  théandrique  : 
puis  la  letcrc  deSergius  de  C P.  Sergius  évêque 
de  Temple,  demanda  lade&urc  du  partage  de  S. 
Denis  évêque  d’Athcnes.  cité  par  Cyrus.  llétoic 
tiré  de  la  lettre  à Gaïus , & il  fut  lû  en  ces  ter- 
f • 181.I,  mes:  Enfin  il  n’a  fait  ni  les  aétions  divines  en 
Dieu,  ni  les  humaines  en  homme,  mais  il  nous 
a fait  voir  une  nouvelle  efpéce  d’opération 
d’un  Dieu  incarné,  que  l’on  peut  nommer  théan- 
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drique.  Comme  perfonne  ne  doutoit  alors  que  » — , - 

ces  paroles  ne  fuflent  de  S.Denis  l’Areopagite,  an.  449. 
le  pape  S.  Martin  prit  grand  foin  de  les  expli-  17  O6tob. 

Suer.  Premièrement  il  accufàCyrus  8c  Sergius  f jg} 
'avoir  falfifié  le  palî'age  de  S.  Denis.  Cyrus,cn 
mettant  dans  fon  feptiéme  article  une  opéra- 
tion théandrique  , pour  nouvelle  opération:  8c 
Serg  us , en  fupprimant  dans  fa  lettie  le  mot. 
de  tlicandrique , & iifant  feulement  une  opé- 
ration. Pour  montrer  d’où  ils  avoient  pris  cette 
manière  d’expliquer  S.  Denis  , il  fir  lire  cinq 
partages  de  Themiftius  hérétique  Severien  » où 
il  fouernoit  qu’il  n’y  avoit  en  Jefus-Chrift  qu’une  ^ 
opération  , & que  par  cette  raifon  S.  Denis  l’a- 
Toit  nommée  théandrique  : que  Severe  l’avoit 
enfeigné  ainfi  ; &que  ce  n’étoit  pasaftezd'ap- 
pc’.lcr  cette  opération  theoprepe  ; c’eft-à-dirc, 
convenable  à Dieu. 

Au  fonds , le  pape  foutient  , que  le  mot  rte 
théandrique  enferme  néccflairenacnt  deuxopé- 
rations.  Car,  dit-il,  s’il  n’en  fignifie  qu’une,  elle 
eft  fimple  ou  compofée,  naturelle  ou  pcrfoncllc. 

Si  elle  cftfimple  j le  Pcrc  l’aura  donc  auiH  : s’il  A 
l’opération  théandrique,  il  fera  donc  aufli  Dieu 
& h omme.  Si  cette  opération  eft  compofee  , le 
Fils  eft  d’une  autre  fùbftance  que  le  Perc  : car.lc 
Pere  n'a  point  d’opération  compoféc.  Si  cette 
opération  eft  naturelle , la  chair  eft  confubftat»- 
tiellc  au  Verbe,  puifqu’clle  a la  meme  opéra- 
tion : ainfi  au  lieu  de  la  Trinité,  il  y a quateraité» 

Si  l’opération  théandrique  eft  pcrfouelle,  ils  fé- 
parentlePere  d’aveclc Fils,  félon  l’opération: 
puifqu’ils  font  diftinguez  parles  opcrations*per- 
fonclles.  Que  fi , embarafléz  par  ces  difficultez  , 
ilsdifent  que  l’opération  théandrique  eft  une  , à 
caufe  de  l’ifnion  des  natures  : donc  avant  l’union , 
le  Verbe  avoit  deux  opérations  ; 8c  après  l’union, 
il  n’en  a fait  qu’une  des  deux , en  retranchant 
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' l’une  , ou  les  confondant  enfemblc. 

An.  645.  Ces  abfuiditcz , où  ils  tombent  de  toutel 
ï7-Oâok-  parts,  montrent  certainement  que  S.  Denis  a 
voulu  lignifier  les  deux  opérations,  par  le  mot 
compolé,  dont  il  s’eft  fervi  pour  marquer  leur 
union  en  une  meme  perfonne.  C’cft  pourquoi 
il  dit  très-fàgemcnt , qu’il  ne  fait  ni  les  avions 
.divines  en  Dieu  , ni  les  humaines  en  homme  : 
nous  marquant  l’union  parfaite  des  operations 
naturelles,  comme  des  natures.  Car  le  propre 
de  cetre  union  tft  de  faire  humainement  les  .'ac- 
tions divines  , & divinement  les  aftions  humai- 
nes. Il  faifoit  les  miracles  par  fa  chair,  animée 
d’une  aine  raifonnable , & unie  à lui  perfonnelle- 
ment  :&  par  là  vertu  toute  puiifante  , il  (e  fou- 
mettoit  volontairement  aux  foufrances  qui*nou9 
ont  donné  la  vie.^Ainfi  il  avoit  ce  qui  nous  cft 
t'  1,0  c‘  naturel  d’une  manière  plus  éminente  & furnatu- 
xellcà  notre  égardi  & c’cft  ce  que  dit  S,  Leon, 
que  chaque  nature  opéré  en  lui  ce  qu’elle  a de 
propre,  mais  avec  la  participation  de  l’autre. 

Deufdedit  évéque  de  Caillari  approuva  cette 
explication  de  l’opération  théandrique  defaint 
Denis , & ajouta  , que  Pyrrus  avoit  reconnu  lat- 
f ifi-D,  meme  l’altération  du  texte,  faite  par  Cyrus. 
Car  répondant  à S.  Sophrbne,il  dit:  il  cft  vrai 
qu’il  a m isune,  au  lieu  de  nouvelle:  mais  je  fuis 
perfuadé  qu’il  l’a  fait  lins  malice:  c’eft  qu’il  a 
cru  qu’on  ne  pouvoit  entendre  autrement  le  tnot 
de  nouvelle.  Enfuite  il  demanda  , comme  le 
Sufn.i}  pape  avoit  déjà  fait,  la  Jeélurede  l’edthefc  d’Hc- 
raclius. 

Après  qu’elle  eut  étéluë,onlut  auffi  les  ex- 
traits  des  deux  conciles  de  CP.  tenus  par  Ser- 
».  ii.  glus  & par  Pyrrus,  pour  l’approuver.  Puis  la 
lettre  de  Cyrus  à Sergius,  tendant  à meme  fin. 
Comme  elle  marquoit  que  l’c&hefc  avoit  été 
envoyée  au  pape  Scverin  , le  pape  Martin  dit 
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HprJs  cette  lecture:  Ils  ont  ccé  trompez  dans  leur  An.  649. 
ç('perance;car  leur  c&hefic  n’a  jamais  été  approu-  1» 
vée , ni  reçue  par  le  faint  fiege  : au  contraire,il  l’a  ^l°7‘ 
condamnée& anathématifee.  Ainfi  finit  la  troi-  ; 

fiémcfefiïon.  P * 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-ncuviémcd’Oc-  L .* 
tobre,  deux  jours  après  la  piécédente.  Lepape  ^lloa 
Martin  releva  les  contradictions  qui  réfultoient 
des  pièces  lues  dans  la  fc filon  précédente.  Cyrus  f.  m-D» 
en  fes  articles  , prononce  anathème  contre  qui- 
conque ne  dira  pas  que  Jefus  Chrift  agit  par 
une  feule  opération;  Sergius  & Pyrrus  lapprou-  f'  l,4* 
vent;  & toutefois  ils  approuvent  tous  trois 
l’ecthefe  , qui  défend  de  dire  une  ni  deux  opéra- 
tions. Ils  encourent  donc  eux-memes  leur  ana- 


thème; & ils  fie  contrcdifcnt , puifqu’il  eft  con- 
tradictoire de  dire  une  opération  , & de  ne  le  di- 
re pas.  Le  pape  releve  cnfiuite  la  nullité  de  leurs  p-  H*.  S* 
procedures , où  l’on  ne  veyoit  aucune  perfonne 
certaine;  ni  accufiateur,  ni  accufé  : ilsuloient 
feulement  determes  vagues,  en  difant  que  quel- 
ques-uns partaient  ainfi  , & jettant  des  loupçons 
confus.  Enfin  lepape  propota  , comme  il  avoic 
fait  à la  fin  de  la  k filon  précédente  , de  lire  pour 
leur  entière  çonviétion,  les  decrets  des  cinqcon-  f'  Xl9’  ** 
ciles  généraux. 

Mais  Benoît  d’Aïace  remontra  , qu’après Ser- 
gius & Pyrrus , il  falloir  aulli  examiner  Paul  leur 
fuccefieur  , défenfieur  de  la  même  héréfie  , & en- 
core plus  déclare  , par  la  perfiécution  qu’il  avoir 
faite  aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  fie  joir 
gnirent  à Benoît , & demandèrent  au  pape  Mar-  * 
tin,  qu’il  fît  lire  la  lettre  de  Paul  au  papeTheo-r  p.txt. 
dore , & le  type  , dont  Paul  croit  le  véritableau-  Sup.  ».  44, 
teur.  Après  la  leélure  de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P. 
ipeufidedit  évêque  de  CaiiJari,  dit:  Paulacon-  P,3,i0> 
firme  par  cette  lettre,  ce  que  vôtre  fiainte te  vient 
dç  dire,  & cp  qu’ont  ayaucé  lèÿ  ^ccufatcujrs  j 
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An.  649.  fçavoir, que  vos prédécefiéurs font avertijfcloa 
i9.  0<â,  Jes  canons,  par  écrit , & de  vive  voix  par  leurs 
légats , & qu’il  cil  toujours  demeuré  opiniâtre  8c 
incorrigible  : prenant  à injure  ces  avertiflemens 
falutaircs,  & montrant  qu’il  n’avoit  aucune  ex- 
eufe.  Au  contraire,  il  a approuvé  l’célhcfe , com- 
me  Tes  prédéceffeurs , jufques  à en  employer  le* 
propres  paroles. 

f.  ji.  d.  On  lut  enfuite  le  type  de  l’empereur;  & le 
fuf.  h.  4 ».  concile  dit  : 11  paroît  avoir  été  fait  à bonne  in- 
t'  tention  ; mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Il  eft  bon 

fans  doute  défaire  cefler  les  difputes  fur  la  foi: 
mais  il  n’eft  pas  bon  d’ôter  le  bien  avec  le  mal , 
& les  dogmes  des  peresavec  ceux  des  héréti- 
ques. C’eft  allumer  les  difputes , plutôt  que  les 
éteindre  ; car  perfonne  ne  veut  renoncer  à la  foi, 
en  renonçant  à l’héréfie.  Le  Seigneur  nous  a or- 
donné d’éviter  le  mal  & de  faire  le  bien;  mai* 
non  pas  de  rejetter  le  bien  avec  le  mal.  Il  ne  faut 
donc  pas  faire  fentir  indifféremment  fon  indigna- 
tion , à ceux  qui  reconnoiffent  en  Jefus  - Cnrift 
une  ou  deux  opérations  ou  volontez,mais  feule- 
ment à ceux  quineconfefTentpascequelespe- 
rcs  de  l’églife  confcffent.  C’eft  pourquoi  nous 
louons  la  bonne  intention  du  type , mais  nous  en 
' rejettons  la  maniéré  : car  elle  ne  s’accorde  point 

avec  la  régie  de  l’églife . qui  ne  condamne  au  fi- 
lencc  que  ce  qui  eft  contraire  à fa  dodrinc;&  dé- 
fend d’affirmer  ou  de  nier  enfemblela  vérité  & 
l’erreur.  Le  concile  releve  enfuite  les  contradic- 
tions de  Pauljfcmblablcs  à celles  de  fes  prédéccf. 
feurs  : en  ce  qu'après  avoir  foûtenu  une  volonté, 
il  fait  défendre  dans  le  type  de  la  foûtenir.  Enfin 
on  ordone  la  leôturc  des  définitions  des  conciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de 
Nicée&deC.  P.  Pour  le  concile  d’Ephefc,  on 
lut  les  douze  anathèmes  de  S.  Cyrille  : la  défi- 
f,  »4xê  Aition  du  concile  de  Calcédoine,  « celle  du  cia- 
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qoiérne  concile  -,  c'eft-à-dire;  les  quatorze  ana-  AN.  6\ 9, 
thèmes.  Après  quoi , Maxime  évêque  d’Aquilée,  51.  0<a. 
dir:  On  voit  maintenant  la  calomnie  des  héréti-  W A't». 
ques  contre  les  cinq  conciles,  à qui  ils  ont  voulu 

, .....  1 , l.xYut.  fi.e. 

imputer  leurs  erreurs,  quoiqu  ils  n ayent  rien  dit 
defemblable:  au  contraire  , les  conciles  les  ont  xxvni.  »• 
condamnez  par  avance  , en  condamnant  les  hc-  ai  mm, 
réfics,  qu’ils  font  revivre  ,&  en  défendant  de  fai-  *- 
re  aucune  nouvelle  expofition  de  foi.  Ilrcftede  ** 
produire  dans  la  prochaine  feflîon  , les  livres  des  £ 
peres,  pour  achever  de  les  convaincre.  Ainfi  finit  r 
la  quatrième  feilion. 

La  cinquième  & derniere  fut  tenue  douze  LII. 
jours  après  j fçavoir,  le  dernier  du  même  mois  Ciüqi.ic- 
a’Oélobre.  Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres  mc 
de&  peres  , 8c  lire  les  paflages  que  l'on  y avoir 
marquez.  Mais  auparavant  Léonce  évêque  de  p.  i7«* 
Naples,  demanda  que  l’on  relût  l’endroit  du  cin- 
quième concile,  qui  établifloit  l’autoricé  des  pe- 
res , &on  le  lut  en  ces  termes  : Outre  les  quatre  p-  l7  •• 
conciles,  nous  f'uivons  en  tout  les  faints  peres  8t 
dodeurs  de l'églife,  Athanafe,  Hilaire,  Bafilc, 

Grégoire  le  Théologien,  Grégoire  dcNyfle, 

Ambroifc,  Auguftin  , Théophile  , Jean  de  C.  P. 

Cyrille,  Leon  8t  Proclus.  Nous  recevons  aufli  les 
autres  peres  orthodoxes  , qui  ont  enfeigné  dans 
l’églife  fans  reproche,  jufquesà  la  fin. 

On  comença  enfuite  à lire  les  paflages  des  pe-  p.  *7  4* 
res:premierement  de  S.  Ambroife,puis  de  S.  Au- 
guftin , de  S.  Grégoire  de  Nyfle  , de  S.  Cy- 
rille , de  S.  Bafile , de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
de  S.  Amphiloquespour  montrer  que  la  volonté 
du  Fils  de  Dieu*,  eft  la  même  que  celle  du  Pcrc, 

8c  que  de  l'unité  de  volonté  & d’opération  , on 
conclut  l’unité  de  nature.Puis  on  montra  qu’ou- 
tre la  volonté  divine,  Jcfus-Chrift  a une  vo- 
lonté humaine  , par  plufieurs  autres  paflages 
dçs  mêmes  peres,  $ç  de  quelques  autres*  fç a- 
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voir,  Saint  Hippolytc  évêque  & martyr,  Saint 
Leon,  S.  Athanafe,  Saint  Jean  Chryfoftome, 
Théophile  d’Alexandrie , Severicn  de  Gabale.S. 
Cyrille.  Il  y en  a deux  ; fçavoir, Saint  Athanafe  & 
Se verien  ; qui  difent  exprellément , deux  volon. 
tez.  Pour  montrer  les  deux  opérations,  on  cite 
Saint  Hilaire , S.  Denis  l'Areopagitc,  Saint  Juftin 
martyr, en  fon  troifiéme  livre  de  la  Trinité.  C’ell 
l’ouvrage,  qui  porte  auflî  le  titre  d’Expofition 
de  la  vraie  foi , & que  l’on  convient  n’etre  pas  du 
grand  Saint  Juftin.  Le  concile  cite  aufli  Saint 
Amphiloque,  Saint  Cyrille  de  Jerufâlcm,  Saint 
Ephi  cm  d’AntiocheJeande  Scythopolis&  Saint 
Anaftafe  d’Antioche. 

Apres  toutes  ces  leétures , le  concile  dit  : Il  eft 
clair,  & il  faut  le  faire  connoîrre  à toute  la  terre, 
que  les  novateurs  ont  calomnié  les  peres, comme 
les  conciles;  & que  les  peres  ont  enfeigné  deux 
volontez  8c  deux  opérations  en  Jefus-Chrift, 
aufti-bien  que  deux  natures.  Ils  ne  l’ont  pas  feu- 
lement décidé;  ils  l’ont  prouvé  &.  l’ont  exprimé 
par  le  nombre,  par  les  noms,  les  pronoms , les 
qualitez,  les  propriétez , en  toutes  les  maniérés 
poflibles.  C’elt  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à 
leur  doétrine , fans  y rien  ajouter  ni  en  rien  ôter. 
Maintenant , pour  achever  de  couvrir  les  nova- 
teurs de  confufion , & mettre  en  évidenc  e leur 
turpitude,  il  faut  produire  les  paflages  des  héré- 
tiques, conformes  à leurs  fentimens. 

On  lut  premièrement  un  paflage  de  Lucius  , 
évêque  Arien  d’Alexandrie  ; où , pour  montrer 
que  Jefus-Chrift  n’avoit  point  d’autre  ame  que 
le  Verbe,  créé  félon  lui,  il  dit,  que  s’il  avoit 
uneame,  il  s’enfui  vroit  qu’il  auroit  deux  opéra- 
tions. On  lut  plufieurs  palfagcs  d’Apollinaire  , 
de Polemon  fondifciple , deScvcre,  de  The- 
miftius,  deCoiiuchus,  de  Théodore  deMop- 
fuefte , dcNcftorius,  dePaiilNeftorien,  deju-* 
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liend’Halicarnafl'e  , de  Thcodofc  d’Alexandrie,  An.  6 + j' 
de  Theodule  Neftorien  : qui  tous , quoique  par  js  <->3. 
diifércns  principes,  foutenoient  qu'il  n’y  avoir 
en  Jefus-Chrift  qu’une  operation  & une  vo- 
lonté. 

Enfuitedeccsleéfurcs,  pour  rendre  plus  fen*  P'511* 
fible  la  conformité  des  novateurs  avec  les  Itéré-  . 
tiques,  le  pape  Marcin  compara  fur  plufieurs  ar- 
ticles, les  paroles  des  uns  & des  autres:  & con-  P* 
élut  que  les  novateurs  croient  encore  plus  cou- 
pables , en  ce  qu’ils  vouloient  perluader  aux 
umples  qu’ils  fuivoient  les  peres  j au  lieu  que  les 
hérétiques  faifoient  profeflïon  de  les  combattre. 

Maxime  d’Aquilce  parla  enfuite,  & répondit  à ?■  3'-7-î- 
l’objeélion  des  Monothelites , qui  prétendoient 
qu’en  admettant  deux  volontez,on  les  fuppofoit 
contraires.  Deufdedit  de  Sardaigne,  appuya  la  P- 
même  vérité,  par  l’autorité  de  S.  Cyrille,  ôc 
montra , que  croyant  Jefus-Chrift  Dieu  & hom- 
me,on  ne  doit  pas  être  lèandaiifé  de  ce  qu’il  a dit 
ou  fait  comme  homme  ; & par  conféquent , que 
les  Monothelites  avoienc  tort , de  vouloir  tout 
rapporterà  la  volonté  divine.  Enfin  le  papeS. 

Martin  apporta  encore  l'autorité  de  S.  Cyrille  & P'  ?+*• 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze , pour  montrer  que 
Jefus-Chrift  a pris  la  nature  humaine  touteen- 
ticre  j par  confequent  la  volonté,  qui  cft  eften-  . 

tielle  à l'aine  raifonnable. 

Le  concile  ayant  ainfi  examiné  la  matière  à Lli!.  ■ 
fonds  , donna  fon  jugement  en  vingt  canons,  où  ^uf 1f 
il  condamne  quiconque  ne  confellé  pasla  Trini-  j/u 
te  & l’Incarnation  du  Verbe  : que  Marie  effc  me-  £,  1.  z.  .. 
re  de  Dieu  : que  Jefus-Chrift  eftconfubftantie!  c.  4. 
à Dieu  fon  perc,  Sc  à la  Vierge  fit  ifiere  : que 
c’eit  une  nature  du  Verbe  incarné  : • que  les  e.  5. 
deux  natures  fubliftent  en  lui  diftinclcs , mais  u . c.  « 
nies  hypoftatiquementjqu’elles  confervcnt  leurs  7‘  *' 
proprietez:  qu’j  a deux  volontez  Sc  deux  opéra- 
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tions-i  la  divine  & l'humaine.  Par  conféquentoa 
condamne  ceux  qui  ne  reconnoifl'ent  en  Jefus- 
Chrift  qu’une  volonté  & une  opération  : ceux 
qui  rejettent  les  deux  volontez  : qui  ne  veu- 
lent dire  ni  une  , ni  deux  volontez  : qui  expli- 
quent l’opération  théandriquc  d’une  feule  opé- 
ration ; qui  prétendent  que  les  deux  volontez 
induifentde  la  divifion  en  Jcfus  Chrift  : qui  ne 
reçoivent  pas  tout  ce  qui  aétécnfeigné  par  les 
peres  & par  les  cinq  conciles  généraux  , jufques 
à la  moindre  fyllabe.  On  condamne  quiconque 
n’anathématife  pas  tous  les  hérétiques  -,  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  attaqué  la  Trinité  & l'In- 
carnation, & qui  font  ici  nommez,  depuis Sa- 
beilius ôc  Arius  , jufques  à Origene,  DidymeSc 
Evagre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi  leurs  er- 
reurs; fçavoir , Théodore  de  Pharan  , Cyrus 
d’ Alexandrie  , Sergius  de  C.  P.  & fes  fucccfleurs 
Pyrrus  &.  Paul  : quiconque  reçoit  l’célhcfe  im- 
pie, & le  type  impie  : quiconque  a égard  aux 
dépolirions  prononcées  par  les  hérétiques  contre 
Jes  Catholiques.  Enfin  on  condamne  ceux  qui 
ofent  dire  , que  la  doélrine  des  hérétiques  eft 
celle  des  peres  & des  conciles  > & ceux  qui  font 
de  nouvelles  expofitiens  de  foi , ou  forment  de 
nouvelles  queftions  : qui  fabriquent  de  faufles 
piétés,  & enYoyent  de  faux  légats. 

Le  pape  foufcii  vit  en  ces  termes  : Martin,  par 
la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  la  fainte  églife 
catholique  & apoftolique  de  la  ville  de  Rome, 
j’ai  fouferit,  comme  juge,  à cette  définition, 
qui  confirme  la  foi  orthodoxe;  &à  la  condam- 
nation de  Théodore , jadis  évêque  de  Pharan, 
de  Cyrus  d’Alexandrie,  de  Sergius  de  C.  P-  de 
Pyrrus  8c  de  Paul  fes  fuccefieurs  , avec  leurs 
écrits  hérétiques,  8c  de  l’eéthcfe  impie,  8c  du 
type  impie,  qu’ils  ont  publiez.  Tous  les  autres 
éveques  foufcriYtrcnt  de  meme  , au  nombre  de 
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ccnt  cinq  en  tout.  Jean  évêque  de  Milan,  8c  quel- 
ques autres,  quin’avoient  pas  affilié  au  concile, 
y foufcrivirenc  enfuitc:  exprimant  dans  leuis 
ioufcripiionsla  condamnation  des  cinq  perfon- 
nes , de  l’céthefc  8c  du  type.  ' 

Les  aétes  de  ce  concile  furent  aufli  tôt  traduits 
en  Grec,  fuivantla  requête  des  moines  de  Pales- 
tine; ainû  cette  verfion  eft  de  pareille  autorité 
que  l’original.  Jl  y a même  des  pièces  dans  ce 
concile,  dont  le  Latin  femble  être  fait  fur  le 
Grec.  Car  ces  aétes  ne  font  pas  du  ftile  des  an- 
ciens , rédigez  mot  pour  mot  par  des  notaires , à 
mefure  que  l’on  parloir.  On  ne  voit  ici  ni  excla- 
mations, ni  interruptions , ni  difeours  vifs  & na- 
turels: ce  font  des  difeours  étudiez  , ordinaire- 
ment très-longs , remplis  de  quantitélde  partages 
de  l’écriture,  dont  implication  eft  fouvenc  tirée 
de  loin.  Aînfiil  eft  vraifemblable,  que  l’on  apor- 
toitccs  difeours  tout  écrits,  8c  qu’on  les  lifoit 
dans  le  concile  Les  études  étoient  alors  fort  tom- 
bées à Rome:  on  ne  Içavoit  point  parler  Ample- 
ment 8c  précifemenr.  Peut-être  même  l’art  a’c- 
crire  en  notes  y étoit-il  perdu  : 8c  peut  être  aulfi 
le  Latin  vulgaire  étoit-ildéja  fi  corrompu,  que 
l’on  avoir  Honte  de  l’écrire  tel  qu’on  le  parloir. 

Le  pape  envoya  ces  actes  de  tous  cotez,  en 
Orient  8c  en  Occident,  avec  pluficurs  lettres, 
tant  au  nom  du  concile  , qu’au  rten,  La  première  , 
eft  la  lettre  circulaire  adrefiee  à tous  les  fidèles, 
où  il  les  inftruic  de  l'erreur  des  Monothelites , de 
la  nécelfité  d’aflembler  le  concile,  8c  de  ce  qui 
s’y  eft  pafTé:  donc,  ajoûte-t-il,  nous  envoyons 
lesaéles  à tout  le  monde,  afin  de  nous  juftiiier 
devant  Dieu  , 8c  rendre  incxcufables  ceux  qui 
n’obéïficnt  pas.C’cft  pourquoi  n’écoutez  point 
les  novateurs , 8c  ne  craignez  point  les  hommes , 
dont  la  vie  parte  comme  l’herbe  qui  fc  fane  , 8c 
dont  aucun  n’a  été  crucifié  pour  nous.  C’eft  qu’d 
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■ prévoyoir bien  quelle  feroit  lacolere  del’empe' 
• teur,  pour  la  condamnation  de  fon  type. 

Il  ne  laifla  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
‘aVoit  fait;. même  la  condamnation  de  l’cdhefc 
& du  type,  par  laquelle  il  prétend  que  l’on  ajuf- 
tifié  l’empereur.  Car,  dit  la  lettre,  nos  adver- 
làires  ont  ofé  écrire  aux  évêques  d’Afrique,  que 
vous  avez  publié  ce  type  de  vôtre  propre  mou- 
vement, pour  ordoner  de  fe  relâcher  un  peu  de 
la  rigueur  excellive  , fans  préjudice  de  la  vérité. 
En  quoi  ils  n’ont  pas  écouté  les  peres  , qui  difenc 
qu’à  l'cgard  des  véritez  divines,  le  moindre 
changement  eft  important. Nous  vous  envoyons 
les  aèdes  de  notre  concile,  avec  leur  traduélion 
en  Grec,  vous  priant  de  les.lire  attentivement,  Sc 
par  vos  pieufes  loix  condamner  les  hérétiques , 
5c  maintenir  la  doctrine  des  peres  & des  conciles, 
pour  la  profperité  de  vôtre  régné  Le  pape  & 
tous  les  évé  ques  du  concile  avoient  fouferit  cette 
lettre. 

Le  pape  S.  Martin  écrivit  auifi  pluiîeurs  let- 
tres pour 'l’Orient:  une  adreffée  aux  eglifes  de •• 
pen  lances  des  lièges  deJerufalemS:  d'Antioche , 
par  laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi 
de  l’églife  Romaine , 5c  à éviter  les  hérétiques  ; 
particuiierementMacedoniusufurpateurluhégc 
d'Antioche , 5c  Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  dé- 
clare enfuite  qu’ii  a établi  fon  vicairejean  évêque 
de  Philadelphie  , donc  il  explique  les  pouvoirs 
dans  une  lettre  qu’il  lui  adrelfe  en  particulier. 

Il  témoigne  premièrement , qu’il  a apris  fon 
mérite  & fon  zclc  pour  la  foi , par  le  raporc  d’E  - 
tienne  évêque  de  Dore,  & des  moines  du  monaf- 
tere  de  S Tueodolc.  C’eft  pourquoi  il  l’établit 
fon  vicaire  par  tout  l’Orient;  c’eft-à-dire  , dans 
toutes  les  eglifes  dépendantes  de  Jerufalem  8c 
d'Antioche.  Et  cela,  a'oâtc  t-il,  en  vertu  du 
pouvoir  que  pans  avons  reçu  de  S.  Pierre  , Sc  à 
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caufe  du  malheur  du  tenrs  & de  l’opreflion  des 
gentil  s : de  peur  que  l’ordre  l'acerdotai  ne  pcrifle 
en  ces  quartiers,  & que  nôtre  fàince  religion  n’y 
Toit  ignorée.  C’eft  pourquoi  rempliflez  incefla- 
ment  les  églifes  catholiques  d’évêques , de  prê- 
tres & de  diacres.  Car  j’aurai  le  cœur  prcfl'é  d’une 
douleur  continuelle,  jufques  à ce  que  je  voye 
cette  œuvre  achevée  par  vos  foins.  Exhortez 
ceux  qui  font  déjà  depofez  à fe  convertir  ; faites- 
leur  donner  leur  profeffion  de  foi  par  écrit  : après 

3uoi,  vous  les  rétablirez  chacun  dans  leur  or- 
rc,  pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’ailleurs  qui  em- 
pêche leur  confirmation.  En  quoi  nous  ne  pré- 
tendons point  doncr  atteinte  aux  canons.  Car  ils 
ufent  d’indulgence  dans  les  temps  de  perfécution 
& de  néccflîtc , où  on  ne  s’en  difpcnfe  pas  par 
mépris. Quant  au  faux  évêque  ci’ Antioche  Ma- 
cedonius , méprifez  courageufement  fes  lettres 
menaçantes  & fes  proteftations  : car  I’églife 
catholique  ne  le  reconnoît  point  pour  éveque; 
non  feulement  parce  qu’il  en  ufurpe  le  titre, con- 
tre  les  canons , dans  un  païs  étranger , fans  con- 
fentement  du  peuple  ,&  fans  decret,  mais  encore 
parce  qu’il  eft  uni  aux  hérétiques,  qui  l’ont  élu 
pour  récompenfc  de  fon  crime.  Il  en  cft  de  mê- 
me de  Pierre,  qu’ils  prétendent  avoir  fait  evêque 
d’Alexandrie j pour  fortifier  leur  parti  par  le 
plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons  les  aétes  de  nôtre  conci- 
le, avec  nos  lettres  circulaires  , par  l’abbé  Théo- 
dore prêtre , & nôtre  apocrifiairc  , 8e  les  moines 
de  S.  Thcodofe  , Jean  , Etienne  & Lconce  , qui 
ont  affilié  au  concile.  Faites-en  obfer  ver  les  dé- 
crets à tous  les  fidèles  de  vos  quartiers.  Nou* 
avons  exhorté  Théodore  évêque  d’Esbuiuc  3c 
Antoine  de  Bacatc  , à vous  aider  en  tout , pour 
l’exécution  de  vôtre  commilfioa  ; &.  avec  eux 
George  prêtre  8c  Archimandrite , Tictrc  d’An- 
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•iraé , & tous  ceux  du  païs , qui  ont  un  véritable 
zélé  pour  la  foi. 

Théodore  d’Esbunte  & Antoine  de  Bacate, 
étoient  deux  évêques  de  Paleftine,  dont  le  pre- 
mier s’étoit  déclaré  hautement  contre  les  héréti- 
ques, en  publiant  faconfdlîon  de  foi  par  écrit. 
Le  fécond  ayant  quicté  leur  parti , avoir  envoyé 
au  pape  fa  rétractation.  C’cfl  pourquoi  il  leur 
écrivit  à l’un  & à l’autre , les  exhortant  à perfé- 
verer  & à s’unir  avec  Jean  de  Philadelphie.  Il 
écrivit  de  même  àGregoire  abbé  de  S.Theodofc, 
&àPierrcqui  portoit  le  nom  d’Illuftre,  & qui 
fans  doute  ayoit  l’autorité  temporelle  dans  le 
païs. 

Ceux  qui  avoient  empêché  Etienne  évêque  de 
Dore,  d’établir  des  évêques,  fuivantla  comif 
lion  du  pape  Theodofe  , avoient  envoyé  des 
plaintes  contre  lui , qui  fc  trouvèrent  (ans  fonde- 
ment. C’eft  ce  que  le  pape  écrit  à Pantalcon  , 
qui  lui  en  avoir  envoyé  une  relation,  Et  il  ajou- 
te: Ils  font  caufe  qu’il  n’y  a plus  en  ces  quartiers- 
là  d’évêques  ni  de  prêtres,  qui  offrent  continuel, 
lement  des  facrificcs  pour  le  peuple  : quoiqu’ils 
fullent  plus  nécefTaires,mamtenant  que  le  temps 
des  fcandales  eft  proche  : comme  un  vaiifeauagi* 
té  de  la  tempête , a befoin  de  plus  de  pilotes  S £ 
de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  égii- 
fes  d’Egypte  & d’Orient , depuis  les  conquêtes 
dcsMufulmans  Pluficurs  étoient  fans  palpeur* 
& tans  miniftres,  & ceux  qui  y reftoient , étoient 
la  plupart  hérétiques.  Car  outre  les  Monothc- 
lites,  qui  ne  fàifoicnt  que  comencer , tous  les 
anciens  hérétiques  reprirent  le  defTus , à tnefure 
que  la  domination  des  Grecs  s’affoiblit.  Les  Nef- 
toriens  fc  relevèrent  en  Syrie  5 les  Jacobites  ou 
Eutyquiens,  en  Egypte.  Il  importoit  peu  aux 
.Muiulmansdc  quelle  IcCtc  étoient  les  Chrétiens 
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leurs  fujets:maisceux  quiétoient  en  communion 
avec  les  lièges  de  C.  P.  & de  Rome  , leur  éroient 
les  plus  fulpe&s,  comme  les  plus  afFeétionnez  à 
l’empereur  leur  ennemi  perpétuel.  Aufli  depuis 
ce  temps  nous  avons  peine  à trouver  la  fuite  des 
patriarches  catholiquès  d’Alexandrie  , d’Antio- 
che & de  Jerufalem.  Les  catalogues  de  S.  Nice- 
phore  de  C.  P.  finirent  pour  Alexandrie  à Pierre, 
qu’il  compte  le  cinquantième , & qui  fut  lcpré- 
decefleur  de  Cyrus  : pour  Antioche, à Anaftafe, 
qu’il  compte  pour  le  loixante  & unième , & qui 
fut  tué  par  les  Juifs  l’an  610.  Pour  Jerufalem, 
S.  Nicephore  compte  S.  Sophrone  le  foixante  & 
deuxièmes:  le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  pîufieurs  auteurs , la 
fuite  des  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie  de- 
puis Benjamin , qui  en  portoit  le  titre , lors  de 
la  conquête  des  Mufulmans  î & Eutychius  mar- 
que la  luitedes  patriarchesMelquitcs  de  ces  trois 
lièges , avec  les  années,  par  rapport  au  régné  des 
califes,  jufques  à fon  temps , c’eft-à  dire  , vers 
le  milieu  du  dixiéme  liécle.  Dans  le  liège  d'Ale- 
xandrie il  donne  pour  fuccefleur  à Cyrus  Pierre 
Monothelite  comme  lui,  la  quatrième  année 
d*Ochman  , qui  revient  à l’an  de  Jcfus  Chrift 
648.  A Antioche,  après  Anaftafc,  il  met  une 
vacance  de  vingt-deux  ans  : puis  Macedonius 
ordonné  patriarche  d’Antioche  à C.  P.  la  cin- 
quième année  du  calife  Omar,  qui  revient  à 
l’an  6 39.  Macedonius  ne  vint  poinc  à Antioche, 
non  plus  que  George,  qui  lui  fuccéda  , la  troi- 
liéme  année  d’Otnman  647.  S:  Macairc  , qui 
fuccéda  à George  l’an  6 {4.  dixiéme  d’Othman. 
Ces  trois  furent  Monothelitcs , St  demeurèrent  à 
C.  P.  A Jerufalem,  après  S,  Sophrone , Euty- 
chius met  une  vacance  de  vingt- neuf  ans  : puis 
Jean  élu  patriarche  , lafeptiémeannéede  Moa- 
via , qui  feroie  l’an  66$, 
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An.  64p.  En  meme  temps  que  le  pape  S.  Martin  écrivit 
en  Orient,  il  écrivit  aaflî  à l’évêque.de  Cartha- 
ge, & à tous  les  évoques  & les  peuples  de  fa  dé- 
pendance,témoignant  comme  il  avoir  approuvé 
la  confeflion  de  foi  contenue'  dans  leurs  lettres 
fynodales,  & leur  envoyant  les  aétes  du  concile  * 
avec  la  lettre  circulaire. 

j y,  Paul  évêque  de  Theffa'onique,  étant  ordonné 
Ltttr^s  ^ de  nouveau  , envoya  au  papeS.  Martin  , félon 
Paul  c!»'  la  coutume  , fes  lettres  fynodales,  coucenantfa  , 
1 hefiaioni-  proftflion  de  foi , donc  le  pape  ne  fut  pas  ccn- 
«juc.  tcnc,  parce  qu’elle  favorüoit  les  Monothelitcs. 

Mais  les  députez  de  Paul  l’aflurcrent , que  l’er- 
reur qui  paroifioit  dans  fes  lettres  , s’y  étoit 
glilfée  par  inadvertance , & que  Taul  le  corrige- 
roit  fi-tôt  qu’on  l’en  a vertiroit  charitablement, 
lia.  Le  pape  Martin  fc  1 a : fl  a fléchir,  & n’ufa  pas 
même  de  fon  droit  : fuivant  lequel  il  pouvoit 
obliger  Paul , comme  particulièrement  fournis 
au  laine  liège,  à venir  à Rome  fe  juftifier  cano- 
niquement. Il  fc  contenta  donc  de  lui  faire  voir 
par  les  légats  du  làint  liège , qui  étoient  fur  les 
lieux  , en  quoi  il  avoir  failli, lui  donnant  par  écrit 
la  profcllion  de  foi  qu’il  dévoie  fuivre.  Mais 
Paul  trompa  les  légats,  & leur  donna  une  pro- 
fclîion  de  foi,  où  en  pudant  de  la  volonté  & de 
l'opération  de  Jefus-Chrift  , il  avoic  omis  le 
mot  de  naturelle  &:  l’anathême.  Les  légats  fé- 
duics  par  fesarcificcs  & fes  flateries  , fe  conten- 
tèrent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  Payant  reçu  , 
leur  ordonna  de  faire  pénitence  dans  le  fac  & la 
cendre,  & prononça  anathème  contre  Paul  de 
Thellalonique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettredu  mois  de  No- 
vembre <>4?. dans  laquelle, apres  lui  avoir  repro- 
TtS  ché  tüUS  fcs mauvais artifices.il  dit:  Sçachez  que 
P j»,  g.  vous  ejes  dépofé  de  toute  dignité  facerdotalc  & 
de  tout  minifterc  dansleglilc  catholique  , juf- 
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ques  à cc  que  vous  confirmiez  par  écrit , fans  au  - n 

cune  omiffion , toutjee  que  nous  avons  ici  décidé  AN, 
en  concile,  & que  vous  anachémacifiçz  tout  ce 
que  nous  anathématifons  : particulièrement  les 
nouveaux  hérétiques,  avec  leur  edthefe  5c  leur 
type.Vousdevcz  cncorercparer  la  faute  quevous 
avez  faite  contre  les  canons,  en  ne  vousrecon- 
noifl'ant  pas  dans  vos  lettres,  pour  fujec  5c  vicaire 
du  S.  fiege.  Le  pape  écrivit  en  meme  temps  à l5* 

d’eglife  de  Theilaioniquc,  de  n’avoir  plus  de 
comunion  avec  Paul , 5c  de  faire  célébrer  l’office 
parles  prêtres  Sc  les  diacres  catholiques , jufqucs 
à cc  qu'il  fût  rentré  à fon  devoir  , ou  qu’on  eût 
élu  un  autre  éveque  à fa  place. 

Saint  Amand  évêque  de Maftric  , avoit  écrit  LVII. 
au  pape  S.  Martin,  pour  le  confulter  fur  les  Leumlu 
clercs  criminels,  Sc  fur  l’hércfîc  des  Moaothe- 
iites.  Le  pape  fe  fervit  de  cette  occalion  , pour 
envoyer  en  Gaule  les  aétes  de  Ion  concile  , Sc  en 
chargea  le  dépucc  de  S.  Arnaud  , avec  une  let- 
tre , où  il  le  félicite  dans  fes  travaux  , 6c  le  plaint  yg  5-  f9Bf< 
du  dérèglement  Je  fon  clergé.  Car  nous  avons  ^ }Sj. 
apris , dit-il , que  les  prêtres  , les  diacres  8c  les 
autres  clercs,  tombent  dans  des  péchez  hon- 
teux, 5c  que  vous  êtes  tellement  affligé  , que 
vous  voulez  quitter  les  fondions  paftora’cs , 8C  , 
vivre  dans  la  retraite  5c  le  filencc.  Il  l’exhorte 
à demeurer  en  place,  mais  à n’avoir  point  de 
compafTion  pour  ces  pêcher  s , au  préjudice  des 
canons.  Car,  dit-il,  celui  quieft  une  fois  tom- 
bé de  la  forte,  après  fon  ordination  , 'doit  être  „ \ .v*. 
dépoféfans  efperance  de  promotion,  5c  palier  • > - 

le  refte  de  fà  vie  en  pénitence,  puifque  nous 
cherchons  pour  les  ordres,  des  perfonnesdont 
la  vie  ait  toujours  été  pure.  Le  pape  lui  expli- 
que enfuiteeeque  les  Monothclites  avoieni  fait 
depuis  environ  quinze  ans,  5c  ce  qu’il  vcnoitde 
faire  contre  eux  dans  fon  concile.  Nous  vousc» 
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envoyons,  dit-il , les aétes  avec  nôtre  lettre  cir- 
culaire , que  vous  aurez  foin  de  faire  connoître 
à tout  le  monde  ; & tous  les  évêques  de  vos 
quartiers ^taiu  alfemblcz  eu  concile,  confirme- 
ront par  leur  contentement,  ce  que  nous  avons 
fait  pour  la  foi  ,&  nous  cnyoyeront  leurs  fouf- 
criptions.  On  voit  ici,  comme  dans  la  lettre  à 
Paul  de  Thellalonique , que  le  pape  même  no- 
nioit  confirmation  le  contentement , que  les  au- 
tres évêques  donoientàfes  décidons.  Il  ajoute: 
Priez  le  roi  Sigebert  de  nous  envoyer  des  évê- 
ques , pour  fe  charger  de  la  légation  du  S. fiege, 
& porter  à l’empereur  les  aétes  de  nôtre  concile 
avec  ceux  du  vôtre.  Nous  avonsfait  donner  au 
porteur  ies  reliques  qu’il  a demandées.  Car  pour 
les  livres  nous  n’avons  pli  lui  donner  , parce  que 
nôtre  bibliothèque  eft  vuide.-&il  étoit  fi  preflTé 
de  s’en  retourner  , qu’il  n’a  pû  en  tranferire.  Ces 
dernieres  paroles  font  voir,  qu’il  reftoit  des  li- 
vres dans  la  bibliothèque  du  pape,  mais  qu’il 
n’y  avoir  pas  allez  d’exemplaires  du  même  au- 
teur, pour  en  donner  ouen  prêter  aux  étrangers. 
Il  eft  à croire  que  cette  lettre  fut  accompagnée 
d’une  lettré  au  roi  Sigebert;  -car  pour  le  roi 
Clovis  fon  frere,  il  eft  certain  d’ailleurs,  que  le 
pape  lui  écrivit,  & le  pria  de  lui  envoyer  des 
évêques,  peur  travailler  aveclui  à étouffer  l’hé- 
réfic.  S.  È!oi  & S.  Oiicn  y feroient  volontiers 
allez  : mais  il  y eut  quelques  ràifons  qui  les  en 
empêcha. 

Saint  Aman  J , après  a voir  été  long-temps  évê- 
que fans  avoir  de  fiége certain,  avoit  enfin  été 
‘fixé  à celui  de  Maftric,vcrs  l’an  647.  Ce  fiége 
étoit  originairement  à Tongres:  mais  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  Attila  , vers  l’an  450.  il  fut 
transféré  à Maftric.  Aprèsla  mort  de  Jean,  fur- 
nomé  i’Aigneau,  le  roi  Sigebert  fit  venir  faine 
Amand;Ôcayan:  alfembléplufieurs  évêques,  5c 
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une  grande  multitude  de  peuplc,il  l’obligea  mal- 
gré la  réfiftance  à fc  charger  de  cette  égiilè.  Mais 
au  bout  de  trois  ans  il  la  cjuitca  , & ai. a une  fé- 
conde fois  à Rome  accompagné  de  Nicaife  moi- 
ne, & de  S.  Humbert , depuis  abbé  de  Marolles 
près  de  Valenciennes.  Le  papeaprouva  le  dellein 
qu’avoit  S.  Amand  de  travailler , comme  aupa- 
ravant à la  convcrfion  des  infidèles  , fans  être  at- 
taché à aucun  fiege.  Il  vécut  julques  à l’an  679, 
& mourut  le  lixiéme  jour  de  Février , auquel  l’é- 
glife  honore  fa  mémoire. 

Il  fut  enterré  aumonaftere  d’Elnon  , près  de 
Tournay,  qu’il  avoit  fondé,  & qui  porte  au- 
jourd’hui fon  nom.  lien  avoit  fondé  deux  au- 
tres à Gand  , dont  l’un  à gardé  Icnom  de  laine 
Bavon  ; l’autre  de  la  montagne  de  B’andn;  où 
il  fut  bâti.  Saint  Baron  éto.’t  de  Brabant  ; & 
ayant  été  converti  par  S.  Amand,  devint  fon 
difciple,  & pratiqua  la  vie  monaftiqueavec  de 
grandes  aufteritez.  Il  mourut  vcrs.l’an  65  }.& 
l’églile  honore  la  mémoire  le  premier  d’oéto- 
bre.  L’un  & l’autre  monafterc  de  Gand  , eut 
pour  premier  abbé  S.  Florbertj  qui  reçut  S.  Li- 
vin  , évéque  d’Irlande  , pour  prêcher  dans  le 
même  païs:  mais  S.  Livin  fut  martyrifé  près  de 
Gand  par  les  barbares,  vers  l’an  Après 

que  S.  Amand  eut  quitté  le  frege  de  Maftric  , on 
y mit  à fa  place  S.  Remadc  en  651.  U étoit  né 
en  Aquitaine  , St  avoit  été  quelque  temps  à la 
cour  avec  S.  Eioi,  qui  le  lit  abbé  de  fon  nou- 
veau monafterc  de  Solignac.  Le  roi  S'gt  bert  co- 
nciliant fon  mérite,  l’apella  auprès  de  lui,  &c 
fonda  par  fon  confeil  deux  monafteres  dans  la 
forêt  d Ardennc  , nomcz  alorsSiabuiaiis  & Mal- 
mundarium  , aujourd’hui  Stavclo  & Malmcdic. 
Pendant  qu’on  les  bâtiftoit,  S.  Remacle  entra 
dans  le  fiege  de  Maftric,  8c  y travailla  avec 
grand  zélé  , à prêcher  & à foulager  les  pauvres 
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& tous  les  malheureux,  gardant  toujours  une 
profonde  humilité,  il  donna  le  gouvernement 
V • Malill,  des  deux  monafteres  àS.Theodatd  Mais  au  bout 
/•  1 6-  de  dix  ans  il  quitta  l’épifcopat , & fe  retira  dans 
' " , r a’1'  Stavelo , où  il  finit  faintementfa  vie , après  avoir 

fait  ordonner  à fa  place  S.  Thcodard  dans  le  fie- 

ge  de  Mafttic 

Les  difciples  deS.  Amand  fondèrent  plufieurs 
autres  monafteres  dans  la  Gaule  Belgique  Sc  la 
Germanie  inférieure,  faint  Guiliain  fut  du  nom» 
r if-  ta.  î,  bre  >&  on  croit  qu’il  établit  en  6 ji,  i’abbaye 
J*  7^*  qui  porte  encore  fen  nom  dans  le  Hainaut.  Jo- 
o nas  , autre  difciple  de  S.  Amand  , fut  le  premier 

* 1 J3*  abbé  de  Mnrchiennes.  L’abbaye  de  Nivelle  fuc 
p.  p;7.  fondée  par  les  confeils  de  S.  Amand  en  faveur 
$•  4 & de  fainte  Gertrude  , fille  de  l’illuftre  pépin  de 

Landin  maire  du  palais,  fous  Clotaire  fécond y 
Dagobert  premier  & Sigebert  troifiéme.  Pépin 
avoit  époufè  Itra,  lœur  de  S Modoald  arche- 
vêque de  Trêves,  dont  il  eut  trois  enfans;Gri- 
moald , qui  fut  après  lui  maire  du  palais , fainte 

Bcge  & fainte  Gertrude.  Sainte  Bege  époufaAu- 

fegifile  fils,  de  S.  Arnoul , Si  fut  mere  de  Pépin 

* BeUi  il..  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  aycul  mourut  1 an 
Trh  o 64c.  & c(t  honoré  comme  faint  dans  ie  Bra- 
*.150  bant,  le  vingt-nniéme  de  Février.  Gertrude 

étoit  âgée  de  quatorze  ans  , & aYoit  déjà  dé- 
claré qu'elle  ne  vouloit  point  d’autre  époux  que 
. " , Jefus-Chrift.  Comme  elle  demeuroit  chez -fa 

mcrc  , faint  Amand  y vinc  dans  le  cours  de 
fa  prédication , Si  l’exhorta  à faire  un  mo- 
naftere  pour  clic  & pour  fa  fille.  Quoique  cette 
maniéré  de  fervirDicu  fut  inconnue  à cette  fainte 
veuve,  eiles’y  réfolut auffi-tôt , & fc  confacra 
à Dieu  avec  tous  fies  biens,  nonobftant  de  très- 
grandes  opôfitions.  Craignant  même  qu  on  ne 
lui  enlevât  fa  fille  , elle  lui  coupa  les  cheveux 
*n  forme  de  courpnc,  & lui  fît  déjouer  le  yoile  pat 
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les  évêques  avec  pluficurs  autres  filles:  ce  qui 
montre  qu’on  n’obfervoit  plus  les  canons  , de  ne 
■voiler  les  viergesqu’à  quarante  ans.  Tels  furent 
les  comenccmens  de  l’abbaye  de  Nivelle  en  Bra- 
bant , entre  Mous  & Biuxelles. 

La  merede  fainrcGertrude  lui  en  donna  le  gou- 
vernemenr,  quoiqu’elle  n’eût  gueres  que  vingt 
ans>  & elle  s’en  acquita  parfaitement,  par  lés 
foins  & fes  bons  exemples.  Elle  fit  venir  dcRomc 
des  reliques  & des  livres  faints,  &:  attira  d'ou- 
tre-mer  de  fçavans  hommes  , pour  inftruire  la 
communauté  dans  le  chant  des  pfeaumes,  Sc  la 
méditation  des  choies  faintes. C’était  des  Irlan-  &HP-  « • 
dois:  entre  autres,  S.  Foillan  & Ulcan,  freres  £ * 

de  S.  Furfi , qui  paflérent  en  Gaule  après  fa  mort  ; tAeld. 

3c  fainte  Gertrude  leur  bâtit  un  monaftere  à Foffc  an.  84*. 
près  de  Nivelle  v ou  plutôt  un  hofpicc  deftinéà  c.  10.  ta.  4. 
recevoir  les  Hibernois,  qui  palfoicnt  en  Gaule  fm 
par  dévotion-  Il  y en  avoir  pluficurs  en  divers 
lieux,  que  l’on  nomoit  hôpitaux  des  E.oflois. 

Sainte  Gertrude,  après  la  mort  de  fa  merc  , fe 
déchargea  du  foin  de  fes  affaires  du  dehors  fur 
les  moines  , & de  celles  du  dedans  fur  les  filles, 
pour  fe  donner  toute  entière  à la  contemplation. 

Puis  fe  (entant  epuifée  par  fes  abftinencesic  fes 
teilles,  elle  fit  élire  abbefle  à fa  place  fa  niect, 
nourrie  auprès  d’elle  dès  l’enfance,  quoiqu’elle 
n’cûtquc  vingt  ans. Elle  n’en  aroit  elle-mémcquc 
trente-trois , quand  elle  mourut,  le  dix-huitiéme 
de  Mars  658.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  ^ ^ 
précèdent. 

Les  difciples  de  S.  Oücn  fondèrent  aulu  plu- 
fieurs  monafteres,  dont  je  marquerai  les  plus  fa-  jea 

jmeux*  S.  Germer , né  près  de  Bauvais , de  parens  ^ s_Q‘üem, 
ntobles  £c  riches,  fervit  quelque  temsdef  s con- 
feils  le  roi  Dagobert , qui  l’avoit  appelle  auprès  t « 2^.47  S*  - 
de  lui , pour  fa  vertu  & fa  fagelle.  Etant  à la 
cour  il  fe  maria,  & eut  un  fiis*  à qui,  par  le  «•  ll* 
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confeil  de  S.  Oiien  ,il  lailla  l'on  bien  , & fe  retira 
dans  un  monafterc.  Enfiivil  en  fonda  un  près  de 
Beauvais, au  lieu  noméFlaviac,  ouFlay;  & y 
niit  toutes  lescomoditez  nécelTaires,  afin  que  les 
moines  n euifent  aucun  befoin  de  forcir,  confor- 
mément a la  règle  de  S.  Benoît.  C’étoit  environ 
1 an  674,  &S.  Germer  mourut  quatre  ansaprès, 
Je  vingt-quatrième  de  Septembre,  jour  auquel 
il  eft  honoré.  Il  fut  enterré  dans  ce  monaftere, 
qui  a conferve  Ion  nom. Saint  Vandrcgifileavoit 
aulli i été  élevé  à la  cour  du  roi  Dagobert,  k y 
avoir  exercé  une  charge  confidérabic.Il  perfuada 
a la  femme  de  garder  la  continence,  Stcmbrafla 
Ja  vie  monaftique.  Après  avoir  demeuré  en  di- 
vers lieux,  il  palla  en  JMeuftrie,  & fe  rendit  au- 
près de  S.  Oiien , qui  le  fit  foûdiacrc  malgré  fa 
répugnance , puis  diacre,  & enfin  pretre.  Cepen- 
dant Vandregifile  cherchant  un  lieu  de  retraite, 
trouva  a cinq  lieues  au-dclfous  de  Roüen , Fon- 
tenelle , ainfi  nomée,  àcaufe  d’une  fource  abon- 
dante. Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du 
roi, il  fonda  vers  l’an  é48.  un  monaftere,  qui 
s accrut  tellement  en  peu  de  temps,  qu’il  y vit 
jufques  à trois  cens  moines.  Il  y avoir  quatre 
cgÜfesau  dedans,  & quelques  oratoires  au  de- 
hors.  S.  Vandregifile  travailloit  dé  les  mains, 
même  dans  fia  vieillefie,  pour  montrer  l’exemple 
a fies  difciples.  Il  prêchoit  dans  le  voifinage  i 
c eft-a-dire,dansiepaïsde  Caux,pour  la  con- 
verfion  des  pécheurs  3c  des  idolâtres  ; car  il  y en 
reftoit  encore.  Il  vécut  jufques  à quatre-vingt- 
feize  ans  8c  mourut  l’an  66y.  le  vingt- deuxié- 
me  de  Juillet,  jour  auquel  l’églife  honore  la 
mémoire. Le  monaftere  n’eft  plus  connu  que  fous 
fou  nom.  Entre  fies  difciples  les  plus  illuflrcs , 
lont  S.Lambcrt  & S.Ansbert,  qui  furent  tous  * 
deux  abbez  de  Fonteneile  , & enluite  archevê- 
ques ; Lambert  de  Lion  , Ansbert  de  Rouen  > Sc 
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S.  Erembert,  qui  ayant  été  fait  évêque  de  Tou- 

loufe,  revint  douze  ans  après , callé  de  vieillef- 

fc,  mourir  en  fon  monaltere,  vers  l’an  671, 

Saint  fcilbert  avoitauffi  contraétc amitié  avec 
S.  Oüen , à la  cour  du  roi  Dagobert.  11  écoit 
natif  d’Eaufc  en  Guyenne , 8c  fon  pere  en  fut  de- 
puis évêque.  Il  quitta  le  monde  dès  l’âge  de  vingt 
ans , 8c  embrafla  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye 
de  Resbais,  que  S.  Oiicn  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  S.J  Aile , il  en  fut  élu  abbé:  puis  U 
vifita  Luxeu  , Bobio  , 8c  les  autres  plus  célébrés 
monafteres  de  France  8c  d'Italie;  8c  lifoit  afii- 
dûment  les  règles  de  S.  Bafile , de  S.  Macairc,  de 
S.  Benoît  8c  de  S.  Colomban.  Enfin , il  réfolut 
de  fonder  un  nouveau  monaftere,  8c  obtint  pour 
cet  effet  du  roi  Clovis,  & de  la  reine  faintc  Ba- 
tilde  , la  terre  nommée  alors  Gemmetique,  au- 
jourd'hui Jumieges  ; 8c  y bâtit  l’abbaye , qui  en 
porte  encore  le  nom , dans  le  dioccfe  de  Roüen  , 
à trois  lieues  de  Fontenelle.  C’étoit  environ  1 an 
654.  S.  Filbert  mit  d’abord  à Jumieges  foixan- 
te  & dix  moines:  mais  il  y en  eût  bien -tôt 
fept  fois  autant;  c’eft-à-dirc,  près  de  cinq 
cens. 

C’cft  environ  le  temps  d«  la  tranfiation  des 
reliques  de  S.  Benoît  en  France.  Leobodc  abbé 
de  S.  Aignan' d'Orléans,  fonda  le  inonaftcre  de 
Fleury  fur  Loire  : dont  l’abbé  Mummole  lifant 
un  jour  dans  les  dialogues  de  S.  Grégoire,  la  pré- 
diction de  S.  Benoît,  touchant  la  ruine  de  Ion 
monafteredu mont  Caflîn, conçut  le  ddlein  de 
faire  aporter  fes  reliqucs.il  envoya  pour  cet  effet 
un  de  les  moines, nomé  Aigulfe,  à qui  (e  joi- 
gnirent des  hommes  venus  du  Mans, qui  paf- 
loientà  Fleury,  dans  le  même  dtffcin  d’aller  en 
1 Italie , pour  en  aporter  des  reliques.  Etant  arri- 
vez au  montCaffm,  ils  cherchèrent  fi  bien  dans 

jes  ruines  du  mouaftere  , abandoné,depuis  plus 
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de  foixanteêc  dix-ans  ,-qu’i!s  trouvèrent  le  torrt- 
beau , oùrcpofoienr  enfcmble  les  corps  de  S.  Be- 
noît & de  fa  foeur  fainte  Scolafii  jue.  Ils  les 
aportercnt  à Fleury , où  les  os  de  S.  Benoîc  fu- 
rent mis  avec  grande  folemnité  dans  l’cglife  de 
S.  Pierre  , & cciledc  Saint  Scolaftique  empor- 
tez au  Mans , où  l’évêque  S.  Berar  les  mit  dans 
un  monafterc  de  filles,  qu’il  avoir  fondé.  Cette 
tranflation  de  S Benoît  Ce  fit  l’onzième  dcjuillet, 
auquel  l’églife  en  célébré  la  mémoire,  & com- 
me l’on  croit,  l’an  6 y$. 

Vcrslc  mêmetemps  ,S  Emmeran  ou  Hcirne- 
rane,  quitta  la  Gaule,  pouralier  prêcher  la  foi 
en  Bavière.  Il  ctoir  né  à Poitiers  s & s’etant  doné 
à Dieu  dès  fon  enfance , il  fu:  ordonné  évêque 
dans  la  même  province  d’Aquitaine  : mais  on  ne 
fçait  pas  de  quel  fiege.  Ayant  apris  que  les  peu- 
ples de  Pannonie  étoient  encore  idolâtres,  il  prit 
la  réfolution  d’y  aller.  Il  mit  donc  un  autre  évê- 
que à la  place  , quitta  fon  païs , fa  famille  & fes 
biens,  qui  étoient  grands,  pafia  la  Loire  & le 
Rhin,  & entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne 
fçavoit  pas  la  langue , un  prêtre  nomé  Vital , lui 
fervoit  d’interprète.  Il  alla  jufques  à Ratisbonne , 
où  réfidoit  Theodon,  duc  ou  gouverneur  de 
Bavière , pour  le  roi  Sigebert  III.  S.  Emmeran 
lui  communiqua  fon  dcficin  d’aller  prêcher  la  foi 
aux  Avares  -,  &c  s’il  étoit  befoin , foufifir  le  mar- 


tyre. Theodon  lui  dit  : Nous  tommes  en'guerre 
continuelle  avec  ces  peuplesstous  les  environs  de 
la  rivière  d’Ens  font  ravagez  : en  forte  qu’il  n’y  a 
aucune  fureté  d’y  patfer,  quelque  lauvegarde 
que  l’on  puilfe  avoir.  Je  vous  prie  , demeurez  ici  : 
après  avoir  ouï  vos  faintes  inftruétions , je  ne 
confentirai  point  que  vous  nous  quittiez.  Soyez 
nôtre  évêque  j ou  fi  vôtre  humilité  ne  le  permet 
pas  > gouvernez  comme  .abbé  les  monafteres  de 
cette  province.  Nous  vous  douerons  des  terres 
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pour  vôtre  fubfiftance.  S Emmeran  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  exécuter  fon  premier  deflein,  fe  ren- 
dit aux  prières  de  Theodonjd’autant  plus  que  les 
habicansdu  païs  , nouvellement  convertis,  n’a- 
voicnt  pas  encore  entièrement  déraciné  l’idolâ- 
trie, & mêloient  le  cuire  des  démons  avec  le 
Chriftianifrae.  Il  y demeura  donc  trois  ans,  prê- 
chant par  toutes  les  villes,  les  bourgs  & les  villa- 
ges. Il  inftruifoir, autant  qu'il  étoic  poffible,  cha- 
que perfonne  en  particulier  ; & ne  gardant  que 
le  néceflaire  de  ce  qu’on  lui  donnoit.il  diftribuoit 
le  refte  aux  pauvres.  Au  bout  de  trois  ans  , il 
demanda  congé  d’aller  en  pèlerinage  à Rome , & 
partit , accompagné  de  quelques  cccléfiaftiques» 

Il  avoit  fait  trois  journées  , quand  Lambert 
fils  duducTheodon , le  pourfuivic,  & le  joignit. 

Sa  fœur  s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  juge  du 
païs,  croit  devenue  grofle;  & ne  pouvant  plus 
cacher  fon  crime,  avoir  accufé  le  faint  évêque. 

Lambert  courut  donc  après  lui , pour  vanger  cet 
affront.  S.  Emmeran  dit  qu’il  alloit  à Rome,  & 
que  l’on  pou  voit  envoyer  quelqu’un  , pouri’ac- 
eufer  devant  le  pape,  & le  juger  canoniquement: 
mais  Lambert  ne  vouloit  rien  écouter , & le  fit 
prendre  par  fes  foldats.  Ils  l’attachèrent  à une 
échelle , lui  coupèrent  les  doigts  l’un  après  l'aii- 
tre,  lui  arrachèrent  les  yeux  , lui  coupèrent  le 
nez  &.  les  oreilles,  puis  les  pieds  & les  mains;  8c 
après  l’avoir  mutilé  en  toutes  manières,!  ui  cou- 
pèrent enfin  la  langue , & le  laiiTerent  ainfi  cou- 
vert de  fang.  Ses  clercs,  que  la  peur  avoit  difi. 
perfez, étant  revenus , on  le  porta  à douze  milles 
delà,  en  un  lieu  où  il  mourut , & y fut  d’abord 
enterré.  Depuis  lès  reliques  furent  transférées  à 

Ratisbonne,  & il  s’y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  

vie  a été  écrite  par  Cirin  évêque  de  Frifingue,  jr,  Ctïnt. 
du  temps  de  Charlemagne,  avec  quelques  autres  *n.  Sjt.y. 
eirconftenccs  , qui  ne  parodient  pas  vrai  fçm* 
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blables.  L’églife  l'honore  comme  martyr  le 
vingt-deuxième  de  Septembre;  & Ton  épitaphe 
porte  qu’il  mourut  l’an  6 5 z. 
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E pape  S.  Martin  fentit  bien-tôt  lej 
effets  de  l’indignation  de  l’empereur 
Conftant.Avant  que  l’on  eût  nouvel- 
le à C.  P.  du  concile  de  Latran  , l’em- 
pereur envoya  pour  exarque  en  Italie  Olympius 
fon  chambellan , avec  ordre  de  faire  fouferire  le 
type  à tous  les  évêques  & les  proprietaires  des 
terres.  Si  vous  pouvez , ajoûta-t-  il , vous  a(Tu- 
rer de  l’armée  d’Italie,  vous  arrêterez  Martin  , 
qui  a été  légat  ici  à C.  P.  Que  fi  vous  trouvez  de 
la  réfiftance  dans  l’armée , tenez-vous  en  repos, 
jufques  à ce  que  vous  foyez  manie  de  la  pro- 
vince , & que  vous  ayez  gagné  les  troupes  de 
Rome  & de  Ravcnnc,  pour  faire  exécuter  r.os 
ordres. 

Olympius  arriva  à Rome , trouva  lé  concile 
afl'emblé.  Il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifme 
dans  l’églife , par  le  moyen  des  troupes  qu’il 
amenoit:  à quoi  il  travailla  long  temps , mais 
inutilement  ; & ne  pouvant  réüflir  par  la  violen- 
ce , il  eut  recoursà  la  trahifon.  Comme  le  pape 
lui  préfentoit  la  corrunion  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  Majeure,  il  voulut  le  faire  tuer  par  fon 
écuyer.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  facile , que  le 
pape  alloit  communier  chacun  à fa  place, comme 
il  a été  obfervé.  Mais  l’écuyer  aflura  depuis  avec 
ferment,  qu’il  avoit  été  frappé  d’avcuglemcnt,& 
n’avoic  point  vû  le  pape,  quand  il  vint  donner  la 
communion  à l’exarque.  Celui  ci  voyant  la  pro- 
tection de  Dieu  fur  le  pape,  lui  déclara  les  ordres 
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•ju’Jl  avoir  reçus,  fit  la  paix  avec  lui , & pafla  — — — * 
en  Sicile  avec  Ton  armée  contre  les  Sarrazins,  An.  dj  J* 
qui  s’y  étoient  déjà  établis.  Mais  l’armée  Ro- 
maine y périt,  & l’exarque  mourut  enfuite  de 
maladie. 

L’empereur  envoya  pour  lui  fucceder , Théo- 
dore, furnomé  Calliopas,  avec  un  de  Tes  cham- 
bellans , nomé  auifi  Théodore , & furnomé  Pel- 
iure , & leur  dona  ordre  d’enlever  le  pape , Tac- 
eufant  d’héréfie  , parce  qu’il avoit  condamné  le  nart 
type.  On  l’aceufoit  aum  de  ne  pas  honorer  la  14.  te.  6. 
fainte  Vierge,  comme  Mere  de  Dieu:  ce  qui  cane.  f. 
étoit  une  faite  de  la  calomnie  précédente.Car  les 
Monothclites,  comme  lesEutyquicns.accufoient 
les  Catholiques  de  Neftorianifmc.  On  chargeoit 
encore  le  pape  du  crime  d’itat,  &jd’avoir  envoyé 
des  lettres  & de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape  Efift.  * 
averti  des  defleins  qu’on  avoit  fur  lui,  s’étoic 
retiré  avec  fon  clergé  dans  i’églife  de  Latran  , 
quand  l’exarque  Calliopas  arriva  à Rome,  avec 
le  chambellan  Théodore  & l’armée  de  Ravenne. 

C’étoit  le  famedi  quinziéme  de  Juin  Le 
pape  , qui  étoit  confidérablement  malade  depuis 
le  mois  d’Oétobrc  , envoya  au-devant  de  l’exar- 
que quelques  perfonnes  de  fon  clergé  ; Sc  l’exar- 
que les  reçut  dans  le  palais , croyant  que  le  pape 
étoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y  trouvant  pas,  il  dit 
aux  premiers  du  clergé  : Nous  voulions  l’adorer: 
mais  demaih,  qui  cil  dimanche,  nous  l’irons 
trouver  , & le  faluer;  car  aujourd’hui  il  ne  nous 
a pas  été  poflible.  On  voit  ici  les  motsd’idorcr 
Sc  de  faluer , employez  indifféremment:  & il  y 
avoit  long-temps  que  l’on  difoit  adorer  l’empe- 


Itlli.  1 » . 

Le  lendemain  dimanche  , feiziéme  de  Juin , la  L‘  £e 
mclfe  fut  célébrée  dans  la  mèmeéglife  de  La-  Tr*f0[pur. 
tran , & l’exarque  craignant  la  multitude  du  & iki 
peuple,  envoya  dire  au  pape.  Je  fuis  fi  fatigué  Gttrfr. 
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du  voyage  que  je  ne  puis  vous  aller  voir  ait* 
An»  65  j.  jourd’hui  : niais  j’irai  demain  fans  faute  adorer 
vôtre  fainteté.  Le  lundi  matin  il  envoya  l'on  car- 
tulairc,&  quelques  autres  de  fa  fuite,  dire  au 
pape:  Vous  avez  prépare  des  arrives  & amafTa 
des  pierres,  pour  vous  défendre,  & vous  avez 
des  gens  armez  là-dedans.  Le  pape  les  envoya  vi* 
fiter  toute  la  maifon  épifcopale , pour  rendre 
eux  mêmes  témoignage  s’ils  y auroient  vû  des 
armes,  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fansavoir 
rien  trouvé;  & il  leur  dit:  Voilà  comme  on  a 
toujours  agi  contre  nous , par  des  fauflctcz  ic 
des  calomnies.  Quand  Olympius  vint,  il  y avoit 
auflî  des  menteurs , qui  difoient  que  je  pouvois 
le  repouflerà  main  armée. 

I I.  Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  : mais  une 

Lo  p.ip:  demie-heure  n’étoit  pas  encore  paflcc  , quand  ils 
j Reill'vc  revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  étoit 
oia"*  couché  fur  fon  lit  à la  porte  de  l’églife.  Les  fol- 
dats  entrèrent  armez  d’écuj,  de  lances  & d’é- 
pées, avec  leurs  arcs  bandez.  Ils  briferent  les 
cierges  del’églife , & en  jonchèrent  le  pavé , avec 
un  bruit  effroyable , joint  à celui  de  leurs  armes. 

, En  même  temps  Calliopas  préfenta  aux  prêtres 

& aux  diacres  , un  ordre  de  l’empereur  pour  dé- 
pofer  le  pape  Martin,  comme  indigne  & intrus , 
& de  l’envoyer  àC  P.  apres  avoir  ordonne  lin 
autre  évêque  à fa  place.  Alors  le  pape  fortit  de 
«4*  1'  églife  ; & le  clergé  s’écria  en  prcfencc  de  l’exar- 
que & du  chambellan  Théodore:  Anathème  à 
qui  dira  ou  croira  que  le  pape  Martin  a changé 
un  fcul  point  dans  la  foi  >&  à quiconque  ne  per- 
féverepas  jnfqucs  à la  mort  dans  la  foi  catholi- 

2 uc.Calliopas  voulant  fejufffîcr  devant  lesaf- 
ftanSjComença  à dire:  Il  n’y  a point  d'autre 
foi  que  la  vôtre, & je  n’en  ai  pas  d’autre  moi. 
Hpîjl-  ij.  même. 

t-  c.  Le  pape  fe  livra  donc  faus  réiîfhacc,  pour 
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ctte  mené  à l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé 
lui  crioient  de  n’en^ricn  fairc|:  mais  il  ne  les  écou- 
ta pas  : aimant  mieux  mourir  dix  fois , comme  il 
dit  lui-même , que  d’être  caufe  qu’on  répandît  le 
fang  de  qui  que  ce  fût.  Il  dit  feulement  à l’exar- 
que : Lailfez  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que 
je  jugerai  à propos.  Calliopas  répondit:  Tous 
ceux  qui  voudront,  qu’ils  viennent , à la  bonne- 
heure:  nous  ne  cootraignonsperfone.Quelques- 
uns  des  évêques  s’écrièrent  : Nous  vivrons  8c 
mourrons  avec  lui.  Enfuitc  Calliopas  dit  au  pa- 
pe : Venez  avec  nous  au  palais.  Il  y alla  donc  le 
même  jour  ; 8c  le  lendemain  mardi , dix-huitié- 
me  de  Juin , tout  le  clergé  vint  le  trouver , avec 
pluficurs  autres,  qui  s’étoient  préparez  à s’em- 
barquer avec  lui , 8c  avoient  déjà  mis  leurs  har- 
des dans  les  barques.  Mais  la  nuit  fuivante , vers 
la  fixiéme  heure  , c’cil-à-dire,à  minuit,  on  tira 
le  pape  du  palais  ,8c  l’on  renferma  tous  ceux  de 
faillite  ,8c  diverfes  çhofes  qui  lui  étoient  né- 
ccfl'aires  pour  fon  voyage:  on  lui  lailla  feulement 
fix  jeunes  ferviteurs,  & un  pot  à boire. 

On  le  fi:  ainfi  fortir  de  Rome , dont  on  refer- 
ma les  portes  aufiî-tôc,  de  peur  que  quelqu’un 
ne  le  fuivît;  & on  l’emmena  dans  une  barque  fur 
le  Tybre.  Us  arrivèrent  à Porto,  vers  la  qua- 
trième heure  du  jour,  la  quatrième  ferie,  le 
treiziéme  des  calendes  de  Juillet  jc’eft-i-dire  , le 
mercredi  dix-neuvième  de  Jum  , à dix  heures  du 
matin.  Ils  en  partirent  le  premier  jour  & arrivè- 
rent à Mifenc  le  premier  de  Juillet.  De-làilspaf- 
ferent  en  Calabre , puis  en  pluficurs  ifles,oùi!s 
furent  arrêtez  pendant  trois  mois.  Enfin  ils  arri- 
vèrent à rifle  de  Naxc , où  ils  demeurèrent  un 
an.  Pendant  tout  ce  voyage»  le  pape  fut  travaillé 
d’un  coursde  ventre,  qui  ne  lui  donnoit  pointde 
repos , avec  un  dégoût  effroyable  : toutefois  on 
uc  lui  accorda  aucun  foulagement,  excepté  à 
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r r Naxc,  ou  il  fe  baigna  deux  ou  trois  fois,  & lo- 

AN.  6yt.  Sca  dans  une  maifon  delà  ville.  Horsdelà,  il  ne 

fortit  point  du  vaifleau,  qui  étoit  fa  prifon  : 
quoique  ceux  qui  le  conduifoient , priflent  terre 
à toute  occafion , pour  ferepofer.  Cependant  à 
in  Rome,  Eugène  fut  établi  pape  par  autorité  de 
l’empereur.  Il  étoit  Romain , fils  de  Rufinicn-, 

^ C*crC  ^°n  ^3S  ^ nC  ^Ut  ^ C1UC  k 

*n'  ’ neuvième  de  Septembre  j.  & tint  le  faintfiege 

près  de  trois  ans. 

I I I*  La  même  année  6^.  mourut  Honorius  ar- 
. E®'ilfeS  . chevêque  de  Cantorberi,  le  dernier  jour  de  Sep- 
d^An^  ter  tembre  ; & l’églife  célébré  fa  mémoire  le  même 
pêiaiit-  j°ur.  Il  avoit  tenu  ce  fiege  dix- neuf  ans:  & 
frjt.  c>  to- après  dix  huit  mois  de  vacance,  Deufdedit  fut 
éllî fixiémeévêque de  Cintorbcri;Ithamarérê- 
liaryr-  R.  que  de  Rochefter,  vint  l’ordonner  le  fciziéme  de 
J®.  Mars£fj.  & il  gouverna  cette  églife  neuf  ans , 

quatre  mois  deux  jours.  Il  étoit  de  la  nation 
des  Saxons  occidentaux,  au  lieu  que  les  cinq  ar- 
chevêques fes  prédéccflcurs éroient  étrangers, 
& aparemment  Italiens. 

En  ce  temps-là  les  Middelanglcs,  ou  Anglois 
du  milieu  des  terres , le  convertirent  fousPenda, 
qüelcroi  fon  pere, nommé  auffi  Petida, avoit  fait 
gouverneur  de  ccttenation,  quoiqu’il  fût  encore 
jeune.  Ce  prince  alla  trouver  O fui  roi  dcNor- 
thumbre,  &lui  demanda  fa  fille  en  mariage: 
mais  Ofui  ne  la  lui  accorda  qu’à  condition  qu’il 
fe  feroit  Chrétien  avec  toute  fa  nation.  Pcnda 
s’étant  fait  inftruire,&  ayant  conçu  l’cfperance 
de  la  réfurreétion  & de  l’immortalité  , déclara 
qu’il  vouloir  être  Chrétien  , quand  même  on  ne 
lui  doneroit  pas  la  princefiè.  Il  fut  principale- 
ment perfuade  par  Alfrid  fils  du  roi  Ofui,qui 
avoit  époufé  fa  sœur.  Le  prince  Penda  le  fit  donc 
baptifer  par  Finan  évêque  de  Lindisfarne,  fuc- 
ccucur  de  S Aidan  , avec  tous  les  feigneurs  Sc 
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lesfoldats  qui  l’avoicnt  accompagné,  & tous 
leurs  domeftiques.  Ils  furent  baptifez  dans  la 
mailon  royale  , qui  étoit  près  de  la  grande  mu- 
raille, bâtie  autrefois  par  les  Romains.  Le  prince 
Pcnda  s’en  retourna  avec  grande  joye , menant 
avec  lui  pour  inftruire  & baptifer  fes  fujets  , 
tro  s prêtres  Anglois , & un  quatrième  EcolT*is| 
c'eft-à  dire,  Hibernois. 

Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  ce  prin- 
ce , dans  la  province  de  Middelangle , furent  fi 
bien  écoutez  , que  tous  les  jours  pluficurs  , tant 
des  nobles,  que  du  petit  peuple,  renonçoient  à 
1 idolâtrie,  & rccevoient  le  baptême.  Le  roi  Pen- 
da,  percdu  prince,  n’empêchoic  pas  que  l'on  ne 
prêchât  l’évangile,  meme  à fa  nation  des  Mcr- 
ciens.  Au  contraire , il  méprifoit  ceux , qui  après 
avoir  reçu  la  foi  de  Jefus  Chrift  , n’en  prati- 
quoicnt  pas  les  œuvres,  difant  que  c’étoit  des 
milerables  de  ne  pas  obéïr  à leur  Dieu , auquel 
ils  croyoient.  1 

O lui  ne  regnoit  que  fur  une  partie  delà  Nor- 
thumbrej  mais  il  le  rendit  maître  du  refte, 
après  la  mort  du  faint  roiOfuin,  qu'il  fit  tuer 
en  trahifon  le  vingtième  jour  d’Août  <f y r:  S.  A i- 
dan  évêque  de  Lindisfarne,  mourut  douze  jours 
après,  le  dernier  du  même  mois,  auquel  jour 
regiife  honore  fa  ménioire.ll  eut  pour  fucceifeur 
Finan  , qui  bâtit  dans  fille  de  Lindisfarne  une 
égide  cathédrale, non  de  pierre,  mais  de  bois, 
à ia  manière  des  Irlandois,  &lacouvritdecan- 
nes.  LeroiOfui,  en  réparation  de fon  crime, 
fonda  depuis  un  monaftérc  au  lieu  où  Ofum  a- 
vo;t  été  tué  , nommé  aujourd’hui  Gilling,  vers 
Richemonr;  & ordonna  que  les  moines  prie- 
loient  tous  les  jours  pour  les  aancs  des  deux  rois, 
du  mort  & du  meurtrier. 

Olui  ne  lailu  pas  d'ttrefort  zélé  pour  la  pro- 
pagation  de  la  foi.  Car  ayant  procuré  la  conver- 
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fion  des  Middclangles , deux  ans  après  il  procu- 
ra  celle  des  Mercicns.  Il  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
Jesinfultcs  de  leur  roi  Penda,  qui  lui  avoir  tué 
fonfrerc,  pilloit  continuellement  Ton  pais,  & 
vouloit  exterminer  fa  nation#  Après  lui  avoir 
offert  de  très-grands  préfens  pour  racheter  la 
paixfanslepouvoirappaifer,il  fit  vœu,  s’il ve- 
noità  le  vaincre,  deconfàcrer  à Dieu  fa  fille,  qui 
n’avoit  qu’un  an,&  de  donner  douze  terres  pour 
bâtir  des  monafteres.  Après  ce  vœu , il  marcha 
avec  très-peu  de  troupes  contre  Penda  , qui  en 
avoir  trente  fois  autant  : & toutefois  il  défit  1 ar- 
mée des  payens , & remporta  une  pleine  viétoirc 
le  dix-neuvicme  de  Novembre , la  treiziéme  an- 
née de  fon  règne  , 6jj.de  Jefus-Chrift.  Pen- 
da fut  tué,  & le  royaume  de  Northumbre  non- 

fculcment  mis  en  fureté  , mais  augmenté  par 
la  jonétion  de  celui  des  Merciens , dont  Ofut  de- 
vint le  maure.il  accomplit  fidellcment  fon  vœu, 
& donna  douze  terres  ; dont  chacune  comprc- 
noit  dix  familles,  c’eft-à-dire  , fix-vingts  en 
tout  : la  fille  fut  mife  fous  la  conduite  de  la  fain- 
te  abbeffcHilde  ; & en  fa  faveur  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles,  au  lieu  nommé  Strcneshal , 
& y fonda  un  monaftére  avec  une  églife  de 
S.  Pierre  , qui  fut  le  lieu  de  fa  lvpulture , de 
la  reine  fafemme  , de  plnfieurs  autres  prin- 
ces. Ce  monaftére  étoit  double  > & de  celui  des 
hommes, fortirenf  plufieurs  faints  pretres  dcplu- 
fieurs  faints  évêques. 

Le  roi  Ofui , après  fa  victoire , s’appliqua  à la 
converfion  des  Merciens  fes  nouveaux  fujets. 


Leur  premier  évêquefut  Diuma,  l’un  des  qua- 
tre prêtres  que  le  prince  Penda  avoir  amenés; 
Sc  Finan  évêque  de  Lindisfarne.l’ordonaévêque 

•*des  Middclangles  & des  Merciens:  car  ia  rareté 
des  évêques  obligeoit  d’endoncr  un  à deux  peu- 
ples. Le  roi  Ofui  procura  aulfi  la  converfion  des 

Saxons, 
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Saxons  orientaux,  donc  la  capitale  étoit  Lon- 
dres, & qui  avoient  chafié  autrefois  S.Meliit  leur  S :p.!iv 
évêque  ,& renoncé  àla  foi.  Leur  roi  étoit  alors 
Sigebert  ami  du  roiOfui,  qu’il  venoit  fouvent  * l*‘ 
voie  en  Northumbre  i & celui  - ci  l'exhortait  à 
quitter  l’idolâtrie  , en  lui  difant;:  On  ne  peut 
faire  un  Dieu  de  pierre  ou  de  bois  , dont  on  fait 
des  uftenfiles  pour  l’ufage  de  la  vie , & dont  on 
brûle  les  relies.  Il  faut  plutôt  croire  que  Dieu 
ellincompréhenfible  , tout-puiflant , éternel: 
qu’il  jugera  tous  les  hommes , & donnera  des 
recompenfcs  éternelles  à ceux  qui  feront  fa  vo- 
lonté. Ces  difeours  perfuaderent  S'gebert  roi 
d'EiL  x , & il  fut  baptifé  par  l’évêque  Finan,  dans 
la  maifon  royale  près  delà  grande  muraille.  En 
retournant  chez  lui  , il  pria  le  roi  Ofui  de  lui 
donner  des  doéleurs  capables  de  convertir  & de 
baptifer  fa  nation  : & O ui  envoya  en  Midie- 
langle,  d’où  il  fit  venir  un  feint  prêtre  nommé 
Cedde,  avec  un  autre  prêtre , & les  envoya  prê- 
cher en  Eficx.  Après  avoir  parcouru  tout  le 
pays  , & formé  une  grande  eglife , Cedde  retour- 
na chez  lui  , vint  à Lin Jislarne  voir  l’evêquc 
F;nan,qui  ayant  appris  de  lui  le  progrès  de  i’é- 
vangile  chez  les  Saxons  orientaux,  l’en  ordon- 
na évêque,  étant  affilié  de  deux  autres. 

Cedde  étant  évêque,  retourna  enElfex  tra-  IV. 
vailler  avec  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  églifes  , s;  Ced.u 
en  divers  lieux,  & ordonna  des  prêtres  & des 
diacres , pour  lui  aider  à prêcher  & à baptifer. 

Il  aiiembia  même  àTilabourg  fur  la  Tamifc  , 
une  communauté  où  il  faifoir  pratiquer  la  vie 
rcligieufe,  autant'que  ces  nouveaux  Chrétiens  en 
éto  cntcipables.  Il  excommunia  un  des  parens 
du  roi , pour  avoir  contracté  un  mariage  illicite  , 

& défendit  à qui  que  ce  fût  d’entrer  dans  fa  rr.ai- 
fon  , ni  de  manger  avec  lui.  Le  roi  Sigebert  étant 
prié  à manger  chez  cet  excommunié,  ne  laitfa 
Tome  VllU  T 
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pas  d'y  aller.  Mais  comme  il  eu  fortoit,  il  ren- 
contra le  faint  evcque.  Il  fut  épouvanté,  def- 
ceniit  de  fou  cheval , Ce  jetta  à Ces  pieds  , & lui 
demanda  pardon.  L’évêque  qui  éroicaulli  ache- 
vai, mit  pied  à terre  : mais  étant  irrité  il  toucha 
le  roi  d’une  verge  , qu’il  tenoit  à la'  main,  & lui 
dit  avec  l’autorité  pontificale:  Parce  que  vous 
n’avez  pas  voulu  vous  abfkenir  d’entrer  dans  la 
xnaifon  de  cet  homme  perdu,  vous  y mourrez. 
En  effet,  ce  même  homme  & fon  trere,  quoi- 
que parens  du  roi , le  tuerent.  Et  quand  on  leur 
en  demanda  la  caufe,  ils  ne  purent  en  dire  d’au- 
tre , ftnon  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  , qu’il 
pardonnât  u facilement  à fes  ennemis.  Car  Ci- 
tât qu’ils  lui  demandoient  grâce  il  la  leur  ac- 
cordoit , fuivaot  le  précepte  de  l’évangile. 

Etd4  in»  Quoique  Ceddc  fût  évêque  d’Efltx,  il  ne 
hijt.  if.  pas  de  retourner  quelquefois  en  fon  pays 

de  Northumbre,  pour  y exhorter  les  fideles. 
Edilvard  fils  du  roi  Ofouald  , qui  regnoit  dans 
la  province  de  Deïre,  avoit  auprès  de  lui  un 
" frère  de  l’évêque  nommé  Celin,  quiétoit  prêtre, 
l’inftruifoit  lui  & (a  famille , & leur  adminift roit 
les  facrerr.ens.  Le  roi  par  le  moyen  de  cefrere, 
connoilîaut  la  vertu  de  l’évêque,  l’excita  à lui  de- 
mander quelque  terre,  pour  bâtir  un  monaftere , 
où  le  roi  lui-même  pût  venir  faire  fes  prières  & 
oüir  les  inftruâious  , & où  l’on  enterrât  les 
morts.  Carilcroyoit  qu’ils  y feroient  fort  ai- 
dez pat  les  prières  des  moines.  L’évêque  choifit 
un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  & écartées  » 
& demanda  permiflion  au  roi  d’y  demeurer  en 
priere  durant  le  carême , qui  étoir  proche.  Pen- 
dant tout  ce  teins  , il  jeûnoit  jufques  au  foir 
tous  les  jours,  hors  le*  dimanches,  & ne  pre- 
noit  qu’un  peu  de  pain  avec  un  œuf,  &un  peu 
• de  lait  mêlé  d’eau.  Par  où  l'on  voit  , qu’en  ce 
pays-là  les  laitages,  ni  même  les  œufs  n’écoipitf 
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moines  , chez  qui  le  Paint  évêque  avoit  été  éle-  An.  6;  4* 
vé  , de  confacrer  par  des  prières  & des  jeunes  , 
le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir  un  monaftere  ou 
une  églifè.  Comme  il  reftoit  encore  dix  jours  du 
carême,  le  roi  le  fit  appelier,&il  pria  le  prêtre 
Cymbclle  fon  frere  , d’achever  cette  prépara- 
tion dulieu.  Car  ils  étoient  quatre  freres,  tous 
prêtres;  Cedde,  Cymbclle , Celin  ,&  Ccadda  , 
dont  le  premier  & le  dernier  furent  évêques. 

Ainfifut  fondé  le  monaftere  de  Leftington  , fui- 
vant  la  réglé  de  Lindisfarne,  où  P évêque  de 
Cedde  avoit  été  élevé.  Il  y mit  pour  abbé  après 
lui , fon  frere  Ceadda. 

Cependant  le  pape  Paint  Martin  étoit  dans  y 
l'ifle  deNaxe,où  les  évêques  & les  fidèles  du  s.  Marti» 
pays  lui  envoyoient  fouvent  & en  grande  quan-  à Cp. 
tiré , de  quoi  foulager  fes  befoins.  Mais  aufti  tôt 
fes  gardes  pilloient  tout  en  fa  préfcnce , le  char- 
geant de  reproches  injurieux.  Ils  maltraitoient 
même  de  paroles  & de  coups,  ceux  qui  appor- 
toient  les  prefens,  &lcschafibient  ,cn  difant  : 

Quiconque  aime  cet  homme,  cft  ennemi  de  l’é- 
tat. Le  Paint  pape  Pentoit  plus  vivement  les  inju- 
res de  Pcs  bienfaiteurs,  que  les  douleurs  de  (a 

§outte,&  Pcs  autres  incommoditez.Etant  partis 
e Naxc,&  arrivez  à Abyde  , ceux  qui  le  condui- 
foient, envoyèrent  à CP.  donner  avis  de  Pon  arri- 
vée; le  traitant  d’héretique,d’ennemi  de  Dieu& 
de  rebelle, qui  Ibulcvoit  tout  l’empire.  Enfin  S. 

Martin  arriva  à CP.  ledix-Pcptiéme  jourdeScp- 
tembre  65 4.  On  le  jlaifla  au  port  depuis  le 
matin  jufques  à quatre  heures  après  midi.dans 
le  vaifieau.couché  Pur  un  grabat, expofé  en  Ppc- 
étade  à tout  le  monde.  Plufieurs  inPolens,  & 
même  des  payenss’approcholent , &.  lui  diPoient 
des  paroles  outrageantes.  Vers  le  coucher  du  Po- 
ieil , vint  un  Pcribe  nommé  SagoIevc,avec  plu- 
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ficurs  gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque,  0* 
l’emporta  fur  un  brancard,  on  le  mena  dans  la 
prifon  nommée  Prandearia,  & Sagoleve  défen- 
dit que  petfonne  de  la  ville  ne  fçut  qu’il  y étoit. 
Le  pape  demeura  donc  enfermé  dans  cette  pri- 
fon,(ans  parler  à peifonne, pendant  quatre-vingt 
treize  jours  , qui  font  trois  mois  , c’cft  à-dire  , 
depuis  le  dix  feptiéme  de  Septembre , jufques  au 
quinziéme  de  Décembre. 

Ce  fut  nparemmcnc  de-  là  qu’il  écrivit  les  deux 
lettres  à Théodore.  Dans  la  première,  il  fijuf- 
tifie  contre  'es  calomnies  dont  on  le  chargeoit } 
premièrement , par  le  témoignage  que  le  clergé 
de  Rome  avoit  rendu  de  fa  foi  en  prcfence  de  1 e- 
x .r  .ue  Calhopas.enfuite  par  la  proteftation  qu’il 
fait  lui-même  de  la  défendre  jufques  à la  mort. 
Puis  il  ajoiîte:  Je  n’ai  jamais  envoyé  auxSarra- 
fins , ni  argent , ni  lettres,  ni  l’écrit  que  l'on  dit , 
pour  leur  marquer  ce  qu’ils  doivent  croire.  J’ai 
feulement  donné  quelque  peu  de  chofesà  des  fer- 
viteurs  de  Dieu,  qui  venoient  chercher  des  au* 
rnônes:  mais  ce  n’étoit  pas  pour  les  S.urafins. 
Quant  à la  gloricufc  V erge  Marie  Mire  de 
Dieu  ,;ls  ont  porté  faux  témoignage  contre  moi. 
Car  je  déclare  anathème , & en  ce  monde,  & en 
l'autre , à quiconque  ne  l’honorc  pas  au  delltis 
de  toutes  les  créatures , excepté  fon  Fils  Nôtre- 
Seigneur. 

Dans  l'autre  lettre,  il  raconte  comme  il  fut 
en  evé  de  Romej&commel’exarqueCalliopas 
piéfcnta  un  ordre  de  l’empereur,  pour  faire  étire 
un  autre  pape  à (à  place.  Sur  quoi  il  dir:  On  ne 
l’a  encore  jamais  fait  , & j’cfpere  qu’on  11e  le 
fera  jamais;  car  en  l’abfence  de  l’évequc,  l’ar- 
chidiacre , Par.  hiprêtre  5c  le  primîcicr  , t cnnent 
fa  place.  Ayant  raconté  ce  qu'il  a fouffert  dans  le 
voyage,  il  aioûtc  à la  fin:  I y a ouarante  fept 
jours  que  je  n’ai  pû  obtenir  de  inc  laycr  ni  d’eau 
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chaude , ni  d’eau  froide  : je  fuis  tout  fondu  U re-  **-— 

froidi;car  ie  flux  de  ventre  ne  m’a  point  donné  An.  6$ 4. 
de  repos  jufques  à prefent , ni  fur  mer  , ni  fur 
terre  : j’ai  le  corps  tout  brifé  > & quand  je  veux 
prendre  de  la  nourriture  , je  manque  de  celle  qui 
me  pourroit  fortifier , & je  fuis  entièrement  dé- 
gouté  de  celle  que  j’ai.  Mais  j'efpere  en  Dieu, qui 
Voit  tout,  quequand  il  m’aura  tiré  de  cette  vie , 
il  recherchera  ceux  quimeperfccutent,  pour  les 
amener  à pénitence. 

Le  vendredi  quinziéme  de  Décembre  6 14.  le  V I. 
pape  fàïnt  Martin  fut  tiré  de  fa  prifon  dès  le  ma-  Mart‘n 
tin,  & amené  dans  la  chambre  de  Bucoleon  fa-  ‘"trra' 
cellaire,c’eft  à-dire , grand  tréforicr , où  des  la  J.  ”6s  .B, 
veille, on  avoit  donné  ordre  atout  le  fenat  de  * 
s’aflembler.  Saint  Martin  y fut  apporté  dans  une 
chaife  : car  la  navigation  & la  prifon  avoient 
augmenté  fes  maladies. Le  facellairc  le  regardant 
de  loin , lui  commanda  de  fe  lever  delà  chaife, & 
de  fe  tenir  debout.  Quelques  officiers  reprefen- 
terent  qu’il  ne  pouvoir;  & le  faccllaire  cria  «1 
colere , qu’on  le  foûtînt  des  deux  cotez  : ce  qui 
fut  fait. 

Alors  le  facellaire  lui  parla  ainfi  : Dis,  mife- 
rable , quel  mal  t’a  fait  l’empereur  ? T’a  t il  ôté 
quelque  chofe?  T’a-t  il  opprimé  par  violence  î 
Le  pape  ne  répondit  rien. Le  facellaire  luidit  d’un 
ton  d’autorité  : Tu  ne  réponds  pas  ? Tes  accufa- 
teursvont  entrer.  Aulfi  tôt  on  les  fie  entrer,  au 
nombre  de  vingt , la  plupart  foldats&  gens  bru- 
taux. Quelques-uns  avoient  été  avec  l’exarque 
Oiympius  , entre  autres,  André  fon  fecrctaire. 

Le  pape  le  voyant  entrer,  dit  en  Tonnant  : Sont- 
ce-là  vos  témoins?  E(l-ce-là  vôtre  procedure  ? 

Puis,  comme  on  les  fit  jurer  furies  évangiles, 
il  dit  aux  magiftrats  : Je  yous  prie,  au  nom  de 
Dieu , ne  les  faites  point  jurer  ; qu’ils  difent  fans 
ferment  ce  qu’ils  voudront  ,&  faites  ce  que  vous 
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faîtes  au  plutôt  ce  que  vous  avez  réfolu  de  moi. 
Car  Dieu  fçait  que  vous  me  procurez  une  grande 
xécompenfe.  Je  ne  vois  point  qui  étoit  ceGeorge 
dont  parle  le  pape:  mais  pour  Valentin  , il  lut 
le  chef  du  parti  contraire  à l’imperatrice  Marti- 
ne. Le  pape  parloir  Latin  > & ce  qu’il  difoit  étoit 
expliqué  en  Grec  par  leconful  Innocent , fils  de 
Th^pias,  qui  étoit  d’Afrique.  Mais  le  facellaire 
ne  pouvant  foufFrir  les  réponfes  du  faint  pape, 
dit  en  colcre’à  Innocent:  Pourquoi  nous  expli- 
quez-vous ce  qu’il  dit  î Puis  il  demanda  au  feribe 
Sagol  eve  , s’il  y avoit  encore  dehors  d’autres 
témoins.  Oiii  , feigneur  , dit  le  feribe  , il  y en  a 
plufieurs.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à l’aflcm- 
blée  , dirent  que  ç’en  étoit  allez. 

> Le  facellaire  fe  leva,  & entra  au  palais,  pour 
faire  fon  rapport  à l’empereur.  On  fit  fortir  le 
pape  de  la  chambre  du  confcil , toujours  porté 
fur  une  chaife  , & on  le  mit  dans  la  cour  , qui 
étoit  devant,  près  de  l’écurie  de  l’empereur,  où 
tout  le  peuple  s’aflfembloit , pour  attendre  l’en- 
trée du  facellaire.  Le  pape  étoit  environé  de  gar- 
des ;&c’étoit  un  fpeétacle  terrible.  Peu  de  tems 
après,  on  le  fit  apporter  fur  une  terraffe,  afin 
que  l’empereur  put  le  voir  par  les  jaloufics  de  fa 
chambre.  On  leva  donc  le  pape , en  le  foutenant 
des  deux  cotez,  au  milieu  de  la  terralTe,  en  pré- 
fcncedetout  le  fénat  ;&ils’amafTa  une  grande 
foule  autour  de  lui.  Alors  le  facellaire  fortit  de  la 
chambre  de  l’empereur  ; & fendant  la  preffe, 
vint  dire  au  pape  : Regarde  comme  Dieu  t’a  li- 
vré entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts  contre 
l’empereur:  avec  quelle  cfperance?  Tu  as  aban- 
donné Dieu,  & Dieu  t’a  abandonné.  Auflî  tôt  il 
commanda  à un  des  gardes  de  lui  déchirer  fon 
manteau  ,&  la  courroye  de  fi  chaufTure  : puis  il 
Je  mit  entre  les  mains  du  préfet  de  CP.  en  lui 
difant:  Prenez-le,  feigneur  préfet,  & le  mettez 
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en  pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  atix 

/N.  tfj4«  alTîilans  de  l’anathémarifer.  Maft  il  n’y  eue  pas 
vingt  perfonnes  qui  ctierent  anathème  : tous 
les  autres  baifloient  le  vifage  , & fe  retiroient 
accablez  de  triftefTe. 

Les  bourreaux  le  prirent,  lui  ôrerent  Ton  pal- 
lium facerdotal , & le  dépouillèrent  de  tous  fes 
bab:ts,  ne  lui  laiflant  qu’ync  feule  tuniqu^ànJ 
ceinture  : encore  la  déchirerent-ils  des  deux  co- 
tez, depuis  le  haut  jufqucs  en  bas;  en  forte  que 
l’on  voyoit  fon  corps  à nud.  Ils  lui  mirent  un 
carcan  de  fer  au  coiî,  & le  traînèrent  ainfi  de- 
puis le  palais  par  le  milieu  de  la  ville,  attaché 
avec  le  geôlier  , pour  montrer  qu’il  étoit  con- 
damné à mort  : & un  autre  portoit  devant  lui 
l’épée  , dont  il  devoir  être  exécuté.  Malgré  fes 
Souffrances  , il  confervoit  un  vifage  ferein  :mais 
tout  le  peuple  pleuroit  & gémifToit , hors  quel- 
que peu  qui  lui  infultoient.  Etant  arrivéau  pré- 
toire , il  lut  chargé  de  chaînes,  & jetté  dans 
\uie  prifon  avec  des  meurtriers.  Mais  environ 
nue  heure  après,  on  le  transfera  dans  la  prifon 
cle  Diomede-.  On  le  traînoit  ft  violemment  , 
cu’cn  montant  les  degrez  qui  étoient  hauts  & 
mdes,  il  s’écorcha  les  ïambes  & les  jarrets,  & 
«nfanglanta  l’efcaiier.  Il  fembloit  prêt  à rendre 
l’arne,  tant  il  étoit  épuifé;  &.  en  entrant  dans  la 
prifon,  il  tomba,  & fe  releva  plufieurs  fois. 
On  le  mit  fur  un  banc,  enchaîné  comme  ilé- 
toit , & mourant  de  froid  ; car  l’hyver  étoit  in- 
supportable, &.c’étoit,  comme  il  a été  dit,  le 
quinziéme  de  Décembre.  Il  n’avoit  perfonne 
des  fiens,  qu’un  jeune  clerc  quil’avoic  fuivi,  Sc 
le  lamcntoit  auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la 
prifon,  la  mere  & la  fille,  touchées  de  compaf- 
lîon,  vouloientfoulagcrlefaint  pape  : mais  elles 
n’ofoient,  àcaufedu  geôlier,  qui  étoit  attaché 
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»tcc lui  -,Sc clics croyoient  que  l’ordre  alloit  vc-  — ■ ■ • — 
nir  pour  l’éxécucer  à mort.  Quelques  heures  An.  6 54» 
après , un  officier  appelia  d'en  bas  le  geollicr  ; & 
quand  il  fut  defcendu,  une  de  ces  femmes  em- 
porta le  pape , le  mit  dans  un  lit , &.  le  couvrit 
bien  .pour  le  réchauffer.  Mais  il  demeura  juf- 
quesau  foir  fans  pouvoir  parler.Alors  l’eunuque 
Grégoire , qui  de  chambellan  ctoit  devenu  pré- 
fet de  CP.  lui  envoya  fon  maître  d’hôtel  , avec 
quelque  peu  de  vivres  ; & lui  en  ayant  fait  pren- 
dre, il  lui  dit  : Ne  fuccombez  pas  à vos  peines, 
nous  efperons  en  Dieu , que  vous  n’en  mourrez 
pas.  Le  fainr  pape , qui  déffroit  lemartyre,  n’en 
fut  que  plus  affligé.  Audi -tôt  on  lui  ôta  les 
fers. 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  le  patriar- 
che Paul, qui  étoit  malade  à la  mort.&lui  compta 
tout  ce  que  l’on  avoit  fait  au  pape.  Pau!  foûpira , 

& fetournant  vers  la  muraille, il  dit  : Helas  ! 
c’eft  encore  pour  augmenter  ma  condamnation. 

L’empereur  lui  demanda  pourquoi  il  parloir  ain- 
fi.  Paul  répondit  : N’eft  ce  pas  une  chofedcp!oi 
rable , de  traiter  ainfi  un  évêque  ? Enfuite  îl  con- 
jura inftamment  l’empereur  de  fe  contenter  de 
ce  que  le  pape  avoit  fouffèrt.  Paul  mourut  en  ef- 
fet , après  avoir  tenu  le  fiege  de  CP.  treize  ans;&;  ^up.  liv. 
Pyrrus, qui  étoit  ptefent , voulut  y rentrer.Mais  xxxviii,  ni 
plufieurs  s’y  oppoferent,  & publioient  dans  le  14» 
palais  le  libelle  de  retra  dation , qu’il  avoic  don- 
né au  pape  Théodore  ; foutenant  qu’il  s’étoit  «,  4°t 
par-là  rendu  indigne  du  facerdoce  , & que  le  pa- 
triarche Paul  l’a  voit  anathematifé. 

Comme  le  trouble  étoit  grand  à cette  occa-  VIII. 
(Ion,  l’empereur  voulut  être  éclairci  de  ce  que  Second  in- 
Pyrrus  avoir  fait  à Rome;  & pour  cet  effet,  il 
envoya  Demofthene,  commis  du facellaire  , avec  re  u ^ ' 
un  greffier-,pour  interroger  lepape  dans  la  prifon. 

Quand  iis  furent  entrez  , ils  lui  dirent  : Voyez  eu 
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» quelle  gloire  vous  avez  été , & eu  quel  état  vous 

654.  ^trS  réduit.  C’cft  vous  fcul  quivousyêtes  tris. 
Le  pape  répondit  feulement  : Dieu  foit  loué  de 
tout.  Dcmofthcpedit  : L'empereur  veut  fçavoir- 
de  vous , ce  qui  s’cft  pailé  ici  & à Rome  à l'égard 
de  Pyrrus,  ci  devant  patriarche.  Pourquoi  alla- 
t-il  à Rome?  Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un  ou 
de  fon  mouvement  ? De  fon  propre  mouvcmentr 
* répondit  le  pape.  Demofthene  dit  : Comment 

fit-il  ce  libelle  ? Y fut-il  contraint  ? Le  pape  ré- 
pondit : Non  , il  le  fit  de  lui-même.  DcmoiUicr.e 
dit:  Quand  Pyrrus  vint  à Rome,  comment  le 
pape  Théodore , vôtre  prédéceiïeur , le  reçut-il  ? 
comme  un  évêque  ? Le  pape  répondit  : Et  com- 
ment donc?  Puifqu'avant  que  Pyrrus  vint  à Ro- 
me , Théodore  avoit  écrit  nettement  à Paul  , 
qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  d’ufurper  le  fiéged’un 
autre.  Pyrru*  venant  enfuite  de  lui  même  aux 
pieds  de  faintPierrc,  comment  peuvent  il  s’em- 
pêcher de  le  recevoir  , & de  lnonorer  comme 
évêque?  Il  eft  vrai , dit  Demofthene.  Maisd’o» 
tir  oit-il  fa  fubfiftance?  Le  pape  répondit:  San* 
doute  du  palais  patriarchal  de  Rome.  Demof- 
thcnc  dit  : Quel  pain  lui  donnoit-on  ? Le  pape 
répondit:  Vous  neconnoifiez  pas  l’églife  Ro- 
maine. Je  vous  dis,  que  quiconque  y vient  de- 
mander l’hofpitalité, quelque  înifcrabîequMfoir,. 
©n  lui  donne  toute»  leschofes  néceflaires.  Saint 
Pierre  ne  refufe  perfonne.  On  lui  donne  du  pain 
très-blanc  ,&  des  vins  de  divetfes  fortes,  non- 
feulement  à lui, mais  aux  fiens.Jugez  par-là  com- 
me on  doit  traiter  un  évêque. 

Dcn  ofthene  dit:  On  nous  a dit  que  Pyrrus 
a fait  ce  libelle  par  force;  qu’on  lui  a mis  des 
entraves , & fait  foufifrir  beaucoup  de  maux.  Le 
pape  répondit  : On  n’a  lien  fait  de  fêmblable- 
Vous  avez  à CP.  plufieurs  perfonnes  quiétoient 
alors  à Rome , & qui  fçavcnt  ce  qui  s’y  cû  paflü  > 
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fi  la  crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité. 
Vous  avez,  enrre  autres,  le  patricc  Platon,  qui 
étoit  exarque  , & qui  envoya  fes  gens  à Pyrius. 
Mais  à quoi  bon  tant  de  oueltions  ? Me  voilà 
entre  vos  mains  , faites  de  moi  ce  qu’il  vous 
plaira.  Quand  vous  me  feriez  hacher  en  piè- 
ces , comme  vous  avez  ordonné  au  préfet , je  ne 
communique  point  à l'églife  de  C P.  Eft  il  en- 
core queftion  de  Pyrrus , tant  de  fois  dépofe  & 
anachcmatifé  ? Demofthene,  & ceux  qui  l’ac- 
coinpagnoient,  étonnez  de  la  confiance  du  pape, 
fe  retirèrent  après  avoir  mis  par  écrit  toutes 
fes  réponfrs. 

Le  papcS.  Martin  demeura  donc  dans  la  pri- 
fon  de  Diomede  quatre-vingt-cinq  jours,  qui 
font  près  de  trois  mois,  &.  avec  les  rrois  mois 
de  la  première  prifon , près  defix  : c’cfl- à-dire  , 
depuis  ledix-feptiéme  deSeptcmbre  6 Ç4«jufqucs 
au  dixiéme  de  Mars  6 55.  Alors  le  feribe  Sa- 
goleve  lui  vint  dire:  J’ai  ordre  de  vous  trans- 
férer chez  moi , & de  vous  envoyer  dans  deux 
jours  où  le  facellaire  commandera.  Le  pape  de- 
manda où  011  le  vouloit  mener  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  lui  dire,  ni  lui  permettre  de  demeurer 
dans  la  même  prifon,  jufqu’à  fon  exil.  Vers  le 
foir,  le  pape  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui:  Venez  , mes  frères,  dilons-nous  adieu  , on 
va  m’enlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un 
coup  j & le  pape  fe  levant  avec  une  grande 
confiance,  dit  à un  des  alliflans  qu’il  aimoit: 
Venez,  mon  trere  , donnez-moi  la  paix.  Celui- 
ci  qui  avoir  déjà  ic  coeur  ferré,  ne  put  retenir 
fa  douleur,  & fit  un  grand  cri , les  autres  s'é- 
crièrent aufli.  Le  faint  pape  les  regardant  d'un 
vifage  fcrcin,  les  en  reprit  s & mettant  les  mains 
fur  la  tète  du  premier , il  dit  en  fouriant  : Tout 
ceci  eft  bon,  mon  frere,  il  efl  avantageux  : 
faut-il  en  ufer  aiafî?  Vous  devriez  plutôt  vous 
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réjouir  de  mou  érar.  Celui  - ci  répondit  : Dieu 
■riN>  ic  fçait  , ferviteur  de  Jcfus- Chrift , je  me  ré- 
jouis de  la  gloire  qu’il  vous  prépare  , mais  je 
m’afflige  de  la  perte  de  tant  d'autres.  Après 
donc  l'avoir  fatué  tous,  ils  fe retirèrent.  Auflï- 
tôt  vint  le  feribe,  qui  l’emmena  dans  fa  mai- 
ion  : 5c  il  fut  dit,  qu’on  l’envoyoit  en  exil  à Chcr- 
fone. 

Sj'iJf.  1 6-  En  effet , on  le  fît  embarquer  fecretement  le  * 
jeudi-faint , qui  cette  année  6 y y.  étoit  lcviBgt- 
fixiéme  de  Mars  i 5c  après  avoir  pâlie  en  divers 
lieux,  il  arriva  à Chcrfonc  le  quinziéme  de  Mai. 
C’eft  lui-même  qui  le  dit  ainfi  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  à un  de  fes  plus  chers  amis  à C P.  où 
il  ajoute  : Le  porteur  de  cette  lettre  eft  arrivé  un 
mois  après  notls  de  Byzance  àCherfone.  Je  me 
fuis  réjoui  de  fon  arrivée  , croyant  qûe  l’on 
m’auroit  envoyé  d’Italie  quelque  fecours  .pour 
ma  fubfiftance.  Je  le  lui  ai  demandé  -,  5c  ayant 
appris  qu’il  n’apportoit  rien , je  m’en  luis  éton- 
né} mais  j’en  ai  lotie  Dieu , qui  tue  fine  nos  fouf- 
-franccs  comme  il  lui  plaît.  Vit  principalement 
-que  la  famine  5c  lad  ktte  eft  telle  en  ce  puïs  , 
quel’on  y parle  de  pain  , mais  fans  en  voir.  Si 
on  ne  nous  envoyé  du  fecours  d’Italie  ou  de 
Pont,  nous  ne  pouvons  abfolumenc  vivre  ici. 
Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
•vient  de-là  du  bled  , du  vin  , de  l'huile,  ou  quel- 
que autre  choie, envoycz-les  nous  promtement, 
comme  vous  pourrez.  Je  ne  croi  pas  avoir  fi 
maltraité  ics  Saints  qui  font  à Rome , ou  les  ec- 
cléfîaftiques  , qu’ils  doivent  a:nfi  meprifer  à 
-mon  égard  lecommandement  du  Seigneur.  Si 
S.  Pierre  y nourrit  fi  bien  les  étrangers , que  di- 
jai-je  de  nous  , qui  fommes  fes  fervitturs  pro- 
pres , qui  l’avons  fervi  du  moins  quelque  peu,  5c 
-oui  femmes  dans  un  rel  exil  5c  une  telle  afih’c- 
ÎL:ou>j.  vous  ai  fpccilié  certaines  clicdls,  que 
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l’on  peut  acheter  par  de-là , & que  je  vous  prie 
de  m’envoyer  avec  votre  foin  ordinaire  à caufe 
de  mes  grands  bcfoins&  de  mes  fréquentes  ma- 
ladies. 

I!  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Sep- 
tembre, où  il  dit  : Nous  fommes  non  feulement 
féparez  de  toutlereftedu  monde,  mais  privez 
même  delà  vie.  Les  habitans  du  païs  font  tous 
payens  ; & ceux  qui  viennent  d’ailleurs , en  pren- 
nent les  mœurs;  n’ayant  aucune  charité,  pas  mê- 
me la  compaflion  naturelle,  qui  fe  trouve  entre 
les  Barbares.  Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors, 
par  Jes  barques  qui  arrivent  pour  charger  du 
fel  , & je  n’ai  pû  acheter  autre  chofc  , qu’un 
boifTeau  de  bled  pour  quatre  fousd’oi.  J’admi- 
re le  peu  de  fenfibilité  de  tous  ceux  qui  avoient 
autrefois  quelque  rapport  avec  moi,  & qui 
m’ont  lï  abi'olumcnt  oublié  , qu’ils  ne  veulent 
pas  feulement  fçavoir  fi  je  fuis  encore  au  mon- 
de. J’admire  encore  plus  ceux  qui  appartiennent 
à l’églife  de  S.  Pierre  , du  peu  de  foin  qu’ils  ont 
d’un  homme  qui  eft  de  leur  corps  Si  cette  é* 
glife  n’a  point  d’argent;  elle  ne  manque  pas  , 
Dieu  merci , de  bled  , de  vin  & d’autres  provi- 
fions  , pour  nous  donner  au  moins  quelque  pe- 
tit fecours.  Avec  quelle  confciénce  paroitrons- 
nous  au  tribunal  de  Jefus  Chrift  , nous  qui  fom- 
mes tous  formez  de  la  même  terre  ? Quelle 
crainte  a fiùfitous  les  hommes,  pour  les  empê- 
cher d’accomplir  les  commandemens  de  Dieu? 
Ai-je  paru  fi  ennemi  de  toute  l’cglife,  & d’eux 
en  particulier?  Je  prie  Dieu  toutefois  par  l’in  - 
ttrcdfion  de  S.  Pierre  , de  les  confcrver  inébran- 
lables dans  la  foi  orthodoxe  , principalement 
Je  pafteur  qui  les  gouverne  à préfent,  c’efl> 
à-dire  ,1e  pape  Eugcne.Pour  ce  mifcrable  corps, 
le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  eft  proche  , de 
quoi  luis  je  en  peine  ? Car  j’efpere  en  fa  mi- 
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féricorde,  qu’il  ne  cardera  pas  à terminer  ma 
carrière. 

Le  pape  S Martin  ne  fut  pas  fruftré  de  fon 
efpérance;  car  il  mourut  le  jour  de  faîntc  Eu- 
phémie,  feiziéme  du  même  mois  de  Septem- 
bre, indiétion  quatorzième,  l’an  6j{.  Il  avoir 
tenu  le  feint  fiége,  à compter  depuis  fon  ordi- 
nation jufqucs  à fa  mort,  fix  ans  , un  mois  & 
vingt-fix  jours.  En  deux  ordinations  au  mois 
de  Décembre , il  fit  onze  prêtres  & cinq  diacres  -, 
& d’ailleurs  trente  trois  évêques.  Il  fut  enterré 
dans  une  églife  de  la  Vierge,  à une  fiade  de  la 
ville  dcCherfbnc;  & il  y eut  depuis  un  grand 
concours  de  peuple  à fon  tombeau.  L’églifê 
Grecque  l’honore  comme  confcfleurle  quator- 
zième jour  d’Avril  , & l’églife  Latine  comme 
martyr,  le  douzième  de  Novembre.  On  pré- 
tend que  fes  reliques  ont  été  depuis  rapportées 
à Rome  , dans  l’églife  dédiée  long-cems  aupara- 
vant à S.  Martin  de  Tours. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  deux  conciles  à 
Tolede,  que  l’on  compte  pour  le  huitième  & le 
neuvième.  Le  huitième  fut  tenu  dans  l’églifc  des 
Apôtres,  par  l’ordre  du  roi  Ricefuinte  , la  cin- 
quième année  de  Ion  régné,  eretfpi.  c’eft  à-di- 
re,l’an  633.  Le  roiétoir  préfent, & il  fitlireun 
écrit  daté  du  feiziéme  de  Décembre  de  la  mê- 
me année,  contenant  fa  profeflîon  de  foi,  où 
il  reçoit  les  quatre  conciles  généraux.  Enfuite 
il  prie  les  évêques  d’abolir  le  ferment  , que 
toute  la  nation  avoir  fait  au  quatrième  concile 
de  Tolede  , de  condamner  fans  cfperance  de 
pardon,  ceux  qui  auroient  confpiré  contre  le 
roi  ou  contre  l’état , comme  étant  la  fourcc  d’un 
grand  nombre  de  parjures.  Il  exhorte  les  grands- 
qui  étoient  préfens  au  concile , de  confcntir  à ce 
que  les  évêques  ordonneroient , & de  l’cxeco», 
ter  foigneufement» 
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Les  évêques  firent  enfuite  douze  canons,  fi  — - — * 
Fon  peut  nommer  ainfi  des  reglcmens  écrits  d’un  An, 
ftile  fi  diffus  & il  figuré,  qu’il  r.’eft  pas  aifé  de 
les  entendre.  Le  premier  contient  leur  proief- 
fion  de  toi,  c’cft-à  dire  le  fymbole  de  Nicée, 
tel  qu’on  le  difoit  à la  meffe , avec  l’addition  q» 

FilioyC n parlant  de  la  proceifion  du  Saint -Efprir. 

Le  fécond  article  porte  la  difpenfe  du  ferment 
contre  les  rebelles , & la  faculté  de  leur  pardon- 
ner. Le  troifiéme  cft  contre  la  fimonie.  Lcsqua-  c-  4 Y f.-7> 
tre  fuivans,  contre  l’incontinence  des  clercs  , 
particulierementcontre  les  foùdiacres,  qui  pré- 
tendoient  pouvoir  fc  marier  après  leur  ordina- 
tion ;&  contre  ceux,  qui  fous  prétexte  d’avoir 
été  ordonnez  par  force,  foûteaoient  qu’il  leur 
écoit  permis  de  quitter  l’état  ecc'efialîique , & de 
retourner  avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur 
oppofe  l’exemple  du  baptême  ,qni  ne  laiffepas- 
d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux , ou 
fans  le  (çavoir , comme  les  enfans.  Ce  qui  eft  dit- 
ici  de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  eux,, 
fembic  difficile , n on  ne  l’entend  des  enfans,  qui 
font  quelquefois  de  vains  efforts  contre  ceux 
qui  les  baptifent , fuivant  la  remarque  de  faint  • 

Auguftin.  Le  concile  défend  d’ordonner  ceux  187. 

qui  ne  fçavent  pas  le  pfeautier  tout  entier , avec 
les  cantiques,  &leshymncs  d’ufage,  & la  forme  "* 
du  baptême.  * 1 

Ceux  qui  fans  une  évidente  néceffité  auront  c.  9% 
mangéde  lachair  pendant  le  carême  , n'en  man- 
geront point  pendant  toute  l’année,  & ne  com- 
munieront point  à pâque.  Ceux  que  le  grand 
âge  ou  la  maladie  oblige  à en  manger  , 11e  le  fe- 
rant  que  par  permiffion  de  l’évêque.  Le  roi  fera  c.  10, 
élû  dans  la  capitale , c’eft-à-dire , à Tolede , ou 
dans  le  lieu  où  fon  prédéceffeur  fera  mort  ; & 
l’élettionfe  fera  du  confcntement  des  évêques». 

&cks  grands  du  palais.  Le  roi  protégera  la  fei 
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Catholique,  contre  les  Juifs  & les  hérétiques, 
& ne  fera  point  d’exaétions  fur  fes  fujets.  Tous 
fes  acquêts  pallieront  à fon  fuccefleur  , & il  ne 
laiflera  à fes  héritiers , que  lesbiens  qu’il  avoir 
avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout  cela , 
avant  que  de  prendre  pofleffion  du  royaume.  A 
I egard  des  Juifs  , on  obfcrvera  les  decrets  du 
concile  de  Tolede,  fous  le  roi  S gifmoHd  : c’eft  le 
quatrième.  Deux  mois  apres  celui-ci,  c’eft-à- 
dire,  le  dix-huitiéme  de  Février  6) 4.  les  Juifs 
convertis  de  toute  l'Efpagne , donnèrent  au  roi 
une  déclaration,  par  laquelle  ils  promirent  de 
vivre  en  vrais  Chrétiens,  & de  renoncer  à leurs 
anciennes  fuperftitions  ; de  brûler  eux  mêmes , 
ou  lapider  les  conrrevenans , ou  les  abandonner 
avec  leurs  biens  à la  dilcrétion  du  roi. 

Ce  concile  fut  foufcric  par  cinquante  deux 
évêques, dont  les  quatre  premiers  étoient  mé- 
tropolitains ; fçavoir  , Oronce  de  Merida  , An- 
toine de  Séville,  Eugenede  Tolede,  Potamius 
de  Brague.  Entre  les  évêques , le  plus  fameux  eft 
Taïon  de  Saragofle.  Il  y a auifi  des  fouferiptions 
dedixabbez,  entre  Icfquels  eft  faim  Udefonfe, 
de  l’archiprêtre,  & du  primicicr  de  Tolede  , &de 
dix  vicaires  des  évêques  abfens.  Enfin,  l’on  voit 
les  fouferiptions  defêize  comtes, d’enrre  les  prin- 
cipaux officiers  du  roi.Enfuite  des  fouferiptions, 
eft  un  decret  du  concile,  touchant  la  difpofiiion 
des  biens  des  rois  , & un  édit  du  roi  qui  le  con- 
firme. Ainfi  l’on  voit,  que  lesévêques  d’Efpagne 
prenoient  part  aveclesgratids  au  gouvernement 
temporel. 

Le  neuvième  concile  de  Tolede  fut  tenu  deux 
ans  après , le  fécond  jour  de  Novembre , la  fep- 
tiéme  année  de  Recefuinte  , ere  695.  c’cft-à- 
dirc,l’an  Il  n’y  eut  que  feize  évêques  au 
concile,  qui  s’affembla  dansl’églife  de  la  fainte 
Vierge , 2c  fit  dix-fept  canon? , La  plupart  pour 
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réprimer  les  abus  que  les  évêques  commettoient 
dans  l'adm  imftration  des  biens  cccléfiaftiqucs  : 
auili  dîfcnt  ils  d’abord  , qu’ils  doivent  commen- 
cer par  fe  juger  eux-mêmes , afin  de  donner  plus 
d’autorité  à leurs  jugemens.  Ils  ordonnent  donc 
que  fi  les  évêques  ou  les  autres  cccléfiaftiqucs 
"veulent  s'approprier  les  biens  des  églifes:  ceux 
qui  les  ont  fondées  ou  enrichies  , pourront  s’en 
plaindre  à l’évêque,  au  métropolitain,  ou  au 
roi.  Us  veilieront  aufli  aux  réparations,  afin 
que  les  cglifes  ou  les  monaiteres  de  leur  fonda- 
tion ne  tombent  pas  en  ruine  ; & ils  auront  droit 
de  ptéfenter  à l’évéque  des  prêtres  , pour  les  def- 
ftrvir , fans  qu’ii  puiflc  y en  mettre  d’autres  à leur 
préjudice.  Voilà  le  patronage  bien  établi. 

L’évêque  fondant  un  monaftere,  ne  pourra 
lui  donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du 
bien  de  fon  égliie  : ou  la  centième , s’il  fonde  une 
eglife  fans  monaftere.  Si  l’évêque  avoit  peu  de 
bien  , ce  qu’il  a acquis  depuis  fon  épifeopat  apar- 
tiendra  à l’églife  : s’il  en  avoit  autant,  ou  plus 
que  fon  églife,  fes  heritiers  partageront  avec  l’é- 
glife  à proportion. ^L’évêque  pourrra  difpofer 
de  ce  qui  lui  aura  été  donnépcrfonnellement:s’il 
n’endifpofe,  il  appartiendrai  l’églife.  Les pa- 
rens  de  l’évêque  ou  du  prêtre,  ne  pourront  fe 
mettre  en  poflefllon  de  fa  fuccelfion,  fans  la  par- 
ticipation du  métropolitain  ou  de  l’évêque  La 
prefeription  de  trente  ans  ne  courra  contre  l’é  • 

fjlifc,  que  du  jour  de  la  mort  de  l’évêque  qui  a a- 
iené.&nondu  jour  de  l’aéte  d’aliénation.  L’é- 
vêque qui  a pris  foin  des  funérailles  de  foncon- 
frere,&  de  i’inventaire  des  biens  de  l’églife,  ne 
pourra  prendre  plusü’une  livre  d’or,  (1  elle  eft 
xiche;&une  demie  livre,  fi  elle  eft  pauvre. 

Les  enfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  révo- 
que julques  au  foûdiacrc  , feront  efclaves  de 
l’églife  que  les  peres  fer  voient.  Les  évêques  ne 
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■ peuvent  appelle!  dans  le  clergé  des  (erfs  de  Té. 
• glifc  > fans  les  affranchir.  Les  affranchis  de  l’é- 
glifc  ne  peuvent  épôufer  des  perfonnes  ingenuës, 
c'eft  à-dire,  libres  de  naiffance.rautrementiJs fe- 
ront tous  traitez  également  comme  affranchis  j 
' & par  conféquent  engagez  eux  & toute  leur  ra. 
Ce, à rendre  à l’églife  les  memes  devoirs,  que  les 
affranchis  devo-ent  à leurs  patrons , fans  pou- 
voir difpofer  de  leurs  biens  , qu’en  faveur  de 
leurs  enfans , ou  de  leurs  parens  de  pareille  con- 
dition. Les  Juifs  baptilez  fe  rendront  aux  prin- 
cipales fêtes  dans  la  cité  , pour  affilier  à l’office 
folemnel  avec  l’évêque , afin  qu’il  puiffe  juger 
de  la  fincerité  de  leur  converfion.  Le  concile  ne 
fut  terminé  que  le  vingt-huitième  de  Novembre 
& il  en  indiqua  un  pour  le  premier  jour  de  Dé- 
cembre de  l’année  fuivante. 

A Conftantinoplc  , après  la  mort  de  Paul, 
Pyrrus  rentra  dans  le  fiége  patriarcal  Jaménie 
année  655.  mais  il  ne  le  garda  que  quatre  mois 
& vingt  trois  jours , & eut  pour  fucccffeur  Pierre, 
prètrcdelamême  églife  , qui  lagouverna  dou- 
ze ans  & fept  mois.  De  fon  tems  S.  Maxime  fut 
enlevé  & amené  à C P.  avec  Anaftafe  fon  difei- 
p!e,&  un  autre  Anaftafc  , qui  avoit  été  apocri- 
fiaire  de  l’églife  Romaine.  Le  jour  qu’ils  ar- 
rivèrent à CP.  vers  le  foleil  couchant,  il  vint 
deux  officiers  nommez  mandateurs , avec  dix 
excubiteurs , ou  foldats  de  la  garde  de  l’em- 
pereur, qui  les  tirèrent  du  vailîeau  nuds  & dé- 
chauffez , les  féparerent  de  les  gardèrent  en  diffé- 
rentes prifons- 

Quelques  jours  après  , on  les  mena  au  palais , 
te  on  fit  entrer  S Maxime  dans  le  lieu  où  le  fénat 
étoit  affemblé,  avec  une  grande  foule  d’autres 
perfonnes.  On  préfenta  S.  Maxime  au  milieu  de 
l’affemblée  ;&!c  fitcellaire  lui  dit , tranlporté  de 
eoierc:  Etes  - vous  Chrétien?  S.  Maxime 
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pondit  : Par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu, 
je  le  fuis.  Le  facellaire  reprit:  Et  comment,  fi 
vous  êtes  chrétien  , kaïflez-vous  l'empereur  ? 
Saint  Maxime  répondit  -.D’où le  fçavez-vous? 
Caria  haine  cft  une  difpofition  cachée  de  l’ame, 
aufli  bien  que  l’amour.  Le  facellaire  d;t:  Tour 
Je  monde  voit  par  vos  allions  , que  vous  haïflez 
l’empereur  & fon  état  : car  c’eft  vous  feu?  qui 
avez  livrez  aux  Sarrafins l'Egypte,  Alexandrie , 
Ja  Pentapolc , Tripoly  & l’Afrique.  Quelle  en  cft 
la  preuve,  dit  S.  Maxime  ? 

Alors  onproduifit  Jean  ,qui  avoir  été  facel- 
lairc  ou  trélorier  de  Pierre , gouverneur  de  Nu- 
midie;  &ildir,adreffant  la  parole  à feint  Ma- 
xime :11  y a vingt- deux  ans  que  l’aycul  de  l’em- 
pereur commanda  à Pierre  de  prendre  une  ar- 
mée , & d’aller  en  Egypte  contre  les  Sarrafins.  Il 
vous  écrivit,  par  la  confiance  qu’il  avoit|en  vous, 
comme  en  un  ferviteur  de  Dieu , pour  fçavoir  fi 
vous  lui  confcilliez  d’y  aller.  Vous  lui  répondîtes 
de  n’en  rien  feire,  parce  que  Dieu  n’avoit  pas 
agréable  de  favorifer  l’empire  Romain  , fous  le 
régné  d Heraclius  & de  fe  race.  Saint  Maxime 
répondit  : Si  vous  dites  vrai , vous  devez  avoir  la 
lettre  que  Pierre  m’écrivit , îc  ma  réponfe;  qu’on 
les  reprefente  , & je  me  foumets  aux  peines  de  la 
loi.  Jean  reprit  : Je  n’ai  point  de  lcttrc,je  ne  fçai 
pas  meme  s’il  vous  a écrit:  mais  en  ce  tems-là 
tout  le  monde  le  difoitau  camp.  Si  toute  l’ar- 
mée le  difoit , dit  feint  Maxime , pourquoi  êtes- 
vous  feul  à me  calomnier  ? M’avez-vous  jamais 
vû  î Non  .répondit  Jean.  Alors  feint  Maxime  fe 
tourna  vers  le  fenat , & dit  : Jugez  s’il  cft  jufte  de 
produire  de  tels  aceufeteurs , ou  de  tels  témoins; 
car  Dieu  dit:  Vous  ferez  jugez  comme  vous  au- 
rez jugé. 

Enfuite  on  produifit  Sergius  Magonda  , qui 
dit  : Il  y a neuf  ans  que  l’abbé  Thomas , venant 
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de  Rome  p me  dit  que  le  pape  Théodore  î’aToît 
envoyé  au  patrice  Grégoire  , pour  lui  dire  : Ne 
craignez  perfonne,  car  l’abbé  Maxime  a vû  en 
fonge  des  troupes  d’anges  à l’Orient  & à l’Occi- 
dent. Ceux  d’Orient  crioient  : Viftoire  à l’empe- 
reur Conftantin,  ceux  d’Occident  : Viûoire  à 
l’empereur  Grégoire  : & les  cris  dis  Occidentaux 
l’ont  emporté.  Ce  Grégoire  etoir  le  gouverneur 
d’Afrique  , qui  fe  révolta  vers  l’an  64t.  Ainlî , 
les  neufans  depuis  tombent  en  6 $4.  & les  vingt- 
deux  ans  depuis  I'incurfion  des  Sarvafins  en 
Egypte  remontent  à 6 $ z.  qui  eft  la  fécondé  an> 
liée  d’Aboubccrc.  A rès  cittedépofition  dcS.r- 
g:us,le  faccllaire  s’écria , parlant  à S.  Maxime, 
comme  s’il  eût  été  convaincu  : Dieu  t’a  envoyé 
ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit:  Il  failoit  dre 
cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant  mon- 
trer  l’abfurdite  de  ui  opofer  des  témo:n<  morts, 

Î[u’on  ne  pouvoir  plus  confronter  , il  ajo.uta : Il 
éroit  jufte  d’obliger  le  premier  accufateur  à 
amener  ie  patrice  Pierre  , & celui  ci  à amener 
l’abbé  Thomas,  qui  ameneroit  le  pape  Théo- 
dore. Et  alors , quand  ils  feroient  touspiefens, 
je  dirois  au  patrice  Pierre  : M’avez-vous  écrit, 
ou  moi  à vous,  ce  que  dit  votre  fà *el lairc  î Et 
s’il  le  foutenoit,  je  ferois  punillable.  Je  dirois 
tout  de  meme  au  pape  : Dites , feigneur  , vous 
ai-je  jamais  raconté  de  fonge?  Et  s’il  le  (oûte- 
noit.ce  feroitluiqui  feroit  coupable  de  l’avoir 
crû  , & non  pas  moi  de  l’avoir  vû  , puifque  les 
fonges  ne  font  pas  volontaires.  Alors  Troïle  lui 
dit  : Vous  raillez , abbé.  Ne  fçavez-vous  pas  où 
tous  êtes?  Il  répondit:  Je  ne  raille  point}  mais 
je  déplore  ma  miftrable  vie , qui  m’a  été  prolon- 
gée , pour  m’expofer  à de  telles  illufions.  Le  pa- 
trice Epiphane  dit  : Il  a raifon  de  s’en  mocqucr  , 
fi  cela  n’eft  pas  vrai.  Le  grand  faccllaire  lui  die 
«a  colère  : Enfin  tous  les  autres  mentent , il  n’y  a 


Digitized  by  Googfë 


Livre  Trente-neuvieme.  4j3 

«jue  toi  feul  cjui  dit  vrai.  S.  Maxime  répondit  en  , > 
pleurant:  Vousavcz  le  pouvoir  , puifque  Dieu  le  An 
permet  , de  me  donner  ia  vie  ou  la  mort:  mais 
s’ils  difent  vrai , il  faut  dire  que  fatan  eft  le  vrai 
Dieu.  Que  je  ne  fois  pas  digne  de  voir  l’avene- 
ment  de  nôtre  Créateur , & nôtre  Juge  , fi  j’ai 
jama  s raconté  un  tel  longe,  ou  lt  j’eu  ai  oui  par- 
ler jufqucs  a cette  heure. 

Le  troifié  ne  témoin  ne  propofa  qu’une  accu-  XIII.' 
fation  frivole:  mais  le qu  triéme  , qui  ctoit  Gre-  Convcrfa- 
goire  , fils  de  Photin  , fecretaire  de  l'empereur  , tion  avec 
parla  ainfi  : Etant  à Rome  , j’al'ai  à la  chambre  Grégoire, 
de  l’abbé  Maxime , & comme  je  difo  s que  1 em- 
pereur poilede  le  facerdoce, l’abbé  Analtafe  fon 
difciple  , dit  : A D eu  ne  plaife  qu’il  air  cet  hon- 
neur Saint  Maxime  lui  dit  : Cra  gnez  Dieu,  fei- 
gnent Grégoire,  mon  compagnon  ne  dit  rien  du 
tout  en  cette  converfation.  Puis  fe  profternant 
à t ri  e, il  dit  au  fenat  : Ecoutez- moi  en  patience, 
je  vous  raconterai  toute  cette  converfâtion  ; il 
me  reprendra  fi  je  ments. 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à 
Rome  , je  me  profternai, félon  la  coutume  ,&  je 
l’cmbrafiai > pu  s quand  nous  tûmes  alTis,je  lui 
demandai  le  1 u jet  de  fon  voyage.  L'empereur, 
dit  il,  dcfirnnt  la  paix  deséglifes,  envoyé  une 
offrande  à S.  P erre , & une  lettre  au  pape  , l’cX- 
hortant  à fe  reüuir  avec  le  patriarche  de  CP.  & 
il  m’a  honoré  de  cette  commiflion.  Je  répondis: 

Dieu  (oit  loiié  ; mais  de  quelle  man  ere  fe  do  t 
faire  l’union  ? Par  le  type  , répondites-vous  Car 
Saint  Maxime  adrelfaici  la  parole  àGrego’re,  & 
continua:  Et  je  vous  dis:  Je  le  croi  impoffible. 

Car  les  Romains  ne  fouffriront  jamais  qu’on  fup- 
prime  les  expierions  des  pères  avec  celles  des 
hérétiques , 6c  la  vérité  avec  le  nie nronge.  Vous 
dites: Le  type  n’ordonne  pas  la  fuprefiion  des  pa- 
roles fâinces,mais  feulement  le  ûlcnce, pour  pio- 
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a»»---'-  — curer  la  paix.  Je  répondis:  Selon  l’écriture,  le 
An.  filence  eft  une  fupprellîon  des  paroles. 

Fy.iî.  j.  Vous  dites  : Ne  me  jeetez  point  dansjdesépi- 
nes  , je  mécontenté  du  fymbole.  Le  type, re- 
pris -je,  détruit  le  fymbolc.  Vous  ine  demandâtes 
comment,  & je  vous  priai  de  dire  le  fymbole. 
Vous  commençâtes  adiré:  Je  crois  en  un  feul 
Dieu  Pere  tout-puilfant , créateur  du  ciel  Sc  de  fa 
terre,  & de  toutes  les  chofes  vifibles  & invifi. 
blés  .Arrêtez  un  peu  , vous  dis-je;  Dieu  ne  feroit 
point  créateur , s’il  n’avoit  une  volonté  & une 
operation  naturelle  ; car  c’eft  par  la  volonté , 5c 
non  parnécefiïté,  qu’il  a créé  le  ciel  & la  terre. 
Que  ii  l’on  prétend  par  difcrction  fuprimer  la  foi 
avec  l’erreur,  cette  forte  de  diferetion  nous  fé- 
pare  de  Dieu , au  lieu  de  nous  réünir  entre  nous. 
Car  les  Juifs  viendront  demain  nous  dire  : Réu- 
nifions-nous , en  fupprimant  par  diferetion  de 
nôtre  côté  la  circoncifion,&  duvôtre  le  baptême. 
Les  Ariens  firent  cette  propofition  par  écrit  du 
tems  du  grand  Conftantin  : Supprimonslecon- 
fubftantiel , 5c  le  different  en  fubftance  , pour 
réunir  les  églifes.  Mais  nos  peres  n’y  conlenti- 
rentpas,  & aimèrent  mieux  fouffrir  laperfecu- 
tion  5c  la  mort  , quoique  Conftantin  favorifàt 
cette  propofition.  Et  aucun  empereur  n’a  pû 
perfuader  aux  peres  de  condcfcendrc  aux  héréti- 
ques de  leur  tems , par  des  termes  ambigus;  mais 
ils  fe  font  toujours  fervis  des  expreftions  claires, 
propres  5c  convenables  à la  queftion  ; dilant  net  • 
tement  qucc’eft  aux  évêques  à examiner  5cà  dé- 
finir les  dogmes  de  l’églife. 

Quoi  donc , dites-vous , tout  empereur  chré- 
tien n’a-  t ilpasauffi  le  facerdoce?  Non  répon- 
dis-je , il  ne  l’a  pas.  Car  il  ne  fc  prefente  pas  de- 
vant l’autel  ; 5c  après  que  le  pain  eft  confacré , il 
ne  l’élcve  pas.cn  difant  : Les  chofes  (àintespour 
. les  faims.  11  ne  baptife  point  , il  ne  confirme 
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point  avec  le  chrême,  il  n’impofe  point  les  mains,  ~i 

pour  faire  des  évêques  , des  prêtres  & des  dia-  An.  65  y. 
•crcs  j il  ne  confacre  point  de  temples  ; il  ne  sor- 
te point  les  marques  du  faccrdoce  ; le  pallium  & 
l’évangile,  comme  il  porte  la  couronne  & la 
pourpre , pour  marques  de  l'empire.  Comment 
donc , dites-vous  , l’écrirure  nomme-t-  elle  Mel- 
cliifedcch  roi  & prêtre?  Je  répondis  : il  étoit  la  li- 
gure de  celui , qui  étant  feul  & véritable  roi  Sc 
Dieu  de  tout,  s’eft  fait  peur  notre  falut  vérita- 
ble grand  prêtre.  Que  fi  vous  dites  que  quelque 
autre  eft  roi  & prêtre  félon  l’orde  de  Melchifc- 
4 dech,  dites  donc  suffi  le  refte,  qu’il  eft  fans  pere  , 
fans  mere,  fans  généalogie,  fanscommencemcnt 
& fans  fin.  Et  voyez-cn  la  conféquence.  Ce  fera 
un  autre  Dieu  incarné , pour  procurer  notre  la-  * 
lut  par  fon  facerdocc  , félon  l’ordre  dcMelchife- 
dech,  & non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pour- 
quoi tant  de  difeours?  A la  faintc  table , pendant 
l’oblation  facrée , c’eft  après  les  évècues  , les 
prêtres,  les  diacres  & tout  le  clergé,  que  l’on  fait 
mémoire  des  empereurs  entre  les  laïques.  Car  le 
diacre  dit:  Et  pour  les  laïques  décedez  dans  la 
foi,  Conftantin,  Confiant,  & les  autres.  C’eft 
ainfi  qu’il  fait  mémoire  des  empereurs  vivant 
après  tour  le  clergé.  S,  Maxime  rapportoit  de  i a 
y forte  la  converfàcion  qu’il  avoir  eue  à Rome 
avec  Grégoire,  quand  i’abbé  Menas  l’interrom- 
pit , en  criant:  En  parlant  ainfi,  vous  avez  déch;- 
ré  l’églife,  S.Maxime  répondit  : Si  on  déchire  l’é- 

flife  ,en  rapportant  les  paroles  de  l’écriture  & 
es  peres  , que  fait-on , en  fupprimant  leur  do- 
«ftrine,  fans  laquelle  l’églife  ne  peut  fubfifter  J 
Mais  le  fàccllaire  fe  tournant  vers  les  gens  de 
l’exarque , leur  dit  en  criant , de  dire  à l’exarque  ; 
Deviez-vous  lailfer  vivre  un  tel  homme  dans 
votre  gouvernement  ? 

Qn  emmena  dehors  S.  Maxime  , ÿc  on  fit 
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lm  1 — entrer  Anaftafe  Ton  dilciplc  , que  l'on  vouloit 

An.  6yy.  obligera  l'acculer  d’avoir  maltraité  Pyrrus.  Il 
répondit  d’une  voix  baffe:  Pcrfonne  n’a  honoré 
Pyrrus  comme  lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  : & 
comme  il  ne  pouvoir  fe  defaccoûtumer  du  ton 
modefte  qu’obiervoient  les  moines , le  faccllaire 
commanda  aux  aflîftans  de  le  frapper.  Ils  lui 
donn  rent  tant  de  coups  de  poing  , qu’ils  le  laif- 
ferent  demi-mort  ;& on  les  renvoya  en  prifon. 
Mais  l’abbé  Menas  prit  S.  Maxime , & lui  dit  en 
préfence  des.magiftrats  : Dieu  vous  a amené  ici 
recevoir  la  récompenfc  du  mal  que  vous  avez 
fait  aux  autres  , voulant  féduire  tout  le  monde 
par  les  dogmes  d’Origéne.  S.  Maxime  répondit: 
Anathème  à Origéne , à fes  dogmes,  & à tous 
fes  aJherans.Le  patrice  Epiphane  répondit:  Sei- 
gneur abbé  Menas  , il  s’eft  juftifié  de  votre  re- 
proche par  cet  anathème,  quand  même  il  ani  oit 
été  Origénifte,  & je  ne  recevrai  plus  cette  accu- 
facion  contre  lui. 

XIV.  Le  même  jour,  à l’entrée  de  la  nuit,  le  patrice 
Conferrnce  Troie, & Sergius  Eucratus , maître  d’hôtel  de 
avec  T roï - l’empereur  , vinrent  trouver  S.  Maxime  ; & s’é- 
ic  Sergius.  tant  affls  j ;|s  jt.  firenr  alleoir,  & lui  dirent  : Dites- 
nous,  feigneur  abbé , les  conférences  que  vous 
avez  eues  avec  Pyrrus  en  Afrique  &àRomej  & 
comment  vous  luiavez  perfuadé  d’anathémari- 
fer  fa  doélrinc,  & d’embrafler  la  vôtre.  Il  leur  ra- 
conta tout  de  fuite , autant  qu’il  s’en  put  fouve- 
nir.  Puis  il  ajouta  : Je  n’ai  point  de  doélrine  par- 
ticulière , c’eft  la  doélrinc  comune  de  l’égliic  ca- 
tholique. Enfuite  ils  lui  demandèrent  pourquoi  il 
ne communiquoit  point  aufiege  deCP.  Parce, 
dit-il , qu’ils  ont  rejecté  les  quatre  conciles , par 
les  neuf  arcicles  d’Alexandrie,  par  l’c&hcfe  de 
Sergius  , & par  le  type  publié  en  la  fi  xiéme  indi- 
ftion  ; & parce  qu’ils  ont  condamné  les  neuf 
articles  parl’eéthefe  j & abrogé  i’eéthefe  par  le 
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type.  Ceux  donc  qui  fc  font  tant  defoiscon- 
damnez  eux  mêmes*  & qui  ont  été  dépofczpac 
les  Romains,  & par  le  concile  tenu  dans  la  hui- 
tième indiftion  ; comment  peuvent-ils  célébrer 
les  my  ftcreÿ , & comment  peuvent-ils  y attirer  le 
Saint  Efjprit? 

C eft  à dire  , répondirent-ils,  que  vous  feul 
ferez  fauvé;  & que  tous  les  autres  fe  damnent. 
Il  dit  : Je  ne  condamne  perfonne  , Dieu  m’en 
garde:  mais  j’aime  mieux  mourir,  que  fi  ma 
confidence  me  reprochoit  de  m’être  écarté  le 
moins  du  monde  de  la  foi.  Et  que  ferez  vous, 
lui  dirent-ils, fi  les  Romains  le  réunifient  avec  les 
Byzantins?  Car  voilà  les  apocrifiairesdeRomc 
qui  arrivèrent  hier  ; demain  dimanche , ils  com- 
muniqueront avec  le  patriarche,  & tout  le  mon- 
de verra  que  c’étoit  vous  qui  pervertifiiez  les 
Romains,  puifquedcs  que  vous  n’y  êces  plus  ils 
s’accordent  avec  nous-Il  répondit:Ceux  qui  font 
venus  ne  font  aucun  préjudice  au  fiege  de  Rome, 
(juandbien  meme  i!scomuniqueroient,puifqu’i!s 
n’ont  point  apporté  de  lettre  au  patriarche.  Et 
abfolument , je  ne  croi  point  que  les  Romains 
communiquent  avec  les  Byzantins , s’ils  11e  con- 
fefient  les  deux  volontez,  & les  deux  opérations 
en  Jefus-Chrift.  Mais  dirent-ils,  fi  les  Romains 
communiquent  avec  ceux-ci , que  ferez  vous  ? Il 
"répondit  : Le  Saint- Efprit,  parla  bouche  de  l’a- 
pôtre anathématife  les  anges  mêmes,  s’ils  enfei- 
gnent  autre  chofc , que  ce  quia  été  prêché.  Ces 
légats  dévoient  être  envoyez  par  le  pape  Eugè- 
ne; &on  les  fit  en  effet  confcntir  à reconnoîtrc 
une  volonté  outre  les  deux. 

Troïle  & Sergius  demandèrent  enfuite  à faint 
Maxime  : Eft-il  abfolument  nccefiaire  de  rccon- 
noître  en  Jefus-Chrift  des  volontez  & des 
opérations?  Oiii,  dit  il,  fi  nous  voulons  con- 
ferverla  vraye  Religion.  Car  aucun  être  ne  peut 
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fubfifter  fans fon operation  naturelle;  Sclespe- 
les  difent  clairement,  qu’on  ne  peut  connonre 
aucune  nature  fans  (on  opération  eflentielle.  Ils 
répondirent  : nous  voyons  bien  qu’il  eft  ain(i. 
Mais  ne  fâchez  pas  l'empereur , qg^  n’a  fait  le 
type  que  pour  la  paix.  S.  Maxime  (c  profter- 
na  à terre  en  pleurant»  & dit:  l’empereur  ne 
devoit  pas  fe  tâcher  contre  moi»  Car  je  ne  puis 
me  réfoudre  à irriter  Dieu,  en  ne  difant  pas  ce 
qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que  1 on 
ne  peuc  reconnoitre  Jclus  Chrilt  D eu  &.  hom- 
me parlait  , (ans  les  deux  volontez  & les  deux 
opérations. 

Après  quelques  autres  difeours  , donc  ils  té- 
moignèrent ctre  toit  latislaits , Sergiusdit:  Il 
n’y  a qu’une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez 
tous  : c’eft  que  vous  détournez  plufteurs  perfon» 
nés  de  la  communion  de  cette  églife.  S.  Maxime 
répondit:  Y a-t  il  quelqu’un  qui  foûtienne,  que 
je  lui  aye  dit  de  ne  point  communiquer  à l’ églife 
de  C.  P,  ? Setgius  reprit:  Dès-là , quevousn’y 
communiquez  point , vous  dites  allczà  tout  le 
inonde  de  ne  le  point  faire.  S.  Maxi  me  dit  : Il 
n’y  a ni  accufatron  ni  conlolation  li  iorte,  que 
celle  delà  conlcience- 

Cependant  fur  cequiavoit  été  dit,  que  tout 
J’Occidcnt  anathématifoit  le  type , Troïle  dit: 
Eft-il  beau  de  noircir  la  réputation  de  l’empe- 
jeur  ? Saint  Maxime  dit  : Dieu  pardonne  à ceux 
qui  ont  pouflé  l’empereur  à faire  le  type,  & a 
ceux  qui  y ont  confenti.  Qui  font-ils,  reprit 
Troïle?  Il  répondit  : Les  eeelefiaftiques  l’y  ont 
pouflé,  & les  magiftrats  y ont  confenti:  & la 
honte  en  réjailiit  (ur  l’empereur  , qui  eft  inno- 
cent & pur  de  toute  hércfic.  Mais  confeillez-Ku 
de  faire  comme  fonayeul  d’heureufe  mémoire. 
Là  delfivs.il  leur  raconta  omme  Heradius  avoir 
défavoüci’ccthefc.llsbranlerent  la  têtej&ayant 
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quelque  temsgirdé  le  iileucc,  ils  dirent  : Tour  — — 
eftplein  de  ddicuùcz  infurmontablcs.  Enfin  a-  A't.  65. 
près  s’être  falucz  de  part  Si  d’autre , iis  le  réparè- 
rent honêtement. 

Lefaniedi  fuivant,  on  amena  encore  au  pa- 
lais  S.  Maxime  & fon  difciple  Anaftalc.  Du-  ^ 
bard  on  lit  mirer  Amftafe  dans  la  (ale du  con-  jnc  rror 
/eil , où  étoienr  les  deux  patriarches;  fçavo.'r  tjue, 
ri  erre  deC.  P.  & Macaire  patriarche  titulaire 
d’Antioche,  rélîdant  à C P.  Monothclitc  tort 
zélé.  On  amena  Couftantin  & Menas  , qui  accu- 
foient  S. Maxime,  & voulaient  qu’Anadafc  con- 
vint de  ce  qu’ils  dilbient.  Miis  il  dit  hardiment 
aulenat  : Vous  faites  entrer  Couda ntin  dans  la 
fale  fecrcte  du  palais  : Il  n’eft  ni  prêtre  ni  moi- 
ne; c’efi  un  tribun  des  fpedtacles  On  conr.oîc 
en  Afrique  & à Rome  les  femmes  qu'il  entretc- 
noit  quand  il  y vint. Tout  le  mon  de  lait  les  four- 
beries qu’il  employa  pour  fe  cacher.  Tantôt  il 
dUoit  que  c’étoit  les  foeurs:  tantôt  qu’il  les  avoir 
amenées , de  peur  qu’elles  ne  communiquallcnç 
à l’églife  deC  P.  Lorfqu’il  n’aura  plus  de  quoi 
fournir  a fes  débauches  , 2c  qu’il  fe  trouvera 
dans  un  pais  où  il  foie  inconu , il  recomencera 
à en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafe,s’il 
avoir anathematife  le  type:  i!  l’avoua,  & lo i- 
tint  qu’il  avoir  eu  railbn  de  le  faire;  & après 
qu’il  eue  répondu  à plaideurs  queftions,  on  le  ht 
lortir  de  la  fale. 

On  fit  entrer  S.  Mix'mc,  & Troïle  lui  dit  : 

Abbé, dites  la  vérité  ,& l’empereur  aura  pitié 
de  vous.Car  fi  nous  en  venons  à un  examen  dans 
les  formes , & qu’un  feul  chef  d’accufation  (oit 
véritable  , la  loi  vous  condamne  à mort.  Il  ré- 
pondit r je,  l’ai  déjà  dit,  &.  je  le  d’s  encore  , fi 
un  feul  efl  véritable , faran  cil  D eu.  Mais  faites 
ce  qu’il  vous  plaira  : en  fervant  Dieu  on  ne  me 
peut  nuire.  Troïie  lai  dit  : N’avcz  vous  pas  ani- 
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thématifé  le  type?  Il  répondit:  Je  vous  ai  déjà 

6 dit  plufieurs  fois,  que  je  l’ai  anathématifé. 
Troïle  reprit:  Vous  avez  anathématifé  le  type? 
vous  avez  donc  anathématifé  l’eiiipereur  ? Saint 
Maxime  répondit  : Je  n’ai  point  anathématifé 
l’empereur,  mais  un  écrit  contraire  à la  foi 
Catholique.  Où  a-t-il  etc  anathématifé,  dit 
Troïle?  Au  concile  de  Rome,  répondit  faint 
Maxime,  dans  l’églife  du  Sauveur,  & dans 
celle  de  la  mere  de  Dieu.  Alors  le  préfet  lui  dit: 
Communiquez- vous  avec  cette  églife  ici  ou  non? 
Non,  répondit-il.  Pourquoi?  Parce  qu’elle  a 
rejetté  les  conciles.  Comment  donc,  reprit 
Troïle,  les  met-on  dans  les  diptyques?  Saint 
Maxime  répondit  : Et  à quoi  fervent  les  noms , 
quand  on  banit  les  dogmes?  Pouvez -vous  le 
montrer,  dit  Troïle?  Saint  Maxime  répondit: 
Si  vous  m’en  donnnez  la  liberté  , je  le  ferai  fort 
aifément. 

Ils  demeurèrent  tous  en  fllence;  puis  le  fa- 
cellaire  dit  à Saint  Maxime:  D’où  vient  que  vous 
aimez  les  Romains,  & que  vous  haïfîez  les 
Grecs  ? Il  répondit:  Il  nous  eft  défendu  de  haït 
perfonne.  J’aime  les  Romains , comme  tenant  la 
même  foi,  & les  Grecs, comme  parlant  le  mê- 
me langage.  Le  faceliairc  lui  dit  : Combien  d’an- 
nées yous  donnez-vous  ? Il  répondit:  Soixante  Sc 
quinze.  Combien  y a-t-il  que  vôtre  difciple  eft 
avec  vous  ?Trente-fept  ans.  Alors  un  du  cler- 
gé s’écria  : Le  Seigneur  vous  a rendu  ce  que  vous 
avez  fait  au  bienheureux  Pyrrus.  A quoi  faint 
Maxime  ne  répondit  rien.  Et  les  deux  patriar- 
ches ne  dirent  pas  un  mot  pendant  toute  cette 
conférence.  Mais  comme  on  parla  du  concile 
de  Rome,  Demofthene s’écria . Le^concile  eft 
nul , puifque  celui  qui  l’a  afl'emblé  a été  dépo- 
fé.  Saint Mrxime  dit:  Il  a été  perfécuté,  mais 
non  pas  dépofé. Quelle  procedure  fynodale  & 
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canonique  a-t-on  faite,  qui ’puifie  prouver  fa. 
dépofition  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé  cano-  an.  6 $ y. 
niqitement;  ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi,  fé- 
lon les  canons,  n’en  fouffriroit  aucun  préjudice  , 
étant  conforme  à ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore 
de  feinte  mémoire.  A cela  le  patrice  Troïle  dit  : 

Vous  ne  fçavez  ce  que  yous  dites  , abbé  : ce  qui 
eft  fait  eft  fait. 

Enfuite  on  fit  fortir  S.  Maxime  de  lafaledu  XXI» 
confeil , on  le  remit  en  prifon.  Mais  le  jour  de  Autre  cob' 
la  pentecôte,  dix-feptiéme  de  Mai  655.  car  il  ference, 
faut  lireainfi,&  non  pas  dix-huit , le  patriar- 
che fit  demander  à S.  Maxime  : De  quelle  égli- 
fe  êtes- vous  ? De  Byzance,  de  Rome  , d’An- 
tioche, d’Alexandrie  , de  Jerufalem?  les  voilà 
toutes  réunies,  & les  provinces  qui  en  dépen- 
dent. Réunifiez- vous  donc  aulfi,  fi  vous.êtes  de 
l’églife  Catholique;  autrement  il  pourra  yous 
arriver  ce  que  vous  n’attendez  pas.  Saint  Ma- 
xime répondit  : Dieu  à déclaré , que  l’églife  Ca- 
tholique étoit  appuyée  fur  la  confefiion  de  la  foi 
orthodoxe,  en  loüant|S.  Pierre  de  cequ’il  l’a-  Matth.W 
voit  confefiée.  Toutefois,  dites-moi , par  quelle  l8, 
confefiion  s’eft  faite  l’union  de  toutes  les  égiifes: 
fi  elle  eft  bonne,  je  ne  m’en  éloignerai  pas.  On 
lui  dit  : Quoique  nous  n’en  ayons  point  d’ordre , 
nous!  vous  le  dirons,  pour  vous  ôter  toute ex- 
eufe.  Nous  reconoilfons  deux  opérations  à caufe 
de  la  difércncc  des  natures,  & une  à caufe  de 
l’union.  Saint  Maxime  reprit:  Dites-vous  que 
les  deux  opérations  en  foient  devenues  une  par 
l’union  , ou  qu’il  y en  a une  auwe  outre  ces 
deux  ? Non  , dirent  ils  , ce  font  les  deux  qui 
n’en  font  qu’une.  Ainfi,  dit  faint  Maxime, nous 
Bjhvcrfons  tout , en  nous  forgeant  une  foi  qui 
n’a  rien  de  folide,  & un  Dieu  qui  ne  fubfifte 
point.  Car  fi  nous  confondons  les  deux  opéra- 
tions en  une  à caufe  de  l’uuion,  & qu’enfuicc 
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nous  la  divifions  en  deuxàcaufe  de  la  diféren» 
ce:  ce  ne  fera  plus  ni  une  ni  deux  opérations  , 
8c  celui  en  qui  elles  doivent  être  fera  fanÿopé- 
ratlon,  8c  par  conféquent  fans exiflcnce.  je  ne 
puis  parler  ainfi:  ce  n'cft  pas  ce  que  j’aiapris 
tics  peres.  Faites  ce  qu'il  vous  plaira  , vous  avez 
la puiiiance.  Ecoutez  donc,  dir  ne -ils ; l’empe- 
reur 8c  le  patriarche , pa”  ordre  du  pape  de  Ro- 
me, onc  réfolu,  que  xi  vous  n’ o la  eï  liiez  pas, 
vous  feriez  anathématifé , 8c  puni  de  telle  mort 
qu’ils  ordoneront.  Il  répondit:  Qje  ce  que  D:eu 
a ordonné  avant  tous  les  hecics  s’acomplille  en 
moi.  S.  Mixime  écrivit  le  lendemain  cette 
convcrfation  à fon  difciple  Anaftafe  , atin  qu’il 
redoubla  fes  prières,  8c  qu’il  iuftruisit  les  autres 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie» 

Nous  avons  la  lettre  qu’ Anaftafe  en  écrivit 
aux  moines  de  C i 11  .ri  en  Sardaigne , où  il  dit  : 
Nos  advetfaires  ayant  rélolu  de  ne  pas  fuivre  la 
do&rine  des  pères  .font  agitez  de  d.Ycrfcs  opi- 
nions.Et  après  avoir  foùtenu,  qu’il  ncfulioit  Ære 
ni  une  ni  deux  operations,  ils  en  reconnodîaïc 
deux  8c  une,  c’ef-’.-dire  trois.  Ce  que  ni  les 
pères  ni  les  conci’cs  n’ont  dit , ce  que  la  rai'on 
naturelle  ne  foudre-  pas  , St  qu’aucun  des  anciens 
ou  nouveaux  héréû.yues  n’a  avancé-  Ii  montre 
enfuice  l’abfurdité  de  ce  fyfti  me , 8c  a:o.ite  : Ils 
y ont  fait  confencir  les  légats  de  fane, cnn:  Ro- 
me: 8c  après  les  avoir  ainfi  fcdui.s,  i s les  ren- 
voyent  à celui  qui  les  a envoyez  : c’cft-àdire , 
au  pape  Eugene.  Anaftafe  continue  : L’églife 
Catholique  8c  Apoftoliquc  étant  doncprelque 
toute  dans  un  tel  péril , nous  vous  prions  delà 
fccourir  ; 8c  s’il  eft  importable , il  faut  que  vous 
partiez  au  plutôt  à Rome,  fous  quelque  autil 
prétexte,  pour  vous  joindre  aux  hommes  pieux 
8c  fermes  qui  y font , 8c  qui  foûtiennent  vigou- 
reufement  avec  nous  la  vérité.  Les  priant  avec 
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larmes  de  conferver  la  foi  orthodoxe  fans  aucu- 
ne nouveauté , &c  de  ne  rien  approuver  , que  ce 
quia  été  défini  par  les  peres  Sc  les  conciles.  C’eft 
ainft  qu  Anaftafe  efpéroit  en  vertu  de  la  promef- 
fe  faite  à faint  Pieric,  que  la  feitience  de  la  pieté, 
comme  il  parle  , demeureroit  au  moins  dans  i’c- 
glife  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime 
avoir  été  interrogé,  les  eccleftaftiqucsde  C.  P. 
s’aflemblcrcnt , & perfuaderent  à l’empereur  de 
le  condamner  au  baniflcmenr  , avec  fes  difciplcs 
les  deux  Anaftafes.  Mais  ils  les  féparcrent  Sc  les 
éloignèrent  de  la  mer,  afin  que  perfonne  ne  put 
les  vifiter.  On  les  envoya  tous  trois  en  Tlirace, 
faint  Maxime  au  château  de  Byziei  Anaftafe 
l’Apocrifiaire  à Selymbrie  : l'autre  Anaftafe  à 
Perbere;  tellement  à l’extrémité  de  la  province, 
que  l’on  ne  pouvoir  faire  un  pas  au  delà  fur  les 
terres  des  Romains.  On  les  envoya  fans  provi- 
fions  pour  leur  fubfiftancc,  fans  habits,  depoüd- 
Jez  de  tout. 

Pierre  patriarche  dcC.P.envoya  au  faint  flége 
fuivant  ia coutume  , fa  lettre  fynodtque, portant 
faconfeffion  de  foi  : mais  clic  étoic  trés-obfcure, 
& ne  déclaroit  point  les  deux  opérations  8c 
les  deux  volontcz  en  Jefus-Chrift.  Le  peuple 
£c  le  clergé  de  Rome  en  furent  irritez,  Sc  la 
rejettercnt  avec  grand  bruit  dans  l’églife  de 
fainre  Marie  Majeure.  Jufques  là,  qu’ils  ne 
permirent  point  au  pape  Eugène  deeelebrer  la 
nielle  , qu’il  n’cùt  promis  de  ne  jamais  recevoir 
cette  lettre. 

Cependant  on  envoya  de  C.  P.  des  commiflai- 
res  pour  interroger  S.  Maxime  dans  ton  exil  : 
favoirTheodofe  évêque  de  Cefarée  en  Bithinie, 
delà  pirt  du  patriarche;  & de  la  part  de  i’cm- 
percur,  Paul  8c  Theodofe  confuls.  Ilsarrive- 
rent  à Bizye  le  vingt-quatrième  d’Aout , indic- 
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tion  quatorzième  l’an  6 56.  Et  après  quelques 
difeours  de  piété  > l’évêque  Theodofe  ditàfaint 
Maxime:  L'empereur  & le  patriarche  veulent 
favoirde  vous,  pourquoi  vous  ne  communiquez 
point  au  fiege  de  C.  P.  Saint  Maxime  répondit  : 
Avez-vous  un  pouvoir  par  écrit  de  l’empereur 
ou  du  patriarche  ? Theodofe  reprit  : Vous  ne  de- 
viez pas,  feigneur , vous  défier  de  nous  : tout 
miférable  que  je  fuis , je  porte  le  nom  d’évêque; 
& ces  feigneurs  font  partie  du  fénat  Nous  ne 
fommespas  venus  vous  tenter  ; à Dieu  ne  plaife. 
SaintMaxime  répondit:De  quelque  maniéré  que 
vous  foyez  venus  , je  vous  dirai  fans  réferve  ce 
que  vous  me  demandez,  q uoiqucvousle  fâchiez 
mieux  que  moi. 

Vous  favez  lesnouveautez  qui  ont  paru  depuis 
lafîxiémeindiéliondu  cycle paflé  : c’eft- à-dire, 
l’an  6 31.  commençant  à Alexandrieparles  neuf 
articles  de  Cyrus,  que  le  fiege  de  C.  P.  a approu- 
vez, & les  autres changemcns  faits  parles  pa- 
triarches Scrgius  , Pyrrus  & Paul  dans  leurs 
conciles.  Voilà  pouiquoi  je  ne  communique 
point  à l’églife  de  C.  P.  Que  l’on  ôte  ces  feanda- 
les,  en  forte  que  je  puifîe  marcher  dans  le  che- 
min battu  de  l’évangile , tel  que  je  l’ai  trouvé  5 
j’y  marcherai  de  moi-méme.  Que  difons  ncus 
donc  de  mauvais , dit  Theodofe  ? 

SaintMaxime  répondit:  En  difant  qu’il  n’y  a 
qu’une  opération  de  la  divinité  & de  l’humanité 
de  Jefus-Chrift,  vous  confondez  la  doctrine  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  : puifque  félon  les 
pères , ce  qui  a même  opération  eft  de  même  na- 
ture , & ce  qui  n’a  aucune  puiflance  n’eft  rien. Ce 
qu’il  leur  prouva  par  plufieurt  raifons.à  peu  près 
les  mêmes  qu’il  avoit  employées  dans  la  confé- 
rence avec  Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuite  : Ne  prenez  pas  comme 
une  déciüon  certaine, ce  qui  a été  fait  par  aicna- 
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gement.  Saint  Maxime  répondit:  Si  le  type,  — 

qui  défend  d’attribuer  à Nôtre-Seigncur  aucune  AN  6^6 
volonté  ou  opération  , n’eft  pas  une  décifion  cer-  AJ*  m.  y. 
taine.pourquoi  m’avez-vous  livréhonteufement 
à des  nations  barbares  & infidèles  ? Pourquoi 
m’a-t-on  condamné  à demeurer  à Bizye , St  mes 
compagnons , l’un  à Pcrbere , & l’autre  à Sely  m- 
brie?  Theodofe  dit:  Par  le  Dieu  qui  me  doit 
juger , j’ai  dit  quand  on  fie  le  type , Sc  je  le  dis 
encore,  qu’on  l'a  ma!fait,&à  la  perte  de  plu- 
fieurs.  Mais  le  prétexte  a été  d’apaifer  les  di£- 
putes  des  Catholiques , touchant  les  volontez  & 
les  opérations.  Saint  Maxime  dit  : Et  quel  fi- 
dèle peut  recevoir  un  ménagement,  qui  fuprime 
les  paroles  des  apôtres,  des  prophètes  des  doc- 
teurs , que  Dieu  même  a établis , & à qui  il  a 
dit  : Qui  vous  reçoit  me  reçoit , & qui  vous  a , 
rejettez  me  rejette?  Le  diable  a auHilcs  taux  49. 
apôtres , fes  faux  prophètes  & fes  faux  do&curs , 

• qui  font  les  hérétiques.  Comme  celui  qui  reçoit 
les  vrais , reçoit  Dieu  i celui  qui  reçoit  les  faux, 
reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  faims  • 
avec  les  hérétiques,  fouffrez  que  je  dife  la  vé- 
rité, il  rejette  Dieu  avec  le  diable.  Ainfi  prenez 

• garde,  que  fous  prétexte  de  paix  nous  ne  tom- 
bions dans  l’apoftafie , qui , félon  l'apôtre  , doit 
précéder  l’antcchrift.  Je  vous  parle  fansreferve  , 
feigneur , afin  que  vous  ayez  pitié  de  vous 
& de  nous.  Voulez-vous  qu’ayant  de  tels  fenti- 
mens  gravez  dans  le  cœur,  je  communique  à une 
églife,  où  l’on  enfeigne  le  contraire  ? Mon  Sau- 
veur m’en  préferve.  Et  fe  jettant  à genoux,  il  dit  : 

Pour  moi , faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira , je 
ne  communiquerai  jamais  à ceux  qui  reçoivent 

de  telles  doctrines.  „ ,, 

Les  comiflaircs  confternez  de  ce  difeours  baif- 
ferenr  la  tète,  &garderenc  long-temps  le  filen- 
ce  : puislcvcque  Thcedofe  fe  relevant  & regar- 

V 5 
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dam  S.  Maxime,  die:  Nous  vous  répondons 
pour  l’empereur,  que  n vous  coinuniqucz  avec 
nous  il  abolira,  le  type.  S-  Maxime  répliqua  : 
Nous  fouîmes  encore  bien  élognez  les  uns  des 
autres.  Que  deviendra  le  terme  d’une  voloncé  , 
établi  en  concile  par  S erg!  us , & par  Pyrrus  , 
pour  bannir  toute  opération  ? Il  parloir  de  l’ec- 
tliefe  ; & Theodolc  répond’::  Ce  papier  a été 
rejetté.  O11  l’a  ôté  des  murailles  de  pierre,  dit 
faim  Maxime , mais  non  pas  des  coeurs.  Qu’on 
reçoive  la  condamnation  prononcée  canonique- 
ment au  concile  de  Rome,  le  rruir  de  fepara- 
tion  feraabitu,  & il  11e  fcraplus  befoiu  denous 
exhorter.  Theodofc  répondit  : Le  «-oncile  de 
Rouien’eft  pas  valable,  puifqu’il  a été  fait  fans 
ordre  de  l’empereur.  Saint  Maxime  dit:  Si  ce 
font  les  ordres  des  empereurs  qui  donnent  l’au- 
torité aux  conciles,  il  faut  donc  recevoir  ceux 
que  les  empereurs  ont  fait  tenir  c nitte  le  fub- 
fiantiel:  ic  veux  dire  reux  de  Tyr,  d’Antio-» 
c'ne,  de Se!e  icie  , d:  C P. fous  Eudoxe  l’Atien: 
de  Nice  en  Thracc , de  Sirmium:  & long-teens  ' 
après  ie  fécond  d'Epîicfe,  où préfî doit  Diofco- 
re.  To  us  ces  conciles  ont  été  alîcmbîez  par  or- 
dre des  empereurs j & toutefois  on  lésa  tou» 
condamnez  pour  l’impiété  des  dogmes  qu’ils 
autorifoienr.  Que  ne  rejettez-vous aulli lecon- 
c;ie,qu:a  dépof:  Pau’ de  Samofatc , fous  le  pa- 
pe Denis , & Denis  J’ Alexandrie , &où  prélidoit 
S.  Grégoire  Thaumaturge  ; car  il  n’a  pas  été 
fait  par  ordre  de  l’empereur.  Où  eft  le  canon, 

3ui  défend  d’aprouver  ies  conciles  faits  fans  or- 
re  de  l’empereur  , ou  qui  or  Joae,  qu’ils  foient 
afTemb’ez  par  fon  ordre  ; Vous  fçavez  que  le  ca- 
non o.done  de  tenir  deux  fois  l’an  le  concile 
en  clia.mc  province  , fcns  faire  aucune  mention 
de  l’ordre  de  l'empereur.  Il  eft  vrai,  dit  Theo- 
dofe  , c’eft  la  faine  doétrine  qui  fait  aprouver 
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les  conciles.  Mais  11e  rcccvez-vous  pas  l’écrit  An.  6j6. 
de  Menas,  où  il  enfeigne  une  volonté  &.  une 
opération  en  Jefus  - Cnrift  f A Dieu  ne  plaife, 
dit  S.  Maxime  : vous  rcjcirez  tous  lesdoéteurs 
qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine  , 8c 
qui  ont  combattu  contre  l’erreur  deSeverej  & 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas,  quieft  poftericur 
au  concile,  & qui  défend  ouvertement  Scvc- 
re,  Apollinaire,  Macedonius,  Arius,  tous  les' 
hérétiques,  & rejettent  le  concile?  Quoi  donc, 
dit  Theodofe , vous  n’adme:tez  point  une  feule 
opération?  Saint  Maxime  répondit  : Et  qui  eft 
Celui  des  dodeurs  approuvez,  qui  la  (obtient? 

Alors  Theodofe  rapporta  de  faux  partages  du 
pape  Jules,  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  & 
de  S.  Athanafe,  & en  lit  la  Icdure.  Saint  Ma- 
xime dit  : Craignons  Dieu  & n’attirons  pas  fa 
colere,  en  produifant  des  partages  hérétiques. 

Perfonne  n’ignore,  que  ceux-ci  font  d’Apolli- 
naire : fi  vous  en  avez  d’autres,  montrez-lcs. 

Theodofe  produifit  deux  autres  partages,  fous 
le  nom  de  S,  Chryfoftorrc  ; & S.  Maxime  les 
ayant  lûs,  dit,  qu’ils  étoient  de  Neftorius. 

Au(fi-tôc  Theodofe  brûlant  de  colere  , lui  dit: 

Seigneur  moine,  c’eft  fatan  qui  parte  par  ta  bou- 
che. S.  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâchez 
pas,  feigneur  ; & lui  montra  les  mêmes  paroles 
dans  Neftorius. 

Theodofe  dit:  Dieu  fçait,  mon  frere  , que 
c’eft  le  patriarche  qui  m’a  donné  ces  partages  , 

& vous  dites  qu’ils  font  les  uns  d’Apollinaire, 
les  autres  de  Neftorius  : puis  il  en  produifit  un 
de  S.  Cyrille  , qui  fembloit  dire  une  operation. 

Sur  quoi  S.  Maxime  dit  : Quelques  uns  mon- 
trent,que  c’eft  une  addition  de  Timothée  E’urc. 

Mais  qu’il  foit  de  S. Cyrille,  examinons-en  le 
fens.  C’eft  ce  que  je  ne  vous  promets  pas  , die 
Theodofe:  il  faut  que  vous  receviez  le  texte  tout 
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AK»  pue.  Vous  nous  donnez  de  nouvelles  régies, dit 
Saint  Maxime,  s’il  n’eft  pas  permis  d’examiner 
les  paroles  de  l’écriture  & des  peres.  Puis  il  mon- 
tra par  l’écriture  meme , qu’il  faut  l’examiner, 
pour  en  pénétrer  le  fens  ; & ne  pas  s’arrêter  à la 
iimple  lettre , comme  les  Juifs. 

"X'/I  II.  Ils  ddpuceçcnt  encore  fur  les  deux  volonté? & 
Accord  lesdcux  opérations  , &.  l'évêque  Theodofe  fut 
réduit  a loutemr , que  les  peresavoient  dit:  Une 
volonté  & une  autre;  la  divine  & l’humaine, 
double  volontéimais  non  pas  deux  volontez.Sur 
quoi  Saint  Maxime  dit  : Au  nom  de  Dieu, quand 
on  dit  une& uneautre,  divine^  humaine  , ou 
double,  combien  en  comprenez-vous  ? L’évê- 
que Theodofe  dit  : Je  fçai  ce  que  je  comprens, 
niais  je  ne  dis  pas  deux.  Saint  Maxime  fe  tour- 

« i<.  na  vers  les  confuls,  & die  : Au  nomdeDieu, 
quand  vous  entendez  dire  une  & une,  ou  l’une 
& l’autre,  ou  deux  fois  deux  , ou  deux  fois 
cinq,  quelle  penfée  répond  en  vous  à ces  pa- 
roles ? Us  répondirent  : Puifque  vous  nous  avez 
pris  à ferment , nous  entendons  deux  par  une  & 
une,  St  par  l’une  & l’autre  : quatre  par  deux 
fois  deux,  & dix  par  deux  fois  cinq.  L’évêque 
Theodofe  confusdecette  réponfc  , dit  : Je  ne 
dispoint  eeque  les  peres  n’ont  point  dit.  Alors 
Saint  Maxime  prit  le  livre  des  aftes  du  concile  de 
Rome , & montra  que  les  peres  difènt  formelle- 
ment deux  volontez  & deux  opérations.Le  con- 
sul Theodofe  prit  le  livre,  & lut  lui-méme  les 
partages:  Sur  quoi  l’évéque  Theodofe  dit  : Dieu 
le  fçair.  Si  ce  concile  n’avoit  point  condamné  les 
perfonnes , j’aurois  été  le  prèmier  à le  recevoir. 
Mais  pour  ne  pas  perdre  ici  le  temps,  je  dis  ce 
que  les  peres  ont  dit;  & je  reconnois  tout  à l’heu- 
re par  écrit  deux  natures , deux  vo'ontez , deux 
«opérations.  Venez  conamuajqucrayecnous  &c 
fa  Ton  s i’uuion. 


Digitized  by  Google 


Livre  Trente-neuvième.  469  < »■-  ■ — « 

Saint  Maxime  dit  : Seigneur,  je  n’oferecc-  An. 
voir  vôtre  confentement  par  écrit,  fur  une  af-  ».  17. 
faire  de  cette  importance,  moi  qui  ne  fuis  qu’un 
fimple  moine  : mais  fi  vous  êtes  véritablement 
touché  de  Dieu,  envoyez  à Rome  fuivant  les 
canons  : je  veux  dire  , que  l’empereur  y envoyé , 

& Je  patriarche  avec  fon  concile.  Car  je  ne 
puis  communiquer  avec  une  églife , où  l’on  pro- 
nonce au  faint  facrifice  les  noms  de  perfonnes 
condamnées  : & il  n’cft  plus  poffiblc  de  Icsab- 
foudre  après  leur  mort.  O.)  le  fera,  dit  l’évêque 
Theodofe  : mais  donnez-moi  parole  , que  fi  on 
m’envoye  vous  viendrez  avec  moi.  Saint  Maxi- 
me dit  : Seigneur,  il  vous  eft  plus  avantageux 
de  prendre  mon  comp.  gnon,  qui  eft  àSclym- 
brici  c’étoit Anaftafe l’Apocrifiaire  ; carilfçait 
la  langue,  & eft  refpeéfé  à Rome,  à caufe  de 
ce  qu’il  fouffre  depuis  fi  long-temps  pour  la  foi. 

Theodofe  dit:  Nous  avons  quelques  différends 
enfemblc  , & je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui. 

Seigneur, dit  Saint  Maxime, puifque  vous  le  vou- 
lez , je  vous  fuivrai  par  tout  où  il  vous  plaira. 

Là-defi'us  , ils  fe  levèrent  tous  pleurans  de  joyc. 
lis femirent  à genoux,  on  fitunepriere;  puis 
chacun  baifa  l’évangile , la  croix , l’image  de 
Jefus-Chrift  & celle  de  la  Vierge ; & ils  les  tou- 
chèrent de  leurs  mains  , pour  confirm  ifon  de 
ce  qui  avoit  été  dit.  Enfuite  l’évêque  Theodofe 
demanda  encore  quelque  éclairciflement  à S. 

Maxime,  qui  lui  montra  à fond  les  conféquences 
abfurdes  de  la  doéfrine  d’une  volonté  & d’une 
opération;  lui  expliquant  d’une. maniéré  tres- 
théologiquc,  l’union  des  deux  natures  dans  l’in- 
carnation. En  fe  féparant  l’évêque  Theodofe  lui  n‘  xî* 
donna  quelque  peu  d’argent, qu’on  lui  envoyoit, 

& deux  habits,  dont  l’éveque  de  Bizye  prit  auflS-  XIX. 
tôt  une  tunique.  Accord 

Xe  huitième  de  Septembre  fuivant , où  com-  rompu. 
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An*  6^6,  mençoitla  quinziéme indiétion  ,1a  mêmeannée 
6 j 6.  le  conful  Paul  vint  à Bizye,  apportant  à 
*’  X^‘  faint  Maxime  un  ordre  de  l'empereur,  pour  le 
transférer  au  monaftere  de  S.  Théodore  de  Re- 
ge  , près  de  C.  P.  & l’executa  fur  le  champ. 
Mais  quoique  cet  ordre  portât  que  S.  Maxime 
feroit  mené  avec  beaucoup  d’honneur  & de  foin , 
tant  à caufç  de  fa  vieillefle  & de  fes  infirmitez  , 
que  du  rang  qu’il  avoit  tenu  à la  cour  : toutefois 
on  lui  ôta  à Rege,  le  peu  d’argent  qu’on  lui 
avoit  donné  , fes  habits  & le  refte  de  fes  pauvres 
meubles.  Le  treiziéme  de  Septembre,  veille  de 
l’Exaltation  de  la  Croix,  les  patrices  Epiphane 
&Troïle  vinrent  avec  une  grande  fuite, & l’évê- 
que Theodofe  avec  eux.  Iis  montèrent  à la  tri- 
bune de  l’églifè  du  monaftere  > £c  après  les  com- 
plimcns  ordinaires , ilss’a  Tircnt , & obligèrent 
Saint  Maxime  à s’afTcoir.  Le  patrice  Troïlc  prit 
la  parole , & lui  dit  : L’empereur  nous  a envoyez 
pour  vous  cxp'iqucr  fes  ordres  : mais  dites— 
nous  premièrement , fi  vous  les  exécuterez  , ou 
non:  S.  Maxime  répondit  : Seigneur,  que  je  fça- 
> che  ce  qu’ordonne  fa  majefté  , & je  répondrai. 
Mais  comme  ils  infiftoient , 8c  téinoignoient  par 
leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de 
ce  retardement , il  leur  dit  : Je  vous  déclare  en 
prefencede  Dieu&  de  es  anges  , que  fi  l’empe- 
reur m’ordonne  quelque  choie  que  ce  foit , tou- 
chant les  affaires  de  ce  monde,  &ce  qui  doit 
périr  avec  lui , je  l’execute  volontiers.  Alors 
Troïle  fe  leva  ,8c  dit  • Priez  pour  moi,  jem’en 
vais:  cet  homme  ne  veut  rien  faire.  1!  s’éleva  un 
grand  bruit  8c  une  grande  confufion;  Sc  l’évêque 
Theodofe  dit:  Dires-lui  la  réponfe  de  l’empe- 
reur, 8c  voyez  ce  qu’il  dira.  Car  de  s’en  aller 
ainfi , fans  avoir  rien  dit  ni  rien  entendu,  il  n’y  a 
pas  de  raifon.  Le  patrice  Epiphane  dit  : Voici  ce 
que  ycus  mande  l’empereur  : Puifque  toutl’Oî* 
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cident,  5c  tous  ceux  qui  font  pervertis  en  Orient,  ..  , 
ont  les  yeux  fur  vous  -,  je  fouhaitc  que  vous  com-  ^n.  g<g, 
muniquiez  avec  nous  fuivant  le  type;  8c  nous 
irons  en  perfonc  à Calcé  vous  faluer,  vous  douer 
la  main,  & vous  amener  dans  la  grande  église, 
pour  recevoir  avec  vous  le  corps  & le  fang  de 
Jcfus- Cluift,  & vous  déclarer  nôtre  pere.  Car 
nous  favonscertainement , que  fi  vous  commu- 
niquez avec  le  faint  fiége  de  C P.  tous  ceux  qui 
s‘en  font  féparez  fe  réuniront. 

Alors  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  l’évcque 
Theodofe,  5c  lui  dit  avec  larmes:  Seigneur  , 
nous  attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous 
fçavezcedonton  cft convenu  furlesfaints  évan- 
giles, la  fainte  croix , l’image  de  Nôtre-Seigneur 
& de  fa  fainte  mere.  L’évêue  baillant  le  vifage  , 
dit  d une  voix  troublée:  Et  que  puis-je  faire, 
quand  l’empereur  eft  d’un  autre  avis?  S.  Maxi- 
me reprit:  Pourquoi  donc  avez-vous  touché  les 
faints évangiles , vous  & ceux  qui  vous  accom- 
pagnoient , fi  vous  n’aviez  pas  le  pouvoir  d’exe- 
cuter  vos  promefTes?  Aflurément  toutes  les 
puilfances  du  ciel  ne  me  perfuaderoient  pas  de 
faire  ce  que  vous  defirez.  Car  que  répondrai-je, 
je  ne  dis  pas  à Dieu , mais  à ma  confcience  , fi 
j’abjure  la  loi , pour  une  chofc  auffi  vainc  que  la 
gloire  des  hommes?  A ces  mots,  ils  fc  levèrent 
tranfportezde  fureur , & comenccrent  aie  tirail- 
ler, lui  arracher  la  barbe , lui  donner  des  coups 
de  poing,  & à le  couvrir  de  crachats  depuis  les 
pieds  jul’ques  à la  tète:  en  forte  qu’on  en  fentit 
l’infecïîon  , jufques  à ce  que  fis  habits  eulfent 
été  lavez. 

L’évêque  fe  leva  auffi , 5c  dit  : Il  ne  falloit  pas 
en  ufir  ainfi  ; il  falloit  écouter  fa  réponfe  , 5c  la 
rapôrter  à l’empereur.  Les  affaires  ecclcfiaftiques 
11e  fe  traitent  pas  de  la  forte.  A peine  put-il  les 
arrêter  , 5c  les  faire  raffeoir:  mais  ils  continue- 
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rcnt  à charger  le  faine  abbé  d'injures  & de  malé- 
dictions inoiiies  ;&  Epiphanc  lui  dit  en  fureur: 
Dis,  miferable  vieillard,  prétens-tu  que  nous 
fuyons  des  hérétiques , & la  ville  de  C P.^&  l’em- 
pereur? Nous  fouîmes  meilleurs  Chrétiens  &C 
meilleurs  Catholiques  que  toi.  Nous  confcflons 
que  Nôtre  Seigneur  a une  volonté  divine  & une 
■volonté  humaine  ;&  que  toute  nature  intelli- 
gente a la  volonté  &c  l’opération.  Enfin  nous  ne 
nions  pas  les  deux  volontcz  & les  deux  opéra- 
tions. 

Saint  Maxime  répondu  : Si  vous  croyez  coin* 
me Péglife, pourquoi  me  voulez- vous  contrain- 
drcàrecevoir  le  type,  qui  ne  tend  qu’à  détruire 
cette  créance?  On  l'a  fait  par  condcfcendance  , 
dit  Epiphane , pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par 
ces  fubtilitez.  Au  contraire , dit  S.  Maxime,  tout 
le  monde  eft  édifié  de  la  confeifion  exaéle  de  la 
foi.  Troïle  dit  enfuite:  Ayez  dans  le  cœur  ce 
que  vous  voudrez, perfonne  ne  vous  en  empeche. 
Saine  Maxime  répondit  : Dieu  n’a  pas  renfermé 
dans  le  cœur  tout  ce  qui  eft  néccflaire  pour  le 
falut.  Il  a dit  ; Qui  me  confefle  devant  les  hom- 
mes, je  le  confclïerai  devant  mon  Pere.  Et  l’Apô- 
tre : O11  croit  du  cœur  pour  la  juftice,  & on 
confelle  de  la  bouche  pour  le  falut.  Alors  Epi- 
phan?  lui  demanda  d’un  ton  très  aigre:  Avez- 
vous  foulcrit  au  libelle?  Il  vouloit  dire  le  decret 
Ai  concile  de  Rome. SaintMaxime  dit:  Otii,  ÿ’y  ai 
foulcrit.  Et  comment,  reprit  Epiphane , avez- 
vous  ofeanathématifer  ceux  qui  croyent  comme 
toute  l’églife  ? Afturément , fi  j’en  fuis  cru,  vous 
ferez  mené  dans  la  ville , attaché  au  milieu  de  la 
place , & on  fera  venir  les  comédiens,  les  comé- 
diennes & les  principales  courtifanes , avec  tout 
le  peuple  , afin  que  chacun  vous  donne  des  fouf- 
flets  ,&  vous  crache  au  vifage.J’y  confens,  dit 
S..  Maxime , s’il  eft  vrai  que  nous  ayons  anatlié- 
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matifé  ceux  qui  confdfent  deux  volontez  & AN.  6^  ’ 
deux  opérations  naturelles.  Lifcz  lesaéfes,  fei- 
gneur  , & le  decret:  8c  fi  vous  trouvez  ce  que 
vous  dites , faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  dirent  ; 

Si  nous  nous  amufons  à l’écouter , nous  ne  boi- 
rons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner,  3c  puis  nous 
entrerons  au  palais,  pour  rapporter  ce  que  nous 
avons  oüi.  Cet  homme  s’eft  vendu  à fatan.  Ils 
forcirent  : mais  ils  avoient  dit  auparavant  à faine 
Maxime:  Nous  amènerons  vos  deux  difciples,  T 
nous  les  examinerons  auflî , 3c  nous  verrons  ce  ■ 
qu’ils  deviendront.  Mais  fçaehez,  feigneur  abbé, 
que  fi  les  infidèles  nous  donnent  un  peu  de  relâ- 
che, par  la  fainte  Trinité,nous  vous  mettrons a- 
veclepape,  qui  s’en  fait  accroire  , Sc  tous  ceux 
qui  dilcourent  en  ce  païs-là , & tous  vos  autres 
difciples  j 6c  nous  vous  traiterons  tous.chacun  à 
vôtre  place,  comme  Martin  a été  traité. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre, jour  x X. 

del'Exaltation  delà  Croix,  le  couful  Thcodofè 
vint  dès  le  matin  trouver  Saint  Maxime,  lui  ôta  ^me‘  a* 
tout  ce  qu’il  a voit , 8c  lui  dit  de  la  part  de  l’em- 
pereur : Puifque  vous  n’avez  pas  voulu  d’hon-  n , s,t 
ncur  , vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont 
vous  vous  êtes  jugé  digne , avec  vos  deux  com- 
pagnons. Le  conful  Theodofe  prit  S.  Maxime, 

& ie  mit  entre  les  mains  des  foldats , qui  le  me- 
nèrent à Sclymbric.Ils  y demeurèrent  deux  jours  ».  5Û 
jufcjues  à ce  qu’un  des  foldats  eût  été  au  camp  , 
dire  à toute  l’armée  , pour  l’exciter  contre  faint 
Maxime  : Le  moine  qui  blasfême  contre  la  merc 
de  Dieu  , vient  ici  Le  foldat  étant  revenu  , le 
mena  au  camp.  Mais  le  commandant  touché  de 
Dieu,  envoya  au-devant  de  lui  les  chefs  des 
bandes,  les  enfeignes  , les  prêtres  & les  diacres. 

Saint  Maxime  les  voyant, fe  mit  i genoux.  Ils  en 
firent  autanr;  puis  ilss’aflîrent,  8c  le  firent  af- 
feoir.  Alors  un  vénérable  vieillard  lui  dit  avec 
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An.  6$6  grand  refpeét  : Mon  pere,on  nous  a fcandalifez, 
eu  di’ant  que  vous  ne  nommez  pas  mcre  de  Dieu, 
la  fainte  Vierge.  C’eft  pourquoi  je  vous  conjure 
par  la  fainte  Trinité  , de  nous  en  dire  la  vérité  > 
de  peur  que  nous  ne  fuyons  fcandalifez  injufte- 
ment  Saint  Maxime  fe  nut  à genoux , fe  relevai 
& étendant  les  mains  au  ciel  , il  dit  avec  larmes  : 
Quiconque  ne  dit  pas  que  Notre-Dame,  la  très* 
fainte  Vierge,  a été  véritablement  iamerede 
Dieu  , créateur  du  ciel  & de  la  terre  , foit  ana- 
thème , deparlePerc,  le  ïils  & le  Saint-Efprit, 

& toutes  les  vertus  cclefres  , & les  apôtres,  les 
prophètes,  les  martyrs  , & tous  les  faints  > 
maintenant , & toujours , &dans  tous  ies  fiécles 
des  fiéJes.  Aman.  Alors  les  affiftans  dirent  en 
pleurant:  Mon  pere,Dieu  veuille  vous  donner  la 
force  d’achever  dignement  vôtre  courle.Enfuitc 
ils  tinrent  plufieurs  difeours  fi  éditians,  que  les 
foldats  s’allembloient  en  foule  pour  les  enten- 
dre. Mais  un  des  gardes  du  général  voyanc  que 
leur  nombre  croilloir  toujours,  & qu’ils  bli- 
moient  la  maniéré  dont  on  traitoit  le  faint  vieil- 
lard, le  fit  enlever  & mettre  à deux  milles  du 
camp  : jufques  à ce  qu’on  l’emmenât  à Pcrbcre. 
Les  clercs  de  l’armée  le  fuivirent  à pic  d,  pendant 
ccs  deux  milles  ; & après  avoir  pris  congé  de  lui, 
le  mirent  à cheval  de  leurs  propres  mains.  On  le 
mena  à Perbcre , & on  le  mit  en  prilon.  ■ 
u.  5 j,  Enfuitc  onlemenaàC.  P.avecfon difdple le 
moine  Anaftafe;&  on  tint  contre  eux  un  concile, 
où  ils  furent  tous  deux  anathématifez;  & avec 
eux  le  pape  S.  Martin , S.  Sophronc  de  Jerufa- 
lem,  èc  tous  Icsadhérans,  c’eff  à-dire  , tous 
les  Catholiques.  On  amena  enfuitc  l’autre  Ana- 
ftafe,que  l’on  anathématifa  de  meme.  Et  le  con- 
cile , conjointement  avec  le  fenat  , prononça 
contre  tous  les  trois  une  fcntcnce  , où  il  difoic  : 
Après  avoir  porté  contre  vous  le  jugement  cano» 
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nique , il  refloit  que  vous  fufliez  fournis  à la 
féverité  des  loix  pour  vosimpictez,  quoiqu’il 
n’y  ait  point  de  peine  proportionéeà  de  tels  cri- 
mes. Toutefois  lailfant  au  jufte  Juge  la  plus 
grande  punition  , nous  vous  donnons  la  vie , en 
nous  relâchant  de  l'exàttirude  des  loix  ; & nous 
ordonons  que  le  préfet  ici  prefent.vous  emmene 
incontinent  dans  fen  prétoire , qu’il  vous  falfc 
battre  !e  dos  de  nerfs  de  boeuf,  Si  coupet  jufques 
à la  racine  de  la  langue,  qui  a étél’inftrument  de 
vos  blalphcmes,&:la  maindtoite , qui  a fervi  à les 
écrire.  Enfuite  vous  ferez  promenczpavlesdouze 
quartiers  de  cette  viile3&  condamnez  au  banille- 
ment , & à la  prifon-pcrpetuelle , pour  y pleurer 
vospechez  le  relie  de  vos  jours.  Cette  fentence 
fuc  aulli  tôt  executée  : le  préfet  le  faifit  de  laine 
Maxime  & des  deux  Anaftafes,  les  fit  fotietter  , 
leur  fit  couper  la  langue  à chacun , Si  la  main 
drote,  les  promena  par  toute  la  ville  de  CP.  8c 
les  envoya  en  exil  dans  le  païs  des  Lazcs. 

En  Elpagnc  la  même  année  6^6.  huitième 
du  roi  Recefuinte  , cre  69  4.  le  concile  indiqué 
l’anncc  précédente  s’aflemb^mais  un  mois  plus 
tard;  c’ell  à-dirc  , le  premier  jour  de  Décembre. 
O11  le  compte  pour  le  dixiéme  concile  deTolede, 
& on  y fit  fept  canons.  Le  premier  marque , que 
la  fête  de  la  Vierge , c’eft- à-dire,  de  fon  annon- 
ciation , fe  célébroit  en  differens  jours  dans  les 
églifes  d’Efpagne.  Il  ajoûte,  qu’elle  ne  doit  pas 
ctre  célébrée  en  fon  propre  jour,  parce  qu’il 
tombe  dans  le  carême , ou  dans  les  fêtes  de  pâ- 
ques  ; c\ft  pourquoi  il  ordone  de  la  fixer  au  hui- 
tième jour  avant  nocl , qui  eft  le  dix-huitiéme 
de  Décembre.  Le  fécond  canon  punit  de  dépofi- 
tion  leséveques  Ôc les  clercs,  qui  auront  violé 
les  fermens  faits  pour  lafcurcté  du  prince  ou  de 
l’état  : permettant  toutefois  au  prince  de  leur 
faire  grâce.  On  y voit  que  le  nom  de  religieux, 
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comprcnoit  toutes  les  perfonnes  conférées  à 
Dieu,  depuis  l’évêque  jufquesau  moine. 

11  cft  défendu  aux  évêques,  fous  peine  d’un 
an  d’excommunication, de  donner  à leurs  parens 
ou  à leurs  amis  , les  paroifi'es  ou  les  monafteres, 
pour  en  tirer  le  revenu.  Plufieurs  veuves  confa- 
crées  à Dieu  prétendoient  contefter  leur  état: 
c’eft  pourquoi  il  eft  ordonné  quelles  feront  leur 
profelTion  par  écrit , devant  l’évêque  ou  fon  mi- 
niftre,  qui  leur  donnera  l'habit;  & qu’elles  porte- 
ront fur  la  tête  un  manteau  noir  ou  violet.  Saint 
Chryfoftome  marquoit  aufli  ce  manteau  noir 
dans  l’habit  des  vierges  de  fon  temps.  Le  concile 
deToledc  ajoute  : Celles  qui  auront  quittél'ha- 
bit  de  veuve , après  l’avoir  porté,  feront  excom- 
muniées & renfermées  dans  les  monafteres, pour 
lerefte  de  leurs  jours.  Les  enfans  offerts  aux  mo- 
nafteres  par  leurs  parens,  ne  pourront  plus  reve- 
nir,dans  le  lîécle:  mais  les  parens,  ne  pourrontles 
offrir  que  jufques  à l’âge  de  dix  ans.  Nous  avons 
vûcecufage  marqué  dans  la  règle  de  S.  Benoît. 
Enfin  il  eft  défendu  de  vendre  aux  Juifs  des  cf- 
clavesChréticns;  St  ce  crime  eft  particulièrement 
condamné  dans  les  clercs , qui  devroient  les  ra- 
cheter. 

On  prefènta  à ce  concile  une  lettre  de  Pota- 
mius  archevêque  de  Brague , par  laquelle  il  fe 
confelToit  coupable  d'avoir  péché  avec  une  fem- 
me. Les  évêques  le  firent  entrer,  lui  firent  recon- 
noître  fon  écrit,& l’interrogèrent  fi  faconfellion 
étoit  libre  & véritable  : il  en  fît  ferment,  & dé- 
clara fondant  en  larmes, que  depuis  environ  neuf 
mois  , il  a voit  quitté  volontairement  le  gouver- 
nement de  fon  églife,  & s’étoit  enfermé  dans  une 
prifon,  pour  faire  pénitence.  Suivant  les  canons, 
il  devoit  être  dépofé:  toutefois  par  compa 'bon , 
le  concile  lui  laifîa  le  nom  d’évêque , le  onlam- 
*aut  à uocpeaitcuccpcrpétucllc.  L’eglifc  dcBra- 
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guefut  donnée  en  même-temps  par  le  concile  à , 
Fructueux  évêque  de  Dume  : l'oit  en  le  tra  sfe- 
rant , foit  en  unifiant  l’un  & l’autre  fiege.  Car 
Dume  n’eft  qu’à  trois  milles  ou  une  lieu  de  Bra- 
gue,  3c  a eu  peu  d’évêques  paiticulicrs.  Enfuite 
eft  un  autre  decret , par  lequel  le  concile  réduit 
les  difpofitions  du  teftament  de  Ricimer  évêque 
de  Dume  , contraire  à celui  de  faint  Martin  Ion 
prédécefl'eur , 8c  préjudiciable  à fon  églife.Ccs 
decrets  font  datez  du  premier  de  Décembre,  la 
huitième  année  du  roi  Rccefuinte,  qui  eft  l’an 
656.  Us  font  foulcrits  par  vingt  évêques , dont 
les  trois premiersfont  métropolitains:Eugene  de 
Tolede  , fugitif  de  Seville,  auparavant  abbé, 

& Fru&ueux  de  Braguc.  Il  y eut  aufli  cinq  dé- 
putez d’évêques  abléns. 

Saint  Fructueux  croit  de  race  royale  , fils  XXII. 
d’un  général  d’armée,  qui  demeuroit  d’ordinaire  F,ri:^u* 
au  territoire  de  Vierze,  entre  les  montagnes  de  gue> 

Leon  8c  de  Galice.  Dès  fa  première  jeunefle  , 
étant  avec  fon  pere , qui  examinoit  les  comptes  Acla.  'Ben, 
de  fes  troupeaux, il  confidcroit  les  lieux  les  plus  to.i.f.  581. 
fauvages,8c  penfoit  à y fonder  des  monafteres. 

Ses  parens  étant  morts  , il  reçut  la  tonfure  de 
Conantius  ou  Tonatius , que  Ton  croit  avoir  été 
évêque  de  Palentia  ,8c  quilc  forma  dans  la  piété, 
ïru&ucux  donna  fon  bien  aux  églifes , aux  pau- 
vres , à fes  efclaves  qu’il  mit  en  liberté  : mais  il 
en  employa  la  meilleure  pavtieà  lafondation  d’un 
monaftere  nomé  Complut , parce  qu’il  étoit  dé- 
dié à S.  Juft  8c  S.  Pafteur  martyrs  de  cette  ville  : 
dont  toutefois  ce  monaftere  étoit  fort  éloigné. Il 
y aflèmbla  une  uombreufe  comunauté  : mais  en- 
fuite  fatigué  des  vifites , que  lui  attiroit  la  répu- 
tation , il  établit  lin  abbé  à Complut,  8c  s’alla 
cacher  dans  le  défert.  Il  y bâtit  en  divers  lieux 
trois  autres  monafteres.  Plufieurs  perfonnes  no- 
bles, même  des  officiers  du  roi,  fervirent  Dieu 
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- fous  (à  conduite,  & plulieurs  furent  depuis 

An.  6$b.  cve.jues. 

IJ  lunch  un  quatrième  monaftere  dans  l'ide  de 
Ci  i s , & an  e n..]  jié  ne  fur  la  côte  voifine,  en  un 
lieu  nome  N >ne , parce  qu’il  éroit  à neuf  milles 
de  la  mer.  I y v nt  tanr  de  moines,  que  le  gou- 
verneur de  la  province  s’en  plaignit  au  roi:  crai- 
gnant qu’ii  n reftât  peifonne  pour  les  armes  &C 
le  lcrvfcc  le  1 et  t.  Les  familles  entières  fedon- 
noient  à D eu  les  peres  avec  leurs  fils  entroient 
da  ns  les  mouaftetes  d hommes;  les  meres  avec 
leurs  li  ks  , dans  ceux  de  femmes.  La  première, 
qui  en  fonda  près  de  None,  fut  Benedi&e  H le 
noble  , qui  étant  promile  à un  grand  feigneur,  fc 
recira  fecretemenc  dans  ledefert  près  de  ce  mo- 
naftere, Sc  pria  S.  Fruélucux  de  prendre  foin 
d’elie.Illui  tir  bâtir  une  cellule  de  bois,  lafai- 
foit  inllruire,  & lui  envoyoit  de  la  nourriture. 
Plulieurs  autres  filles fuivirent  fon  exemple;  & 
qumi  il  y en  eut  julques  à quatre-vingt,  ielàint 
abbé  leur  bâtit  un  monaftere  dans  une  autre  fo- 
litude,  il  vouloit  palier  en  Orient , mais  le  roi  en 
étanc  averti  ie  fit  arrêter,  pour  le  retenir  cnEfpa- 
gne. Enfin  il  fut  ordoné  évêque  de  Dumc,  & cn- 
fuitc  de  Brague , comme  il  a été  d:t  : mais  il  ne 
cella  point  de  pratiquer  la  vie  monaftique.  Il  bâ- 
tit l’abbaye  de  Moutel,  entre  Dumc  & Brague  , 

Sc  y choilu  fa  fepulturc. 

V Y T T T Nous,  avons  la  règle  qu’il  dona  à fon  monafte- 
R j re  de  Complut , fort  aptochinte  de  celle  de  faint 
S pruc-  Benoit  :il  y nomme converrs,  tousceux  qui en- 
tu-ux  trent  pour  s’engager  dans  le  monaftere,  comme 
foi.  K jr  qui  diroit  convertis. Mais  il  y aune  autre  régie  de 
t0  *■  P lî‘>  S.  Fructueux,  noméc  la  régie  comune,  aparem- 
i -Vo*1'  tuent  parce  qu’elle  fervoic  a tous  fesmonafteres; 

& elle  contient  des  parcicularitez  remarquables. 

Il  y condamne  d’abord  deux  elpeces  de  faux  mo-  1 
*’  'nafteres  : ceux  que  des  particuliers  érigeoient  de 
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leur  autorité  , Il  renfermant  dans  leurs  maifons 
de  campagne  avec  leurs  femmes , leurs  enfans  , 
leurs  ferfs  Sc  leurs  voilins;  6c  s’engageant  par-fer- 
ment à vivre  en  commun  , mais  lans  régie  U fans 
* fupérieur.  C’étoit  des  gens  intereflez  , qui  loin 
de  donner  aux  pauvres,  pilloitnr  ks  autres,  fous 
prétexte  de  pauvreté,  llsétoient  querelleux  , 8C  e.  t, 
ïouvent appdioient  leurs  parens  5c  leurs  amis, 
pour  ies  fecourir  à n.ain  armée.  Il  y avoir  aulfi 
des  prêtres,  qui  pour  s’att  rcr I a ret  utation  de 
piété,  ou  pour  conferver  leurs  dunes  5c  leurs 
autres  profits , s’érigeoi  nt  en  lupériturs  de  mo- 
nafteres,  fans  avoir  pratiqué  la  vie  monaltique, 
ficrecevoient  à bras  ouverts,  tous  ceux  quifbr- 
toient  des  vrais  monailcres , dont  ils  décrioient 
la  d feipline. 

La  régie  commune  de  S Fructueux  montre  la 
manière  de  gouverner  les  d Hcrentes  fortes  de 
perlonnes,  qui  compofoicnt  (es  monaftercs.  Si  t,  6, 
un  homme  y amenoit  fa  femme  , & de  petits  en- 
fans,  au-dcllous  de  fept  ans  i on  les  rccevoit 
tous,  à la  charge  d’etre  fournis  à l’obéilfance. 

On  permectoit  aux  enfans,  tant  qu’ils êtoient 
petits,  d’être  quand  ils  vouloient  auprès  du  perc 
ou  de  la  rnere:  mais  quand  ils  avoient  atteint 
l’âge  de  raifon,  on  leur  apprenoit  la  régie,  & 
on  les  nienoit  au  monafterc  où  ils  dévoient  de- 
meurer,comme  ofièrts  par  leurs  paï  ens.  On  leur 
choififioit  un  maître,  que  l’on  déchargeoic  de 
tout  autre  emploi,  pour  avoir  foin  de  Uur  nour- 
riture 6c  de  leur  inftru&ion.  On  avoir  une  atfen-  c.  8. 
tion  particulière  , à ceux  qui  entroient  vieux 
dans  le  monaftere  , afin  de  leur  donner  les  foula- 
gemens  neccllaires  , fans  entretenir  ieurs  mau- 
■vaifes  habitudes,  8c  les  aider  à faire  une  (crieu- 
fe  pénitence.  On  la  faifoit  faire  rgoureufe  à e.  i». 
ceux  qui  avoient  comis  de  grands  crimes,  avant 
leur  converfion.  Ils  commençoient  par  une  eon- 
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An.  657.  fcflion  générale  de  tous  leurs  pechez  : puis  on 
leur  failoit  obfervcr  la  penitence  canonique , Sc 
#,15.16.17.  mener  une  vie  plus  auftere  que  la  communauté. 

On  recommande  avec  grand  foin , la  réparation 
des  monafteres  des  filles  d’avec  ceux  des  hom- 
mes; & il  y a de  grandi  s précautions  pour  les  vi- 
fitesôc  les  occafions  qu’ils  pouvoient  avoir  de  fe 
*•  rencontrer  enfemble  Tous  les  freres  dévoient 

s’afïcmbler  le  dimanche  pour  la  mefl'e  , avec  une 
grande  attention  à fe  reconcilier  & fe  corriger 
<"•  chacun  de  fes  défauts.  Ces  monafteres  avoient 

des  troupeaux  de  brebis,  pour  fournir  de  quoi 
foulager  les  enfans  & les  vieillards , racheter  les 
captifs  & exercer  l'hofpitalité.  Un  moine  étoit 
chargé  du  foin  des  pafteurs.  A la  fin  de  cetre  ré- 
gie eft  la  formule  de  la  profeflî on  des  moines 
conçue  en  plurier,&  comjr.ençant  parlaconfef- 
fion  de  foi.  Saint  Fruétueux  vécut  jufques  vers 
M artjr.  R.  l’an  670.  & i’églife  honore  fa  mémoire  le  feizié- 
x.  me  d’Avril.  11  fut  d’abord  enretré  àfon  monafte- 

re  de  Montcl  ; mais  depuis  fes  reliques  ont  été 
transférées  à Compoftelle, 

' XXIV  Saint  Eugeue  de  Tolede  mourut  peu  Je  teins 
S Eugène  aPr^s  ce  concile  , l’an  657.  neuvième  du  roi  Rc- 
de  Tolede.  cefuinte.  Il  fut  d’abord  clerc  de  l’églife  royale, 
foit  la  cathédrale  de  Tolede , foit  la  chapelle  du 
lUef.deil - roi.  L’amour  de  la  vie  monaftiquei’obiigea  à 
lujt.  c. ult,  s’enfuïr  à Saragoce,  où  il  s’attacha  aux  Sépul- 
cres des  martyrs,  5c  fe  fit  moine  dans  l’abbaye 
de  fainte  Ergracia.  Le  roi  Chindafuinte  lui  fit 
violence , pour  l’en  tirer,  5c  le  faire  ordonner  ar- 
chevêque de  Tolede,  après  un  autre  Eugène, 
l’an  646.  Il  étoit  petit  Sc  d’une  foible  comple- 
xion,  mais  d’un  gland  zele.  Il  corrigea  le  chant 
& les  offices  eccleiiaftiques.  Il  éctivit  un  traité 
' de  laTrinité.-aparemmentàcaufedesreftesd’A- 
rianifme  en  Efpagne;  5c  deux  petits  livres  ,1’un 
en  vers  de  différentes  mefures,  l’autre  eu  profe. 

11 
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Î1  corrigea  & augmenta  l’ouvrage  de  Draconce, 
•de  la  création  du  monde.  11  tint  le  fiége  de  To- 
lède environ  douze  ans,  8c  lut  enterré  à fainte 
Leocadie.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Novembre.  Son  fucceilcur  fut  S,  Ilde- 
fontc , auparavant  abbé  d’Agali , qui  tint  le  fié- 
ge neuf  ans. 

Le  pape  Eagene  mourut  le  fécond  jour  de 
^uin  <>j8.  après  avoir  tenu  le  faiut  fiége  deux 
ans  huit  mois  & vingt-quatre  jours  : 8c  fut  en- 
terré à S.  Pierre.  On  loue  fa  bonté  ic  fa  libérali  • 
té.  Il  ordonna  vingt- un  évêques  pour  divers 
lieux.  Après  fa  mort  le  fiége  vaqua  près  de  deux 
mois,  8c  le  dernier  jour  de  Tuilleton  élut  Vita- 
lien  fils  d'Anaftafe,  & natil  dcSignia  en  Cam- 
pauic:  qui  gouverna  l’églife  Romaine  pendant 
quatorze  ans  8c  demi. 

Il  envoya  fuivant  la  coutume  des  légats  à CP. 
avec  une  lettre  fynodique,  pour  faire  partdcfon 
ordination  à l’empereur  Confiant  Seau  patriar- 
che Pierre.  L’empereur  les  reçut,  renouvella  les 
privilèges  de  l’égiife  , 5c  envoya  à S.  Pierre  , par 
les  légats  du  pape,  un  livre  des  évangiles  cou- 
vert d’or,  8c  orné  de  pierres  précieules,  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Le  patriarche, dans  fa 
réponfc  à la  lettre  du  pape  , fembloit  témoi- 
gner une  graude  union  avec  lui  : mais  fa  let- 
tre contenoit  divers  palfages  desperes  tronquez 
exprès,  pour  établir  l’unitc  de  volonté  & d’o- 
pération en  Jcfus-Chrift. 

En  France , S.  Eloi  mourut  l’an  6 jp.  comme 
l’on  croit  ,&  le  premier  de  Décembre:  jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire.  Il  étoit  âgé  de 
|>lus  de  foixante  8c  dix  ans,Scavoit  environ  vingt 
ans  d épifeopat,  La  veille  de  fa  mort  , il  appella 
fes  ferviteurs  & fes  difei pies,  8c  prit  congé  d’eux  : 
marquant  à chacun  de  fes  domeftiques  en  parti- 
culier, les  plus  excellens  monafleresoù  ils  de- 
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fours  ; cT attacher  au  cou  des  femmes  ott  des  ani- 
maux des  ligatures  , meme  faites  par  des  clercs, 

8c  avec  des  paroles  de  l’écriture  ; de  crier  pendant 
l'éclipfede  luncj  d’appellcr  feigneurs  lefoleilSc 
la  lune,  8c  jurer  par  eux  >de  croire  ledeftin,  la 
fortune , la  nailTance  heureufe  ou  malheureufe, 

8c  quelques  autres  fupcrftitions  femblables.  Il 
cft  à croire  qu’elles  regnoient  principalement 
chez  les  peuples  nouvellement  convertis  de  la 
Belgique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  de  miracle* 
de  fon  vivant , 8c  il  n’en  fît  pas  moins  depuis  (a 
mort.  Incontinent  apres,  il  apparut  la  nuit  à un  siud.c.ftli 
homme  de  la  cour  ,8c  lui  ordonna  d’aller  auffi- 
tôt  dire  à la  reine  Batildc  , qu’elle  quittât  pour 
l’amour  de  Jcfus-Chrift  les  ornemens  d’or  8c 
de  pierreries  qu’elle  portoit  encore.  Celui-ci 
n’ayant  tenu  compte  de  cette  vifion,  faint  Eloi 
lui  apparut  jufques  à trois  fois}  8c  enfin  il  fut 
faifi  d une  grofle  fièvre.  La  reine,  qui  vifitoit  les 
malades,  le  vint  voir  ,&  lui  demanda  la  cauf« 
de  fa  maladie.  Il  lui  raconta  ce  quis’étoit  pafTé, 

8c  auffi  tôt  il  fut  guéri.  La  reine  obéît  fans  diffé- 
rer , 8c  ne  garda  que  des  bracelets  d’or.  Elle  don- 
na tout  aux  pauvres , à la  referve  de  ce  qui  étoit 
plus  curieux,  dont  elle  fit  une  croix  pour  mettre 
a la  tête  de  S.  Eloi.  Elle  fit  faire  aulfi  d’or  8c  d'ar- 
gent cette  efpece  de  dais, qu’ils  nommoicntR^rf,  y. 
pour  mettre  au-deffus  de  fon  tombeau , difant  : 
qu’il  étoit  jufte  d’orner  la  fépulture  de  celui  qui 
avoit  orné  celles  de  tant  de  Saints.  Les  grands, 
à fon  exemple, y offrirent  grande  quantité  d’or  8c 
de  pierreries.  Comme  cet  ornement  avoit  un 
grand  éclat, on  le  couvroitpendant  le  carèmed’un 
linge  brodé  de  foye:  mais  quelques  jours  après  , *.  4»» 
on  s’apperçurt  que  ce  linge  dégoûtoit  d’une  cer- 
taine liqueur.  On  le  prefla  dans  un  vafe  ; 8c  cette 
liqueur  ferrit  à guérir  pluficurs  malades.  On  voit 
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ici  la  cofttume  de  couvrir  pendant  les  jours  de 

pénitence  , ce  qu’il  y avoit  de  brillant  dans  le» 

églifcs- 

LajreineBatilde  gouvernoit  alors  le  royaume: 
car  le  roi  Clovis  II.  Ton  époux  étoit  mort  l'an 
6 jo.  après  avoir  régné  dix-huit  ans , Sc  en  avoir 
vécu  feulement  vingt  & un.  Depuis  lui , les  rois 
de  France  de  cette  première  race  , ne  firent  pref- 
que  plus  rien  par  eux -mêmes,  laiflant  toute  l’au- 
torité aux  maires  de  leurs  palais  : ce  qui  les  a fait 
nommer  rois  fainéans.  Clovis  avoit  réüniàfà 


couronne  le  royaume  d’Auftrafie  , après  la  mort  . 
de  fon  frère  Sigebert  III.  mort  en  6 y 4.  le  pre- 
T*ll.\  Feb.  mier  jour  de  Février.  Il  fut  enterre  à Mets,  &fa 
te.  tôt  pieté  l’a  fait  honorer  comme  Saint.  Ilfefcrvir, 
entre  autres  , des  confeils  de  S.  Cunibert,  évêque 
Marryr.  r.  de  Cologne  , qui  gouverna  cette  jéglife  pendant 
* î.  ‘Vey.  quarante  ans , & mourut  en  644,  le  douzième  de 
Novembre.  Quant  àClovis,ilfutcntenéàfaint 
Denys  en  France. 

XXVII-  Trois  ans  auparavant,  il  avoit  accordé  à ce 
Priviiege  monaftere  un  privilège , que  l’on  y conferve  en- 
^)0I!r.s  coreen  original,  écrit  fur  du  papier  d’Egypte, 

3c  dont  l’écriture  , le  flile  & l’ortographc  mar- 
Mtbilt.  quent  ta  barbarie  du  fiéde.  Leroi  dit,  qu’à  fa 
D-filn  Lib  t.  priere , Landry  .évêque  de  Paris,  a accordé  un 
tj'y  17.  & priviiege  à ce  monaftere,  afin  que  les  moines 
p .vi.n  7 puf(fcnc  y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il 
défend  qu’aucun  évêque , ni  autre , ne  puific  rien 
^diminuer  des  terres  ou  des  ferfsde  ce  monaftere, 
•meme  à titre  d’échange,  fans  le  confcntemcnt  de 
la  communauté, Scia  permiflïon  du  roi;  ni  enlever 
les  calices,  les  croix,  les  ornemens  d’autel,  les 


livres , & les  autres  meubles , & les  emporter  à la 
Su.  Ub.  v‘^e-  A la  charge  que  la  pfalmodie  perpétuelle» 
m ' ri.?.  jour&  nuit,  y fera  célébrée , comme  elle  a été 
1 J . inftituée  du  tems  du  roi  Dagobert , & comme 

<ke  fe  faiç  à S,  Maurice  d’ Agaujre,  Ce  privilège 
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eft  foufcrit  par  le  roi,  par  fon  référendaire , ou 
chancelier  Beroalde,  & par  vingt-quatre  évê- 
ques , dont  les  plus  connus  font  ; Auncmonde  de 
Lyon , Chaoalde  de  Vienne,  Rauracus  de  Nc- 
vers  , Etherius  d’Embrun  , S.  Eloy  de  Noyon  , 

Rigobert  de  Tours , S.  Landry  de  Paris  , Vulfo„ 
lend  de  Bourges  , Pallade  d’Auxerre  , Clair  de 
Grenoble  , Armcntarius  de  Sens.  Enfuite  font  les 
fouferiptions  de  plufieurs  feigneurs  & grands  of- 
ficiers , entre  lefquels  cft  Ebroin  , depuis  maire 
du  palais.  La  date  cft  de  Clitoi , le  dixiéme  des 
calendes  de  Juillet  ,1a  fixiéme  année  du  régné  de 
Clovis,  c’eft-à-dirc, le  vingt- deuxième  de  Juin 
6 y j.  Et  l’on  voit  par  ces  loufcriptions , qu’il  y T»  f.cene% 
eut  en  ce  lieu  une  grande  allemblée  d’évêques  îi 
de  feigneurs  de  tout  le  royaume.  Autfi  la  com- 
pte-t-on entre  les  conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège , avec  celui  qur~  XXVIII. 
rapporte  Marculfê,  confirme  l’opinion commu*  Formule» 
ne  , qu’il  vivoit  en  ce  même  tems,&  que  l’évêque  ^5  MarCQ^* 
Landry, à qui  il  adrefle  fon  livre,  cft  celui  de 
Paris.  Marculfê  croit  un  moine  âgé  de  plus  de  rr-c/ir. 
foixante  & dix  ans  , qui  par  l'ordre  de  cet  évê-  H*rc» 
que , fit  un  recueil  de  formule  des  aétes  les  plus 
ordinaires,  fuivant  la  coutume  du  licuoùilde-  ' 
meuroit , & le  divifa  en  deux  livres  Ldont  le  pre- 
mier contient  principalement  les  chartes  roïales, 
c’eft  à-dirc  les  aét-s  qui  venoient«du  palais  ; & 
le  fécond  contient  lesaéles  qui  fe  pafioient  entre 
particuliers  en  chaque  pays,  connus  alors  fous 
le  nom  de  charte  paçenfes.  On-peut  beaucoup 
apprendre  dans  ce  recueil , pour  les  antiquitez 
ccclefiaftiques. 

La  première  formule  eft  d’un  privilège  accor- 
dé à un  monaftere  par  l’évcque  diocefain  , à 
l’éxcmple  des  privilèges  de  Lérins , d’Agaunr , de 
Luxeu,  & de  tant  d’autres , établis  dans  tout  le 
royaume  des  François.L’éYêquepromet  de  done*c 
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les  ordres  à celui  que  l’abbé  & la  communauté 
lui  prefenteroient , pour  en  exercer  les  fondions 
dans  le  monaftere.D’y  bénir  un  autel, & envoyer 
aux  moines  tous  les  ans  le  laint  chrême  , s’ils  le 
demandent.  De  leur  donner  pour  abbé,  celui 
qu'ils  auront  choifi,  le  tout  gratuitement.  L’évê- 
que ni  les  archidiacres , ou  les  autres  adminiftra- 
tcurs de  l’églife,  n’auront  aucun;autre  pouvoir 
fur  le  monafterc  , & les  biens  qui  lui  appartien* 
rient , meubles  ou  immeubles, ni  fur  les  oftiandes 
de  l’autel.  L’évcque  n’entrera  dans  le  monafterc 
qu'à  la  prière  de  l’abbé  & des  moines , pour  l’o- 
raifon  ; & après  les  feints  myftcres , il  fc  conten- 
tera d’une  Ample  benedidion  ,c’eft-à-dire,  d’un 
repas  modefte , & fc  retirera, pour  ne  point  trou- 
bler leur  repos.  Les  moines  feront  corrigez  par 
l’abbé , fuivant  la  règle , s ’il  le  peut , fînon  l’évê- 
que y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte  pour 
peine  trois  ans  d’excommunication,  & devoir 
être  fouferit  par  plufieursévêques.Il  tend  plutôt 
à garantir  les  moines  des  entreprifes  injuftes  des 
mauvais  évêques,  qu’à  les  fouftrairc  à la  jurif- 
didion  des  bons;  & c’eft  toutefois  l’origine  de 
leurs  exemptions. 

J’ai  marqué  celle  du  monafterc  de  Lcrins,  à 
l’occafîon  du  troifïémc  concile  d’Arles  . où  elle 
fut  confirmée.  Le  privilège  d’ Agaunc , que  l’on 
rapporte, ne  paroîr  pas  fûr;&;  l’on  ne  trouve  plus 
celui  de  Luxeu.  Saint  Bertulfc,  troifiémeabbé  de 
Bobio , obtint  du  pape  Honorius  un  privilège 
pour  fon  monaftere , afin , dit  Jonas  , qu’aucun 
évêque  n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domina- 
tion. Enfuite  du  privilège  de  l’évêque , Marculfc 
met  la  confirmation  du  roi , qui  rend  principale- 
ment à défendre  l’ufurpation  des  biens  du  mona- 
ftere,  comme  nous  venons  devoir  dans  la  charte 
de  Clovis  II.  pour  feint  Denis.  La  troifiéme  for? 
mule  cft  l’immunité  accordée  par  le  roi  à une 
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églife.Elle  porte  défenfeà  tous  les  juges  d’entrer 
dans  aucun  lieu  de  fa  dépendance,  pour  y tenir 
]cur  audience , ou  exiger  des  amendes  : d’y  pren- 
dre aucun  droit  de  gîte  ou  de  repas  ; ni  de  rien  le» 
ver  fur  les  habitans  de  fes  terres,  libres  ou  ferfs. 

Le  roi  fait  don  de  tous  fes  droits  à l'égide. 

Il  y a trois  aétes  touchant  l’ordination  des 
évêques.  Premièrement  l’ordre  ou  précepte , car 
onlenommoit  ainfi,  par  lequel  le  roi  déclare  t%  1* 
au  métropolitain  , qu’ayant  appris  la  mort  d’un 
tel  évêque  , il  a réfolu , de  l’avis  des  évêques  & 
des  grands , de  lui  donner  un  tel  pour  fucccireur. 

C’cft  pourquoi , ajoâtc-t-il , nous  vous  ordon- 
nons qu’avec  les  autres  évêques  , qui  auront  re- 
çu nos  lettres , vous  ayez  à le  confacrcr  félon  les 
réglés.  Enfuite  cft  une  autre  lettre,  qui  femble 
être  pour  un  des  éyêques  de  la  province.  Enfin 
l’on  voit  la  requête  des  citoyens  de  la  ville  épifeo- 
pale,  par  laquelle  ils  demandent  au  roi  de  leur 
donnerpourévequeun  tel, dont  ils  connoilïoient 
Je  mérite.  Ce  dernier  aéte  fait  voir  que  l’onatten- 
doit  le  choix  , ou  du  moins  le  confentement  du 
peuple}  Sc  les  deux  autres  peuvent  exprimer  le 
confentement  du  roi , fi  l’on  veut  les  accorder  a- 
vcc  le  concile  de  Paris  fous  S.  Germain  ,& avec 
tant  d’autres,  qui  maintiennent  la  liberté  des  éle- 
ctions. Ou  bienilfaudroit  dire  que  ces  formules 
marquent  moins  le  droit,  que  le  fait;  & ce  qui  fe 
pratiquoit  effectivement, même  contre  lcsrcgles. 

On  voit  dans  Marculfe  , la  permifïion  du  roi , 
nérefifaire  à un  homme  libre,  p^yr  entrer  dans 
le  clergé , comme  il  eft  marqué  aans  le  premier 
concile  d’Orléans.  Il  faut  non  feulement , que  c«v.  A un 
l’homme  foit  libre, mais  qu’il  ne  foit  point  inferit  i.c-  ( . fup. 
dans  le  poulier  ou  regiftre  public  des  hommes  fu-  *****  •*>  * • 
jets  au  cens:  &:  en  ce  cas  , on  lui  permet  de  le 
faire  couper  les  cheveux,  pour  fervirà  une  telle 
églifc,ouàuntcl  monafterc.  Un  évêque  étant  e. 
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accufé  de  retenir  le  bien  d'autrui , le  roi  lu!  Of "*■ 
donne  de  le  reftituer , ou  de  venir  dire  Tes  raifon» 
en  fa  préfence , foit  en  perfonne,  foit  par  un  dé- 
puré. La  même  piainte  étant  portée  contre  un 
abbé  ou  un  clerc,  le  roi  ordonne  à l'évêque  de 
l'obliger  à venir  fe  défendre  à fa  cour. 

Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre 
à l’églife  , l’évêqucleur  en  accorde  l’ufufruit , ou 
au  furvivant  d’eux  deux.  Cette  demande  s’appel- 
loic  precaria  ,'8t  laconcdïion  dcl’evêqucpjvc/?/*- 
ria:  Scelle  devoir  régulièrement  être  renouvcl- 
lée  de  cinq  an  s en  cinq  ans.  Les  donations  faite» 
auxéglifes,  dévoient  ttre  infinuées  comme  les 
autres;  8c  l’on  voit  ici  la  forme  de  l’infinuation, 
fuivant  la  loi  Romaine.  Les  évêques  aux  princi- 
pales fêtes,  comme  à Pâques  8càNoél,  envoïoient 
des  eulogics  aux  autres  évêques,  aux  rois;  ou  à 
leurs  amis  ; 8c  ces  eulogiesétoient  du  pain  qu’ils 
avoient  béni,  ou  quelque  autre  petit  préfent. 
Marculfe  rapporte  la  formule  des  lettres  qui  les 
accompagnoient.  Enfin  il  rapporte  les  lettres  de 
recommandation  , que  les  évêques  donnoient  à 
ceux  qu’ils  envoïoient  loin,  ou  quialloicnt  en  pè- 
lerinage à Rome,  ou  ailleurs;  8c  une  recomman- 
dation à l’abbé  , pour  celui  qui  vouloit  s’engager 
dans  fon  monaftere.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  formules  de  Marculfe»  Son 
exemple  fait  voir  qu’il  y avoit  dcflors  des  moi- 
nes employez  dans  les  affaires  temporelles , du 
moins  pour  en  écrire  lesaétes:  car  la  plupart  de 
ces  formules  font  de  ce  genre.  C’étoit  l’effet  de 
l'ignorance  des  laïques  , barbares  ou  ferfs  pour 
la  plupart.  Depuis  ce  tems,  c’eft-à-dirc , environ 
l’an  66 o.  l’églife  de  France  tomba  dans  un  grand 
relâchement.  Pendant  plus  de  quatre-vingts  ans 
il  ne  fe  tint  prefquc  point  de  conciles, 8c  les  arche- 
vêques exercèrent  peu  d'autorité , pour  mainte- 
Air  & rcüouvdler  la  difciplinc. 
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Le  toi  Ciovis  II.  lailia  trois  fils,  Clotaire  , XXIX. 
Childeric,  & Theodoric  , tous  en  bas  âge.  Les  ^aintt  £ i- 
François  reconnurent  pour  roi  l’aîné,  Clotaire  y a'' 

III.  & la  reine  Batilde  fa  mcrc  gouverna  le 
royaume , avec  le  conlcil  d Erchinoald  maire  du 
palais,  & de  quelques  évéques,  entre  autres  , y,t»  S. 
faint  Eloy , faint  Oiien,  faint  Léger  d’Autun , & B*!t-  to.  x 
Crodebert  de  Paris.  Batiide,  ou  comme  on  la 
nommoit  alors  Baldechilde  , avoir  été  vendu*  P*  77 
en  France  comme  cfdave  , bien  qu’elle  fut  née 
de  race  royale,  chez  les  Anglois  Saxons.  Elle 
plût  tellement  à fon  maître  Erchinoald  , qu’il  la 
fit  fervir  à fa  chambre  pour  lui  donner  à boirc;Sc 
fa  femme  étant  morte,  il  voulut  meme  l’épou- 
fer.  Mais  elle  fe  cacha  fi  bien  , qu'elle  l’évita.  Le 
roi  l’cpoufa;&  étant  devenue  reine,  eilen’ufa 
de  fon  pouvoir,  que  pour  faire  du  bien.  Elle 
chérilloit  les  évêques , les  moines , les  pauvres  ; 

& pour  lui  aider  dans  la  diftriburion  de  fes  au- 
mônes , le  roi  lui  donna  Genes , alors  abbé  , Si 
depuis  archevêque  de  Lyon.  Apres  la  mort  du 
roi  fon  époux,  elle  s’appliqua  par  leconfeil  de» 
faints  évêques  , à bannir  la  fimonie,  qui  faifoit 
toujours  de  grands  progrès , & à ôter  des  exac- 
tions, qui  reduifoient  les  particuliers  à faire  périr 
leurs  enfans. 

Elle  fonda  deux  monafteres  confiderables  , 

Chelles  & Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné  Sup  y**, 
les  commencemens  à celui  de  Chelles  ,fitué  près  «»m.  n. 
delà  Marne,  dans  le  diocéfe  de  Paris.  C’étoit  *7’ 
originairement  une  maifon  royale;  & faintc  Ba-  Vite  .c. 
tilde  augmenta  confidérablcmcnt  ce  monaflere  Senti  c 
pour  s’y  retirer , quand  le  roi  Clotaire  pourroit  < 
gouverner  par  lui-même.  Ayant  tout  préparé  , **'  *“• 

elle  demanda  à fainte  Theutchilde,  abbefie  de 
Joiiarre,  des  filles  pour  gouverner  la  nouvelle 
maifon  avec  Bertille  , dont  elle  connoifloit  la 
■vertu.  Cécoit  une  fille  noble  du  Soiflonois , qui  1 
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s’étant  donnée  à Dieu  par  le  confeil  de  S.  Oiien, 
étoit  entrée  dans  le  monaftere  de  Jouarrc  , & 
foulageoit  l’abbefle  dans  fes  fondions.  Elle  fut 
donc  la  première  abbefle  de  Ghelles , & elle  gou- 
verna pendant  quarante-fix  ans  cette  mailbn  , 
dont  on  rapporte  la  fondation  à l’an  6 f 6.  La  ré- 
putation de  faintc  Batilde  y attira  des  religieufès , 
non- feulement  du  voifinage , mais  d’outre-mer  , 
c’eft-à-dire  d’Angleterre.  Ce  monaftere  étoit 
double;  & outre  Ta  communauté  des  filles , qui 
étoit  la  principale.il  y en  ayoît  une  de  moines. 

Le  monaftere  de  Corbie  fur  la  Somme,  dans 
le  diocéfe  d’Amiens,  étoit  au  (fi  une  maifon  du 
domaine  du  roi;  & on  croit  qu’il  fut  fondé  vers 
l’an  <57.  Le  premier  abbé  fut  Theodefrid,  au- 
paravant moine  de  Luxeu  , 6c  depuis  évêque.  Le 
rorClotaire  3c  la  reine  fa  meie,  donnèrent  à ce 
monaftere,  non-feulement  la  terre  de  Corbie, 
mais  plufieurs autres , jufquesau  nombre  de  dix, 
& une  partie  de  la  foret  de  Vigogne,  avec  l’im- 
munité, telle  qu’elle  cft  marquée  dans  les  for- 
mules deMarculfe.  Bertcfrid  évêque  d’Amiens , 
accorda  enfuite  à ce  monaftere  un  privilège  con- 
forme aux  mêmes  formules,  datté  de  la  feptiéme 
année  de  Clotaire,  qui  eft  l'an  661.8c  fouferit 
par  feize  évêques. 

Sainte  Batilde  fit  accorder  de  femblables  pri- 
vilèges à plufieurs  autres  monaftercs  , pour  y 
confcrvcr  la  régularité , particulièrement  à faint 
Denys.à  S.  Germain,  S.  Medard,  Saint  Pierre, 
S.  Aignan  3c  S.  Martin.  Elle  a vo*it  grande com- 
paftîon  des  captifs  , & défendit  par  toute  la 
France  d’en  envoyer  au-dehors.  Elle  en  racheta 
un  grand  nombre,  dont  elle  fit  entrer  plufieuis 
dans  des  monafteres,  principalement  de  fa  na- 
tion. Elle  envoya  fouvent  des  aumônes  jufques 
à Rome,  pour  les  églifes  de  faint  Pierre  8c  de 
faine  Paul , & pour  les  pauvres  Romains.  Childe- 
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rie  Ton  fécond  fils  , fut  déclaré  roi  d’Auftiafic 
par  les  Francs , en  660.  8c  Clo:airc  roi  de  Ncu- 
ftrie  & de  Bourgogne,  fc  trouva  peu  après  en 
âge  de  gouverner.  Alors  Batildc  exécuta  la  re- 
traite qu’elle  méditoit  depuis  long-tcms  , & à la- 
quelle les  Seigneurs  François  s’étoient  toujours 
oppofez.  Enfin  ils  y confeutirent , a l’occafion 
de  Sigobrand  évêque  de  Paris,  comme  l’on  croir, 
quis’étoit  attiré  leur  haine  par  fa  hauteur,  & 
qu’ils  firent  mourir  , malgré  la  reine.  Ainfi  crai- 
gnant  fon  refTcntimcnt , ils  cédèrent  tout  d’un 
coup  au  defir  qu’elle  avoic  de  fc  retirer.  Elle 
leur  fit  des  reproches  de  leur  ingratitude  ; car 
elle  en  avoir  élevé  quelques-uns  avec  une  ten- 
drcfTcdcmere  :mais  par  le confeil  des  évêques, 
elle  leur  pardonna» & fe  reconcilia  parfaitement 
avec  eux.  Elle  entra  donc  dans  le  monaftere  de 
Chelles , vers  l’an  664..  8c  s’y  rendit  (impie  reli- 
gicufe,  fous  l’abbeffe  Bertilc:  fervant  à la  cui- 
fine  & aux  fervices  les  plus  bas,  comme  elle  a- 
voit  déjà  fait  étant  reine.  En  cet  état  elle  acheva 
faintement  fa  vie,  & mourut  l’an  680.  le  tren- 
tième de  Janvier,  jour  auquel  l’églifc  de  Paris 
honore  (a  mémoire. 

Outre  les  deux  monaftercs  qu’elle  fonda  , elle 
fit  de  grandes  liberalitez  à p'ufieurs  amies.  Elle 
donna  à S.  Filibert  & à l’abbayc  de  Jumieges , la 
foret  voifine  ; à l’abbc  Legobert  & au  monufterc 
de  Corbion , près  de  Chartres,  une  terre  , beau- 
coup d’or  & d’argent,  & jufqucs  à là  ceinture. 
Elle  fit  des  liberalitez  au  monaftere  de  Fontenel- 
le,  à celui  de  Luxeu  8c  aux  autres  de  Bourgogne  : 
à Joüarre,  à Faremouftier:  mais  particulière- 
ment aux  églifes  , 8c  aux  monaftercs  de  Paris. 

On  continua  d’en  fon  1er  plulieurs  en  France  , 
pendant  le  régné  de  Clotaire  III,  Il  avoit  une 
confiance  particulière  enunfeigneur  nomé  Va~ 
ningue  ou  Varingon,  à qui  il  avoit  donné  le  gou- 
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vcrnement  du  païs  deCaux;  parce  qu’il  fe  plat- 
t».  vf.971  foit  à chairer  dans  fes  forêts.  Vaningue  y fonda 
le  monaftere  de  Fecan  , du  confentcment  du  roi, 
qui  y contribua  de  fcs  bienfaits.  C’ctoit  une  co- 
muuauté  de  filles  , r&  la  première  abbcfl'c  fut 
F*  T4i  fainte  Hildemarche , qui  après  avoir  gouverné 
quelque  tems  un  monaftere  à Bordeaux,  ctoit 
venue  à Roüen  vivre  fous  la  direction  de  S.  Van- 
dregiMe.  On  lui  donna,  du  confenterrent  de 
S.  Oiien,  le  gouvernement  de  ce  nouveau  mo- 
naftere  , où  l’on  aflembla  julques  à trois  cens 
foixante-fix  religieufes , qui  célébroicnt  conti- 
nuellement l’office  divin.  Après  la  mort  d’Erchi- 
noald,  les  François  donnerentà  Ebroin  ia  digni- 
té de  maire  du  palais,  fous  le  roiClotaite.  Ce 
feigneur  avec  fa  femme  Leutrude  & fon  fils  Bo- 
yon , fondai  Soifions  le  monaftere  de  Notre. 
Dame,  où  par  les  foins  de  l’évêque  S.  Draufin 
auf  ouDraufcion,  il  y eut  une  grande  communau- 
13 AL.  té  de  filles,  & la  première  abbefle  fut  Etherie, 

tirée  du  monaftere  de  Joiiarre. 

Landelin  , né  d’une  famille  noble  de  François, 
dans  le  Cambrcfis,  fut  d’abord  recommande  par 
fes  parensà  S.  Aubert  fon  évêque  & Ion  parrain, 

J Jour  l’inftruire  des  lettres.  Quand  il  fut  en  âge } 
e faim  prélat  voulut  lui  donner  la  ronfure  cléri- 
cale. Mais  le  jeune  homme  en  fut  détourné  par  - 
quelques-  uns  de  fes  parens  : il  quitta  le  monafte- 
re , & s’abandonna  à fes  paffions,  jufqucs  à com- 
mettre des  meurtres  & des  brigandages.  La  mort 
fubited’un  de  fes  camarades  l’ayant  touché  , il  fe 
convertit  ; alla  trouver  S.  Aubert , fe  jetta  à fes 
pieds,  lui  demandant  la  pénitence.  Le faint  evê- 
que  le  mit  dans  un  monaftere , où  il  demeura  en 
laabit  fécculier;&  après  avoir  travaillé  long- 
tems  à expier  fes  péchez  , il  réfolut  de  quitter  le 
ficelé , & demanda  la  tonfurc , que  S.  Aubert 
«corda  volontiers» 
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II  fit  enfuitc  le  voyage  de  Rome , au  retour 
duquel  lefaint  évêque i’ordonna  diacre.  Ce  qui 
montre  que  l’on  n’obfervoi:  plus  deflors  l’an- 
cienne dilc:'pline,  d’exclure  à jamais  du  clergé 
ceux  qui  avoienr  commis  des  crimes  depuis  leur 
baptême.  Landelin  fut  meme  ordonné  prêtre,  & 
s'appliqua  à la  prédication  : puis  avec  la  permif- 
fion  du  faint  évêque  , il  fonda  fur  la  San.brc  le 
fameux  monaftçre.,  nommé  alors  Laubacb;  de- 
puis Lobbes  , qui  fut  achevé  par  S.  Urimar  fon 
difciple.  On  rapporte  cette  fondation  à l’an  6 y 4. 
ou  environ.  S.  Landelin  fonda  dans  le  même  païs 
trois  autres  monufterts,  & mourut.i’an  6 Î6.  le  ^ r 
quinziéme  de  Juin  , jour  auquel  l’églifc  honore  , ç 
û mémoire.  Acta  u. 

S.  Guilain  , difciplc  de  S.  Amand  , fonda  vers  1 f 
le  même  tems,  & du  confentcment  de  S.  Aubert, 
le  monaftçre  qui  porte  fon  nom  : dont  l’églifc 
fut  dédiée  par  ces  deux  prélats.  Par  leurs  con- 
fèils , un  feigneur  nommé  Maldegar , &lurnom* 
me  Vincent,  quitta  fa  femmeValdetrude,  paren- 
te du  roi,  & fe  rendit  moine  fous  la  régie  de 
S.  Benoît , à Haumont,  dont  il  fut  le  fondateur. 

Quelque  terr.s  après  , ValJetrude  quitta  aufiilc  p.  4y t. 
monde  par  les  exhortations  de  S Guilain  , & fe 
retira  fur  une  montagne  , nommée  alors  Cajiri 
/crar  ,1e  lieu  du  camp,  parcequeles  Romainsy 
avoient  campé.  Elle  y fonda  un  monaftçre  de 
femmes,  dont  on  met  l’établifTcment  vers  l’an 
6 $6.  & qui  a donne  le  commencement  à la  ville 
de  Mons,  capitale  du  Hainaut.  Sainte  Aldegonde 
fa  fœur, fortifiée  parfesconfeils,  garda  la  virgi- 
nité, & refufa  plufieurs  partis  avantageux.  Eile 
fe  retira  dans  les  bois  du  lieu  nornmcMelbode;  & 
ayant  reçu  le  voile  de  S.  Amand  Sc  de  S.  Aubert , 
elle  y fonda  un  monaltere  double,  pour  des  fil- 
les&  pourdes  hommes;  d’où  eft  venue  enfuite  Martyr.  X. 
k tille  de  MaubaigcfurlaSambic,  L’élilife  ho-  î°  J1**’ 
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nore  la  mémoire  de  fàîmc  Aldegonde  le  tren- 
tième de  Janvier. 

Dans  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  folitaires,  S.  Jolie  & S.  Fiacre.  Le  pre- 
mier éroit  frere  de  Judicaêl  roi  de  la  petite  Bre- 
tagne,  fournis  aux  François  , qui  renonçant  au 
monde,  voulut  lui lailler le  royaume,  mais  il  ne 
, 1 accepta  pas.  Judicaêl  ne  laiflfa  pas  de  le  retirer 
au  monaftere  de  S.  Jean  de  Gaêl , aujourd’hui  de 
S.  Mécn,&  y mourut  faintement.  Judoc  ou  Jolie 
ayant  parcouru  plufieurs  villes  de  France,  fut  re- 
tenu en  Pontlfeu  par  un  duc  nommé  Haymon , 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  fa  chapelle,  où  il 
fervit  feptans.  Puis  il  fe  retira  en  folitude,  & 
changea  plufieurs  fois  de  demeure  : dont  la  der- 
nière eft  devenue  un  fameux  monaftere,  quipor- 
te  fon  nom.  On  met  fa  mort  vers  l’an  66 8.  & l’é- 
ghfc  l’honore  le  treiziéme  de  Décembre.  S Fia- 
cre , nommé  Fcfrc  par  les  anciens,  étoit  EcofTais; 
c eft-à-dire  . Hibernois.  Ayant  palTé  en  France , 
il  s arrêta  dans  lediocefe  de  Meaux,  où  S. Fa- 
ron  , qui  recevoir  volontiers  ceux  de  cette  na- 
tion , lui  donna  dans  les  bois  un  lieu  nommé 
Brcüil , pour  le  retirer.  S.  Fiacre  y bâtit  un  ora- 
toire de  la  fainte  Vierge  , & une  maifon  où  il 
exerçoit  l’hofpiraliré.  1 1 fit  grand  nombre  de  mi- 
racles ; & encore  à préfent  le  lieu  de  fa  retraite  eft 
célébré  par  les  pèlerinages  de  ceux  qui  font  affli- 
gez d’ulccres  .!&  par  le  nom  de  S.  Fiacre.  Il  mou- 
ruç  vers  l’an  6jo.  Ses  reliques  font  gardées 
dans  1 églilè  cathédrale  de  Meaux  ; & il  eft  ho- 
noré le  trentième  d’Août. 

En  Orient,  S.  Maxime  ayant  été  envoyé  en 
exil  au  pats  des  Lazes,  avec  fes  difciples  les  deux 
Anaftafes , -ils  y arrivèrent  le  huitième  jour  de 
Juin,  indidion  cinquième  , en  66 1.  & furent 
aulfi  tôt  féparez.  On  leur  ôta  même  le  peu  qu’ils 
av oient  pour  leurs  befoios,  jufques  à du  fil  ÔC 
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une  aiguille.  Comme  S Maxime  ne  pouvoir  fe 
tenir  achevai  > ni  fouffi-ir  les  voitures  ordinaires,  An.  66  t. 
il  fallut  faire  un  brancard  d’oficr  pour  le  porter , s’ 

comme  dans  un  lit  ,&  on  le  conduifit  à un  châ-  aX‘* ' 


tcau  nommé  Schemari,  prés  le  pays  des  Alains. 
Lcsdenx  Anaftafcs  turent  enfermez  en  deux  au- 


tres châteaux  , d’où  peu  de  jours  après  on  les 
tira,  & on  mena  le  moine  Anaftafc  à Sumas  : 


mais  il  étoit  fi  foible  des  tourmens  qu’il  avoir  H ypmmfi. 
foufferts  à CP.  & des  fatigues  du  voyage  , qu’il  »• 
mourut  le  vingt-quatiiémc  dejuillct  de  la  même 
année  66 1.  Saint  Maxime  étant  arrivé  à Sche- 


mari , prédit  le  jour  de  fa  mort  , qui  fut  le  fa- 
medi  treiziéme  d’ Août , indittion  cinquième , la  Martyr.  X» 
même  année  66  t.  L’cglife  honore  fa  mémoire  le  lJk, 
meme  jour. 

Il  refte  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits,  par- 
tie dogmatiques  & théologiques,  partie  moraux 
& fpiritucls.  Il  y a des  réponfes  fur  pluficurs 
queftions  de  l’écriture  -,  mais  il  les  tourne  ordi- 
nairement en  allégories  j & comme  lui-même  , 
en  les  relifant,voyoit  bien  qu’ellesétoient  obfcu- 
rcs  , il  y fit  des  feolies  ou  commentaires , qu’il  re- 
commande, comme  néceilaires  pour  entendre  le 
texte.  Ses  traitez  de  morale  font  par  articles  , 
fans  liaifon  de  difeours.  Il  a traité  les  principales 
parties  de  la  théologie-La  Trinité  en  cinq  dialo- 
gués,  autrefois.artribuez  à S.  Athanafe.  L’In- 
carnation dans  tous  fes  autres  ouvrages  dogma- 
tiques & polémiques , particulièrement  la  quef- 
tion  des  deux  volontez.  Car  il  fcmblc  avoir  été 


fufeité  de  Dieu, exprès  pour  défendre  cet  article 

delà  foi  catholique.  On  a vû  dans  la  difpurecon-  ltvt 

n 1 , 1 r - A -r  XXXVHl  H. 

tre  Pyrrus , un  exemple  de  la  maniéré  de  railon- 
ner.,  & une  preuve  de  fon  fçavoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières  en  plufieurs  let- 
tres adreirées  à plufieurs  perfonnes, entre  autres, 
à Marin  prêtre  de  Chiprc  -,  & dans  une  de  celles- 


>■% 


Digitized  by  Google 


f '*■  I.f <0 


*.  f. 

7*c. 


ÎCXX1I. 
Ali  & 
Kfoavia  ca- 
life. 

"Lirnttiv 
v&b/ttj  nr/tg. 

Thecph.dtt. 
*4-  Ce. fi 

t-^7. 


496  Hijloire  T.crtejîaftiquei 

ci , il  marque  que  les  Byzantins  reprochoient  ati 
pape  S.  Martin  , de  dire  dans  Tes  lettres  fynodi- 
ques,  que  le  Saint-Efprit  procedoit  aullî  du  Fil*. 
Les  Romains , dit  faint  Maxime,  rapportent  des 
palTages  des  peres  latins , & de  S.  Cyrille  d’Ale- 
xandrie, en  Ton  comentaire.fur  S.Jean,  par  les- 
quels ils  montrent  qu’il  ne  font  pas  le  Fils  prin- 
cipe du  Saint-Efprit  : car  ilsfçavent  que  lePere 
eft  le  feul  principe  de  l’un  & de  l’autre  : du  Fils , 
par  la  génération  , du  Saint-Efprit , par  la  pro- 
cefTion,  Ils  veulent  feulement  montrer  que  le 
Saint-Elprit  vient  aullî  duJFils  , & par-la  établir 
1 union  &l’infcparabi]itédefubftance.SaintMa- 
xime  a commenté  les  œuvres  attribuées  à faint 
Denys  l’Arcopagite  , & ne  paroît  pas  les  avoir 
révoquées  en  doute.  A l’exemple  de  la  hiérar- 
chie ecclcfiaftiquc  de  S.Denys,&fuivantla  même 
méthode,  i la  compofé  la  myftagogie , qui  eft 
une  explication  allégorique  de  la  méfié: mais  elle 
eft  au  moins  très-utile  pour  s’aflurer  du  fait , & 
voir  fi  la  liturgie  Grecque  étoit  dès  lors  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui. 

Cependant  lesMufulmans  faifoient  toujours 
de  grands  progrès.  Le  calife  Orhman  s’étant  ren- 
du odieux,  parce  qu’il  fa  voriioit  trop  fies  parais, 
& abufoit  du  tréfor  public  , il  s’éleva  un  parti 
contre  lui , il  fut  aflîégé  à Médine  dans  fa  mai- 
fon;  on  la  força , il  fut  mafiacré , & l’alcoran  , 
qu’il  portoit  dans  fon  fein , fut  teint  de  fon  fàng.  • 
C’ccoitla  trente-cinquième  année  de  l’hégire  » 
6 H-  de  Jefus - Chrift.  Othman  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans,  & en  avoir  régné  dou- 
ze. Aufli-côt  fes  ennemis  reconnurent  pour ca- 
life  Ali  fi's  d’Abouraiib  , coufin  germain  & gen- 
dre de  Mahomet. Mais  ceux  qui  n’approu voient 
pas  la  mort  d’Ochman  , fe  déclarèrent  contre 
Ali  i excitez  principalement  par  Aïcbc,  la  plus 
chcrie  des  femmes  de  Mahomet;  que  l’oa  ftonfc 
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ttoit  la  m.crc  des  Mufulmans.  Il  y eut  une  guerre 
cruelle  encre  eux  , 8c  piufieurs  fanglans  com- 
bats. Le  chef  au  parti  contraire  à Ali  etoit  Moa- 
Via,  qui  depuis  long-tems  commandoit  en  Sy- 
rie, y ayant  été  envoyé  par  Aboubecre  , des 
l’an  treiziéme  de  l’hegire,  634.de  Jefus-Chrift. 

Enfin  Ali  & Moavia  firent  la  paix  en  *6 o.  la 
quatrième  année  de  l'hcgire  ; à condition  que 
l’Irac,  c'cft -à  - dire,  l’Arabie  & l’Orient,  dc- 
meureroient  à Ali  ; 8c  la  Syrie  & l'Occident  à 
Moavia. 

Mais  la  mêmeannéc  Ali  fut  tué  par  un  Cava-  Thteph, 
regien.  Ainfi  nomma-t-on  certains  Mufulmans 
fehifmatiques , qui  fc  féparcrent  de  lui,  fi  - tôt  1 
qu’il  entra  en  traité  avec  Moavia  : ne  pouvant 
loufirir  qu’il  mît  en  compromis  un  point  de  leur 
religion  aulli  important,  que  la  fucceflion  légi- 
time du  prophète,  & la  qualité  d’imam.  Ali  fut 
afLlfiné  pendant  la  ptiere,âgé  d’environ  foi- 
xante  ans,  n’en  ayant  régné  que  cinq,  &:  toujours 
en  trouble.  Ses  feélatcurs  le  tinrent  pour  martyr  i 
&lel:cudc  fafépulture  dans  un  défert , à l’occi- 
denc  de  Coufa  , s’appelle  encore  Mefched  Ali,  le 
martyre  d’ Ali,  & cft  un  pèlerinage  fameux  pour 
les  Mufulmans.  Il  y en  a même  uue  fc&c  confidc- 
rable , qui  honorent  Ali  comme  la  créature  de 
Dieu  la  plus  parfaite  apres  Mahomet  , & fon  feud 
légitime  fuccdfeur.  Us  difent  [qu’ Aboubecre, 
Omar&Othman,  n’ont  régné  que  par  fa  tolé- 
rance. Mais  ils  regardent  comme  des  ufurpateurs 
& des  impies , Moavia  Sc  tous  les  califes  fuivansj 
& ne  comptenr  pour  légitimes  Imams,  que  les 
defeendans  d’Ali  & de  Fatinia  fa  femme.  C’eft  • 

cette  feéte  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe. 

Si-tôt  qufAli  fut  mort  , fon  fils  Hacen  fut  re- 
connu calife  à Coufa  : mais  il  11e  régna  que  fix 
mois;  & dès  l’année  fuivante,  quarante-unié- 
m*  de  i’hegire,  <6z.  de  Jssus -Christ  , H 
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— — renonça  à l’empire,  & le  céda  à Moavia,  qui 

Ak»  6 61  toutefois  Ie  empoifonner  huit  ans  après.  Ainfi 
Moavia  fils  d’Aboufophian  , fut  reconnu  fcul  ca- 
life, âgé  d’environ  cinquante-quatre  ans.  C’étoit 
le  fepiiéme,  en  commençant  à Mahomet  ;mais 
le  premier  de  la  famille  d'Ommia.  Il  fit  fa  réfi- 
dcnce  à Damas , capitale  de  la  Syrie  , où  il  de- 
meuroit  depuis  vingt-huit  ans.  De-là  ilgouvcr- 
. noit  tout  ce  grand  empire, , qui  avoit  pour  bor- 

nes l’Océan  , i’Inde  , le  fleuve  Baie  ou  Gihon  , 
oui  eft  l’Oxus  des  ancicnsJcsmontagncsd’Ar- 
menie&deCilicie,  & la  mer  Mediterranée. 

Dès  l’année  trcntc-uniéme  de  l’hegire,  6 y i. 

Abnlfxr  Jc^us*  Chrift  , Ifdegerd  dernier  roi  desPcr- 
f-  ii 6.  fes,  fut  tué  , & cet  empire  entièrement  éteint , 

après  avoir  duré  415.  ans,  depuis  l’an  116.  de 
liv : Tefus-Chrift,  qu’Artaxerce  , ou  Ardchir  , ruina 

, w.  a.) o.  la  puifiancc  desParthes.  Avec  celle  desPerfes, 
fut  abolie  la  religion  des  Mages  adorateurs  du 
feu.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas  (è  rendre  Mu- 
fulmans , Ce  retirèrent  aux  Indes  ; & on  y en 
trouve  encore,  connus  fous  le  nom  de  Parfis  ou 
Perfes.  Ainfi  dès  le  tems  de  iamorcd’Othman, 
l’empire  des  Mufulmans  comprenoit  l’Arabie 
entière,  laPcrfe,  la  Corafane  , le  Diarbecre  , 
&l’Irac;  c’eft  la Méfopotamie  & la  Caldée  des 
anciens:  la  Syrie,  la  Paleftine , l’Egypte, & une 
grande  parie  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  fu- 
rent un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  : 
mais  incontinent  après,  & fous  Moavia  même, 
ils  recommencèrent  à s’étendre.  La  vingt-unié- 
r me  année  de  Confiant,  66t.  de  Jefus  Chrift» 
V*.  ayant  marché  fur  les  terres  des  Romains,  ils fi- 

C inji.’f.  rent  un  grand  nombre  de  captifs,  & rendirent 
plufieurs  lieux  déferts.  L’année  fuivante , ils  ré- 
duifirent  en  captivité  une  partie  de  la  Sicile  , SC 
emmenèrent  volontairement  les  habitant,  pour 
s’établir  à Damas.  . 
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Ces  mauvais  fuccès  contribuèrent  fans  doute  * 

il  la  rcfoiution  que  prit  l'empereur  Confiant, de  ***• 
quitter  CP.  Il  avoit  ua  frerenommé  Thcodofc  , 
contre  lequel  étant  irrite  , il  le  fit  tondre,  & or- 
donner diacre,  par  le  patriarche  Paul  ; & depuis 
il  reçut  de  fa  main  la  communion  du  calice  dans 
les  faints  myftercs.  11  le  fit  mourir  la  dix-hui- 
ticme  année  de  fon  regne  j659.de  Jefus-Chrift. 

Mais  enfuite  il  le  vit  fouvent  en  fonge,  avec  fon 
habit  de  diacre  , qui  lui  prefentoït  un  calice  plein 
de  fàng,en  difant .-  Buvez,  mon  frere.  Epou- 
vanté de  cette  vifion  , il  réfolut  de  palTcr  en  Si- 
cile. Deux  ans  après,  en  661.  il  laiffa  à CP.  fa  Theefh.tn. 
femme  & fes  trois  fils,  Conftantin  , Tibcre  & f.p  189. 
Hcraclius;  & s’étant  embarqué  dans  un  de  fes  & en  17. 
vailTeaux  légers  , qu’ils  appclloient  Dromones,  P'  19 1* 
il  tourna  la  tête , & cracha  contre  CP.  pour  lui 
témoigner  fon  indignation.  Il  y étoit  haï  , com- 
me Monothclitc,  pour  avoir  fait  mourir  le  pape 
faint  Martin,  & faint  Maxime,  le  doétcur  de 
l’Orient,  & avoir  perfecuté  les  deux Anaftafcs 
fes  difciples,  & pluficurs  autres  Catholiques. 

C’eft  pourquoi  il  vouloit  remettre  à Rome  le 
fiége  de  l’qjnpîre.  Dans  ce  defie'n  il  envoya  qué- 
rir fa  femme  & fes  enfans:  mais  les  Byzantins 
ne  les  biffèrent  pas  aller. 

•Confiant  étant  abordé  à Tarente  , paffa  à xxXIITj 
Naples , & s’efforça  en  vain  de  prendre  Benevent  L’empe- 
fur  les  Lombards;  puis  il  vint  à Rome,  où  il  at-  reur  Coaf- 
riva  le  mercredi  cinquième  de  Juillet , in<fi<fiion't>,nl  * R®* 
fixiéme,  l’an  665.  Le  pape  Vitalien  alla  au  de-  ine‘ 
vantdelui  avec  fon  clergé , jafques  à fix  milles  ÿ, 

de  Rome, qui  font  deux  licuës.  L’empereur  étant  y!t*l.v*uL. 
arrivé,  alla  le  même  ÿour  à faint  Pierre  faire  fa  h<fl  Leeg. 
prière  & fon  offrandc.Lc  famedi  il  en  fit  autant  h'A.  v.  t f. 
à fainte  Marie  ; & le  dimanche  il  alla  en  procef*  7' 
fionà  S.  Pierre,  avec  fà  fuite  : on  vint  au-devant 
de  lui  arec  des  cierges;  il  offrit  fur  l’autel  un  ta* 
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pis  tiflu  d’or , & on  célébra  la  méfié.  Le  famed! 
«An.  66 j,  fuivant , il  vint  au  palais  de  Latran , s’y  baigna  , 
& y dîna.  Le  dimanche,  la  ftation  fuc  à (aine 
Pierre  ; & après  la  niclli , l’empereur  & le  pape 
prirent  congé  l'un  de  l’autre,  Ainfi  l’empereur 
demeura  douze  jours  à Rome;  pendant  Icfquels 
il  fit  ôter  tout  l’airain  qui  fervoit  à l’ornement 
de  la  ville,  iufques  aux  tuiles,  dont  étoit  cou- 
verte l’églife  de  fainte  Marie  des  Martyrs,  au- 
paravant  nommée  le  Panthéon;  & il  envoya  tout 
à CP.  Il  fortit  de  Rome  le  lundi  dix-feptiéme  de 
Juillet,  & retourna  à Naples, puis  à Rcge  , & 
delà  en  Sicile,  où  il  entra  au  mois  de  Septembre 
de  la  meme  année  66  3 . & demeura  à Siracufe. 

Quelque  tems  après,  le  pape  Viralien  reçut 
des  lettres  d’Olui  roi  de  Northumbre,  dont  il 
faut  expliquer  l’occafion.  On  agita  fortement  en 
Angletcrrcla  queltion  de  la  pâque:  car  ceux  qui 
venoient  du  royaume  de  Cant  & des  Gaules , 
foûtenoient  que  les  Hibernois  la  célébroicnt 
contre  l’ufàge  de  l’églife  univcrfelle.  Un  nommé 
Roman  (ediftinguoit  entre  les  autres,  pour  la 
défenfe  de  la  vraie  pâque  : car  bien  qu’il  fût  Hi- 
bernois, il  a voit  appris  les  régies  de  l’églife  en 
Gaule  & en  Italie.En  difputant  contre  Finàn  évê- 
que deLindisfarne,  ilperfuada  plufieursautres, 
ou  du  moins  les  excita  à chercher  la  verité:mais  il 
ne  put  ramener  Finan , qui  étoit  un  efprit  farou- 
che; au  contraire,  il  ne  fit  que  l’aigrir,  & l’en- 
gager à Ce  déclarer  ouvertement  contre  la  bonne 
caufe.  Jacques , diacre  de  S.  Paulin  , archevêque 
d’Yorc,  obfervoit  la  pâque  fuivant  l’églife  ca- 
tholique , a vec  ceux  qu’il  avoic  pû  ramener.  La 
reine  de  Northumbre  fuivoit  la  même  obfervan- 
ce,  ayant  avec  elle  un  prêtre  nommé  Romain  , 
venu  de  Cant.  D’où  il  arrivoit  quelquefois  qu’on 
iiélébroit  deux  pâques  en  une  année;  & que 
quand  le  roi  faiïbit  la  ficnne , la  reine  n’étoit 
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«îl-’au  dimanche  des  rameaux.  Tant  que  faint 
Aidant  vécut, fa  charité  & fes  autres  vertus  firent 
toicrer  cette  diveritté  d’ufage.  Mais  après  la 
mort  de  Finan,  qui  lui  avoit  fuccedé*,  Golman 
fut  évêque  de  Lindisfarnc  i &.  comme  il  avoit 
ftufii  été  envoyé  d’Irlade.la  queûton  de  la  pi- 
que, & des  autres  points  de  difcipline , fc  ré- 
chauffa. Pluficurs  en  furent  aJlarmez , & craigni- 
rent de  porter  en  vain  le  nom  de  Chrétiens.  Le 
roi  Olui  lui-memc  étoit  divifé , non- feulement 
de  fa  femme  , mais  defon  filsAlfride  : car  le  roi 
infirme  & baptifé  par  les  Irlandois,  dont  il  avoit 
même  appris  la  langue  , n’eftimoir  rien  de  nu  il- 
leur que  ce  qu’ils  enlcignoient.  Le  piincc  fon  fils, 
avoit  étéinftruit  par  Vilfrid , homme  très  doéle, 
qui  avoit  étudié  à Rome  & en  Gaule;  & le  prince 
étoit  perfuadé  que  fadoélrine  étoit  préférable  à 
toutes  les  traditions  des  Irlandois. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  pays  de  Nor- 
thumbre , vers  l’an  634.  A l’âge  de  quatorze  ans, 
il  fe  retira  au  monaftere  de  Liudisfarne,fanstou- 
tefois  s’y  engager;  & dès-lors  il  reconnut  que  la 
discipline  des  Irlandois, qui  occupoient  ce  mona- 
fterc  , étoit  imparfaite.  Il  en  forrit  donc  de  leur 
confentcment|,  pour  aller  en  France  & en  Italie , 
s’inftruiredc  l’obfcrvancc  des  plus  célébrés  mo- 
naftercs.  Il  eut  la  dévotion  d'aller  a Rome.vifitcr 
le  fiége  de  S.  Pierre , efperant  y obtenir  la  remif- 
fion  de  fes  pechez  ; & il  fut  un  des  premiers  An- 
glois  qui  entreprit  ce  pclcrinage.p’abord  il  pafla 
dans  le  royaume  deCant,&  commença  à s’y  in- 
ftruire  des  ufages  de  l’églife  Romaine , en  appre- 
nant le  pfeautier  fui  vaut  l’ancienc  vcrfion,au  lieu 
qu’il  1 avoit  appris  Suivant  ccllo-de  S.  Jcrôme.Là 
Vilfrid  s’allocia  avec  un  jeune  homme  noble  de 
fon  pays  nommé  Bifcop  Baducing,  & depuis  fur- 
oomree  Benoît, un  peu  plus  âgé  que  lutfquiailoip 
auiU  à Rome.  C’étpit  vers  l’»n  <î;o# 
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Etant  paflci  en  France , ils  arrivèrent  à tyon , 
où  l’archevêque  Dclfin  , autrement  nommé  An- 
nemond.prit  Vilfrid  tellement  en  aftèéfion,  qu’il 
lui  propofa  de  lui  faire  époufer  fa  nièce  ,&  lui 
procurer  un  gouvernement  confiderablc.  Mai» 
Vilfrid  demeura  ferme,  dans  le  deffein  de  fe  don- 
nerai Dieu  , & continua  fon  voyage.  A Rome  il 
fit  amitié  avec  l’archidiacre  Boniface  , homme 
très-  pieux  & très-  fçavant,  & du  confeil  du  pape} 
il  prit  plaifir  àinftruire  le  jeune  Vilfrid, comme 
fon  enfant  > lui  expliqua  foigneufement  les  qua- 
tre évangiles  , & le  calcul  de  la  pâque,  contre 
l’erreur  des  Bretons  & des  Irlandois  , & plu- 
fieurs  autres  réglés  de  la  difeipline  ecclefiafti- 
que.  Enfin  il  le  prefenta  au  pape  , qui  lui  donna 
fa  benediétion  , par  l’impofition  des  mains  & la 
priere,  Vilfrid  fortit  ainfi  de  Rome , dont  il  em- 
porta des  reliques,  & revint  à Lyon  trouver  l’ar- 
chevêque, qu’il  regardoit  comme  fon  pere. 

Il  y demeura  trois  ans  , & y apprit  beaucoup 
de  plufieurs  fçavans  hommes.  Il  reçut  de  faint 
Dclfin  la  tonfure  à la  Romaine, en  forme  de  cou- 
ronne, & le  faint  évêque  le  vouloir  faire  fon  he- 
ritier j mais  il  fut  tue  quelque  temps  après  à 
Challon  fur  Saône  , par  les  ordres  d’Ebroïn  , 
comme  l’on  croit,l’an  6 57.  Vilfrid  l’accompagna 
jufquesau  lieu  de  fon  fupplice,réfolu  de  mourir 
avec  lui } mail  il  fut  épargné , & après  avoir  en- 
terré fon  pere  fpirituel, il  retourna  en  Angleterre 
chargé  de  quantité  de  reliques.  Saint  Delfin  ou 
Annemond,  ou  plutôt  Hannemond  , eft  hono- 
ré à Lyon  comme  martyr , le  vingt-neuvième 
de  Septembre,  & connu  fous  le  nom  de  Saint 
Chaumont.  Il  fonda  l’abbaye  de  filles  de  faint 
Pierre  de  Lyon. 

Saint  Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre  f 
le  princé  Alfrid  , qui  regnoit  en  Northumbrc 
avec  le  roi  Ofui  fon  pere , entendit  dire  qu'il 
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étoit  venu  de  Rome  un  ferviteur  de  Dieu  , qui  

enfeignoit  la  vraie  pâque,  8c  étoit  inftruitdans  AN. 
la  doctrine  de  l’églile  de  S.  Pierre.  11  le  fit  donc 
venir,  le  reçut  comme  un  ange  , Ce  jetta  à les 
pieds,  Si  lui  demanda  fa  bénédiction:  puis  l’ayant 
entretenu  fur  les  divers  ufages  de  l'églifc  Ro- 
maine , il  le  conjura  au  nom  de  Dieu  & de  S. 

Pierre  , de  demeurer  avec  lui  , pour  l'infiruire 
Si  fon  peuple.  S.  Vilfrid  y confcntit , 8c  il  fc  tor- 
ma  entre  le  prince  Sc  lui , une  amitié  très-étroi- 
te. Le  prince  lui  donna  un  monaficrc  nommé  '*► 

Ripe  ou  Rcpon,  d’où  il  chafla  des  mo'nesopi-  f* 
niâtrcs  , qui  aimèrent  mieux  en  fortir,  que  de 
renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Vilfrid  fe 
fcTvoit  deslibéralitcz  du  prince  , pourrépandre 
de  grandes  aumônes  ; les  vertus  le  faifoient  ai- 
mer de  tout  le  monde.  Si  on  le  regardoit  com- 
me un  prophète. 

En  ce  tcms-là  Agilbert  , évêque  des  Saxons  c ^ 
occidentaux , vint  voir  le  roi  Ofui  Si  le  prince  c>7> 
Alfrid.  Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naiflance  ; 
mais  étant  paflé  en  Iriande  pour  étudier  l’écri- 
ture , il  y demeura  long-tems.  Enfuite  il  vint  en 
OÜeflex  , où  il  s’appliqua  à la  prédication  ; 5c  le 
roi  goûta  tellement  fa  deétrine  Si  fon  efprit , 
qu’il  l’engagea  à prendre  un  fiége  épilcopal 
dans  ce  pcïs  : ainfi  Agilbert  y fit  un  long  fé- 
jour.  Etant  donc  venu  en  Northumbre , le  prin- 
ce lui  parla  de  l’abbé  Vilfrid , le  priant  de  l’or- 
donner prêtre,  pour  l’avoir  toujours  avec  foi# 

Agilbert  répondit , qu’un  homme  d’un  tel  mé- 
rite devoit  être  évêque  i mais  fuivant  le  defir 
du  prince  Alfrid  , il  l’ordonna  prêtre  dans  le 
monaftere  de  Ripon.  Tel  étoit  donc  l’abbé  Vil- 
frid , dont  l’autorité  engageoit  principalement  le 
prince  à foûtenir  la  difeipline  Romaine  contre 
les  ufages  dcslrlandois. 

Pour  terminer  cette  dîfpute  , op  cotmnt  dç 
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An  66  tcnir  une  conférence  au  monaftetc  de  Strenesîiaî, 
' xxxvi  ^ont  tlilde  étoit  abbcflc.  Le  roi  y vint 
Confïtence  avcc  le  prince  fon  fils  : trois  évêques  s’y  trouve- 
fur  la  pâ-,  rent , Colman,  Agilbcrt &Cedde.  Colman avoic 
Sue-  avec  lui  fcs  clercs  Iriandois  : Agilbert  avoit  les 
frttt*"1  Pr^tres  Agathon , Romain  & Vilfrid  , & le  diacre 
f'L  C„  Jacques.  L’évéque  Ceddc,  ordonné  par  les  Irlan- 
dois , étoit  pour  eux  , & leur  fer  voit  d’interprète. 
Sainte  Hilde  avec  fa  communauté  , étoit  du  mê- 
me parti.  Le  roi  Ofui  ouvric  la  conférence,  Sc 
dit  : Que  comme  ils  fcrvoient  tous  le  même 
Dieu,  & attendoient  le  même  royaume  célefte; 
ils  dévoient  fuivrela  même  réglé  de  yie,  & les 
• mêmes  cérémonies  : qu’il  n’étoit  queftion  , que 
d’examiner,  quelle  étoit  la  tradition  la  plusvé- 
ritablc  j & commanda  à fon  évêque  Colman , de 
parler  ie  premier.  J’ai  reçu, dit  Colman,  I’ufa- 
ge  que  j’obfcrve  de  mes  anciens , qui  m’ont  en- 
voyé ici.  Tous  nos  peres  l’ont  obfei  vé  de  même, 
& afin  qu’on  neméprife  pas  cetufage,  nous  li- 
for.s , qu’il  aétéobfervé  par  S.  Jean  l’Evangé- 
liite,  le  difciple  bien  aimé  du  Seigneur,  avec 
toutes  les  églifes  qu’il  gouvernoit.  Leroi com- 
manda auflt-tôt  à Agilbert  de  parler;  mais  il  dit  : 
Jevousprie,  que  mon  difciple  le  prêtre  Vilfrid 
parle  pour  moi  : il  expliquera  mieux  nos  fenti- 
mensdans  la  langue  même  des  Anglois,  que  je  ne 
pourrois  faire  par  interprète.  Alors  Vilfrid  com- 
mença ainfi  par  ordre  du  roi:  Nous  faifons  la 
pique  , comme  nous  l’avons  vûë  obferverà  Ro-. 
me  , où  les  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  ont  vécu, 
ont  enfeigné , ont  fouifêrr  le  martyre,  & fonr  en» 
terrez.  Nous  l’avons  vue  obferver  de  même  en 
Gaule,  où  nous  avons  paflé  pour  nous  inftruirc* 

N us  favonsque  l’Afrique,  l’Afie  , l’Egypte  , 
la  Grèce  & toute  la  terre  , où  l’églife  s’é- 
tend , l’obfervedcmême  , nonobftant  la  diver- 
gé des  nations  6c  des  langues»  11  n'y  a que  les 
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FÏÆes  & les  Bretons  ,dan^  une  partie  des  deux 
dernières  ifles  de  l’Occan , qui  s’obftincnt  au  con- 
traire. 

Colmanopofoir  toujours  l’autorité  de  S.  Jean, 
a quoi  Vilfrid  répondit:  il  obfervoit  à la  lectrc 
la  loi  de  Moïfc,  parce  quel’églifc  judaïfoit  en- 
core en  plufieurs points;  & les  apôtres  ne  pou- 
Toicnt  rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  obler- 
vanccsdc  la  loi,  queDicu  même  avoir  inftituée. 
Mais  à prefent,  que  la  lumière  de  l’évangile 
éclate  par  tout  le  monde , il  n’eft  plus  ncccllaire, 
ni  meme  permis  aux  fidèles,  de  fc  circoncire  ou 
d’otfiir  à Dieu  des  facrifices  charnels.  Donc  S. 
Jean  , fuivant  la  loi , commençoit  à célébrer  la 
pâque  le  foir  du  quatorzième  jour  du  premier 
mois:  fans  fc  mettre  en  peine  , fi  c’étoitun  fà- 
medi , ou  un  autre  jour  de  la  femaine.  Mais 
S. Pierre  prêchant  à Romc.&fe  fouvenant  que 
Nôtre  Seigneur  cft  relîulcité  le  dimanche , com  - 
prit  que  l’on  devoir  célébrer  la  pâque  en  telle 
forte,  que  l’on  attendit  toujours,  fuivant  la  lui, 
la  quatorzième  lune  du  premier  mois , commen- 
çant aufoir  , comme  faifoit  S.  Jean.  Alors  file 
jour  fuivant  étoit  un  dimanche , il  commençoit  à 
célébrer  la  pique  ce  foir  même  , comme  nous 
faifons  encore:  mais  fi  le  jour  fuivant  immédia- 
tement la  quatorzième  lunc.n'étoit  pas  un  di- 
manche , il  attend  rie  la  vingt-uniéme,  & comea- 
çoit  la  pâque  le  foir  du  famedi  précédent. Cette 
obfcrvancc  a été  fuivie  en  Afic,  après  la  more 
de  S.  Jean,  par  tous  fes  fucceffeuis , & par  toute 
l’églife  univerfellé  : & l’hiftoire  ecclefiaftique 
nous  aprcnd,quelc  concile  de Nicéc, a décla- 
ré, quec’étoitîa  vraye  pâque,  8c  la  feule  que 
les  fidèles  dévoient  célébrer  : non  que  ce  concile 
l’ait  ordonné  de  nouveau,  mais  parce  qu’il  a con- 
firmé l’ancien  ufage.  Ainfi  il  cft  confiant,  que 
▼ous  ne  fuiyez  ni,’ S.  Jean , ni  S.  Pierre,  ni  la  loi, 
Tome  Vlll%  Y 
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ni  l’évangile.  Car  S.  Jean  s’attachant  à la  loi , 
ne  s’arreroit  pas  au  diman:hc  comme  vous  fai- 
tes , & Saint  Pierre  célébroit  la  pâ  ,ue  de  puis  la 
quinziéme  lune,  jufques  à la  vingt-unicme  ; au 
lieu  que  vous  la  faites  depuis  la  quatorzième, 
jufques  à la  vingtième,  començant  fouvent  an 
for  de  la  trelizieme  lune , qui  n’eft  marquée  ni 
dans  la  loi,  ni  dans  l’évangile.  Et  vous  excluez 
entièrement  la  vingt-uniéme  lune,li  recomandéc 
par  la  loi. 

Colman  objeéla  l’autorité  du  fçavant  Anato- 
lius,  de  S.  Colomban  & Je  fis  fucccfleurs,  cjui 
avoient  fait  des  miracles.  Vilfrid  répondit:  Qu  a- 
vez-vous  de  comun  avec  Anatohus,dont  vous  ne 
fuiviez  point  les  réglés  , & n’avez  point  reçu  fon 
cycle  de  dix-neufans?  Quant  à vôtre  pere  Co- 
lomban , & fes  fc&ateurs , je  pourrois  répondre 
qu’au  jour  du  jugement , plufieurs  diront  à Nô- 
tre Seigneur,  qu’ils  ont  fait  des  miracles  en  fon 
nom;  & il  leur  répondra  qu’il  nejlesconoîtpoint. 
Mais  Dieu  me  garde  de  parler  ainfî  de  vos  pe- 
res  : il  vaut  mieux  en  ce  qu’on  ignore , croire  le 
bien  , que  le  mal.  Je  ne  nie  donc  pas  que  c’croit 
des  ferviteurs  de  Dieu,  qu’ils  luiétoient  agréa- 
bles, & qu’ils  l’ont  aimé  dans  leur  fimplicité 
ruftique,  accompagnée  de  bonne  intention.  Je  ne 
croi  pas  que  ccttc  obfcrvance  de  lapâque  leur  ait 
beaucoup  nui,  tant  que  perfone  ne  leur  a montré 
les  réglés  plus  parfaites;  & je  croiiqu’ilsles  au- 
xoient  fuivies , comme  ils  ontfuivi  les  comande- 
mens  deDieu,  qu’ils  connoifloicnt.  Aparcmment 
y p.liv.  Vilfrid  ne  fçavoit  pas  que  faint  Colomban  étoit 
Iav/  ».4,*  bien avcrti  fur  cepoint.il  continué:  Maispour 
vous,  vous  pechez  fans  doute , fi  après  avoir  oiii 
les  decrets  du  faint  fiége,  ou  plutôt  de  l’églife 
«nivcrfellc,  autorifez  par  l’écriture,  vous  les 
méprifez. Quelques  faines  qu’ayent  étévospere», 
font  ils  préférables  à l’cglitc  répandue  par  toute 


Digitized  by  Google 


t ivre  TrenU-niuvtèmt.  jot 

la  terre?  eux  qui  ctoient  en  fi  petit  nombre,  dans 
un  coin  d'une  ifl£  écartée.  Quelque  Saint  que  fût  6 
Colomban,  pouvoit-il  être  préféré  au  prince  des 
apôtres,  à qui  le  Seigneur  a dit:  Tues  Pierre,  w ^ 

& lur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  ; & les  kg, 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle*  St  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  de* 
cicux. 

Alors  le  roi  dit  : Eft-il  vrai,  Colman,  que  le 
Seigneur  ait  ainfi  parlé  à Pierre?  Oui , feigneur , 
répondit-il.  Eric  roi:  Pouvez- vous  montrer 
que  vôtre  Colomban  ait  reçu  une  parei'le  puif- 
lance/  Non,  dit  Colman.  Et  le  roi  continua  : 

Convenez -vous  de  part  & d’autre , que  cela  ait 
été  dit  principalement  à Pierre,  & que  le  Sei- 
gneur lui  ait  doné  les  clefs  du  royaume  desdeux? 

Oui , répondirent-ils , nous  en  convenons.  Alor* 
il  conclut  ainfi,  Et  moi,  je  vous  dis  que  je  ne 
veux  point  m’opofer  à ce  portier  du  ciel,  & que 
je  veux  obéir  à fes  ordres  de  tout  mon  pouvoir  , 
de  peur  que  quand  j’arriverai  à la  porte  du 
royaume  des  cicux,  je  ne  trouve  perfonne  pour 
me  l’ouvrir,  fi  celui  qui  en  tient  les  clefs  m’elt 
contraire.  Ce  difeours  du  roi  fut  aprouvé  de  tous 
les  a llifta ns , &ils  fe  rangèrent  tous  à la  meil- 
leure obfervance.  YYYVTT 

La  difpute étant  finie,  l’afiemblée  fc  fépara.  5uite 
Ag  lbertfc  retira  chez  lui.  Colomban  voyant  fon  l’«gli:èd'Ai» 
parti  méprifé,  retourna  en  Irlande,  avec  ceux  gleterre. 
qui  le  voulurent  fuivre,  réfolu  de  confulter  avec  ru. 
les  fiens , ce  qu’il  devoit  faire.  Ccadda  quitta  le  *** 
parti  des  Irlandois , & retourna  à fon  fiége , per- 
ïuadé  qu’il  falloir  fuivre  les  obfervanccs  catholi- 
ques. Cette  alîemblée  fe  tint  l’an  664.  quiétoic 
Javi  .gt  deuxième  du  roi  Ofui.Sc  la  trentième 
de  l’épifcopat  des  Irlandois  en  Angleterre.  Car  Stp.  U*. 
faine  ; Aidan  fut  évéque  dix  fept  ans  , Finan  dix  «xyi h.  ». 
ans  , 5c  Colman'.troisans.  Après  fa  retraite,  on  l9' 
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■ fit  évêque  de  Northumbre  Tuda , qui  avoit  été 

An  f^4  iuftruit  & ordoné évêque  chez  les  Irlandoismé- 
J ’ ridionaux,  & portoit  la  tonfure  comme  eux: 
mais  il  obfervoic  la  pâque  comme  les  catholi- 
ques. Sa  vertu  le  fit  bien-tôt  regretter  ; car  il 
mourut  d’une  pelle  , qui  courut  en  Angleterre 
cette  année  66 4.  & la  même  année  il  y eut  une 
éclipfe  de  folcil  le  troifiéme  jour  de  Mai , yers  les 

r'  *7‘  quatre  heures  du  foir. 

•,  i*.  Colman  retournant  en  fon  pais,  emporta  une 
partie  des  os  de  S.  A'dan  , & laifla  l’aucre  dans 
l’églife  qu’il  avoit  gouvernée.  On  vit  à fon  dé- 
part, combien  lui  &.  les  prédècelTeurs  étoicntde- 
iintérelTez.  Car  excepté  l’églife  , on  ne  trouva 
que  les  bâtimens  abfoiumcnt  neceiraires  pour  la 
iocicté  civile.Ils  n’avoient  ni  argent , ni  bétaili 
& fi  les  riches  leur  en  donnoieat,  ils  le  diftri- 
buoientauifi-tôraux  pauvres.  Ils  n’avoient  be- 
foin  de  rien  pour  recevoir  les  grands , qui  ne  ve- 
noient  à l’égiife  que  pour  prier  & entendre  la 
parole  de  Dieu.  Le  roi  lui-même  n’y  amenou 
que  cinq  ou  fix  pcrfonnes.Que  s’il  leur  arrivoit 
c’y  prendre  quelque  repas , ils  le  contentoient  de 
la  nourriture  ordinaire  des  frères,  Audi  étoient- 

iis  en  grande  vénération.  Quelque  part  que  vînt 

un  clerc  ou  un  moine  , onle  recevoir  avccjoyc. 
Ceux  pii  le  rencontroicnt  en  chemin  , accou- 
raient; 3c  baillant  la  tête,  lui  demandoient  fa 
béaéil&ion.  Qtand  un  prêtre  arrivoit  dans  une 
bourgade,  les iaibitans s’alTembloient autour  de 
lui,  pour  lui  demander  del’inftruiétion.  Les  prê- 
rres  5c  les  clercs  de  leur  côté;  n'y  alloient  que 
pour  prêcher,  baptilèr,  vifitec  les  malades;  en 
un  mot,  prendre  foin  des  âmes:  5c  il  faboit  que 
les  princes  les  contraignirent  à recevoir  des  ter- 
res . pou.  fonder  des  monafteres.  Les  églifes  de 
N jrthu  ubre  gatdcrent  quelque  temps  cette 
Goûtumc. 
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Après  la  morr  de  Tuda, le  prince  Alfrid  vou- 
lant faire  ordoner  à fa  place  le  prêtre  Vilfrid  , 
l’envoya  au  roi  de  France,  qui  l’adrcfTa  à Agil- 
bert  évêque  de  Paris :1e  même,  qui  étant  en 
Angleterre,  l’avoit  déjà  ordonné  prêtre.  Car 
apres  la  conférence  de  Strcnchal , Agilbert  quit- 
ta l’Angleterre  à cette  occafion.  Le  roi , qui  l’y 
avoit  retenu,  voulut' avoir  un  autre  évêque  de 
fa  langue,  qui  étoit  la Saxone , & en  fît  venir 
un  nomé  Oüini , qui  avoit  aufli  été  ordonné  en 
Gaule.  Il  divifa  donc  fa  province  d’Oüeflex  en 
deux  diocefcs,  &mit  le  nouvel  évêque  dans  la 
ville  de  Venta,  que  les  Saxons  nommoient  Vin- 
taceftir,  à préfent  Vinchefter.  Agilbert  trouva 
fort  mauvais,  que  le  roi  eût  fait  ce  changement 
fans  fa  participation  : c’eft  pourquoi  il  revint  en 
Gaule,  où  on  lui  dona  l’évêché  de  Paris,  vrai- 
femblablcment  après  la  mort  de  Sigobrand. 
Agilbert  reçut  doncavec  joycle  prêtre  Vilfrid  \ 
tétant  accompagné  de  douze  autres  évêques  , 
il  fit  à Compicgne  la  cérémonie  de  fon  ordina- 
tion avec  grande  folemnité.  Il  fut  porté  dans  un 
fiége  d’or  par  les  mains  des  évêques,  fuivant 
l’ufage  alors  pratiqué  en  Gaule,  Vilfrid  étoit  âgé 
de  trente  ans  & c’étoit  l’an  6 64.  Mais  comitif 
il  étoit  encore  en  France,  le  roi  Ofui  voulut 


An.  66 4. 
c,  18. 
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prévenir  fon  fils,  & faire  ordonner  un  autre  évê- 
que d’Yorc  , quifut  Hibcrnois,  & de  leur  rir* 
llchoifit  pour  cet  effet  Ceadda,  freredel’évê-  Snf>  ».  | 
que  Cedde,  prêtre  & abbé  de  Leftinghcm;  fça- 
vant  dans  les  écritures,  & de  mœurs  exemplai- 
res; & l’envoya  dans  le  royaume  de  Cant , pour 
être  ordonné  par  Deufdedit  archevêque  de  Can- 
torberi.  Mais  il  le  trouva  mort,  & on  ne  lui  avoit 
point  encore  doné  de  fucceffeur.C’cft  pourquoi 
Ceadda  paffa  en  Oüefl’ex  , & fut  ordonné  par 
Oiiini  éveque  de  Vinceftre,  qui  fe  trouvoit  alors 
]ç  fcul  éycque  delà  grandcBretagnccanonique- 
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ment  ordoné.  Ceadda  étoit  difciple  de  S.  Aidan  » 

& imitateur  de  fes  vertus. 

Viifrid  étant  revenu  en  Angleterre,  ne  voulut 
pas  difputcr  l’ordination  de  Ceadda , toute  irré- 
Viu  w gulicreSu’ellc  ^oit. 11  airaa  mieux  retourner  à 
Ai*i . 4*  *on  monaftere  de  Ripon , & y demeura  trois  ans , 
* pendant  lefqucls  le  roi  des  Merciens  l’invitoit 

iouvent  à venir  chez  lui , pour  exercer  diverfes 
fonctions  épifcopales  ,&  lui  donna  des  terres, 
où  il  fonda  des  tnonaftercs.  Egbert  roi  de  Cant , 

le  fit  auiTi  venir  chez  lui,  où  il  ordonna  pluficurs 
prêtres &quelques  diacres,  pendant  la  vacance 
«lu  fiége  de  Cantorberi.  Ainfi  Viifrid , quoique 
chailc  defon  fiége,  ne  laifloit  pas  de  travailler 
utilement  à rétablir  la  difcïpline  en  Angleterre: 
«n  forte  que  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  d’Irlan- 
dois,  embraflerent  les  ufages  de  l’églife catho- 
dique, ou  retournèrent  à leur  pais.  Viifrid  avoir 
aporté  avec  lui  la  régie  de  S.  Benoît , & amené 
deux  chantres,  Edd.  & Eona,  avec  des  maçons , 

&toutesfortesd’ouvriersnéccfiaires  pour  lacou^ 

ilruétion  des  églifes. 

%tl*  ti».  Ccollach  ne  fut  pas  long-temps  évêque  des 
kijt  s *t.  Merciens:  il  retourna  à l’ifle  de  Hi , chef  des 
Svj,u.  »3»  monaitercs  Hibernois,& eut  pour  fucccfieur 
Trumhcre,  Anglois  de  naiflancc,  mais  ordonné 
évéque  par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux 
croient  alors  fujetsduroi  des  Merciens,  quoi- 
qu’ilseufient  deux  petits  rois.  Mais  la  grande 
mortalité  de  l’an  66 4.  fervit  de  prétexte  à l’un 
d’eux  de  renoncer  au  Chriftianifirrc,  avec  la 
partie  du  peuple  qui  lui  obéïiToir.  Ils  commencè- 
rent à réparer  les  temples  abandonez,  &àadorcr 

les  idoles  comme  s’ils  en  pou  voient  tirer  du  fe- 

cours  contre  cette  maladie.  L’autre  petit  roi 
demeura  toujours  fidèle  à Dieu.  Leroi  des  Mer- 
ciens, leur  feigneur,  apprenant  ce  defordre,  en- 
voya l’évêque  Jaruman , fuccefleur  de  Truia* 
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here",  pour  ramener  les  apoftats  i 5c  il  y travailla 
fi  efficacement , qu’il  fit  reutrer  le  roi  & f’on 
peuple  dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinerenr  leurs 
temples  & leurs  autels,  r’ouvrirent  les  églifes, 
& confcflerent  tout  de  nouveau  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Après  quoi  , l'évéque  & les  prêtres 
qu’il  avoit  amenez , retournèrent  chez  eux  avec 
j°yc. 

Depuis  la  conférence  de  Strcneshal,  le  roi 
Ofui  avoit  compris  que  l’églifc  Romaine  étoit 
le  centre  de  l’églife catholique  : c’eft  pourquoi, 
comme  il  falloir  remplir  le  fiége  de  Cantorberi , 
il  fe  joignit  à Egbertroi  de  Cant;  & ces  deux 
roisagiliant  de  concert  pour  le  bien  de  l’églife 
d’Angleterre,  choifircnt  un  faint  prêtrc|,  nommé 
Vigard,  Anglois  de  naillance  , du  clergé  de 
Cantorberi,  inftruit  par  les  Romains  difciplcs 
de  S.  Grégoire,  & 1’cnvoycrcnt  à Rome,  pour 
y erre  ordonné  archevêque , afin  que  lui-même 
pût  enfuitc  ordonner  des  évêques  dans  toutes  les 
églifes  des  Anglois.  Car  le  roi  Egbcrt  fouhai- 
toit  fort  d avoir  un  éveque  de  la  nation,  qui 
pût  l’inftruire  en  fa  langue,  Vigaid  arriva  à 
Rome  , & rendit  au  pape  Vitalicn  les  lettres  Sc 
les  prefens  des  deux  rois  , confiftant  en  quan- 
tité de  vafès  d'or  & d’argent.  Mais  peu  de  temps 
après,  il  furvint  une  perte, dent  il  mourut,  lui 
& prefque  tous  ceux  qu’il  avoit  amenez.  Le 
pape  confulta  quel  archevêque  il  envoyeroit  en 
Angleterre:  & en  attendant  il  fit  réponfe  au 
roi  Ofui,  louant  fon  zclc,  l’exhortant  à conti- 
nuer, &à  fc  conformer  entièrement  aux  tradi- 
tions de  l’églife  Romaine,  foit  pour  la  pâque, 
foit  pour  les  autres  obfcrvances.  Puis  il  ajoute: 
Nous  vous  envoyons  des  reliques  des  bienheu- 
reux apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & des  martyrs 
S.  ! aurent,  S.  Jean  & S.  Paul , S Grégoire  & 
5.  Pancrace.  Nous  envoyons  au/fi  à vôtre  époufe 
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' une  croix  contenant  une  clef  d’or  des  chaînes 

An.  66 y,  de  S.  Pierre. 


Anaftafe  l’apocrifiaire , difciple  de  S.  Maxi- 
me, ayant  été  féparé  de  Ton  maître,  & de l’auw 
, tre  Anaftafe,  fut  conduit  en  divers  châteaux,  & 
promené  pendant  fept  mois  par  tous  lespaïsdes 
JLazes , où  il  marchoit  à pied  & demi  nud , mou- 
rant de  faim  & de  froid.  Enfin  celui  cuncoman- 
doir  dans,  le  païs  ayant  été  chaflfé  , Ion  fuccef- 
feur  nommé  Grégoire,  le  traita  mieux,  & le  mit 
dans  un  monafti  re,  où  il  lui  donnoit  abondam- 


ment toutes  les  chofes  néceflaires.  Anaftafe  y 
fut  vifité  par  Etienne  treforier  de  l’églîfede  Je- 
rufalem , qui  parcourut  la  Lazique  & les  païs 
voifins,  publiant  par  tout  quelle  étoit  la  doc- 
trine catholique  & l’héi  éfic  des  Monothelires, 
Stdiflîpant  les  calomnies  répandues  contre  Ana- 
ftafe : mais  Etienne  mourut  pendant  ce  voyage , 


le  premier  de  Janvier  de  la  huitième  indidion, 
l’an  6 6 j.  De  ce  troifiéme  exil  Anaftafe  écrivit 


l'année  fuivante  àThcodofe  prêtre  de  Gangre, 
& moine  à Jerufalem , lui  racontant  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  jufques  alors,  &Ic  priant  de  lui  en- 
voyer les  ades  du  concile  tenu  à Rome  par  le 
pape  S.  Martin:  car  il  vouloit  profiter  de  foa 
exil,  pour  faire  connoître  la  dodtine  catholique. 
Avec  cette  lettre  il  lui  envoyé  de  fon  côté  des 
pafiages  de  S.  Hypolite , évêque  de  Porto  près 
de  Rome , & Martyr , pour  établir  les  deux  vo. 
loncez  & les  deux  opérations  en  Jcfus-Chrift. 
Anaftafe  écrivit  lui-même  cecre  lettre , d’une 


maniéré  qui  fut  tenue  pour  miraculeufe.  Car  , 
comme  on  lui  avoir  coupé  la  main,  il  fit  atta- 
-cher  au  bout  de  fon  bras  deux  petits  bâtons , 
f . S«.  dont  il  tenoit  la  plume  ;&  il  fit  de  la  même 

manière  plufieurs  autres  écrits.  Enfin  il  mourut 
dans  le  château  de  Tufumc,au  pied  du  mont 
Caucjifc,  le  dimanche  onzième  d’odobre,  in- 
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diction  dixiéme,  c’eft-à  dire,  l’an  666.  après 
avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  5c  de  con- 
verfions.  Il  laiffa  deux  difciples,  Théodore  & 
Euprepius,  frerts,  fils  d’un^boutanger  de  l’empe- 
reur, qui  apres  le  premier  éxild’Anaftafc  à Tre- 
bifonde,  voutoient  fc  réfugier  à Rome  : mais 
ils  furent  arrêtez  près  d’ Abyde;  5c  ne  voulant  pas 
fouferire  au  type  de  Confiant  ils  furent  dépouil- 
lez de  leurs  biens  5c  de  leurs  dignitez  ,5c  fouet- 
tez, puis  envoyez  ch  éxil  à Cherfone.  Eupre- 
pius, qui  ctoit  le  plus  jeune,  y mourut  ic  vingt- 
ième d'Oétobre,  indiétion  quatorzième,  qui 
cft  l’an  670.  Théodore  lunêcut  pluficurs  an- 
nées > 5c  le  prêtre  Theodofc  de  Gîngre  l’étant 
venu  voir  enfuite,il  lui  donna  des  reliques  du 
pape  S.  Martin,  mort  au  même  lieu  jfçavoir, 
un  morceau  de  fon  orarium,  5c  une  de  fes  fan- 
dalcs.  Il  lui  raconta  auffi  les  miracles  qui  fc  fai- 
foient  à fon  tombeau. 

En  Efpagne , douze  évêques  de  la  province 
de  Lufitanic  s’affemblerent  à Mcrida , qui  en 
étoit  la  métropole , le  fixiéme  de  Novembre , la 
dix-huitiéme  année  du  roi  Recefuinte , ere  704. 
c’efi-à-dire,  l’an  666.  Ce  concile  fie  vingt  ca- 
nons , dont  le  premier  eft  une  profeflion  de  foi. 
Il  eft  ordonné  que  quand  le  roi  fera  à la  guerre  , 
ou  offrira  tous  les  jours  le  faint  facrifice  pour 
lui  5c  pour  fon  armée.  L’évêque  qui  ne  pourra 
venir  en  perfone  au  concile,  y envoyera,  non  pas 
on  diacre, mais  fon  archiprêtre,  ou  du  moins 
un  prêtre  , qui  puifi'e  être  affis  derrière  les  évê- 
ques, 5c  répondre  pour  celui  qui  l’a  envoyé. 
L’évêque  qui  manquera  de  fc  trouver  au  con- 
cile fera  enfermé  pendant  un  tems  , pour  faite 
pénitence.  Chaque  évêque  doit  avoir  dans  fa 
car  hedralc  un  archiprêtre  , un  archidiacre  5c  un 
primicier  : c’étoii  les  trois  chefs  du  clergé  , com- 
me j’ai  déjà  obfervé.  L’évêque  pourra  tirer  des 
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paroiffes  les  prêtres  & les  diacres  qu’il  jugera 
propes  à le  loulager,  & les  mettre  dans  Ton 
églife  principale  ou  cathédrale  : mais  ils  ne  laide- 
ront  pas  d’avoir  infpeétion  fur  leséglifes  dont 
ils  feront  tirez,  & d’en  recevoir  le  revenu.  Iis 
établiront,  avec  le  choix  de  l’évêque,  des  prê- 
tres , pour  y fervir  à leur  place , & leur  doueront 
des  pendons.  On  voit  ici  l’origine  des  chanoines, 
curez  primitifs.  L’évêque  pourra  doner  des  biens 
de  l’églife  aux  clercs , qui  le  mériteront , pour 
encourager  les  autres. 

Les  oblations  faites  à l’églife  pendant  la  meflè , 
fe  partageront  en  trois.  La  première  part  fera 
pour  l’évêque  ; la  fécondé , pour  les  prêtres  & les 
diacres;  la  troifiéme  , pour  les foudiacres  & les 
clercs  inférieurs.  Les  évêques  ne  prendront  plus 
le  tiers  du  revenu  des  paroiffes,  mais  il  fera 
employé  aux  réparations:  & fi  elles  font  pau- 
vres, l'évêque  les  fera  réparer.  Les  prêtres  n’éxi- 
geront  rien  pour  le  baptême  des  enfàns:  mais 
ils  pourront  prendre  ce  qui  fera  offert  gratui- 
tement. Les  prêtres  des  paroiffes  fc  feront  des 
clercs  d’entre  les  ferfs  de  leurs  églifes,  & les 
entretiendront  félon  le  revenu  dont  ils  joüillent. 
Quelquefois  pluficurs  églifesfont  commiTes  à un 
feul  prêtre,  parce  que  chacune  efttrop  pauvre 
pour  entretenir  le  fien.  En  ce  cas , le  prêtre  doit 
offrir  le  facrifice  toits  les  dimanches  en  chacune 
de  ces  églifes, fc prier  pour  les  fondateurs.  On 
voit  ici  qu’un  prêtre  ,en  cas  de  nécelfité,  pou- 
voir célébrer  plufieurs  meffes  en  un  jour.  C’eft 
ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  ca- 
nons de  ce  concile  de  Merida. 

Sa  nt  Hildefonfc  archevêque  deTolede,  qui 
étoit  alors  le  plus  grand  oruement  de  l’églife 
d’Efpagne  , mourut  au  comcnccment  de  l’année 
fui  vante  , dix  neuvième  du  roi  Receluinte;  c’eft  - 
à-dire,  l’au  CC 7.  le  vingt-troiûémc  de  Ja»- 
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vlcr  j jour  auquel  l’églife  honore  (à  mémoire. 

Dès  fa  jeunelfc,  il  fonda  de  fes  biens  unmoni- 
ftere  de  filles,  & fe  confa.  ra  à Dieu  dans  celui 
d’Agali  , dont  il  fut  abbé  ; & enfuitc  ramené 
malgréluià  Tolcde,  par  l’autorité  du  prince  : 
enfin  il  en  fut  ord  nné  évêque  après  la  mort 
d’Eugenc  II.  l’an  4y8.  Il  tint  le  liège  neuf  ans 
& deux  mois,  & fut  enterré  dans  l’cglifc  de 
fainte  Leocadie , aux  pieds  de  (on  prcdéccfleur. 

Il  laifl'a  pluficurs  ouvrages  divifez  en  quatte  par- 
ties. La  première  contenoit  entre  autres  le  trai- 
té de  la  virginité  delà  fainte  Vierge,  quieftlc 
feul  que  nous  ayons  ; & un  traité  de  la  p.opriété 
des  perfonnes  divines.  La  fécondé  partie  conte- 
noit fes  lettres;  la  tro.fiéme  les  nielles,  leshym- 
nes  & les  fermous  }1a  quatrième  pluficurs  petits 
ouvrages  en  vers  & en  profe  ; entre  autres , d' s _ 
épitaphes  & desépigrammes.U  a continué  le  a-  * 

talogue  des  hommes  illuftres  de  S.  Ilidorc.  On  \r  Lab. 
lui  attribué  un  autre  traité  fur  la  virginité  de  la  f r<pt  tccl. 
fainte  Vierge,  & douze  fermons  pour  quelqu  s-  '»• 1 • Mr,f» 
unes  de  fes  fetes  ; mais  les  fçavans  necroyent 
pas  qu’ils  foient  de  lui. 

La  memeannée6<7.  le  dix-neuviéme  de  Dé- 
cembre, Jean  évêque  de  Lappe  en  l’ifle  de  Crere, 
étant  à Rome,  prelcnta  au  pape  Vitalicn,  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  , une  requête,  par  laquelle 
il  le  conjuroit  de  lui  rendre  juftice  , en  réfor 
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mant  une  lenrence  rendu?  contre  lui  par  fon  mé-  cont  f 441  * 
tropolitain  l’archevêque  Paul , & les  autres  évê- 
ques de  Ctete.  Quelques  jours  après  le  pape  af- 
fembla  un  concile , pour  examiner  cette  affaire: 
où  les  aéte$  du  concile  de  Crete  , que  Paul  avoit 
envoyez  , furent  lûs  & trouvez  conformes  à la 
requete  de  Jean  Les  peres  du  co  nede  de  Rome 
ne  trou  verent  pas  que  la  fentence  rendu?  contre 
lui , fût  félon  la  crainte  de  Dieu  & les  canons  : 

& ils  furent  principalement  indignez  , de  ce 

" Y vj 
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AN.  667,  -qu'on  l’avoit  tenu  en  prifon,  d’où  on  l’amenoît 
dans  la  falle  du  confci!  de  l’archevêque , pour 
lui  faire  dire  ce  que  l’archevêque  défiroit  : puis 
on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  on  le  vouloir 
obliger  a donner  caution,  contre  les  canons  & 
les  loix.  Enfin  l’évequc  Jean  avoit  demandé  fon 
renvoi  au  pape  , & l’archevêque  Paul  le  lui 
avoir  refufé , comme  une  demande  déraifo- 
nable.  \ 

Le  concile  de  Rome  cafta  donc  la  procedure 
& la  fentence  du  concile  de  Crète  contre  Jean  de 
Lappc , le  déclara  innocent , & ordonna  la  répa- 
ration de  tous  les  dommages,quc  lui  & fon  égli- 
fe  en  avoient  foufrerts.  Etant  ainfijuftifié  , le 
pape  le  fit  affifter  avec  lui  à la  mefte  , comme 
les  autres  évêques;  puis  il  écrivit  à l’archevê- 
que Paul , pour  lui  notifier  le  jugement  du  con- 
cile de  Rome, & lui  en  ordonner  l’exécution.  Et 
quand  vous  aurez  lu  cet  ordre , dit  le  pape , vous 
le  rendrez  au  préfent  porteur  de  l’évéquc  Jean , 
pour  fa  fureté  j & defonéglife.  Comme  l’cvê- 
que  Jean  s’en  rctournoit  en  Crete  par  la  Sicile, 
où  étoit  la  cour , le  pape  lui  donna  deux  lettres 
*•  4-  de  recommandation  : l’une  à Vaane  chambellan 
& cartulaire  de  l’empereur  ; l’antre  à George 
évêque  de  Syracnfe.  La  première  eft  datée  du 
vingt-feptiéme  de  Janvier  66 8.  indiétion  on- 

XLII.  ziéme. 

Mort  de  i|  y avoit  déjà  quatre  ans,  que  l'empereur 
Coïftînt  Confiant  demeuroit  à Syracnfe  ; & il  tourmen- 
Progooar0  to*t  lès  fiijets  par  des  exa&ions  exceffives,  tant 
empereur,  fur  les  poflefleurs  des  terres , fuivant  les  defetip- 

Anajt.  tions  qui  en  étoient  faites.que  fur’les  fimplesha- 
inViul.  bitans  par  des  capitations;  & même  fur  les  gens 
de  mer.  On  féparcit  les  femmes  de  leurs  maris  ; 
£c  les  enfans  de  leurs  parens  : perfonne  n’étoit 
aflùr  - de  ta  vie.  Onôtoit  jufques  aux  vafes  f»- 
«ez,&  aux  trélors  de*  églifes,  Eofin  le  quiozié  - 
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me  de  Juillet  de  cette  année  668. indi&ion  on-  An.  661» 
ziéme.l’empereur  étant  entré  dans  !c  bain  nom-  l heeph . <«, 
mé  Daphné,  àSyracufc,  André  fils  tic  Troïle  y l7  t lJ*» 
entra  avec  lui  pour  le  fervirj  &lorfqu’il  com- 
mençoit  à Ce  froter  de  favon , André  prit  le  va- 
fe  dont  il  verfoit  l’eau , lui  en  donna  fur  la  tête , 

& s’enfuit  auiïi-tôc.  Comme  l’empereur  tardoit 
trop  dans  le  bain  , ceux  qui  étoient  dehors  y en- 
trèrent, & le  trouvèrent  mort.  Ainfi  finit  l’em- 
pereur Confiant,  la  vingt-feptiéme  année  de  (on 
régné.  Après  l’avoir  enterré  on  déclara  empe- 
reur à Syracufe.un  Arménien  de  très-bonne  mine  Andft.  fa 
nomé  Mezizi,  ou  Mczzcti , quoique  malgré  lui.  Adt$d, 
Mais  Confiant  in  fils  aîné  de  Confiant,  ayant  ap- 
pris ces  nouvelles  àC.  P.  vint  en  Sicile  avec  une 
flote.pt  it  Mezzeti  & le  fit  mourir,  avec  les  meur- 
triers de  fon  pere  : puis  ayant  réglé  les  affaire» 
d'Occident, il  rerourna  à C.  P.  & fut  reconnu  em- 


pereur avec  fes  deux  frères  Tibère  & Heracliu». 
C’efl  ce  Conflantin,  qui  fur  furnommé  Pogonar, 
c’cfl-à-dire  barbu:  parce  qu’étant  parti  fans  bar- 
be,de  C.  P.  il  en  avoir  quand  il  y revint.  Il  régna 
dix-fept  ans. 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche* 
Pierre  ayant  rempli  ce  fiége  douze  ans  & fept 
mois,  mourut  l’an  660.  ic  eut  pour  fucccfleur 
Thomas,  diacre  & chartophylax , ou  garde- 
chartres  de  l’églifcdeC.  P.  qui  tint  lefiége  deux 
ans  & fept  mois.  Il  écrivit  fuivant  la  coutume  i 
une  lettre  fynodique  au  pape  V italien  : mais  il 
ne  la  put  envoyer  à caufe  desincurfions  conti- 
nuelles des  Sarrazins  pendant  fon  pontificat.Dès 
la  première  année  du  regne  de  Conflantin,  ils 
firent  une  courfe  en  Afrique,  dont  ils  enlevèrent 
quatre  vingt  mille  captifs:  & l’annce  fuivante 


ils  s’établirent  à Cyziquc,  d’où  ils  venoient  atta- 
quer C.  P.  Et  ce  fut  alors.qu’un  nommé  Callini- 
que  inventa  le  feu  gregeois,  qui  brûloitdaa* 
i’eau,  pcurconfumer  leurs  vaiftéaux. 
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An.  tftff.  Le  pape  Vitalien  cherchoit  toujours  un  Pujet 
digne  d’être  archevêque  des  Anglois.  Ilôt  venir 
réde  Can  du  raonafterc  de  Niridan,  près  de  Naples, l'abbé 
torberi  Adrien  Africain  de  nation  bieninftruit  dans  les 
Beda  iv.  faintes  lettres , & dans  la  difcipîinc  monaftique 
bift.c.  i-  & ecclefiaftiquc,  & qui  fçayoit  parfaitement  le 
Svi'H.  37*  grec&lc  latin.  Adrien  dit,  qu’il  étoit  indigne 
de  cette  dignité,  mais  qu’il  pouvoit  indiquer 
un  homme , dont  la  doélrine  & l’âge  convenoic 
mieuxal’épifcopat.  C’étoit  un  moine  nommé 
André,  qui  en  fut  jugé  digne  par  tous  ceux  qui 
le  connoifloient  : mais  fes  infirmitez  corporelles 
empccherent  qu’on  ne  l’en  chargeât.  Ob  recom- 
mença à prefler  Adrien  de  l’accepter  : & il  de- 
manda du  tems  , efperant  trouver  encore  unau- 
tre  fujet. 

Il  y avoit  alors  à Rome  un  moine  nommé 
Théodore,  né  à Tarfe  en  Cilicie  , inftruit  des 
lettres  divines  & humaines  , en  grec  & en  latin , 
de  bonnes  mœurs  & venerable  par  Ion  âge  ; car 
il  avoit  foixante  & fix  ans.  Adrien  qui  le  connoif- 
foit , le  préfenta  an  pape  , & obtint  qu’il  feroit 
ordonné  évêque  ; mais  à condition  , qu’Adrien 
lui-même  le  conduiroit  en  Angleterre»  Car  il  fa- 
voit  comment  il  falloit  faire  ce  voyage,  ayant 
déjà  deux  foisété  en  Gaule.  Le  pape  vouloir 
auffi  qu’il  travaillât  avec  Théodore  à l’inftruc- 
tion  des  Anglois,  & prît  garde  qu’il  n’introdui- 
sît rien  dans  cette  églife  de  contraire  à la  foi, 
Comme  fàifoient  quelquefois  les  Grecs. Theodo- 
fe  étant  ordonné  ioûdiacre, attendit  quatre  mois 
pourlaifler  croître  (es  cheveux  , afin  qu’on  lui 
pût  faire  la  couronnc.Car  les  moines  Grecs  fe  ra~ 
loient  entieremenr  la  tête,  prétendant  imiter  en 
cela  les  apôtres  S.  Jacques  & S.  Paul.  Enfin  le 
papeVitalien  ordonna  Théodore  évêque,  le  di- 
manche vingt-fixiém  e de  Mars  668. 

Saint  Benoît  Bifcop  fc  ri  ou  voit  alors  à Rome, 
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où  il  venoit  d'arriver  pour  la  troifiémc  fois.  Car 
outre  le  premier  voyage  qu’il  avoit  fait  avec  S. 
Vilfrid , il  en  fît  un  fécond  avec  le  prince  Alfrid 
fils  du  roi  Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond  voyage, 
Bifcop  vint  à l’ifle  de  Lerins , y reçut  la  tonfure  , 
& cm  brada  la  difeipline  monauique.  Après  y 
avoir  demeuré  deux  ans  , il  retourna  à Rome  î 
& ce  fut  alors  que  Je  pape  Vitalicn,  qui  conoif- 
foit  fon  mérite,  lui  recomanda  le  nouvel  évê- 
que Théodore , & lui  ordona  de  quitter  le  pèle- 
rinage qu’il  avoit  entrepris,  par  la  cenfidera- 
tion  d’un  plus  grand  bien  : de  retourner  en  fon 
pays,  d’y  conduire  Théodore  , de  lui  fervir  de 
guide  & d’interprète.  Bifcop  obéit  à l’ordre  du 
pape , & partit  de  Rome  pour  l’Angleterre  avec 
1 évêoue  Théodore  & l’abbé  Adrien,  le  viugt- 
feptieme  de  Mai  66 8. 

Etant  afrivé  par  mer  à Marfeille , & de-là  par 
terre  à Arles , ils  rendirent  les  lettres  du  pape  à 
l’archev  eque  Jean , qui  les  retint  chez  lui , juf- 
ques  à ce  qu’Ebroïn  maire  du  palais,  leur  eût  do- 
né  lapermiflîon  de  continuer  leurvoyage.Quand 
ils  l’eurent  reçue , Théodore  vint  à Paris  trou- 
▼erl’évcque  Agilbert,  qui  ayant  été  long  temps 
en  Angleterre,  lui  pouvoit  donner  de  bonnesin- 
ftrattions.  Il  en  fut  très-bien  reçu,  & demeura 
long  temps  avec  lui.  Adrien  alla  d’abord  chez 
Emme  ouEmmon  archevêque  de  Sens:  puis  à 
Meaux  , chez  S.Faron,  5cféjournjt  long  temps 
auprès  d’eux.  Car  l’hiver  qui  aprochoit  , les 
obligcoit  à fe  tenir  en  repos.  C’eft  le  même  Em- 
mon,  qui  quelques  années  auparavant,  avoif 
accordé  aux  moines  de  S.  Pierre  le  vif  de  Sens, 
un  privilège  dans  un  concile  de  trente  évêques; 
où  ctoienc  fes  comprovinciaux  , & d’autres  » 
comme  Saint  Oiien  , S Faroa  , S.  Eloi  5c  Saint 
Amand.  Egbert  roi  de  Cant,  ayant  apris  que 
l’évêque  qu’il  avoit  demandé  au  pape,  écoit  en 
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1 France  envoya  auffi-tôt  au  devant  un  feigneur 
AN»  669.  de  fa  cour  , qui  ayant  obtenu  la  permiffion  d’E- 
broïn  , l’itinmena  au  port  de  Quentavic  en  Pon- 
thieu,  aujourd’hui  S.  JofTe  fur  mer.  Théodore 
étant  tombé  malade  , y demeura  quelque  tems  j 
& quand  il  comença  à fe  mieux  porter , il  pafla 
en  Angleterre  avec  Benoît  Bifcop;  & prit  pof- 
feflion  de  Ton  fiége  de  Cantorberi , la  féconde 
année  après  Ton  ordination , le  dimanche  vingt- 
feptiéme  de  Mai  669.  11  gouverna  cette  églife 
vingt-un  an,  trois  mois  & vingt-fîx jours,  & 
donna  d’abord  à Benoît  le  gouvernement  du 

O 

nionaftere  de  S.  Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en  France  par 
Ebroïn,  qui  !e  foupçonoit  d’être  chargé  de  quel- 
que comiflion  de  l’empereur  pour  les  rois  d’An- 
gleterre, contre  le  royaume  de  France,  mais 
ayant  bien  vérifié  , qu’il  n’étoit  chaftjé  de  rien 
de  femblable  , il  lui  permit  de  fuivre  Théodore , 
qui  quand  jl  fuc  arrivé,  lui  donna  lemonaftere 
de  S.  Pierre,  après  que  Benoît  l’eut  gouverné 
deux  ans.  Car  quand  ils  partirent  de  Rome , le 
pape  avoit  ordonné  à Théodore  de  donner  dans 
Ion  diocéfc  à Adrien  un  lieu  où  il  pût  demeurer 
comodément  avec  les  fions. 

La  même  année  669.  mourut  en  France  le 
jeune  roi  Clotaire  III.  ayant  régné  environ  qua- 
torze ans  -,  & Tneodoric  1 1 1.  fon  frère  , lui  fuc- 
ccdadans  le  royaume  de  Neuilrie  & do  Bour- 
gogne. Mais  peu  de  tems  apres  les  François 
confpirerent  contre  Ebroïn,  qui  gouvernoît  fous 
'le  nom  de  Theodoric  :&  reconnurent  pour  feul 
roi  de  France,  Childeric  II.  déjà  roi  d’Auftia» 
fie,  fous  la  conduite  de  Vulfoade  maire  de  fon 
palais. 

Leger  ou  Leodegaire  évêque  d’Àutun  , étoit 
alors  un  des  plus  autorifez  entre  les  feigneur». 
.François.  Jh  étoit  de  la  première  noblelfej  & dès 
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Ton  enfance,  (es  parens  le  mirent  à la  cour  du  *"’■  " * 

foi  Clotaire  II.  qui  peu  de  tems  après  l’envoya  An»  66$» 

• Didon  évêque  de  Poitiers  fon  oncle,  pour  J*'1**  _ 

l’inltruirc  dans  les  lettres»  L’cvêque  lui  donna  *’ 

pour  maître  un  pretre  tres-habile , & quelques  ^ 
années  après  le  retint  près  de  fa  perlonne,  pour 
le  conferver  dans  la  pureté  des  moeurs,  par  fon 
exemple  & parfes  exhortations  i car  il  fouhai- 
toit  de  l’avoir  pourfucced'eur.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  J’ordona  diacre;  & peu  de  tems  après  » 
fi  le  fît  archidiacre,  lui  donant  fous  lui  tout  le 
gouvernement  du  diocéfe.  Léger  étoit  de  belle 
raille , bien  fait , prudent,  éloquent , & s’attiroit 
l’amitié  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  S.  Maixant 
étant  mort , l’évêque  (on  oncle  lui  dona  le  gou- 
vernement de  cette  abbaye,  qu’il  conduilït  très- 
fagement  pendant  fîx  ans , & y donna  de  grand* 
biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à la  cour  du  roi 
Clotaire  III,  & de  faintc  Batildefa  mere,i!s  le 
demandèrent  à l’évêque  de  Poitiers  fon  oncle. 

En  peu  de  tems  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
roi,  de  la  reine,  tics  évêques  & des  grands  ; 

& tous  le  jugeoient  digne  de  l’épifcopat.  Fcrreol  Vttâ  4»aw, 
évêque  d’Autun  étant  mort,  il  y eut  des  pré- 
tcndans.qui  fe  difputercnt  ce  fiége,  jufqucs  à 
répandre  du  fang.  L’un  fut  tué,  l’autre  bani  , 
comme  auteur  de  ce  crime; &l’églife d’Autua 
demeura  vacante  près  de  deux  ans.  Pour  finir 
ce  fcandale.la  reine  faintc  Batilde  en  fie  ordon- 
ner évêque  Leger,  vers  l’an  6$$.  Il  apaifa  le 
trouble  par  fa  préfence  , & réunit  les  efprits,cti 
perfuadant  les  uns  & intimidant  les  autres.  Il 
frit  grand  foin  de  la  nourriture  des  pauvres,  & 
de  1’  ornement  des  églifes.  Il  y mit  des  vafes  pré- 
cieux, &;  des  lambris  dorez;  il  orna  magnifî- 

3uementle  baptiftere,  & fit  transférer  le  corps 

c fait»  Symphoriea  : il  fit  meme  réparer  les 
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F r - 1 mars  de  la  ville.Ccpcndant  il  inftruifoit  foigneu- 

669.  fement  fon  clergé  ,8c  prêchoic  affidûment  à Ton 
peuple. 

Vifx  VrC  ^ étoit  ^v^clue  depu:s  dix  ans  , quand  le  roi 
700,  Clotaire  III.  mou: ut.  Sur  cette  nouvelle  il  vint 
à la  cour  en  ailigmcc , pour  traiter  avec  les  au- 
tres feigneurs , de  l’eledion  du  roi.  Une  partie 
fe  déclara  pourChilderic,  aprenant  que  pour  fon 
âge , il  gouvcrnoit  bien  fon  royaume  d’Auftra- 
fie.  Ebroïn  vouloit  foire  déclarer  roi  Theodo- 
ric,  qui  fut  en  effet  reconnu  pendant  quelque 
temps.  Mais  comme  Ebroïn  étoit  odieux  pour 
fon  avarice  & fa  cruauté,  les  François  craigni- 
rent de  l’avoir  pour  maître  ; car  c’étoit  lui  qui 
gouvernoit  fous  le  nom  de  Theodoric:  ainfiils 
le  déclarèrent  tous  pourChildcri  c.Alors’Ebroïn 
fe  voyant  abandoné  ,fe  réfugia  dans  l’églifc , & 
pria  le  roi  de  lui  fauver  la  vie,  & lui  permettre 
de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Quelques  évê- 
ques intercédèrent  pour  lui , & principalement 
S.  Leger,  quoiqu’Ebroïn  fe  fût  déclaré  fon  en- 
nemi, parce  qu’il  s’opofoit  à fe  s injuftices.  On 
lui  fit  grâce , il  fit  couper  fes  cheveux  , & s’alla 
rendre  moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.  Le  roi 
Theodoric  eut  auffi  les  cheveux  coupez,  & fut 
y foin  cn^erm^  dans  l’abbaye  de  S.  Denis.  Saint  Leger 
1.  eut  grande  autorité  au  commencement  du  régné 
de  Childcric  II.  & il  fe  trouve  même  qualifié 
maire  de  fon  palais. 

On  raporte  quelques  eanons  d’unfynode  dio- 
T*  cefain  tentJ  à Autun  par  S.  Léger:  dont  le  pre- 

***’  mier  ordonne , que  tous  les  prêtres  & les  clercs 
fçauront  par  cœur  le  fymbole  attribué  à faint 
Athanafè.  Les  autres  canons  regardent  les  moi- 
nes, le  leur  défendent  entre  autres  chofes, d’a- 
voir rien  en  propre  : de  venir  dans  les  v illes  ,fi 
ce  n’eft  pour  les  affaires  du  monaftere  ; & en  ce 
cas,  ils  doivent  avoir  une  lettre  de  leur  abbé , 
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adreflante  à l'archidiacre. b leur  cft  ordoné  d’ob- 
fer  ver  les  canons,  & la  régie  de  Saint  Benoît  : de 
travailler  en  commun  , &.  d’exercer  l'hofpiralité: 

Je  tout  tous  pc  ne  d’être  tultigcz  ou  excomunicz 
pour  trois  ans. 

Sa:nt  Omerévêque  de  Teroiiane,  ayant  gou- 
verné cette  églife  trente  ans,  mourut  vers  le 
même-temps,  c’eft  à-dhe,  comme  l’on  croit,  Sa*nt5  de 
l’an  668.  le  neuvième  de  Septembre,  jour  au-  ceïn^'irt 
quel  l’cgiilc  honore  (a  mémoire.  Deux  ans  au-  *.7 .jAirty, 
paravant,  il  alîifta  à la  ttanflation  des  reliques  R . 9.Htf. 
de  laine  Vaaft.  Ce  faint  avoir  bâti  près  la  ville 
d’Arras , une  chapelle  en  l’honneur  de  S.  Pierre , 
où  il  vouloit  être  enterré  : mais  on  crut  le  met  • 
treplus  dignement  dans  la  cathédrale  dédiée  à 
la  feinte  Vierge.  11  y demeura  cent  vingt  huit 
ans  , julques  a ce  que  faint  Aubert , fepticme 
évêque  d’Arras  .crut  avoir  reçu  ordre  du  ciel 
d’accomplir  l'intention  de  faint  Yaaft,  & de 
changer  la  chapelle  de  faint  Pierre  en  une  grande 
églife,  digne  de eonferver  fes  reliques.  Il  y bâ- 
tir un  monaftere,  qui  fut  achevé  par  faint  Vin- 
dicicn  fon  (ucceflcur , dilciple  de  faint  Eloi.C’eft 
lafameufe  abbaye  de  faint  Vaaft  d’Arras,  dont 
le  premier  abbé  fut  Hatta,  tiré  du  monaftere  de  ’Jfj* 
Blandinberg  près  de  Gand,  qu’il  gouvernoit  en  mh.661.».p 
meme  temps.  OnmetaulH  la  mort  de  S.  Aubert  Marrjr. 
l’an  668. &il  cft  honoré  le  treiziéme  de  Dcccm-  *3* 
bre. 

On  met  encore  la  même  année  , la  mort  de  rit*  Af. 
faint  Theodard  évêque  de  Maftric,  dilciple  & 
fuccefl’eur  de  faint  Remadc.  Il  alloit  trouver  le  r""‘r 
roi  Childcric,  qui  étoit  encore  en  Auftrafie  , 
pour  lui  demander  la  reftitution  des  biens  de  fon 
églife,  que  quelques  particuliers  aYoicnt  ufur- 
pez  , quand  ces  mêmes  ufurpareurs  le  tuèrent 
dans  la  foret  de  Benalt , près  de  Nemcre,  depuis 
aoméc  Spire,  8c  mirent  fon  corps  capicccs.To»- 
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tefois  il  fut  recueilli  & reporté  à Tongfes  pat 
to*j ^aim  Lambert  fon  fucceilcur.  L’églife  honore 
faint  Theodard  comme  martyr , le  dixiéme  de 
Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landebcrt  , étoît  natif  de 
Maftric,  de  parens;nobles  & riches,  & d’une 
famille  chrétienne  depuis  long. tems.  Son  pere 
le  fit  inftruire  dès  l’cufancc  dans  les  fanites  let- 
tres, puis  le  recommanda  à faint  Theodard, 
pour  le  faire  élever  avec  plus  de  foin  ’ & ce  faint 
évêque  le  prit  tellement  en  affedion  , qu’il  l’an- 
roit  fait  élire  pour  fen  fucceilcur , fi  les  canon» 
l’cufiént  permis.  Après  fa  mort  il  fut  elû,  fui- 
vant  le  défir  du  peuple,  avec  l’agrément  du  roi 
Childeric,  & de  ceux  qui  gouvernoient  à fit 
cour , & il  y fut  lui-même  en  grande  confidéra- 
lion. 

Dans  le  même  royaume  d’Auflrafie,  nou* 
trouvons  vers  ce  tems-là  plufieurs  faints  évê- 

'jŒa  * ^UCS  ’ renonccrcnt  à l’épifeopat,  pour  cm- 
ActA  te».  bralfer  la  vie  monaftique,  S.  Gombert  ouGon- 
fdrt,  dclbcrc  archevêque  de  Sens,  le  retira  dans  les 
défères  de  la  Volge,&  obtint  du  roi  Childeric 
une  partie  d’une  vallée,  où  il  bâtit  un  monaftere 
lous  la  réglé  de  faint  Benoît , & le  noma  Seno- 
nes,  en  mémoire  de  fa  patrie.  Après  l’avoir  gou* 
■verue  quelque  tems,  il  mourut  vers  l’an  675. 
Saint Deodat  évêque  de  Nevers,  renonça aulfi 
a.fon  églife,  après  avoir  averti  fon  peuple  de 
choifir  un  autre  pafteur;  & accompagné  de  quel- 
ques dilciples,  il  alla  dans  la  Vofge  & dans  l’Al- 
face:  & apres  avoir  cflayé  ;de  diverfes  habita- 
tions , il  fe  fixa  enfin  dansée  val  de  Galilée,  que 
lui  dona  le  roi  Childeric , & y fonda  le  monafte  • 
re  de  Jointures,  ainfi  nomé  à caufe  de  la  jon- 
ction des  deux  rivières.  Il  y mourut  l’an  679 . 
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comme  i’on  croit , & laifla  pour  abbé  de  ce  mo- 
• rj,aftçre  faiat  Htdulfe,  Bavarois  d’origine,  qui 
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fctnbrafla  la  rie  moaifti>]uc  à Trêves  , & en  fut 
fait  évêque  vers  l’an  666.  aprèsla  more  de  faint 
Numerien  Ayant  gouverné  ce  liège  dix  ans.,  il  fe 
rctiradans  la  Vofge  ,&y  fonda  M jyenmauft  cr, 
qu’il  ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  nonafterc 
de  Jointures  : mais  il  fc  contenta  de  mettre  un 
ptieurà  ce  dernier.  Dans  fa  vieilleffe,  il  fubliftoic 
encore  du  travail  de  fes  mains.  Il  y gouverna 
jufques  à trois  cens  moines , & ne  mourut  que 
l’an  707. 

Saint  Claude  archevêque  de  Befançon,  après 
avoir  gouverné  cette  églifc  pendant  fept  ans,  fe 
retira  vers  l’an  681.  au  monafterc  de  Condat, 
qui  portoit  alors  le  nom  de  faint  Oycn , c’eft-à* 
dire,  faint  Eugende  fon  troifiéme  abbé,  mort 
vers  l’an  jto.  Saint  Claude  y ayant  vécu  cinq 
ans,  en  fut  éiuabbé  en  6%6.  5c  s’adrefla  au  roi 
Clovis  III.  pour  faire  rendre  au  monafterc  des 
revenus  qu’il  avoir  perdus.  Il  vint  à Paris  pour 
cet  effet , & obtint  du  roi  les  lettres  neceflaires. 
Il  mourut  la  quatrième  année  de  ChiidebercII. 
c’cft-à-dire,  l’an  é?8.  L’abbaye  de  Condat  n’eft 
plus  connue  que  fous  le  nom  de  faint  Claude;  on 
y garde  encore  l’on  corps  entier,  8c  c’cft  un  pèle- 
rinage célébré.  L’églifc  l’honore  le  fixiéme  de 
Juin:  S.  Hidulfe  l’onzième  de  Juillet:  S Deo- 
du,  : nnu  dans  le  païs  fous  le  nom  de  S.  Dié, 
le  d:x-ncuviémc  de  Juin.ScS.Gombercle  vingt- 
uniéme  de  Février. 

L’archevêque  Théodore  ayant  pris  poflefîîon 
de  fon  églife  de  Cantorberi,  parcourut  touus  les 
habitations  des  Anglois,  étant  accompagné  de 
l’abbé  Adrien.  Il  fut  très-b;en  reçu,  & fut  favora- 
blement écouté,  5c  établit  par  tout  un  bon  ordre 
de  vie,  5c  l’afagc  de  l’églife  catholique  dans  la 
célébration  de  la  pâque  Ce  fut  le  premier  ar- 
chevêque à qui  toute  l’églife  Anglicane  fe  fou- 
rnit, 5c  le  principal  auteur  de  cette  école  cele- 
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par  obcïfTance:  ainfi  il  fc  retira  dans  fonmo- 
naftcre  de  Lcftinghen.  Mais  Thecrdore  & Vilfrid 
touchez  de  fon  humilité  , lui  donnèrent  l’évêché 
desMerciens  , vacant  par  la  mort  de  jaruma, 
arrivée , comme  l’on  croit , l’an  669 » Saint  Vil-  Supftfir .4. 
frid  lui  donna  une  terre  nomée  Licefeld  , c’cft-à-  ftri.pm 
dire,  Champ  des  corps,àcaufè  de  la  multitude 
des  martyrs  qui  yavoient  fouffèrt  du  temps  de 
Dioclétien  : c’cft  dans  la  comté  de  Stafford.  Le 
roi  Vulfcre  avoit  donné  cette  terre  à S.  Vilfrid  , 
pour  y établir  un  fiégeépifcopal,  foit  pour  lui, 
foit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la  donna  donc  à 
faint  Ceadda;  & faint  Théodore '&  lui  l’ordon- 
nèrent évêque  régulièrement  par  tous  les  degrez 
ecclefiaftiques. 

S.  Vilfrid  étant  rétabli  dansfon  fiége-d’Yorc  * 
répara  l’églife  , que  faint  Paulin  y avoit  autrefois 
bâtie,  & qu’il  trouva  fort  en  defordre.  Il  la  fit 
couvrir  de  plomb,  blanchir  les  murailles,  fermer 
de  vitres  les  fenêtres  : chofc  nouvelle  en  ce  païs , 

& necefTaire  contre  la  pluye  5c  les  oifeaux,  11  bâ- 
tit aufli  l’églife  de  fon  monafterc  de  Ripon , 5c  la 
dédia  folemnellement  en  prefcncedcs  deux  rois 
Egfrid  & Elvin  frères.  En  cette  cérémonie , il  fc 
tourna  vers  le  peuple  devant  l’autel , 8c  fit  publi- 
quement le  dénombrcmentdes  terres  que  les  rois 
avoient  donées  à ce  monaftcre.On  regarda  com- 
me une  merveille,  un  prefentqu’il  fit  à cette  égli- 
fc  , d’un  livre  des  évangiles  écrit  en  lettres  d’or  , 
fur  du  parchemin  de  pourpre , & couvert  de  la- 
mes d’or,  avec  des  pierreries. 

Cependant  faint  Ceaddafut  bien  reçu  par  le  Bed«xvh':fi 
roi  Vulfere  ,&  gouverna  tout  enfemble  les  égli-  e.  j. 
fes  dc’Mcrce  &de  Lindisfarne , vivant  dans  une 
grande  perfedfion.il  avoit  accoutumé  défaire 
les  vifitesà  pied:  mais  laine  Theodofe  l’obligea 
de  prendre  un  cheval,  quand  le  chemin  feroit 
long  : 5c  pour  vaincre  fa  réfiffonce,  il  le  mit  à 
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• cheval  lui-même  de  fa  propre  ma  in.  Ceaddi 
» s’étoit  fait  une  demeure  près  de  I'églife , où  il  Te 
tenoitaveefepr  ou  huit  moines  , quand  fes  fonc- 
tions lui  permettoient  » pour  s’apliqueràla  priè- 
re & à la  Iedure.  La  crainte  de  Dieuétoit  fi  vive 
en  lui , que  li  pendant  qu’il  lifoit , il  s’elevoit  un 
coup  de  vent,  il  avoit  recours  à la  priere  Si  le 
vent  redoubloit , il  fermoit  fon  li  vrc , 8c  fe  prof- 
ternoit  fur  le  vifage.  Si  la  tempetc  etoit  plus 
forte  .ou  qu’il  vînt  des  éclairs  & des  toneres, 
il  alloit  à l’eglife , 8c  difoit  des  pfeaumes  ou  d’au- 
tres prières , jufques  à ce  que  l’orage  fût  pallê. 
Quand  on  lui  en  demandoit  la  raifon , il  difoit: 
Ces  mouvemens  de  l’air  font  des  avertifTemen» 
que  Dieu  nous  done,  pour  nous  faire  louvenir  de 
fon  terrible  jugement , comme  s’il  le  voit  la  main 
avant  que  dcfraper.Lc  faint  évêque  ne  gouverna 
cette  églife  que  deux  ans , 5c  mourut  l’an  671.  le 
fécond  jour  de  Mars,  auquel  I’églife  honore  fa 
mémoire  II  fe  lit  placeurs  miracles  à fon  tom- 
beau. Vilfrid,  qui  avoit  long-tcms  exercé  fous 
lui  la  fonction  de  diacre , fut  ordonné  à fa  place 
par  Théodore , pour  gouverner  les  deux  églifes 
de  Merce  6c  de  Lindisfarnc, 

Ofui  roi  de  Northumbre,  écoit  mort  deux 
ans  auparavant  j fçavoir  l’an  £70.  le  quinziéme 
de  Février,  à l’age  de  cinquante-huit  ans.  Il 
aimoit  tellement  la  difcipliuedel’cglifcRomaine 

Su’ilavoit  réfolu,  s’il  fût  revenu  de  la  maladie 
ont  il  mourut , d’aller  à Rome  vifiter  les  faints 
lieux 6c  y finir  fes  jours,  5c  prioit  Vilfrid  évê- 
que d’Yorc,  de  vouloir  bien  le  conduire  en  ce 
voyage,  comme  Benoît  Bifcop  y avoir  conduit 
fon  fils  Alfrid.  Il  laifia  pour  fuccetfcur  Ecfrid  , 
qui  étoitauffi  fon  fils. Trois  ansaprès,  mourut 
Ecbert  roi  de  Cant,  6c  eut  pour  fuccclTeur  fon 
frère  Lotairc. 

La  première  année  de  fon  règne , & la  rroi- 

fiém« 
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fié  me  d’Ecfrid  67  5.  de  Jcfus-Chrift , le  vingt- 
quatrième  de  Septembre, Théodore  tint  à Her-  ^N‘  *7}‘ 
ford  un  concile  général  de  toute  l’Angleterre,  1 “ 'Jc'riC- 
où  toutefois  il  ne  le  trouva  que  quatre  évè-  *5/* 
ques  avec  tui  i Içavoir  Bifî  évêque  des  Anglois 
orientaux  , Poura  de  Rochefter  , Leuther  des 
Saxons  occidentaux,  Vinfrid  des  Merciens.  Vil- 
frid  évêque  d'Yorc  ou  de  Northunibre,  y en- 
voya Tes  députez.  Théodore  exhorta  ces  évê- 
ques, à maintenir  entre  eux  la  charité  & l’u- 
nion: puis  il  leur  demanda  l’un  après  l’autre, 
s’ils  s’accordoient  de  conferver  les  anciens  ca- 
nons : tous  répondirent  , qu’iis  y confcntoient 
très-volontiers.  Aulfi-tôt  Theodoretira  le  livre 
de  canons,  & leur  montra  dix  articles  qu'il  en  a- 
voit  extraits,  comme  les  plus  néccfiaires  pour 
eux.  Ils  contenoient  ce  qui  fuit: 

Nous  obfèrvons  tous  la  pâque  en  même  jour  : c*t'  *• 
le  dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois.  Les  évêques  11’cntrcprendront  e • *• 
point  fur  les  diocéfes  l’un  de  l’autre.  Ils  garde-  1 * * 
ront  le  rang  de  leur  ordination.  On  en  augmen-  ** 
terale  nombre  à proportion  ,quc  celui  des  fidè- 
les croîtra.  On  tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  t.  7. 
premier  jourd’Août,  au  lieu  nommé  Clovcshoë. 

Les  clercs  ne  feront  point  vagabonds , & on  11e  c ■ f» 
les  recevra  nulle  pat^,  fans  les  lettres  de  recom- 
mandation de  leur  évêque.  Les  évêques  & les  e • 
clercs  étrangers  le  contcuteron:  de  l’hofpttal'cé  ; 

& ne  s’ingéreront  à faire  aucune  fondfion,  fans 
la  permiflion  de  l’évéquediocéfain.  Les  évêques  c‘  î*  * 
ne  troubleront  point  le  repos  des  monafteri  s , 8c 
ne  leur  ôteront  rien  de  leursbiens  par  vioicuce. 

Les  moines  ne  paflcront  point  d’un  irionaltere  à c.  4. 
l’aurre.fanscongédcleurabbé.  On  ne  contrat- c.  t«. 
tera  que  des  mariages  légitimesrilnefera  permis 
de  quitter  la  femme  , que  pour  caufe  d'adul- 
tere;  & en  ce  cas,  celui  qui  cil  véritablement 
Terne  VI  U.  Z 
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Bernent  fut  béni  des  peuples.  Mais  la  plupart  des » 

feigneurs  , dont  l'ambition  ne  s’accommod  it  AN.  675. 
pas  de  ces  règles  . travaillèrent  à le  rendre  Pul- 
pe dt  à Vulfoad  maire  du  palais  , Seau  roi  meme, 
qui  étant  jeune  &.  emporté  , croyoit  aifement 
ceux  qui  favorifoient  les  plaifirs.  Il  foufitit  que 
l’on  donnât  atteinte  aux  loix  qu’il  venoit  de  fai- 
re , & lui- même  époufa  la  fille  de  Ion  oncle. 

Et  comme  on  croyoit  toujours  que  Leger  le 
gouvernoit , on  l’accufoit  de  la  mauvaile  con- 
duite du  roi.  Le  faint  évêque  l’aveitifioit  fou- 
vent  en  fecrct,  & il  fut  enfin  obligé  de  lui  lairc 
publiquement  des  reproches  , & de  le  menacer 
de  la  vengeance  divine  , s’il  ne  fe  corrigcoit 
promptement.  D’abord  le  roi  l’cccucu  favora- 
blement : mais  les  courtilans , qui  craîgnoient  ia 
droiture  & la  fermeté  de  Léger  , aigrirent  telle- 
ment le  jeune  prince  contre  lui,  qu’ii  relbiut  de 
le  perdre. 

Il  y avoir  trois  ans  qu’il  regnoir  , quand  faint  l'ira  per 
Loger  l’invita  à venir  palier  chez  lui  à Aucun  les  Jrf  *• 
fêtes  de  pâques.  En  même  tems Hector , patri-  7w0' 
ce  de  Marfeille , ami  de  S.  Léger  , vint  deman- 
der au  roi  lareftitution  des  biens  de  Claudia  la 
bclle-mere.  C’étoit  une  femme  pieufe  d'Auver- 
gne , qui  s’etant  confàcrée  à Dieu  , avoit  donné 
uncpartic  de  fc$ biens  à faint  Préjet  éveque  de 
Clermont,  & aux  pauvres  de  fon  églife.  Elle 
mourut  ,5c  tailla  une  fille,  qu’Hcdtor  enleva , 5c 
l’époufa:  cc  qui  lui  donna  fujet  derevendiquer 
fes  biens  donnez  à l’évêque  de  Clermont  , au 
préjudice  de  fa  femme.  Il  obtint  du  roi , de  faire 
appeiler  devant  lui  l’évéquc  Préjet  , qui  fut  t'ira  f-  V 
obligé  de  donner  caution  de  fc  trouver  à Âutun , ?,VIC  il  iel1 
quelque  répugnance  qu’il  élit  de  palfer  la  fête  t0‘  z‘ 
hors  de  fon  églife.  Hedtor  logea  chez  faint  Le- 

fer , qui  s’étoit  déclaré  pour  lui}  & cette  union 
onna  uiétcxte  aux  ennemis  de  S Leger,  de 
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' perfoader  au  maire  du  palais  Vulfoad  , & au 

An.  673.  roi  Childeric  , qu’Heébor  & Leger  confpiroient 
enfemble,  pour  s’attribuer  la  fouveraine  puif- 
lance.  Dès  le  jeudi  faint , un  moine  nommé  Ber- 
caire,  avertit  faint  Leger,  que  le  roi  vouloit  le 
faire  mourir,  mais  il  ne  lai/là  pas  le  lendemain 
d’aller  au  palais , voulant  bien  donner  Ton  fang  , 
le  jour  que  le  Sauveur  a donné  le  lien } & le  roi 
l’auroit  dès- lors  tué  de  fa  main  , fi  quelques  fei- 
* gneurs  ne  I’cm  avoient  détourné, par  lcrefpeâ 
du  jour. 

Saint  Préjc<fk  étant  arrivé  à Autun  , il  entra 
avec  Heétor  dans  la  falle  d’audience  , où  leur 
caufe  devoir  être  examinée  : mais  il  remontra, 
qu’il  ne  devoit  point  être  obligé  à répondre  ce 
jour-là  , qui  étoit  le  famedi  faint , parce  que  les 
canons  & les  loix  du  royaume  défendoient  de 
juger  des  affaires  en  ces  faints  jours.  Toutefois, 
étant  preffé  de  répondre  , il  dit  qut  les  affaires 
de  fon  églife  étoient  fous  la  proteéfion  de  la 
, reine  Imnichilde  , veuve  du  roi  Sigebert.  On 
ne  paffa  pas  plus  avant:  au  contraire,  le  roi 
Childeric , & la  reine  Blichilde  fon  époufe,  firent 
publiquement  des  excufès  à faint  Préjeét , de  la 
peine  qu’on  lui  avoit  donnée  de  venir  à Autun. 
Et  comme  le  roi  irrité  contre  faint  Leger,  ne 
vouloit  point  affifterà  fon  office,  il  pr:a  faint 
Préjeéf  de  le  célébrer  pour  lui,  dans  l’églife  de 
faint  Symphoricn.  Caron  étoit  déjà  après  midi , 
& l’heure  approchoit , où  on  devoit  commencer 
la  folcmnité  de  la  veille  de  pâque.  Tous  les 
grands  & les  évêques  qui  étoient  préfens  , joi- 
gnirent leurs  inftances  à celles  du  roi,  & faint 
Préjeft  célébra  devant  lui  l’office  & la  méfié  de 
cette  faintenuit. 

Saint  Léger  célébra  de  fon  côté  dans  la  cathé- 
drale : comme  il  alloit  à l’office , on  l’avertit  en- 
core de  prendre  garde  à lui, & que  le  roi  avoir 
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rélblu  de  le  faire  tuer  après  la  melle.  Il  ne  laiïla 

pas  de  palier  outre , & il  étoit  encore  dans  le  éyy. 
baptiftcrc , quand  le  roi  vint  l’appeller  à haute 
voix.  L'office  que  S.  PréjeCt  avoit  célébré  étoit 
fini>&  le  roi  avo;t  mangé  & pris  beaucoup  de 
vin , tandis  que  les  autres  étoicnr  encore  à jcùn» 

Il  vint  à l’églife , appellanc  Léger  par  fon  nom  : 

& comme  on  lui  dit  qu’il  étoit  dans  le  bapùlte- 
re il  y entra ,&  fut  bétonné  de  la  grande  lu- 
mière qu’il  y vit  , & de  la  bonne  odeur  du  S. 
chrême  , que  i’on  y apportoit  pour  les  nouveaux 
baptifez  , qu’cncore  que  S.  Léger  lui  répondit  > 

Me  voici , il  palfa  fans  ie  reconnoître,  & le  retira 
à la  mailon  de  l'églife  , où  il  logeoit.  Les  autres 
évêques  qui  avoient  célébré  la  làinte  nuit  avec 
faint  Leger  , retournèrent  à leurs  logis.  Pour 
lui , fans  rien  craindre,  il  alla  trouver  le  roi , 8c 
lui  demanda  doucement , pourquoi  il  n’étoit  pas 
venu  avant  l’office  , & pourquoi  il  gardoit  fa 
colère  dans  une  fi  fainte  nuit  ? Le  roi  ne  fçaehant 

Sue  lui  répondre,  dit;  J’ai  quelque  raifondemc 
éfier  de  vous. 

Alors  faint  Leger  voyant  le  roi  déterminé  4 
le  perdre , avec  le  patricc  Heétor  ,réfolut  de  fc 
retirer  fecretement.  Il  craignoit  moins  pour  lui- 
même  que  pour  ce  feigneur  , qui  étoit  venu 
fous  fa  protection  ; & il  ne  vouloit  pas  que  le 
jour  de  pâque  fût  profané  par  la  mort , & fon 
églife  pillée.  Heétor  s’enfuit  dès  la  nuit  même: 
faint  Leger  le  fuivit  de  près.  Mais  le  roi  fit  cou- 
rir après  eux  : Hcétor  fut  rencontré  & tué  ,avcc 
tous  les  liens  , après  une  vigoureufe  réfiftancc. 

Saint  Leger  fut  aulli  arrêté  & ramené.  Le  roi 
l’envoya  par  le  confeil  des  évêques  & des  fei- 
gneursau  monaftere  deLuxeu.juiques  à ce  qu’ils 
délibéralfcnt  touscnfcmble,  ce  que  l’on  feroit  de 
lui.  Quelques  évêques  craignant  que  le  roi  ne 
poullât  trop  loin  Ion  indignation, confeilîcrcnt  à 
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nut  Dagobert  bis  de  Sigcbert  II.  que  l’on  rap- 
pclla  d’Irlande. 

Pendant  ces  defordres , un  nommé  Agricius 
regardant  S.  Prejet  comme  auteur  de  la  mort 
du  pacrice  Heétor,  excita  contre  lui  les  l'eigneurs 
d’Auvergne  , 6c  ils  s’armèrent  pour  le  perdre. 
Lefaint  prélat  étoit  parti  d’Autun  chargé  des 
ordres  du  roi  Childeric,  pour  lui  confirmer  la 
poirellion  des  terres  conteftées  ; 6c  il  étoit  en 
paix  chez  lui  avec  l’abbc  Amarin,  qu’il  avoir  au- 
trefois amené  du  païs  deVofge:  lorfqu’Agricius 
fçaehant  qu’il  étoit  à Volvie , y vint  avec  une 
troupe  de  gens  armez.  Au  fon  de  la  trompette 
S.  Prcjcéf:  6c  S Amarin  fe  mirent  en  priere.-mais 
tous  les  officiers  de  l’évéque  s’enfuirent  dans 
les  bois.  Les  ennemis  entrèrent  au  nombre  de 
vingt  : iis  égorgèrent  d’abord  le  faint  abbéj 
qu’ils  prirent  pour  l’évêque  : 6c  ils  s’en  retout- 
noient,  quand  il  fe  déclara  lui-même.  Un  d’eux 
S.*xon  de  naitfance  , lui  perça  le  corps  d’un 
poignard,  puis  lui  fendit  la  tête  d’un  coup  d’é- 
pée. C’ctoic  l’an  67 4.  le  vingt-cinquième  de 
Janvier,  jour  auquel  l’églife  honore  le  faint 
évêque  comme  martyr.  II  eft  connu  en  Auver- 
gne fous  le  nom  de  S Pricfti à Paris  on  le  nom- 
me S Prix.  Lclaintabbé  eft  connu  fous  le  nom 
de  S.Damarin. 

. S.  Lambertévêque  deMaftric,  fe  fentit  auffi 
de  cette  révolution  : 8c  comme  il  avoit  eu  grand 
crédit  auprès  du  roi  Childeric  , apparemment 
du  tems  qu’il  regnoit  feulement  en  Auftrafie  ; 
après  la  mort  de  c«  roi  on  lechafîa  de  fon  fie  - 
ge,  6c  on  y mit  un  nommé Faramond.  S.  Lam- 
bert fe  retira  au  monaftere  de  Scave’o  avec  deux 
de  fes  domeftiques  ; 6c  pendant  fept  ans  qu’il  y 
demeura  , il  pratiqua  toutes  les  obfervances 
régulières  , comme  le  moindre  des  moines. 
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— S.  Léger  au  contraire,  rentra  glorieufemenc 

An.  674.  dans  fonéglife.  Le  roi  Childcric  avoit  envoyé 
deux  ducs  pour  l’amener  de  Luxcu.  Un  de  leurs 
Antn.'c'-j*  domeftiques  réfol  ut  de  le  tuer,  ft- tôt  qu’il  fe* 
roit  hors  du  monaftere  : mais  quand  ce  vint  à 
l’exécution,  il  fut  faift  de  crainte,  fe  jetta  aux 
pieds  du  faint  évêque,  & lui  demanda  pardon. 
La  nouvelle  étant  venue  de  la  mort  dcChilde- 
ric , les  ducs  qui  conduifoicnt  S.  Leger  devin- 
rent fes  gardes,  & lui  attirèrent  plufieurs  autres 
perfonnes  pour  le  défendre,  pendant  les  trou- 
bles du  nouveau  régné.  Iis  le  ramcr.oientainfi 
vers  Autun  avec  une  gi aride  efeorte,  quand  iis 
rencontrèrent  Ebroïn,  qui  étant  forti  deLuxeu, 
fans  quitter  l’habit  de  moine,  marchoit  de  fon 
côte  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  prendre 
S.  Leger,  nonobftant  l'amitié  qu’il  lui  avoit  pro- 
mife  dans  le  monaftere  : mais  il  en  fut  empêché 
par  S.  Gênés  archevêque  de  Lyon , qui  furvint 
avec  une  grolîc  troupe.  Ebroïn  ne  le  trouvant 
pas  le  plus  fort , dillîmnla  fon  mauvais  dclfein  » 
& accompagna  S.  Leger  jufques  à Autun.  Le 
Jàint  évêque  y fut  rrçuavec  une  extrême  joie. 
On  orna  les  rues,  le  clergé  vint  au-devant  por- 
tant des  cierges  , & chantant  des  antiennes  1 
toute  la  ville  croit  en  fetepour  le  retour  de  fon 
pafteur.  Le  lendemain  S.  Leger  & Ebroïn  for- 
ment d’ Autun  pour  aller  trouver  le  roi  Theo- 
doric  ; mais  Ebroïn  quitta  à mi-chemin,  & S. 
Leger  étant  arrivé  près  du  roi  , on  donna  par 
Ion  confeil  la  dignité  de  maire  du  palais  àleu- 
Contin.  defiefils  d’Erchinoald-On  voit  ici  que  les  plus 

Tredg.  faints  évêques  prenoient  deflors  en  France  , 

99.  grande  part  aux  a!ra;res  publiques;  & que  dans 
les  tems  d’hoftilité,  iis  marchoicnt  avec  des 
troupes  de  gens  armez , comme  les  autres  fei- 
gneurs. 

On  voit  la  même  conduite  fous  la  domina- 
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tion  des  Goths.  Le  roi  Receluinte  étant  niort 
1 an  671.  Vamba  fut  élû  malgré  lui  pour  lui  fuc- 
Ceder  , & facré  à Tolède  arec  l'huile  benîte , ré- 
pandue fur  fa  tête  par  l’archevêque  Quirice  : & 
c’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  de  l’onc- 
tion des  rois.  Incontinent  apres  s’éleva  contre 
lui  dans  la  Gaule  Narbonoile,  un  parti,  dont  le 
chef  fut  Ildcric,  comte  de  Nîmes,  avec  Guiniidc 
évêque  de  Maguelone,  & un  abbé  nommé  Ra- 
nimir  ou  Ramir.  Ildcric  ne  pouvant  attirer  à 
là  révolte  Arcgius  évêque  de  Nîmes,  le  chargea 
de  chaînes,  & l’envoya  chez  les  Francs  s puis 
il  mit  à fa  place  l’abbé  Ramir.  Mais  fon  cledlion 
ne  fut  confirmée, ni  par  l’autorité  du  prince  , 
ni  par  celle  du  métropolitain;  & il  fut  ordonné 
par  deux  évêques  feulement,  encore  étoient-iis 
étrangers. 

Le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolté  , envoya 
pour  la  reprimer  le  duc  Paul  , qui  fe  révolta 
lui-même.  Argebad , archevêque  de  Narbonne, 
voulut  lui  en  fermer  les  portes  : mais  Paul  le 
prévint , fe  rendit  maître  de  la  ville  , prit  le  ti- 
tre de  roi , & fe  déclara  chef  de  tout  le  parti. 
Le  roi  Vamba  vint  en  perfonne  contre  lui , & re- 
prit toutes  fes  places,  même  Narbonne,  Levê- 
que  Guiniidc  voulut  fe  défendre  dans  Mague- 
lone ; mais  voyant  qu’il  feroit  affiégé  par  terre 
& par  mer,  il  l’abandonna  , & fe  retira  à Nî- 
mes avec  Paul . qui  y fut  affiégé  & pris.  Ne 
pouvant  plus  rélifter , il  envoya  vers  le  roi  Vam- 
ba l’archevêque  de  Narbonne,  qui  après  avoir 
offert  le  faint  facrificc  , l’alla  trouver  revêtu 
des  memes  habits  dans  lefquels  il  avoit  célébré  ; 
& s’étant  proftcrné.il  demanda  la  vie  des  coupa- 
bles. Le  roi  fe  laifîa  toucher  à fes  prières.  Il  fit 
rendre  aux  églifes  tous  les  vafes  facrcz  , que 
Paul  en  avoit  enlevez  pour  foûtenir  les  fiais  de 
la  guerre;cntreautrcs>une  couronne  d’or,  que  le-' 
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roi  Recarede  avoir  offerte  au  tombeau  de  faine 
Félix  de  Gironne,  &que  Paul  avoir  mifefur  fa 
tête.  Le  roi  Vamba  étant  de  retour  à Tolède , fit 
juger  les  rebelles  dans  l’afl'embiéc  de  la  nation, 
fuivant  les  canons,  & lesloix  des  Vifigots,  On 
cita  dans  la  même  fentence , le  dernier  canon  du 
quatrième  conciledc  Tolede  j & on  jugea  qu’ils 
étoient  dignes  de  mort  ; mais  que  fi  le  roi  leur 
vouloir  donner  la  vie,  ce  ne  devoir  être  qu’à 
condition  de  leur  faire  arracher  les  yeux. 

Après  cette  vi&oire  , le  roi  Vamba  fie  orner 
la  ville  de  Toledcfa  capitale , & mit  fur  les  por- 
tes des  ftatuës  de  marbre  des  Saints  , avec  des 
inferiptions  pour  demander  leur  protection.  Il 
y fit  tenir  un  concile  de  la  province  Carthagi- 
noife  d’Efpagne  , que  l’on  compte  pour  l’on- 
zième de  Tolede.  Il  s’aflcmbla  dans  l’églife  de  la 
Vierge  le  feptiéme  jour  de  Novembre,  la  qua- 
trième année  de  fon  régné  , 67/.  de  Jefus- 
Chrift.  Les  évêques  s’y  plaignirent  d’abord 
de  la  rareté  des  conciles,  interrompus  pendant 
dix-huit  ans  : carie  dixième  concile  de  Tolede 
avoit  été  tenu  l’an  656.  Enfuite  ils  rapportent 
leur  confelfion  de  foi  , qu’ils  avoient  examinée 
durant  trois  jours  , pendant  lefquels  ils  jeû- 
noient.  Suivent  feize  canons  de  difeipline,  dont 
le  premier  recommande  la  modeftie  & la  gravité 
dans  les  conciles , & défend  d’y  faite  du  bruit  , * 
d’y  tire,  d’y  tenir  des  difeours  inutiles,  d’y  dé- 
puter opiniâtrement,  & d’en  venir  aux  inju- 
res: on  blâme  la  négligence  des  évêques , à s’in- 
ftruirc  8c  à inftruirc  les  autres;  8c  on  ordonne  que 
le  métropolitain  indruira  les  évêques  , & ceux- 
ci  le  peuple,  qui  leur  efî  fournis.  En  chaque 
province  , l'office  divin  fera  conforme  à celui  de 
la  métropole  dans  toutes  les  églifes.  Quelques 
évêques  gardoient  de  l'animofîcc  les  uns  contre 
les  autres , même  pendant  pluficurs  années.  On. 
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leur  défend  d’approcher  de  l’aucel  , qu’ils  ne  1 — ■ 
foient  reconciliez,  & on  veut  qu’ils  demeurent  An.  675» 
en  pénitence  le  double  du  tems  qu’a  duré  leur 
diviiion. 

On  avoir  commencé  depuis  quelque  tems  à 
ordonner  des  évêques  d’entre  les  Barbares,  en 
Efpagne , aulli  bien  qu'en  Gaule , comme  il  pa- 
roît  par  leurs  noms  : ainfî  plulîeurs  retenoient 
les  mœurs  barbares.  On  fe  plaint  en  ce  concile,  c.  f. 
que  quelques-uns  jugeoient  par  paillon  & avec 
emportement  , qu’ils  ufurpoienq  le  bien  d’au- 
trui, ou  commettoient  des  meurtres  & d’autres 
violences.  Et  comme , fuivant  les  loix  barbares  , 
la  plupart  des  crimes  fe  rachetoient  par  des  com- 
pofitions  pécuniaires  ; on  les  exigeoit  des  évê- 
ques aux  dépens  de  leurs  églifcs.  il  cil  donc  or- 
donné, que  les  reftitutions  ou  compoiitions  ne 
feront  point  exigées  des  évêques,  s'ils  n’ont  des 
biens  propres,  ou  s’ils  11e  les  ont  au  paravant  don- 
nez à l’églife:  quant  à ceux  qui  n’ont  rien,  leur 
dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foient  réduits  en 
fervitude,  comme  feroient  des  laïques  en  cas 
pareil  j la  fatisfaéfion  fera  convertie  en  péniten- 
ce, dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fous 
d’or  , & ainlî  à proportion.  Que  fi  un  évêque  a 
abufé  de  la  femmc.de  la  fille  , ou  de  la  parente 
d’un  grand  : s’il  a commis  un  homicide  volon- 
taire , ou  fait  injure  à une  perfonne  noble  de 
l'un  ou  de  l’autre  fexe:  en  tous  ces  cas  il  fera 
dépofé  Sc  bani , & ne  recevra  la  communion  qu’à 
lafin  de  fa  vie.  On  condamne  aux  mêmes  peines,  ^ 

les  évêques  qui  exercent  desjugemens  de  fang  ; 
c’eft-à-dire,  qui  jugent  par  eux-mêmes  les  cri- 
mes dignes  de  mort,  •&  ordonnent  des  mutila- 
tions de  membres,  foit  aux  ferfs  de  leurs  égli- 
fcs, foit  à d’autres.  Quelques  évêques  fuivoient 
leurrdTentimcnt,jufqnes  à faire  mourir  fecrete-  c’  f' 
ment  ceux  qu’ils  haïlToicvU  , fous  prétexte  de  les 
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incttrc  en  pénitence.  C’cfit  pourquoi  le  concile 
ordonne  de  corriger  les  pécheurs  publiquement 
ou  du  moins  en  préfencc  de  deux  ou  trois  té- 
moins: que  fi  on  condamne  à l’exil  ou  à la  pri- 
fon , la  fentcnce  foie  prononcée  devant  trois 
témoins,  & fbuferite  de  la  main  de  l'évêque. 
Les  évêques  condamnoient  donc  dès*lorsàces 
fortes  de  peines. 

Le  premier  concile  de  Tolcdeavoit  ordonné 
que  celui  qui  ayant  reçu  l’cuchariftie  de  la  main 
du  prêtre,  ne  Tauroit  pas  confomméc , feroit 
chalféde  l’églife  comme  facrilege.  Celui-ci  dé- 
clare, que  ce  canon  doit  s’entendre  feulement 
de  ceux  qui  le  font  par  mépris  : non  pas  de 
ceux,  qui  par  infirmité  naturelle,  ne  peuvent 
confommer  l’euchariftie.  Car  , ajoute-t-il , nous 
en  avons  vû  plufieurs,  qui  à la  mort  rejettent 
l’euchariftie,  parce  qu’ils  ont  une  telle  fcche- 
refîe,.  qu’ils  ne  peuvent  l’avaler,  fans  boire  le  ca- 
h’ctdu  Seigneur.  On  communioit  donc  les  mou- 
rans  fous  la  feule  efpéce  du  pain.Lcs  pénitens  qui 
font  en  péril  de  mort,  doivent  être  aufli-tôt  ré- 
conciliez mais  s’ils  meurent  avant  que  de  l’ê- 
tre , on  ne  lacera  pas  de  prier  pour  eux  à l’égli- 
fe, & recevoir  l’oblation  faite  à leur  intention.. 
Pour  éviter  les  accidens  imprévus , de  maladie 
ou  d’aliénation  d’efprit  , celui  qui  chante  , qui. 
officie ,. ou  qui  offre  le  faint  fàcrifice  , aura  tou- 
jours derrière  lui  un  autre  capable  de  faire  la  mê- 
me fcm&ion,  s’il  lui  arrivoit  de  tomber  fubi- 
tement.  Le  fepriéme  concile  de  Tolède  avoit  dé- 
jà pourvu  à ccs  accidens.  Enfin  il  efl.ordonné 
que  le  concile  s’atfemblera  tous  les  ansdans  la. 
métropole , au  tems  marqué  par  le  prince.ou  par. 
le  métropolitain. 

Ce  concile  fut  fouferit  par  dix-fept  évêques,, 
dont  le  premier eft  Quiricc  dcToIede,  par  deux, 
diacres y députez  d’éveques  abfcas , par  fix  ah- 
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bcz,  & par  l’archidiacre  de  Tolède.  On  dit  , ? 

que  dans  ce  concile  on  fit  la  diftribution  des  an.  67  f 4 
évêchez  d’Efpagne.  Car  le  roi  Vamba  s’étant  Luc.Tudi 
fait  lire  les  hiftoires  de  fes  prédécefleurs,  mar-  Hb  j. 
qua  les  bornes  de  chaque  diocéfe , fous  chacune 
des  fix  métropoles;  Tolede  , Sevilc,  Merida, 

Brague , Tarragone, Narbonne  > & les  deux  évê- 
chez  de  Leon  8c de  Lugo,  indépendans. 

La  même  année  6 75.  quatrième  de  Vamba, 
il  fit  aufii  aflcmbler  un  concile  à Brague  , que  Quatrième: 
l’on  compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit  coucile  de 
comme  à celui  deTolcde,  de  la  dureté  de  quel-  Brague. 
ques  évêques  , qui  traitoient  des  perfonnes  ho-  M8f* 

norablcs,  comme  des  voleurs,  &faiforent  déchi-  £’  5 ^ 
reràcoups  de  foiiet,  des  prêtres,  des  abbez&  des  * 

diacres.  On  défend  ces  excez,  fous  peine  d’ex- 
communication 8c  d’exil.  On  blâme  aulli  la  vani-  ^ 

té  de  quelques  évêques,  qui  aux  fêtes  des  mar- 
tyrs, ayant  des  reliques  à leur  coû,  fe  faifoient 
porter  en  procelTîon  fur  des  chaifes  , par  des 
diacres  revêtus  d’aubes.  Il  eft  ordonné  , que 
les  diacres  porteront  fur  leurs  épaules  les  reli- 
ques enfermées  dans  une  châ(fc.  On  le  plaint  en-  e>  .. 
corc  des  évêques  qui  augmentoient  leurs  biens 
particuliers  aux  dépens  de  ceux  del’églile.  Il  eft  c 
défendu  aux  prêtres  de  célébrer  la  mefl'c  ou  rcce* 
voir  la  communion  , fans  avoir  l’orarium  , c’eft- 
à-dire,  l’étole  fur  les  deux  épaules,  & croifée 
fur  la  poitrine.  Défenfe  de  fe  fervir  des  vafes 
facrez  pour  y boire  & manger  dans  les  repas  or-  *'  ** 
dinaires;’ce qui  eft:  traité  de  facrilege;  ou  d’em- 
ployer à des  ufages  profanes,  vendre  ou  donner, 
les  voiles  8c  les  ornemens  de  l’églife.  Défenfe  % 
d’offrir  au  facrifice  du  lait  au  lieu  devin,  ou  une 
grappe  de  raifin;  ou  de  donner  l’euchariftie  trem-  - 
pée  dans  du  vin.  Ce  qui  eft , dit  le  concile,  con- 
tre l’inftitution  , où  Notre  Seigneur  a donné 
à.  part  le  pain  & le  calice.  Il  eft  doue  défendu- 
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d’offrir  autre  chofe  au  facrifice  , que  du  pain 
& du  vin  mêlé  d’eau , fuivant  la  décifion  des 
anciens  conciles.  Celui-ci  fut  foufcrit  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  à ce  même  tems  le  martyre  de 
S.  Aigulfe  abbé  de  Lerins.  Il  étoit  natifde  Blois , 
& avoit  eu  pour  maître  dans  la  vie  monafti- 
que  , S.  Mommol  abbé  de  Fleury  fur  Loire*  Ce 
fut  lui  qui  y apporta,  comme  j’ai  dit , les  reli- 
ques de  S.  Benoît.  Lemonaftere  de  Lerins  étant 
tombé  dans  un  grand  relâchement  , après  la 
mort  de  l’abbé  Vincent , les  moines  demandè- 
rent au  roi  u“n  abbé , pour  le  réformer.  Il  leur 
donna  Aigulfe,  qui  y fut  bien  reçu  , & y tra- 
vailla utilement  : les  efprits  le  réunirent  ; les 
moines  qui  étoient  fortis  , revinrent*  le  peuple 
fut  édifié.  Mais  deux  moines  nommez  Arcade  & 
Colomb  , prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  ; & 
ayant  formé  un  parti,  tcnrercnt  de  l’alTalfiner, 
& avec  lui  les  plus  vertueux  du  monaftere.  Ceux- 
ci  fe  réfugièrent  dqns  l’églife  de  S Jean;  & S. 
Aigulfe  ayant  reprSfenté  aux  rebelles  la  gran- 
deur de  leur  crime,  ils  demandèrent  pardon, 
te  demeurèrent  un  an  en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leurcon- 
fpiration  n’allât  julques  au  roi,  & qu’il  ne  les  fît 
punir , c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monafte- 
re, pour  chercher  de  la  protection  au  dehors, 
& Colomb  y demeura  pour  cabaler  au  dedans. 
Arcade  voulut  rentrer , feignant  de  fe  repentir: 
mais  le  faint  abbé  lui  fit  fermer  la  porte.  Il  eut 
donc  recoursà  un  feigneur  voifin  nommé  Mom- 
mol , & lui  perfuada  d’aller  à Lerins,  l’aflûrant 
qu’il  y rrouveroit  de  grands  tréfors  : il  y fur  bien 
reçu  par  l’abbé  oui  le  connoilfoit  : un  évéque 
nommé  Oiien  , fie  avertir  S Aigulfe  ,que  l’on 
coniuroit  contrelui.  Oncroit  quec’eft  S.  Oiien 
de  Rouen  : car  il  fit  le  voyage  de  Rome  , la  qua- 
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triénie  année  du  pape  Adeodat , qui  cft  l’an  6yy.  1 ' ' ■ 1 

L’avis  n’étoit  que  trop  vrai:  comme  S,  Aigulfc  An.  670* 
étoit  à table  avec  Mommol , Arcade  entra  bien 
accompagne,  prît  l’abbé  , le  chargea  de  coups 
de  bâton , 8c  le  mit  en  ptifon  , avec  les  moines 
quiétoient  les  plus  fournis. 

_ Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir  , & feignant 
qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de  cette  violence  , 
leut  fit  apporter  à manger  : mais  comme  il  n’é- 
toit que  l’heure  de  tierce , ils  le  refuierent,  parce 
qu’il  étoit  jeûne , & ils  ne  dévoient  manger  qu’à  * 

none.  Mommol,  quis’étoit  retiré , revint  trois 
jours  après , 8c  demanda  à chaque  moine  , où 
étoit  fon  argent.  Ils  répondirent  tous.que  l’abbé 
ne  leur  permettoit  d’avoir  rien  en  propre,  pas 
même  leur  volonté  : il  emporta  ce  qu’il  pût  des 
biens  communs  du  monaftere,  Après  que  faint 
Aigulfc  & fes  difciples , eurent  été  dix  jours  en 
prifon  , Arcade  8c  Colomb  les  mirent  dans  un 
vailleau  , pendant  un  grand  orage  , leur  firent 
couper  la  langue  ,&  crever  les  yeux  , & les  revê-  * 
tirent  de  méchans  habits.  Enfuite  on  les  mena 
dans  une  petite  ific  vers  la  Sardaigne’,  où  on 
acheva  de  les  mafiacrer.  Leurs  corps  furent  de- 
puis rapportez  à Lérins,par  les  foins  de  l’abbé 
Rigomer,  fuccefleur  de  faint  Aigulfc , la  réfor- 
me continua  ,8c  le  monaftere  fut  plus  peuplé  SC 
plus  florifiant  que  jamais.  L’églife  honore  faine 
Aigulfe  8c  fes  compagnons , comme  martyrs  , le 
troifiémc  de  Septembre , & le  peuple  le  nomme 
S.  Ayoul. 

Agiric  , prêtre  & abbé.deS.  Martin  de  Tours, 
étant  allé  à Romcvifiter  les  (à’nts  lieux,  pre- 
fcnca  au  pape  Adeodat , le  privilège  qucChro-  Martïn'de 
dobert  ou  Robert  archevêque  de  Tours,  avoir  Tours, 
accordé  à ce  monaftere  ,8c  en  deman  ;a  la  con- 
firmation. Le  pape  en  fit  quelque  difficulté,  par- 
ce que  l’églifc  Romaine  n’avoit  pas  accoutumé 
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de  fouftrairc  les  monafteres  à la  conduite  des- 
évêques. Mais  voyant  que  ce  privilège  étoit  non- 
feulement  accordé  par  l’archevêque  , maisfouf- 
crit  par  plufieurs  autres  éveques  des  Gaules , il 
l’autorüaaudvpar  fcs  lettres.  Il  ne  contient  que 
les  claufes  ordinaires  en  ce  tems-là  , que  l’on 
vpit  dans  Marculfc;  pour  confer  ver  aux  moines 
la  liberté  de  vivre  fuivant  leur  réglé , fans  préju- 
dice du  droit  de  l’éveque  diocélain  , pour  les 
ordinations.  Mais  on  y voit  clairement , que  la 
communauté  établie  au  fepulcre  de  S. Martin, 
étoit  un  véritable  monaftcrc , où  la  difeipline 
étoit  en  vigueur. 

I.e  pape  Adeodat  mourut  l’an  677.  En  une 
ordination,  au  mois  de  Decembre,il  fit  quatorze 
pretres , & deux  diacres ; & d’ailleurs,  quarante- 
fïx  évêques  pour  divers  lieux.  11  fut  enterré  à- 
faint  Pierre, le  vingt-fixiéme  de  Juin,  &le  faint 
fiége  vaqua  quatre  mois  & demi  * après  lefquels- 
on  lui  donna  pour  fuccelfeurDonus  ou  Domuus, 
Romain  de  nailfance , fils  de  Maurice,  qui  tint  1« 
fiége  un  an,  cinq  mois  &ûx  jours.  Il  fit  paver 
de  grandes  pièces  de  marbre,  la  cour  qui  étoit 
devant  l’églifc  de  S.  Pierre, environnée  de  quatre 
galleries.  11  repara  aulfi  l’églife  des  apôtres,  fur 
le  chemin  d’Oftie,&  la  dtdia,  aulfi-bien  que 
celle  de  feinte  Euphemie  , en  la  voye  Apicnne. 
Il  trouva  à Rome,  dans  le  monaftcrc  nommé  de 
Boëce  , des  moines  Syriens,  Neftoriens  , qu’il' 
diftribua  en  divers  monafteres  , & mit  a leur  pla- 
ce des  moincsRoma  ns.  De  fon  tems  l’églife  de 
Ravennc , qui  sétoit  féparée  de  l’églife  Romai- 
ne,fe  prétendant  indépendante , revint  à l’obéïf-- 
fance  du  faint  fiége  ; & l’évêque  Reparat  mourut- 
aulfi-tôt.  A CP.  le  patriarche  Jean  étant  mort 
lamême  année^77.  Conftantin  diacre  ,tréfo- 
rier  & œconome  , lui  fucceda , $t  tint  le  fiége  un 
an&  huit  mois.- 
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En  France,  les  troubles  continuoient.  Ebrein  ■ 
voyant  Lcudefie  reconnu  maire  du  palais  en  An,  ^77* 
Neultric,  nele  putfouéfiir.  Il  quitta  l’babit  nio-  £Vlil.^ 
nal'tiquc  , reprit  la  femme , amalîa  des  troupes  , p-r£-ecutf^f 
& marcha  conttc  le  roi  Thcodoric.  Il  lurpric  ylt4 


Leu. k fie  , fous  ptétcxte  d'une  conférence  , & / toi  per. 
le  fit  ruer  : pu  s s alioca  avec  deux  éveques  de-  ^hjh-  to.i* 
pofez  pour  leurs  crimes»  Déliré  furnommé  Ben. 
Diddon  , de  Cbalon  fur  Saône  ; & Abbon  ou  f'  g* 
Bobon  de  Valence.  Ils  lirent  parohre  de  con- 
cert un  prétendu  fils  du  roi  Clotaire  III.  qu’ils 
nommèrent  Clovis;  publiant  qucThierri  écoic 
mort:  & fous  prétexte  de  le  faire  reconnoitre  , 

Ebroïn  marcha  en  Neultrie , &.  envoya  en  Bour- 
gogne les  deux  évêques , avec  Vaimer  duc  de 
Champagne.  Us  marchèrent  à Autun  , pour  c‘ 
prendre  S.  Léger  , qui  y travailloir  à rétablir 
fon  peuple,  après  les  defordres  que  fonabfence 
avoir  caufez.  Ses  amis  & fon  ciergé  lui  con- 
fcillercnt  de  fe  retirer,  & d’emporter  avec  lui 
les  tréfors  qu’il  avoir  amaflez , pour  détourner 
les  ennemis,  en  leur  faifant  perdre  l’efpcrancc 
d’en  profiter.  Mais  il  leur  dit  : A quoi  bon  traîner 
avec  moi  honteufement  ce  que  je  n’emporterai 
pas  au  ciel  ? Il  vaut  mieux  le  donner  aux  pau- 
vres. Il  fit  donc  tirer  fa  vaiflcllc  d’argent,  qui 
étoit  nombreufe  , & la  fit  mettre  en  pièces  à 
coups  de  marteau  , pour  la  diftribuer  par  les 
mains  de  perfonnes  fidcles  , réfervant  ce  qui 
étoitàl’ulage  deségliies  ;&cet  argent  fervit  au 
foulagcment  de  plusieurs  monalleres  d’hommes 
& de  filles.  Enfuite  il  ordonna  un  jeune  de  trois 
jours, & une  procefltOn  générale,  où  l’on  por- 
toit  la  croix  & les  reliques  des  Saints  autour  des 
murailles  de  la  ville:  à chaque  porte  il  fc  prof, 
temoit , & demandoit  à Dieu  avec  larmes  , que 
s’il  l’appclloit  au  martyre  , il  ne  permît  pas 
que  fou  troupeau  fût  réduit  ca  captivité.  La. 
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crainte  des  ennemis  avo  t tait  accourir  le  peu* 
6V'  p!e  de  toutes  paitsdans  la  ville,  dont  on  avoir 
fermé  les  portes,  & mis  tout  en  état  de  dcfenfe. 
Alors  le  fa;nt  évêque  appella  tout  le  monde  à 
l’églife,  & demanda  pardon  à ceux  qu’il  pou- 
roit  avoir  ofFenfez  , par  des  réprimandes  trop 
vives. 

Peu  detcms  après  les  ennemis  approchèrent. 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigourcufe  défcnfe, 
& l’on  combattit  jufqtjes  au  loir.  Mais  S-  Leger 
▼o\  ant  le  péril  ovnis  s’expofoicnt , leur  dit  : Ne 
combatrez  pas  davantage  ; fi  c’cft  pour  moi 
qu’ils  font  venus,  je  fuis  prêt  à les  fatisfaire: 
envoyons  un  de  nosfreres  fçavcir  ce  qu’ils  de- 
mandent.  Un  abbé  nommé  Meroalde  fortit,  & 
s’adreffi  à Diddon  , qui  répondit,  qu’ils  ne  cef- 
feroient  d’attaquer  la  ville , fi  on  ne  leur  livroit 
Leger , & s’il  ne  promettoit  fidelité  au  roi  Clo- 
vis .*  aflursfht  avec  ferment , que  Tlieodoric  étolt 
mort.  S.  Leger  ayant  appris  cette  réponfe,  dé- 
clara publiquement , qu’il  foufFriroit  plûtôt  la 
mort,  que  de  manquer  de  fidelité  à fon  prince; 
& comme  les  ennemis  prefToient  la  ville  par  le 
fer  & par  le  feu,  il  dit  adieu  à tous  les  freres;& 
après  avoir  pris  la  fainte  communion,  il  mar- 
cha hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir,  & s’of- 
frit aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux  : 
ce  qu’il  foufFric  fans  fe  laiiFer  lier  les  mains  , tk 
fans  poufTcraicun  gémifFcment  ; nefaifant  ce- 
pendant que  chanter  des  pfeaumes.  Vaimer  & 
Diddon  donnèrent  à Bobon  l’evêché  d’Autun, 
pour  le récompenfer  de  Valence,  dont  il  avoit 
étéchafFé;  & le  peuple  le  reçut,  pour  éviter  la 
captivité.  Ainfi  on  n’emmena  perfonne  : mais  on 
priteinq  mille  fous  d’or  de  l’argent  de  l’églife, 
outre  ce  que  donnèrent  les  citoyens. 

Vaimer  emmena  S.  Leger  chez ‘lui  en  Cham- 
pagne. Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
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rie , qu’ils  vouioient  établir  patricc  en  Provence, 
Ils  croyoient  enlever  en  pallant  Saint  Gênés  ar-* 
chevêque  de  Lyon  : irais  le  peuple  laffemblé  de 
tous  cotez , défendit  h bien  cette  grande  ville  , 
qu’ils  furent  obligez  à le  retirer.  L’archcvcque 
mourut  quelque  tems  après  , le  premier  jour  de 
Novembre  677.  & eut  pour  fuccefleur  S.  Lam- 
bert , abbé  de  Fontcnellc , après  faint  Vandrille. 
Avant  que  d’embrafier  la  vie  monaftique,il  avoit 
été  en  grande  confîdcration  à la  cour  du  roi  Clo- 
taire III.  Saint  Ansbert  lui  fucceda  à Fontcnellc, 
& en  fut  le  troifiéme  abbé  ■,  fuivant  la  prophétie 
de  S.  Vandrille  , qui  avoit  marqué  les  deux  pre- 
miers fuccelleuts. 

Ebroïn  avoit  ordonné  qu’on  tînt  faint  Léger 
dans  le  fonds  d’un  bois,  qu’on  l’y  laifiât  mou- 
rir de  Faim,faifant  courir  le  bruit,  qu’il  s'etoit 
noyé.  Mais  après  qu’il  eut  Jong-tems  foutlert 
la  faim , Vaimcr  en  eut  compaffion,  & le  fît  ame- 
ner chez  lui.  Il  fut  meme  tellement  touché  de 
fes  difeours,  qu'il  lui  rendit  l’argent  de  l’églife 
d’Autun;  8c  faint  Léger  l’y  renvoya,  pour  etre 
diftribué  aux  pauvres.  Vaimcr  fut  fait  enfuite 
évêque  de  Troyes,  par  l’artifice  d’Ebroïn  , qui 
craignoit  apparemment  fa  puiflance  t 8c  Saint 
Léger  fut  mis  dans  un  monaftere  , où  il  demeura 
deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  maire  du  palais 
deTheodoric,  & maître  abfolu  en  Neuftrie  & 
en  Bourgogne  , feignit  de  vouloir  venger  la 
mort  du  roi  Childcric  , & en  accufa  faint  Leger 
& fon  frere  Gairin.  On  les  amena  en  la  prefence 
du  roi  & des  Gagneurs.  Ebroïn  les  chargea  de 
reproches}  mais  faint  Léger  lui  répondit  : Tu 
veux  te  mettre  en  France  au-defius  de  tous  , 
mais  tu  perdras  bien-tôt  cette  dignité,  que  tu 
mérités  fi  peu.  Ebroïn  les  fit  féparer  ; & pre- 
mièrement on  emmena  Gairin,  qui  fut  attaché 
à un  poteau,  6c  kpidé.  Il  difoit  cependant:  Sci- 
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gneur  Jcfus,qui  êtes  venu  appcller , non  pas  les 
juftes,  mais  les  pécheurs , recevez  famé  de  votre 
fervitcur,  à qui  vous  avez  bien  voulu  accorder 
Uue  mort  fcmbiablc  à celle  des  mart/rs.  Il  mou- 
rut amfi  en  priant. 

On  n’ofà  faire  mourir  alors  faint  Leger,  parce 

3u’il  n’avoit  pas  été  dépofé  par  les  évêques.Mais 
fut  traîné  dans  une  pièce  d’eau.dont  les  pierres 
aiguës  & tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante 
des  pieds  : outre  les  yeux  qu’il  a voit  perdus , on 
lui  coupa  les  lcvres&  la  langue, pour  le  faire 
tomber  dans  ledéfcfpoir.  On  le  dépouilla  hon- 
teufement , & après  l'avoir  traîné  nud  dans  les 
rues  bourbeufes , on  le  mit  fur  un  méchant  che- 
val, & on  chargea  le  comte  Varingue  de  l’em- 
mener & le  garder.  Ermenairc  abbé  de  S.  Sym- 
phorien  d’ Aucun,  qui  lui  fucceda  dans  l'épifco- 
pat,  prit  foin  de  guérir  fesplaïcsi  & depuis  le 
Saint  ne  laifla  pas  de  parler  5 ce  qui  palTa  pour  un 
miracle.  Le  comte  Varingue  l’ayant  emmené  en 
fon  pays , l’honora  comme  un  martyr , & le  mit 
dans  le  monafterc  de  Fefcan  , qu’il  avoit  fondé. 
Saint  Leger  y fut  gardé  pendant  deux  ans  j & fc 
trouvant  guéri  en  peu  de  tems,il  inftruifoit  les 
rcligieufes,  offroit  tous  les  jours  le  faint  facrifi* 
ce  , & prioit  continuellement. 

Il  écrivit  de-là  une  lettre  de  confolation  à fâ 
mere  Sigradc,  qui  s’étoit  rendue  religieufe  dans 
le  monaftere  de  Nôtre- Dame  de  Soillons.  Il  lui 
recommande  principalement  le  pardon  des  en- 
nemis. Audi  ayant  appris  dans  fa  retraite  la  pu- 
nition de  quelques  unsdefes  pcrfccuteurs  ,loin 
de  s’en  réjouir , il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient 
morts  fans  pénitence.  En  effet, le  roi  Theodo- 
ric  & Ebrbïn  alfemblcrent  un  concile  nom- 
breux, où  plufieurs  évêques  furent  condamnez. 
Diddon , qui  l’avoit  été  de  Challon  , eue  la  tête 
tafce,quiétoit  unfigne  de  dégradation  : enfuite 
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fl  fut  banni  & puni  de  mort.  Vaimer  duc  de 
Champagne,  &depuisévêquedeTroyes,  étant 
tombé  dans  la  difgrace  d’Ebroïn , fut  tourmenté 
& pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  S.  Léger  au  palais, 
voulant  le  faire  dépofer  par  le  jugement  des  évê- 
ques ,afin  qu’il  n’ciît  plus  la  liberté  d’oftrirle 
faint  facrifiee.  On  le  prefla  encore  de  s’avouer 
coupable  de  la  mort  du  roi  Childeric:  mais  il  le 
nia  toujours , prenant  Dieu  à témoin  de  fon  in- 
nocence. On  lui  déchira  fa  tunique  du  haut  jufi- 
ques  en  bas  , qui  Étoit  encore  une  cérémonie  de 
dépofition , & on  le  mit  entre  les  mains  de  Chro- 
debert  comte  du  palais , avec  ordre  de  le  faire 
mourir.  Ebroïn  prèvoïant  qu’il  feroit  honoré 
comme  un  marryr, ordonna  que  l’on  cherchât  un 
puits  au  fonds  d’un  bois,  pour  y jetter  fon  corps, 
& le  couvrir , en  forte  qu’on  ne  pût  le  retrouver. 
Mais  Chrodobert  fut  touché  par  les  exhorta- 
tions du  Saint,  qui  fçavoit  fe  faire  aimer  & refi- 
peder  de  tout  le  monde.  Ne  pouvant  donc  fe  ré- 
foudre à le  voir  mourir  , il  commanda  à quatre 
de  fes  domeftiques.d’executer  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura  amèrement  ; 
mais  S.  Léger  la  confola  , & lui  dit , qu’elle  s'at- 
tirerait la  benedidion  de  Dieu,  fi  elle  prenoie 
foin  de  fa  iepulture. 

Les  quatre  éxécutcuis  le  menèrent  dans  la  fo- 
rêt , où  ne  trouvant  point  de  puits  , ils  s’arrêtè- 
rent enfin  , & trois  fe  jetterent  à fes  pieds  pour 
lui  demander  pardon.  II  pria  pour  eux  : puis 
quand  il  avertit  qu’il  étoit  tems,  le  quatrième 
lui  cou^a  la  tête.  On  dit  que  ce  meurtrier  hit 
quelque  tems  après  faifi  du  démon,  & qu’il  fe 
jerta  dans  un  feu,  & y mourut.  La  femme  du 
comte  Chrodobert  fit  enterrer  le  Saint  dans  un 
petit  oratoire  , en  un  lieu  nommé  Sarcin  en  Ar- 
tois: maisil  fut  depuis  transfené  aumonaiUre 
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de  faint  Maixant  en  Poitou,  donc  il  avoitété 
abbé  La  foret  où  il  fut  tué,  nommée  auparavant 
Aquilineou  Iveline  , a pris  depuis  plulîeurs  fié- 
clés  le  nom  de  Saint  Leger  : on  a bâti  à fon  hon- 
neur un  très-grand  nombre  d’églifes  : on  rap- 
porte quantité  de  miracles  faits  à fon  tombeau  ; 
& il  n’yaguéres  de  faints  plusilluftres  en  Fran- 
ce. L’cgiifc  l’honore  comme  martyr,  le  fécond 
jourd'Ôctobre,  & il  mourut , comme  l’on  croit, 
l’an  678. 


Tin  du  huitième  Tome. 
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rétabli  par  faintGregoi-  pire.  Ses  entreprises.  ïy g 
re.  158  Jean  prêtre  de  Calcédoine, 

Janvier,  mois.  Jeûne  le-  abfous  par  faint  Gregoi- 
premierjour.  33  9 re.  99 < 

Jaques  diacre , difciplede  Jean  défenfeur  auprès  de 
faint  Paulin  d’Yorc.  jo8  S Grégoire  91,  envoyé 

500  en  Efpagne.  157 

Idolâtrie  reftoit  dans  les  é-  Jean  évêque  de  Larifle  , 


tats  des  rois  François.- 
1*3.  268.  & en  Italie. 

AU‘ 


condamne  Adrien  de 
Thebes.  y y.  Son  juge- 
ment réformé  par  faint 
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Grégoire.  57 

jean  éveque  de  Ravenne. 
5.  Repris  par  faint  Gré- 
goire. 69.  Sâ  mort.  91 
Jean  le  Jeûneur  patiarche 
de  C.  P.  1 5.  Repris  par 
faim  Grégoire.  58.  Ses- 
▼errus  , fes  défauts  ic  fa 
mort.  104 

J/an  patriarche  de  Jerufa- 
lem.'ij.  Sa  mort.  61 
Jean  IV.  pape.  3 jo.  Con- 
damne i'céthefe.  354.  Sa 
mort.  360 

Jtrufalem  prife  par  lesPcr  - 
fes.  119.  par  les  Muful- 
mans.  131 

Jeûnes  de  Téglife  fuivam 
faint  Ifidore.  3 3 9 

S.  lldefenfe  abbé  d'Agaln 
448. Archevêque  de  To- 
lède. j 14.  Ses  écrits,  313 
lEation  ou  préface  à la  mef* 
(è  Mofarabique.  337 
Images  doivent  être  refpcc- 
tées.  43 . Ne  faut  les  bri- 
fer  ni  les  adorer.  114. 
Leur  utilité.  161.  Ser- 
ment en  touchant  les  i- 
mages.  4 69' 

Immunités  accordées  aux 
églifes  par  les  rois.  486 
bnpojletir  tué  près  du  Pui 
en  Velay,  48 

Interprètes  mauvais  à Ro- 
me 160 

lntroiteï lamelle.  141 
5.  J«Jie  anachorète.  494 


L'  É 

Joiiarre  mûnaftére. 

S.  [renée.  Scs  écrits  ne  fe 
trou  voient  ni  à Lion  ni  à 
RomcentTot.-  p.  74.- 
If aae  ou  Hcfichius patriar- 
che de  Jcrufalcm,  158. 
Sa  mort.  117- 

J/i/sc  exarque  de  Ravenne, 
pille  le  palais  patriarchal 
dcLatran.  34? 

Jfdegerd  dernier  roi  de  Per- 
fe.  J 54-  49». 

S.  ljtdore  évêque  de  Se  ville,» 
2.00.  Sa  réglé  , iytf.  Sa 
mort  exemplaire , 3 3 5.- 
Ses  écrits.  ibid.- 

IJlam-t  reiigion  de  Maho-' 
met.  310 

Italie.  S.  Grégoire  prend 
foin  de  fes  églifes,  37.- 
En  quelle  partie,  41. 
Grand  nombre  de  mo- 
nafteres  en  Italie.  73» 
Jugemens  ecclcfiaftiques.- 
Regles  &-  procedures. 

1 99 

Jugement  dexnieri  Com- 
bien faint  Grégoire  en 
étoit  touché.  8? 

Juifs  doivent  être  conver- 
tispar  douceur,  43.43.- 
315.  Leurs  entreprifes 
réprimées,  44.  Leurs  cn- 
fens  feparez  d’eux.  3 1 J 
Jumieges , monafterc.  41 3 
S.  Jufl  archevêque  de  To- 
ïede.  . 3°* 

Jufit  moine  envoyé  en 
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Angleterre,  175.  Evê- 
que deRoffe  ouRoche- 
fter,  169.  Archevêque 
de  Cantorbcry,  170,  fa 
mort  , 506 

yuftin  abbé  de  Paleftine  , 

x<l 

K 

» 

K Y R I * ILE  I S O N. 
Comment  introduit. 

13^ 

L 

LAgni  monade  re  fon- 
dé par  [faint  Furfy  , 
3 6x 

St  Lambert  évêque  deMa- 
ftriét,  524.  Chaflé  de 
fonfiége,  J?  J 

S»  Lambert  abbé  de  Fon- 
tenellc,  puis  archevê- 
que de  Lyon,.  4-xi 
Sainte  Lance  envoyée  à 
CP.  rjo 

Lande  lin  fondât  eur  du  m o- 
naftere  de  Lobes,  453. 
S.  Landrï évêque  de  Paris 

485. 

Latfrtt  Langue  Latine  dé- 
chue en  Italie , 7a 

Latins  plus  finccres  que 
les  Grecs  , 9 * 

Laurent  archevêque  de 
Milan.  Sa  mort,  6 y 
Laurent  moine  envoyé  en 
Angleterre,  173.  Rete- 
nu par  &ÙU  P/e  rie,  147» 


3*7 

Sa  mort , 2 48 

Leandre  de  Seville,  il. 
Ecrit  à faim  Grégoire, 
23.  Réponfe  du  pape  , 
ibid,  fa  mort  , xo» 
S.  Léger  évêque  d'Autun, 
jxr.  Son  lÿnodc,  jjx. 
Miniftrc  de  Childcric  II. 
qui  le  veut  tuer,  J 3 J«- 
S.  Léger  fe  retire  à Lu- 
xeu  . ibid.  Rentre  à /ék- 
tun  , 536.  Sciivreppur 
la  délivrer,  546^.  Son 
martyre,  5 je 

Ltonce  évêque  de  Naple»- 
enChipre,  130 

Leoporius  évêque  deTours 
XII 

L eudbouere  abbeffe  de  Ste 
Croix  de  Poitiers  , S 
S tLe/m  évêque  d'Angers  , 
I7j 

Libertin  de  Fondi , 71 

Undisfarne  évêché,  430 
litanie  ou  Proccflion  de 
faint  Marc.  Son  origine, . 
x,  Kyrie  nommé  Lita- 
nie 13* 

Liturgies  differentes  feloa  ■ 
les  païs,  138. 1 Si.  Li- 
turgie Gallicane,  18  a*. 
Ses  auteurs,  1 84.  Li- 
turgie d’Efpagne  ou 
Moforabique,  336 
Liuba  roi  des  Gots  en  E C- 
pagne,  xoe 

S.  Livin  évêque  & martyr 
à Gand,  41 M 
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livres  ecctefiaftiques.  Sa*  Maccon  comte  de  PoîUeri' 


cramentairc  , Antipho- 
naire  , Le&ionaire  , 
Pfeautier,  Ordre , 157. 
Livres  rares  à Rome  , 
418 

Le/*  pour  la  religion  du 
roi  Childebert  , 109. 
Loi  de  Maurice  contre 
les  foldats  moines  , 6 j. 
S.  Grégoire  s’y  oppofe, 
4bid.  Puis  la  fait  exécu- 
ter, 109.'  Loix  barba, 
rcs  , Saliquc  , Ripua- 
rienne,  &c.  Leurs  arti- 
cles touchant  la  reli- 
gion, 4t.  Comment 
obfervées  à l’égard  des 
évêques  730 

Lombardie.  En  chaque 
ville  deux  évêques , un 
Catholique,  un  Arien, 

...  34! 

Londres  deftinée-  pour  une 
des  mêtropohs  d’At*- 
gleterrc,  • 178 

S.  Loup  archevêque  ’ de 
Sens , 144 

Luxeu  Monaftete  fondé 
par  S.  Colomban  . 19.' 
Cinq  évêques  en  font 
tirez,  z 66 

M 

MAexiRE  patriarche 
d’Antioche  , Mo- 
nothelitc  , réftdant  à C 

P.  417 


10' 

Macldonius  patriarche 
d’Antioche,  Monothe- 
lite,  411.  Demeure  à 

CP.  4 rj 

Mages.  Leur  religion  abo- 
lie, 458 

Mahomet  fe  déclare  pro- 
phète, 3 1 8.  fa  doéfrirte, 
ibid.  Sa  fuite  qui  eft  l’hé- 
gire, 3 14.  Scs  loin, ibid. 

Sa  mort,  ' 31; 

Maladie.  Comment  on1 
pourvoit  à l’églife  d'un 
évêque  incapable  par 
maladie,  189 

Malard  ou  Maillard  évê- 
que de  Chartres,  3 69 
Malcus  évêque  peu  fidè- 
le , 75.  fa  n orc,  ni  ' 
Maidegar  Vincent  fonde 
le  monaftere  de  Hau- 
mont  , fût 

Malmesburi  monaftere,’ 

344 

ManichJeni  en  Afrique,  17 
Manipule  pour  fervir  ’à 
r l’autel  , 69 

Mànfioiïaires  ou  gacdietis 
deséglifes,  138’ 

S.  Martel  deCha*’on  mo- 
naftere fondé  par  Gon- 
tran , * rOO 

S.  Marcellin  évêque  d’An- 
cône , 73 

Marculfe}  Ses  formules, 

-1 91' 
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J Mariages.  Degrez  de  pa- 
renté félon  S.  Grégoire, 
xBi 

Marinien  évêque  de  Ra- 
venne  jj_.  96.  Repris 
par  S.  Grégoire  fur  l’au- 
mône, 9\.  S.  Grégoire 
lui  envoyé  l’affaire  de 
Maxime  deSalonc,u$, 
Prend  foin  de  fa  fanté  , 

c . 121 

S.  Martin  apocrifiaire  à 
CP.  57i, Elu  pape, 

Son  concile  , ibid.  En 
envoyé  par-tour  les  ac- 
tes, 411.  Les  envoyé  en 
Gaule,  417.  Calomnies 
contre  S.  Martin,  4x7. 
Il  eft  enlevé  de  Rome  , 
418.  Séjourne  àNaxe, 
ibid.  Mené  à C P.  Se  mis 
en  prifon  , 43  3.  Ses  let- 
tres à Théodore,  4 3 
Il  eft  acculé  Scinterrogé, 
437.  Ses  fouffiances  à 
C P.  4 n*  Autre  inter - 
terrngatoirc  au  luiet  de 
Pyrrus  ,441.  Son  exii  à 
Ghcrfonc  , 444.  Ses 
plaintes  , ibid.  Sa  mort, 

* *r\6 

S,  Martin  de  Tours,  Pri- 
vilèges du  pape  Adeo- 
dat,  £41 

Martyrs.  Il  n'y  en  avoie 
plus  d’a&es  à Rome  du 
tems  de  S.  Grégoire  , 
145*  Tuez  en  guerre  , 


t*X 

ne  font  martyrs,  118.  - 
Martyrs  feuls  invoquez 
au  commencement,! 37 
Martyrologe  du  tems  de  S. 

Grégoire , 115 

Majfoda  évéque  de  Meri- 
da, 

Maubevge . Son  origine 
4M 

Maur  évêque  de  Ravenne#- 
Sa  lettre  au  concile  ne 
Latran , T9  8 

Maurice.  Par  quels  de* 
grez  élevé  à l’empire, 
é 3,  Envoyé  aumônes  à 
Rome  , 15t.  Se  rend- 
odieux,  1^3.  Eft  tué  , 
L2A 

Maxime  évêque  de  Salo- 
ne  intrus  , 7 6.  S.  Gic*- 
goirc  s’ea  plaint  , 8 y,- 
1 ix.  Pénitence  de  Ma- 
xime, I14 

Maxime  évêque  d’Aqui* 
léc  au  concile  de  La- 
tran, 39$ 

£*  Maxime  moine  de  CP." 
374-  Son  âge,  383.  Sa 
conférence  avec  Pyrrus , 
174»  S.  Maxime  mené  à 
CP.  4 1 o«  Accufé  de  cri- 
me d’écat , 4j  l.  Son  au- 
torité 437.  Relégué  à 
Bizye , 46.  Il  y eft  in- 
terrogé , ibid.  Accord 
fait  avec  lui,  69.  Rom- 
pu , 17  t.  S.  Maxime  ca-- 
lomrwé , 473.  Condaia-- 
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né  , 474.  On  lui  coupc 
la  langue  & la  main  , 
475.  Sa  mort,  49  j fcs 
écrits  , ibed 

itaximien  évêque  de  S y- 
racufc  , 40.  Sa  mort  , 
, 9! 

S.  hiellii  moine  près  de 
S.  Grégoire,  $6r  Envoyé 
f en  Angleterre,  17.  É- 
vcque  de  Londres  > 109, 
Va  à Rome,  119.  Chaifé 
d’Eflex,Z47.  Archevê- 
que de  Cantorbery  , 

145.  Sa  mort,  170 
Melqvites.  Catholiques 

d' Orient,  16® 

Menas  patriarche  de  CP. 
Faux  écrit  qui  lui  eft 
attribué  par  les  Mono- 
«helites , X9  f.  Rejetté , 
par  faim  Maxime,  382, 

Marnas  évêque  de  Tou- 
loufe,-  175 

Merciens,  Leur  conver- 
fion,  431 

Me  rida  , concile  en  666. 

5*3 

ÏAerouée  évêque  de  Poi- 
tiers , 7 

Meffe.  Canon  par  qui  com- 
pofé,  13*.  Le  même  du 
tems  de  feint  Grégoire , 

14 6.  Méfie  folemnelle 
füivant  l’ordre  Ro- 
main, t 40.  Prêtre  af- 
iftant  , 371.  J 4*»-  Priè- 


res particulières  du  cé- 
lébrant , 145.  Méfié 
Gallicane,  i8z.  Méfie 
Mofarabique,  33 6.  Un 
prêtre  peut  dire  pla- 
neurs méfies  en  un  jour, 
J1* 

Mets.  Concile  en  550.  15 
Midddanglts.  Leur  con- 
verfion,  43 1 

Migeee  évêque  de  Nar- 
bonne, 131 

Milan.  Comme  nt  l’ar- 
chèque  élâ  k facré,  66 
Miratles. Avis  defaintGre- 
goire  à faint  Aueuftin  r 
177.  Mahomet  déclare 
qu’il  n’en  fait  peint,  313 
Moavia  calife.  Etendue* 
de  Ion  empire,  458 
Modejle  abbé  , vicaire  de 
Jeralàlem,  131’ 

Moines.  Plusieurs  ne  fe 
peuvent  fauver  fans  la 
vie  monaftique  , 6 3. 

Moines  auprès  de  feint 
Grégoire, 96.  Noviciat 
de  deux  ans , 108. Quel- 
ques moines  prêtres  , 
1 67.  Reglement  de  Sr 
Grégoire  pour  les  moi- 
nes, 170.  Moines  de  S, 
Sabasj  tuez  par  les  Pc:-- 
fes  , 130.  Moines  cou- 
pables non  chaffcz  , 
138.  Officiers  desmo- 
nafteres , ibid.  Requê- 
tes des  moines  Giecs* 
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lu  concile  de  Latran  , 
115.  Faux  monaftcrcs 
en  Efpagne,  de  deux 
fortes  , 478.  Moines 
employez  dans  les  af- 
faires, 488 

hlonothelitts  hérétiques. 
Leur  origine,  195. Com- 
paraifon  de  leur  doctri- 
ne avec  celle  des  autres 
hérétiques , 405.  Con- 
damnez au  concile  de 
Latran  , 410.  Leurs  va- 
riations, 4 j 7.  461.  j Se 
fervent  de  faux  paflages 
des  peres,  479 

"Mons  en  Hainant.  Son 
origine,  4,9  3 

J iusét  prêtre  de  MarfeiUe. 

Ses  écrits,  184 

Mvfulmans  fc&ateurs  de 
Mahomet,  317 

Myfteres.  On  ne  les  cachoic 
plus  au  feptiéme  fiecle  , 
147 
N 

N A aman  chef  des  Sar- 
raûns converti,  61 
tiare  es  patrice,  4.  5* 
Natalis  évêque  ^cSalonc, 
repris  par  le  pape  Pélage 
& faint  Grégoire,  yx.Se 
corrige,  54.  fit  mort  , 
ibid, 

Hi cai Je  évêque  d’Angou- 
lêmc , 10 

tloms.  Évêques  nommez 


à la  mcfTc  , 6 1 

Honnit  évêque  de  Gironne, 
jol 

thMiidic.  Scs  primats,  xi 

O 

OBlations.  Comment 

partagées  , J14 

Oecuménique  , Titre  de 
patriarche.  Oecuméni- 
que , ou  évêque  unixcr- 
fel  affeCté  par  Jean  de  C 
P.  81.  Oppofïtions  de  S. 
Grégoire,  8 1.  87.  Cyria- 
que.ioj.xyx.  S.  Gré- 
goire refufe  ce  titre,  1 1 y 
Oeufs  permis  en  carême  cr» 
quelques  lieux,  4}  y 

Offertoire  à lameffe,  i4y 
Office  ecclefïaftiquc  réfor- 
mé par  faint  Grégoire  , 
1 3 7. Uniformité  desof. 
ficcs  en  chaque  provin- 
ce , iix 

Offrande  à la  mefTe. 'Com- 
ment fc  fàifoit  à Rome, 
144 

Olympia*  exarque  de  Ra- 
venne,  veut  Étire  tuet 
le  pape  faint  Martin; 

4X4 

Omar  fécond  calife , 3 itfc 
Bâtit  une  mofquée  à Je- 
rufàlem  ,333.  Sa  mort, 
179 

S,  Orner  évêque  de  Te* 
roücnnc,  i*7.FoadcVv 
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monaftcrc  de  Sithiu, /&/</. 
‘ Sa  mort , j jj 

Opérations.  Deux  opéra- 
tions en  Jefus  Chrift  , 
}8$.  Néceflité  de  les  re- 
connoître, 458  4 6 3.468 
OpreJJion  des  peuples.  Saint 
Grégoire  s*en  plaint,  91 
Oraifon  dominicale  à la 
meife,  1 36  1 84 

G.aifon  mentale  dans  la 
aeglc  de  feint  Coiom* 
ban , - u 

Orarium  ou  etole,  315 
Oratoires  domeftiques  des 
évêques,  1.37,  Oratoires 
àRome,'  135 

Ordinations  doivent  fe  fai* 
re  par  le»  degrez  & avec 
épreuve,  1 1 6.  Qrdina- 
tions  d’évêquc6  par  un 
feul  en  cas  debefoin,  ici. 
Ordinateur  doit  pro- 
noncer la  formule , 133. 
Ordre  Romain,  1 3 8 
Or/e4«î,fixiéme  concil.  19  3 
S.  Ofuald , roi  de  Northum- 
bre,  3 4 3 . Ses  vertus,  s 46. 
448.  Sa  mort , 360 

Ofui , roi  de  Northumbre. 
$on  zélé,  431.  Attaché 
aux  ufages  d'Irlande  , 
joi.  Ouvre  la  conféren- 
ce de  Streneshal,  304  La 
conclut,  307.  Envoyé  à 
Rome,  $_i  1. Sa  mort,  3 18. 
$.  Ofuïn,  roi  de  Northum- 
bre, j éo.  T-ué  , ■ 43 1 


b t r 

Othman  , calife  , j Sa" 
mort , 504 

S.Oüen  ou  D adon  , 113. 
Chancelier  de  Dagobert, 
198»  Elu  archevêque  de 
Rouen  , 364.  Aflifte  au 
concile  de  Challon,  360. 
Sesdifciples , 411.  Il  va 
àRome,  5 5 11 

Ovini,  évêque  de  Vincef- 
tre,  J 1 7 

P 

P Arx  donnée  àfe  meffe 

3* 

¥ ail  a de  , éveque  de-  Sain*‘ 
tes-,  i<5j 

Pâlie , ou  tapis  d’autel.  1 83 
Pallium  , non  aux  proceC- 
lîons  , 70.  100.  Condi- 
tio  ‘ s’requifes  pour  l’ob- 
teuir.  nt 

P annonteanx  ne  doivent 
être  mis  par  Ies-refteurs* 
du  patrimoine  eccleliaf- 
tiqué,  96 

Pantaleon  , préfet  d’Airi- 
que , ^ 

Panthéon,  dédiée  à Notre- 
Dame,  & a tous  les  mar- 
tyrs.-. ali 

Pape. Sa  jurifd'étion  en  Ita- 
lie & ailleurs  , 4J_.  Sur 
l’Afrique,  189:  Surle-pa- 
tl iarche  de  CP.  99.  ;i  37* 
Surtous  Iesévêquespoifr 
. les  corriger  , 1 3 3.  Sa 
primauté  ne  confifte^ 


Digitized  by  Google 


£>  E^S  MA 

rapprendre  rien  de  per- 
fonne,  117.  Primauté  du 
Paint  fiége,  maintenue 
par  Phocas,ioy.  Le  pape 
marchoit  à cheval  dans 
Rome,  t4Q,  Décifion  du 
pape  n’eftpas  reçût:  fans 
examen , 400 

>P4m,ConciIe  en  6 1 4.  page 

140 

Taftafe  , évêque  de  Na- 
ples , 

Pafque.  Queftion  en  f«>o. 
agitée  enAngleterre  fous 
le  pape  Viralign,yoo.yo6 
Pajloral  de  S.  Grégoire , £. 

Traduit  en  Grec,  £ 
Paftellum*  Exactions  pour 
les  ordinations  , défen- 
du  , 

Futeriut.  Notaire  de  Paint 
Grégoire,  5 y 

Patriarcbales»  Eglifes  de 
Rome,  ijji 

Patriarches  d’Oricnr.  Leur 
fuite  obfcurc  depuis  la 
conquête  des  Mulul- 

maps . 41  y 

Patrimoines  de  l’églife-Ro- 
maine  , zjr.  Reglement 
de  S.  Grégoire  touchant 
ces  patrimoines , jo. 
Emploi  de  leur  revenu  ± 
ioi 

Patronage  fur  les  églifes  , 

Paul , évêque  de  Népi  , vi- 
fitçur  de  Naples,  3 8.  A C- 


Tlt  RES.  yfÿ.  . 

fifte  au  concile  de  Rome, 

9* 

Paul  évequed'Ancyre,  16 
Pault'iè. que  deThcflaloni»- 

3ue.  Monothclitc  con- 
amnépar  le  pape  faine 
Martin , 417 

Paul  patriarche  de  CP  Mo. 
nothelitc,  t y 8.  Plainte*; 
au  pape  Théodore  con- 
tre Jui  , i7i.  Sa  .Iettfl; 
dogmatique  au  papt  , 
i 9 * » Qui  le  condamne, 
y 94'jî>6.  Encore  con- 
damné au  concile  de  La- 
tran  ,410  Sa  mort,  441 
£.  Paulin  moine  , envoyé 
en  Angleterre.173. Evê- 
que deN"rthumbrr,i7i, 
Etablit  fon  fiége  à Yorc, 
Chafle  de  Nor« 
thumbre  , & chargé  dç 
leg:ifedeRofF.}07,jo8, 

Sa  mort  & Ion  portrair> 

ill 

Payent  contraints  à fe  con- 
vertir , ^ 

Pelage  évêque  de  Tours  , 

roi 

Penia  , prince  de  Middc- 
langlc,  fe convertit^ j<>. 
Pénitence  forcée , ; 40.  Pé- 
nitence fuivant  la  réglé 
de  S.  Fruftueux,47^  804 
Pénitence  a ia  fin  de  la  vie  , 

. fufpcfte , 4*0 

Penitentiel de  Paint  Colom- 
ban lit.  Autre,  jj, 
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Pénitent  apoftats,  3 14.3  40, 
Mariage  défendu  aux 

pénitena',  131 

Pépin  de  Landen  ou  l’an- 
cien,tenu  pour  (aint^t  o 
Pépin  de  Hériftal , ibii. 

Peret  del’églifc.  Leur  au- 
torité , 407 

Perfe  conquifc  par  les  Mu- 
f fui  m ans,  3 j j 

Ptrjes  ravagent  l’Orient 
'fousHcraclius,  119, Fin 
de  leur  empire,  354 
Personnes  doivent  être  con- 
damnées avec  les  dog- 
mes, JL? 

fertharite  roi  des  lom- 
bards , 530 

fit  oc  as  empereur,  1?  3 . Re- 
connu à Rome  , 194. 
Tué,  - xtj 

Pierre  refteur  du  patrimoi- 
ne de  Sicile.  a? 

Pierre  diacre , ami  de  faint 
Grégoire,  71.  93 
Pierre  , patriarche  de  CP. 
Monothelite  , 430.  Sa 
lettre  fynodique  au  pape 
rejettée,  4*3.  Sa  mort , 

m 

Pierre  , patriarche  d’Ale- 
xandrie, Monothelite  ,’ 

S.  Pierre  , Monaftereà 
Cantorberj,  lié 

S.  Pierre.  Sa  primauté  & 
fon  fiége  en  trois  lieux , 
ioz 


Poitiers . Concile  en  f affai- 
re des  religieufes , y 
Portier.  Au  moins  un  ea 
chaque  églife,  ijt 
Potamivs  , archevêque  de 
Braguc.Sa  pénitence,  474 
Pré  fpiritucl  dcJeanMofch, 
a*o 

Pre/Ace  de  la'  mefle  , 143. 
183.  Autre  dans  la  litur- 
gie Gallicane , ait 
S.  Préjeft  ou  Pr/x,  évêque 
de  Clermont , 5 3 1-  Sa 
mort,  331 

Préparation  àla  mefle,  10  j 
Prefcription  en  caufes  cc- 
clefiaftiqucs,  117 
Prifons.  Evêques  faifoient 
emprifonner , 131 

Privilèges  de  monafteres , 
i4o.  Pour  Autun,  140. 
Pour  Si  Denys,483- Au- 
tres, 490.  Formule  ,4>7 
Probus  abbé , ami  de  faint 
Grégoire,  96.  Négocie 
la  paix  avec  les  Lom- 
bards, nf  S.  Grégoire 
lui  permet  de  faire  refta* 
ment , v 171 
Protais  évêque  d’Aix . *°3 
Pfeaunees , évêque  les  doit 
fçavoir,  93.  197 
Purgatoire  enfeigné  par  S. 

Grégoire,  21 

Pyrrus  , patriarche  de  CP. 
Monothelite,!  34.  Quit- 
te fon  fiége,  3 38.  San* 
déposition  canonique  t 
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37t.  Sa  conférence  avec  Religieux»  Titre  des  clercs 
lâlat  Maxime  , iAi  comme  des  moines, 47  f, 

rcrra&ation  à Rome  , 47* 

(>7,  441.  Sa  rechute  & Reliques»  Non  transférées 

ni  divtfées  à Rome,  80» 
Eprouvées  par  le  feu  , 
iji.  Reliques  incertai- 
nes fu  primée*  , ig| 
Remacle  , abbé  de  Soli- 
gnac,  t9t«  Evêque  de 
Maftricht,4i  Sa maft, 


condamnation  , 94- 
4tc.Rentre  dans  le  fiége 
4c  CP.  8c  meurt , 45» 


/^VUirich  , évêque 
d’Ibcric  , 1 87 

§}uï?Tee  , archevêque  de 
Tolede  , £4? 

R • . 

RAcegoncl  Sa 
mort,  4 

$.  Ragnacaire , évêque  de 
Bafic  167 

Ravenne.  Son  églife  foû- 
mife  à l’églife  Romaine, 

m 

Rebais.  ' Monaftcrc  fou,dé 
par  S.  Oüen , t9i 
Recarede,  roi  des  Goths  en 
Efpagne.  Scs  vertus,  t 3. 
Avis  que  faint  Grégoire 
lui  donne , t j o.  Sa  mort, 
199 

Reims:  Concile  în  6 îp, 
p»  i4S 

Rtligieufes  pauvres  à Rome, 
if  t.  Regiemens de  faint 
Grégoire  pour  les  reli- 

fieufes,  17}.  Reglement 
u concile  de  Sc villctt  j 4 
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Remit  entent  t monaftcrc  , 

Revenus  de  l' églife, com- 
ment diftribuez,  17^ 
Ripsfl.Monaftere  fondé  par 
faint  Vilfrid,  j_o.  Il  en 
dédie  l’églife,  517 
S±  Riquier  , fondateur  du 
moaaftexc  de  Centule  , 
a 69 

Rites . Règlement  du  qua- 
trième concile  de  Tolè- 
de , y 1. 1 1 1.  &c. 

Roi  non  reconnu  en  Efpa- 
pagne  , s’il  n’eft  Catho- 
lique , X4» 

S,  Romain  archevêque  de 
de  Roücn , 364 

Romain  , exarque  de  Ra- 
yonne, £0.  Son  impru- 
dence, 84.  Plaintes  de  S 
Grégoire  contre  lui.  90.  * 
Sa  mort,  n4 

S.  Romaric  à la  cour  de 
Theodebert,t4trMoine 
à Lux eu,  ,rf| 
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Rome.  Son  trifte  état  fous 
faint  Grégoire,  81*  L’é- 
glilè  Romaine  confcrve 
la  foi , 470.  Concile  de 
Rome  en  59  f.p.  91. 94. 
Autre  en  <00.  p.  17 1. 
Autre  en  toi.  p.  ï6 6. 
Autre  en  606.  j> . . 

Autre  en  tfio.  p.  i»z. 
Autre  fous  Théodore , 
f'  jj?.  Concile  de  Latran, 
^fous  S.  Martin  en  649. 
p.  39 f«Style de  fes  ades, 
'411.  Régions  ou  quar- 
tiers de  Rome , 1 38.  Scs 
églifesde  quatre  fortes, 
'ibid. 

Rotaris  roi  des  Lombards , 
Arien,  34; 

5 

SAïat  ne  doit  être  ob- 
fervé,  IJ  3 

$.  Sabin  évêque  dePlaifan- 

ce,  Zi 

S.  Sabin  évêque  de  Canufc , 
ibid. 

Sabinien , nonce  à CP.  £7# 
Rapclé,  iOf • Ordonné 
pape , roj.  Sa  mon, ibid. 
Sac  erdoce.  V e m p e re  u r q u o i- 
ue  Chrétien  n'y  a point 
c part , 4 M 

Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire , 11° 

S4tre  des  rois  avec  onc- 
tion, jjj  ■ 
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Safferarius  , évêque  de  Pc-' 
rigueux,  m 

S.  Salvius  , évêque  de  Va- 
lence , 194 

Sarr agace.  Concile  l'anj^i 

p.  1 30. 

Sarre  fus.  V.  Mufulmar.s. 
Saxons.  Leur  établiflemenr 
dans  ;la  grande  Breta- 
gne , _ i_oî 

S^hi/matiques  d’Iflrie,écri- 
vent  à l’empereur  Mau- 
rice, zo.  Plufieursfe  réü- 
mitfent,  1 19.  Schifmati- 
ques  réunis  à l’églifepar 
. le  pape  Honorius,  343. 
Schématiques  en  Gaule , 
1 i.,  en  Bretagne  , 107 

Schifme  dans  i’églife  d’A- 
quilée,  ibid, 

Schola.  Toute  compagnie 
ir.êmcdefbldats,  yû 
Sainte  Sebolafiique.  Ses  re- 
liques apportées  auMans, 

4M 

Stcondin  évêque  de  Ter- 
mine , 94 

Stcondin  abbé , écrit  à faint 
Grégoire,  ifli 

Serenus  , évêque  de  Mar- 
feillc,  ioz.  S.  Grégoire 
lui  écrit  fur  les  images  , 

/.  1 M 

Serfs. Comment  reçus  dans 

lesmonafteres,i2Z  Serfs 

deséglifes,  344.  Bâtards 
des  clercs  ferfs  de  leurs 
églifes,  £49.  Serfs  des 
églife# 
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üglifcs  dans  le  clergé, 514 
£.  Serge  martyr  , honoré 
parCofroés,  y 9 

Sergius,  métropolitain  de 
Cliipre , Catholique, 371 
Sergius , patriarche  de  CP. 
xi 6.  Monothclite,  175» 
1 99-  Sa  lettre  au  pape 
Honorius,  300.  Sergius 
auteur  de  l'eéthcfe,}  y t. 
401. Sa  mort  ,345.  Ses 
variations , 3 8 1.  Sa  con- 
condamnation , 410 

Sergius  évêque  de  Joppé, 
ufurpclc  vicariat  de  Jé- 
rufalem , 373 

Severe  , évêque  d’Aquilée 
ou  de  Grade  , chef  do 
fchifme  contre  les  trois 
chapitres,  157»  Sa 
mort,  zotf 

Severin  pape,  34? 

Seville.  Concile  fous  faint 
Lcandre  , zz.  Autre  en 
619.  p.  z 34. 

Siei/e.Saiat  Grégoire  prend 
foin  dé  fes  églifes  , 40. 
Soûmifeen  parti  par  les 
Mufulmans  , a-9 8. 
Sigebert, to'\  d’Effex  fe  con- 
vertit^; 3 «Sa  mc*t,  434 
S.  Sigebert  ///.fils  de  Dago- 
bert, z8g.  Roi  d’Auftra- 
fie  , 34t.  Sa  mort , 484 
Sigebert  , roi  d’Eftangle  , 
moine  , 363 

%ilence.  N’eft  permis  impo- 
fer  filence  pour  fuppri- 
Tom.  FUI 
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mer  la  vérité  avec  l'er- 
reur, zf4,4£f 

S.  Simeon  Stilfte  le  jeunes 

6ju 

Simonie.  Combattue  par 
faint  Grégoire,  116.  En 
Orient  , 158.  Saine  Jeai» 
l’aumônier  y réfifte,  134 
Simplicius  évêque  de  Paris 

S.  Sindulfe  ou  Ssndoux 
chevequc  de  Vienne, z%£>  . 

S ifebut  roi  des  Goths  en  Ef- 
pagne, 

Sifenand  roi  des  Goths  ea 
Efpagne,  31  f 

Soifions.  MonafteredeNô- 
Dame,  fondé  par  Ebroïn, 
jo» 

Soldats.  L’empereur  Mau- 
rice leur  défend  de  fc 
faire  moine,  6. 31 

Solignac.  Monaftere  fondé 
par  S.  Eloy  , 19t. 

Sonnace  , archevêque  de 
Reims , z6ï 

SainceSop<»rr/#,fille  de  l’em- 
pereur Maurice , 194 

S.  Sophrone  moine , 135  Scs 
voyages,  z4o.  S’oppofo 
aux  neuf articles  de  Cy- 
rus,z99«  Eft  fait  patriar- 
che de  Jérufalem,  300» 

Sa  lettre  fynodale  contre 
les  Monothelites  , 3 xj. 

Sa  mort , 3 3 z.  Sa  juftifî— 
cation  par  faint  Maxi- 
me, 
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Tlüodire  évêque  d’Esbunte 
en  Paleftinc,  catholique, 

41  + 

Théodore  Callïopas , exar- 
que de  Ravenne,  327 
S.  Théodore  archevêque  de 
Cantorberi  , y 9.  Paire 
en  France, 510.  S’établir 
en  Angleterre,  jxy.  Y 
enfeigne  les  bonnes  let- 
tres , ibid. 

Tloeodoric  III.  roi  de  Fran- 
ce, 51.0 

Theodorie  roi  de  Bourgo- 
gne,! 01.  Perfecute  faint 
Coloma  n , 2 11,  Sa 

mort,  117 

Theodofe  évêque  de  Cefa- 
rée  , interroge  S.  Maxi- 
xime,  16  3.  Réduit  à re- 
connoicrc  deux  volon- 
té? , 468 

Theodofe  évêque  d'Arles  , 
dépolé , 368 

ThtJSalonique.  Son  évêque 
vicaire  du  pape,  41. 41 7 
Thomas,  patriarche  de  CP. 
en  507.  p.  205  Sa  mort, 
214 

Thomas  II.  patriarche  de 
CP.  en  600.  1 7.  Sa 

mort,  j 30 

S.  Tillon  ou  Theau  , difei- 
pie  de  S.  E!oy,  290 
Titres  ou  paroifles  à Rome, 
238 

Tolede . Second  concile,  l'an 
S 9 7-  p.  1 5 r . Troiûcme, 


l’an  6 10.  où  Tolède  eft 
déclarée  métropole , 19- 
Quatrième  concile, l’an 
6 33.  p.  308  Cinquième 
concile, l’an  63  6,  p.  30  S. 
Sixième,  l’an  6 3 S.p.  340, 
fcptiéme,l’an  6^6.p. 390 
Huitième,  l’an  6 53.  p, 
446. Neuvième  en 
p.  448.  Dixiéme  en  6 s6» 
p.  475.  Onzième  en  67  y. 

P-r  . . ^3* 

Ton  fur  e cléricale,  3 1 3.  25  y 
Toufiaints.  Infticution  Je 
cette  fête  , 2 1 1 

Trait  à la  méfié  , 143 

Transitions  d’évêques,  4! 
Travail  des  moines , 157 

Tributs  fur  les  terres  des 
églifes , 1 1 8.  1 3 1 

Troïle  patrice  , interroge 
faint  Maxime,  456 
Tu da  évêque  de  Northnm- 
bre,  508 

Tuniques  Quand  accordée  a 
aux  foudiacres,  131» 
Tjpe  de  l’empereur  Conf- 
iant,395*  397-  45 î.Exa- 

miné  au  concile  de  La- 
tran  , 406.  407.  Con- 
damné, 4x0.  460.  Ses 
auteurs  , 439.  Fait  par 
ménagement,  264. 16  j» 
4^5- 

V 

VA  A sr , monaftcrc  à 
Arras,  531 

Vaimer  duc  de  Champagne, 
B b ij 
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S.  Vulfolend  archevêque  de  Z • 

Bourges,  Acharii  patriarche 

/ * dcjerufalem,  117. 
Y Emmené  par  lesPerfes, 

2} o.  Rétabli  parHéra» 

Y O R c métropole  clins,  18 j 

d'Angleterre,  J17  Zug.  S.Colomban  y pre- 
S.  Trier  abbé , 47  chc , 224 

Fin  dt  la  Table  des  Matierél. 


PRIVILEGE  D V ROI. 


LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de 
Navarre:  A nos  amez  & féaux  Confeillcrs  lesGen» 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de 
Paris , Bailiifs , Sénéchaux,  leurs  Licatenans  Civils  & au* 
très  nos  Juftieicrs  ^u’il  appartiendra,  Salut. Notre  bien 
amé  Pierre  Emery  , pere,  Doyen  des  Syndics  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  très  hum- 
blement fart  remontrer,  que  dans  les  Lettres  de  Privi- 
lege  que  Nous  lui  avons  accordées  le  dcuxiémeFévricr 
dernier  , pour  trente  années  , pour  l’impreilîon  de  tous 
les  Ouvrages  du  fteur  Abbé  Fleury , notre  Confcfleur , il 
n’y  eft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Ecdefiaftique , 
qui  ne  fait  qu  une  partie  de  fes  Ouvrages  ; ayant  encore 
compofé  ceux  intitulez  : le  Cathéchifme  Hiftorique  8c 
fon  Abrégé,  les  Mœiws  des  Ifraclites,  les  Moeurs  des 
Chrétiens,  Inftitution  au  Droir  Eccléfiaftique,  leTraité 
du  Choix  5c  de  la  Méthode  des  Etudes,  & le  Devoir  des 
Maîtres  & des  Domcftiques  ; & que  comme  notre  in- 
tention «voit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  tous  les  Ouvrages  dudir  fleur  Abbé  Fleury,  il  le 
voit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omif- 
fioü  des  tiucs  dcfdits  Livre»  dan»  nofditcs  Lettres  du 
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, if  uxiém&îévr'er  dernier,  ce  qu’il  ne  peut  fc/re,  fan# 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privi- 
lège , qu’il  Nous  a très  - humblement  fait  fupplier  de 
lui  vouloir  accorder.  A ces  caufcs  : Voulant  favora- 
blement traiter  ledit  Emcry  pere , & le  récompenfer  ■ 
de  fon  application  à Nous  avoir  donné  depuis  quaran- 
te ans  l’impreflion  de  plus  de  foixante  volumes,  tant 
tn- folio  qu’ in-quarto , dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu 
tout  le  iucccs  qu’il  avoit  elperé  : Nous  lui  avons  per- 
mis & accordé , permettons  & accordons  par  ces  Préfcn- 
fcs,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages 
«fcidic  heur  Abbé  Fleury  , intitulez  : Hfloire  Eccliji a- 
flique  de  M.  l’Abbé  Fleury,  fon  Catechifme  lliflorique , 
avec  fon  Abrégé  & en  toutes  lingues  , les  Mœurs  des 
ljraëlites  & des  Chrétiens  , f Inflituti  on  au  Droit  Ec - 
clefiaflique , le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des 
Etudes , ô'  fon  Traite  du  Devoir  des  Maîtres  (fl  des 
Domefliqves.  Commentaire  'Littéral  fur  tous  les  Livres 
de  l Ecriture  fainte , avec  des  Dffsrtations  ou  Proleço- 
rnenes,  par  le  Pere  Calmet  , avec  fon  Riftoire  de  l'an- 
cien (fl  du  nouveau  Te  fl  ornent , (fl  le  DiSlionnaire  Hi - 
fl  or  i que , Géographique,  Chronologique , Critique  (^Lit- 
téral du  même  Auteur , en  tels  volumes,  forme,  mar- 
ge , caradïere,  en  roue  ou  en  partie  , conjointement  ou 
féparément  , & autant  de  fois  que  bon  lui  (cmblcra, 
&de  les  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tcrr.s  de  Trente  années  confé- 
cutives,  à compter  du  jour  delà  date  defdites  Préfen- 
tes. Faifons  dérenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  , d’en  in- 
troduire d’imprelîlon  étrangère  daif>  aucun  lieu  de  no- 
tre obéillanec , à peine  de  trente  livres  pour  chacun 
volume  dcfdits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits. 
Comme  auflï  à tous  Libraires  , Imprimeurs  & autres, 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, dé- 
biter ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  ci  ddfuscx- 
p iquez , en  general  ou  en  particulier  , r i d’en  faire  au- 
cuns extraits,  fous  quelque  prétexte  que  cefoit,  d'au* 
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grr.cntatioa,  corre&ion,  changement  de  titre  %même  fo 
traduction  étrangère  ou  autrement,  que  nous  enten- 
dons être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez,  (ans 
le  contentement  exprès  & par  écrit  dudit  cxpolant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confilcation 
des  exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres  d’amen- 
de, contre  chacun  des  contrevcnans , dcat.un  tiers  à 
nous,  un  tiers  à i’Kôtel-Dieu  de  Paris  , 1 autre  tiers  au- 
dicJexpofaRt , & de  tous  dépens,  dommages  & interctsi  4 
lachaïgcque  ces  prclentes  feront  enrcg.ftrées  tout  au 
long  (ur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  30 
Imprimeurs  de  Paris  ;&  ce  dans  trois  mois  de  la  dat»e 
d’icelles  : que  l’impicflion  defdits  Livres  ci-dcllus  Ipeci- 
ficz  (era  faite  dans  nôtre  Royaume , & non  ailleurs,  en 
bon  papier  , & en  beaux  caradiercs,  conformément  aux 
Reglemcns  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de  les  expo- 
fer  en  vente,  les  mar.ufcrits  ou  imprimez  qui  auront 
fervi  de  copie  a l’impiefllon  defdits  Livres , feront  remis 
dans  le  meme  état  oùlcs  aprobations  auront  été  don- 
nées, ès  mains  de  nôtre  très-cher  & féal  Chevaiier  Gar- 
de «les  Sceaux  de  France  le  (leur  de  Voyer  de  Paulmy, 
Marquis  d’Argenfon  ; & qu’il  en  fera  eniuite  remis  deux 
exemplaires  de  chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un 
dans  celle  de nôtredir  rrès-chcr  & féal  Chevalier , Garde 
des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Voyer  de  Paulmy  , Mar- 
quis d Argenfon  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Prélen- 
tes : du  coiuenujdclquellcs  Vous  mandons  & enjoignons 
de  taire  jouir  ledit  expefant  ou  (es  ayans  caules  pleine- 
ment & paifiblcrr^nt,  fans  fouffrir  qu’il  leurfoit  tair  au- 
cun trouble  ni  cmpîchejrient.  Voulons  quels  copie  de(» 
dites  Prelènres , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  deîdics Livres,  (oit  tenue  pour 
dûcmentfignifice,  & qu’aux  copies  collationnées  par 
j'un  de  nosamez  & féaux Confeillers  & Secrétaires)  ioy 
foie  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huiflïer  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'execution 
4‘iccllcs  tous  Attc»  requis  U nécc(Tai*cs,  (ans  demande* 
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rJlu^:e  perimlïion , nonobft-ant  Clameur  de  Haro , Chartfe 
Normande  , & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix-huitième  jour  du  moisde 
May,  1 an  de  grâce  mil  fept  cens  dix  - neuf,  & de  nôtre 
Régné  le  quatrième.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confcil» 
De  Saint  Hilaire. 

J’ai  fait-part  à Monfieur  Mariette  de  la  moitié  du  pre» 
fent  privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de  M. 
D’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  defditsOu- 
Vrages , comme  auffi  de  la  totalité  du  prefent  Privilège  » 
p&ur  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  Calmet,à 
Emery  mon  fils , Saugrain  & Martin , mes  gendres,  pour 
co  joüir  en  mon  lieu  & place  fuivant  l’accord  fait  entre 
nous  , à Paris  le  io.  May  1719. Signé,  P.  Emery. 

Regijlré  le  pré/ent  Privilège , enfemble  les  cejjions  ci-def- 
fus  ,fur  le  Reg'jlre  I V.  de  la  Communauté  de  Libraire» 
& Imprimeurs  de  Paris  ,page  480.  Numéro  j 1 j.  confor- 
mément aux  Reglemens  & notamment  à l' Arrêt  du  Con - 
Jtildu  1 i.Aoufl  1709.  A Paris  le  ify  Juin  171?.  Signé, 
Puau  lne,  S yndif. 
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